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La  Société  m’a  chargé  de  lui  présenter  un  résumé  de  ses 
travaux  et  des  progrès  de  la  géologie  en  France,  depuis  le 
1er  novembre  1833  jusqu’au  1er  novembre  1834.  J’ai  fait  tous 
mes  efforts  pour  répondre  à cette  haute  marque  de  confiance  , 
et  analyser  les  ouvrages  de  mes  collègues  avec  une  stricte  im- 
partialité ; c’est  à eux  de  décider  si  j’ai  réussi. 

Mon  travail  est  divisé  en  deux  parties  : la  première  comprend 
les  travaux  de  la  Société  proprement  dits  ; la  seconde  tous  les 
ouvrages , mémoires , etc.,  qui  ont  été  publiés  sans  lui  être 
communiqués  auparavant. 

Chaque  partie  est  sous-divisée  en  neuf  paragraphes  : les  six 
premiers  sont  consacrés  à l’examen  des  travaux  relatifs  aux  six 
grandes  époques  géologiques  des  terrains  stratifiés;  le  septième, 
aux  terrains  non  stratifiés  ; il  comprend  aussi  la  discussion  si 
animée  de  la  théorie  des  cratères  de  soulèvement;  dans  le  hui- 
tième , j’analyse  les  ouvrages  et  les  mémoires  generaux , la 
géographie  et  la  topographie  géologiques  , et  je  rends  compte 
des  voyages  entrepris  par  les  Français;  enfin  le  neuvième  est 
consacré  à la  paléontologie. 

PREMIÈRE  PARTIE. 

§ 1.  PREMIÈRE  ÉPOQUE. 

Les  phénomènes  qui  se  passent  maintenant  sous  nos  yeux 
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à la  surface  de  la  terre  , long-temps  négligés  par  les  observa- 
teurs, ont  cependant  fini  par  attirer  leur  attention  d’une  ma- 
nière toute  particulière,  surtout  dans  ces  derniers  temps; 
les  uns  ont  cru  y voir  une  continuation  de  plusieurs  phénomè- 
nes géologiques,  et  les  autres  des  chronomètres  pour  consta- 
ter l’exactitude  des  récits  de  certains  livres  religieux. 

Quoi  qu’il  en  soit,  ces  phénomènes  produisant  des  effets,  peu 
sensibles  à la  vérité,  lorsqu’on  le>  compare  aux  masses  qui  com- 
posent le  globe,  mais  ayant  une  influence  marquée  sur  l’éco- 
nomie sociale,  ils  méritent  réellement  de  fixer  notre  attention. 
Les  deux  qui  ont  le  plus  occupé  cette  année  les  momens  de 
la  Société,  sont  les  puits  forés,  dont  l’influence  sur  les  pro- 
grès de  la  civilisation  se  fait  déjà  puissamment  sentir , et  les 
sources  de  pétrole,  dont  les  produits  servent  à la  construction 
des  maisons  et  à celle  des  vaisseaux. 

Puits  forés . 

M.  Michelin  nous  a fait  connaître  qu’un  puits  ayant  été  foré 
jusqu’à  une  profondeur  de  175  pieds  , dans  le  faubourg  Saint- 
Sever  de  Rouen  , il  s’en  était  élevé  une  colonne  d’eau  jaillis- 
sante sensiblement  salée.  A Montiers  (Oise)  plusieurs  puits 
forés  jusqu’à  65  , 95,  125  et  150  pieds  ont  donné  des  eaux 
jaillissantes  qui  servent  à remplir  une  rivière  de  3 pieds  de 
profondeur  sur  30  de  largeur.  En  creusant  ces  puits  on  a 
trouvé  la  craie  blanche  et  ensuite  la  craie  jaune. Une  des  sour- 
ces jaillissantes  de  Montiers  a offert  une  courte  intermittence. 

M.  Auguste  Le  Prévost  a constaté  que  les  puits  des  environs 
de  Lisieux  s’élèvent  de  plusieurs  pieds  au-dessus  de  leur  niveau 
ordinaire  dans  les  années  sèches  , et  qu’en  1833  cette  élévation 
était  allée  jusqu’à  15  pieds. 

Un  phénomène  d’intermittence,  beaucoup  plus  marqué  que 
ceux  dont  nous  venons  de  parler,  a été  observé  par  M.  Fleu- 
riau  de  Bellevue  dans  la  colonne  d’eau  du  puits  artésien  des 
bains  de  mer  de  la  Rochelle.  Ce  puits,  situé  à 70  mètres  du 
bord  de  la  mer  , a 559  pieds  métriques  de  profondeur  ; il  est 
creusé  dans  le  calcaire  argileux  de  la  formation  jurassique 
moyenne.  On  forait  ce  puits  depuis  quatre  ans;  jusqu  au  pre- 
mier août  1833  , l’eau  était  restée  à 22  pieds  au-dessous  du  sol, 
élév  ation  de  beau  des  puits  voisins  et  des  pleines  mers  de  mor- 
tes eaux.  A cette  époque , le  forage  fut  poussé  22  pieds  plus 
avant.  Le  premier  novembre  l’eau  avait  descendu  de  144  pieds 
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et  le  2,  de  152  pieds.  Le  3 l’eau  commença  à remonter,  et 
son  ascension  dura  jusqu’au  2 octobre.  Elle  a été  de  6 pieds  ~ 
dans  la  première  moitié  du  mois,  et  de  3 pieds  ■*  seulement 
dans  l’autre;  elle  revint  ainsi  exactement  à sa  hauteur  ordi- 
naire. Le  3 octobre  elle  recommença  à descendre,  le  4 elle 
baissa,  le  5 elle  remonta  de  nouveau,  et  ces  intermittences  se 
continuèrent  avec  plus  ou  moins  de  force  jusqu’au  15  décem- 
bre; puis  le  mouvement  devint  si  lent  jusqu’au  2 février  quJil 
ne  fut  que  de  9 pieds  dans  un  mois  et  demi.  En  se  résumant, 
M.  Fleuriau  de  Bellevue  demande  aux  hommes  experts  dans 
l’art  de  forer  les  puits,  s’ils  ont  observé  quelquefois  de  pareil- 
les circonstances;  si  elles  ne  seraient  pas  le  pronostic  du  succès 
prochain  , et  si  quelques  travaux  encore  n’amèneraient  pas  à la 
découverte  de  cette  fontaine  intermittente  souterraine? 

Quant  à la  cause  du  phénomène,  l’auteur  ne  présente  que 
des  conjectures  sans  se  prononcer  pour  aucune. 

Dans  la  séance  du  21*  juillet  M.  Lefèbvre  a lu  une  note  en 
réponse  aux  questions  de  M.  Fleuriau,  dans  laquelle  il  dit 
n’avoir  jamais  été  témoin  d’un  phénomène  semblable  à celui 
qu’a  présenté  le  puits  de  la  Rochelle,  mais  il  annonce  avoir  vu 
des  abaissemens  de  niveau  de  60  pieds,  sans  que  l’eau  se  soit  ja- 
mais relevée.  Le  fait  observé  à la  Rochelle  lui  paraît  être 
sans  importance  pour  le  succès  des  travaux.  Les  oscillations 
de  la  colpnne  d’eau  seraient,  suivant  lui,  le  résultat  d’une 
communication  entre  le  puits  et  un  courant  intérieur  ; les 
cliangemens  de  niveau  paraissent  dus  à des  causes  purement 
atmosphériques , comme  l’abondance  des  eaux  pluviales  qui 
alimentent  le  cours  d’eau  intérieur , et  il  ne  croit  pas  à l’exis- 
tence d’une  souice  intermittente. 

M.  Marcel  de  Serres  nous  a communiqué  ses  observations  sur 
les  puits  artésiens  du  Roussillon  et  des  Pyrénées  orientales , et 
surtout  sur  ceux  de  Bages  et  de  Rivesaltes. 

Le  premier  a été  creusé  dans  la  propriété  de  MM.  Durand 
père  et  fils,  non  loin  de  sources  jaillissantes  naturelles  très 
abondantes  et  très  profondes.  Après  avoir  sondé  jusqu’à  26  mè- 
tres au-dessous  du  sol,  on  obtint  une  forte  source  jaillissante 
d’une  excellente  qualité,  dont  la  température  était,  le  4 dé- 
cembre , de  15°  80.  M.  Durand  ayant  fait  pratiquer  un  second 
trou  à 2 mètres  seulement  du  premier,  dans  le  but  de  ne  pas 
compromettre  le  succès  déjà  obtenu  , à 47  mètres  on  ren- 
contra une  masse  d’eau  qui  jaillit  avec  une  si  grande  force 
que  les  ouvriers  en  furent  épouvantés.  La  source  continua  en- 
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suite  à couler  avec  la  même  abondance  et  la  même  rapidité. 
La  force  ascensionnelle  est  si  grande , que  l’on  croit  que  l’eau 
pourrait  s’élever  à plus  de  50  pieds  ; la  colonne  fournit 
2000  litres  d’eau  par  minute.  La  température  de  cette  source, 
plus  profonde  de  21  mètres  que  la  première,  est  aussi  plus 
élevée  (17°  10). 

Dans  ces  deux  sondages  on  a traversé  tout  le  terrain  tertiaire 
de  la  plaine  de  Roussillon  , et , quand  l’eau  a commencé  à jail- 
lir, on  était  arrivé  à des  schistes  argileux  que  l’auteur  croit 
appartenir  au  terrain  de  transition.  Sur  une  des  places  de  la 
ville  de  Rivesaltes , on  a aussi  foré  un  puits  avec  beaucoup  de 
succès. 

Les  travaux  commencèrent  le  4 novembre  1833  , et  le  17 
on  atteignit,  à 52  mètres  de  profondeur,  une  nappe  d’eau 
qui  jaillit  avec  impétuosité,  et  la  sonde  s’enfonça  tout-à-coup 
de  6 à 7 pieds.  L’eau  s’élève  à 15  pieds  au-dessus  du  sol,  elle 
est  limpide  et  d"une  excellente  qualité;  sa  température  est 
de  17°  10,  la  même  que  celle  du  puits  de  Bages  ; la  source 
fournit  environ  900  litres  par  minute.  Le  terrain  traversé  of- 
fre la  plus  grande  analogie  avec  celui  de  Bages. 

M.  Marcel  de  Serres  termine  son  mémoire  en  concluant 
que  dans  la  plaine  du  Roussillon  , les  puits  forés  semblent  prou- 
ver que  la  masse  liquide  fournie  par  les  différentes  nappes 
d’eau,  la  force  ascensionnelle,  et  la  température  croissent 
avec  les  profondeurs.  Il  pense  que  toutes  les  nappes  d’eau  n’ont 
pas  la  même  origine;  pour  lui  celle  de  la  partie  supérieure 
de  la  plaine  de  R.oussillon  est  le  résultat  d’infiltrations,  tandis 
que  l’inférieure  et  toutes  celles  qui  fournissent  une  grande 
quantité  d’eau  , ne  seraient  autre  chose  que  des  couches  aqui- 
fères, devant  avoir  leur  place  déterminée  dans  la  série  géognos- 
tique  : ce  serait  le  reste  des  eaux  qui  ont  tenu  en  suspension 
et  en  dissolution  les  terrains  de  sédiment.  Ces  nappes  doivent 
être  intarissables,  comme  les  couches  dont  elles  proviennent. 

Après  la  lecture  de  ce  mémoire,  M.  Underwood  a rendu 
compte  d'une  communication  faite  le  même  jour  par  M.  Hé- 
ricart  de  Thury  à l’Académie  des  sciences  sur  un  nouveau 
puits  foré  à Tours  par  M.  Degouzée.  Ce  puits  donne  1,500,000 
litres  d’eau  en  24  heures;  la  colonne  s’élève  à 25  mètres  au- 
dessus  du  niveau  de  la  Loire,  et  à 5 mètres  au-dessus  du  sol. 
Il  y a moins  de  quatre  ans  que  la  ville  de  Tours  ne  possédait  que 
des  fontaines  tarissant  pendant  l’été  : maintenant  elle  a quatre 
puits  qui  lui  fournissent  un  volume  d’eau  tel  que  chaque 
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habitant  peut  en  dépenser  149  litres  par  jour  , et  sa  population 
est  de  23,233.  Le  rapport  entre  la  quantité  d’eau  fournie  par 
les  4 puits,  a suivi  la  progression  des  nombres  30,  75  173,  1500; 
l’augmentation  a donc  été  très  rapide. 

Dans  le  premier  puits  la  force  d’ascension  est  si  considéra- 
ble, que  des  boulets  de  4 , 6 et  8 livres  furent  rejetés  avec 
force,  enfin  un  cylindre  de  fer-blanc  contenant  22  boulets 
de  8 livres  fut  introduit  et  rejeté. 

Après  le  forage  de  ce  puits,  M.  Degouzée  en  entreprit  un 
autre  un  peu  au-dessus  de  Tours  , dans  la  propriété  de  M.  Bre- 
tonneau. La  sonde  arrivée  à 112  mètres  de  profondeur  dans 
les  sables  verts,  on  obtint  une  première  source  jaillissante 
fournissant  100  litres  d eau  par  minute.  A 115  une  seconde 
nappe  d’eau  fut  rencontrée,  et  la  colonne  qui  s’éleva  à 8 mètres 
75  au-dessus  du  sol , donnait  300  litres  par  minute,  ensuite 
la  sonde  entra  dans  un  grès  vert  tellement  dur,  qu’elle  ne 
creusa  que  0m>  325  en  six  jours.  On  continua  le  sondage  dans 
l’espoir  d’arriver  à la  grande  masse  d’eau  jaillissante,  située 
à 130  mètres  de  profondeur,  qui  alimente  le  puits  du  quar- 
tier de  cavalerie. 

A Elbeuf  M.  Mulot  a exécuté  le  percement  d’un  puits  qui 
a vérifié  les  prévisions  de  M.  Héricart  de  Thury  sur  les  gise- 
mens  des  eaux  jaillissantes  au-dessous  de  la  grande  masse  de 
craie  : arrivé  dans  les  argiles  inférieures  à la  glauconie  crayeuse, 
la  sonde  tomba  subitement  de  Qm,  66  , et  aussitôt  une  source 
jaillit  avec  impétuosité  à lm,  30  au-dessus  de  la  surface  du 
sol.  L’eau  est  d’une  excellente  qualité,  et  la  fontaine  en 
fournit  200,000  litres  en  vingt-quatre  heures  ; enfin  M.  Zeune 
de  Berlin  nous  a fait  connaître  qu’en  forant  un  puits  dans 
cette  ville,  on  était  arrivé  à 180  p.  de  profondeur,  et  à 80 
au-dessous  du  niveau  de  la  mer  sans  trouver  d’eau;  à partir 
de  169  pieds  la  sonde  a traversé  des  argiles  noireÿ  semblables 
à celles  des  lignites  tertiaires. 

A Dresde  un  forage  poussé  à 767  pieds  a rencontré  une 
source  jaillissante  qui, le  24  mai,  donnait  3 pieds  J cubes  d’eau 
par  minute.  Dans  ce  forage  , après  avoir  traversé  les  argiles  et 
les  grès  du  système  crétacé,  on  était  5 487  pieds  au-dessous 
du  niveau  de  la  mer. 

A Torgau  on  avait  aussi  entrepris  le  foiage  d’un  puits. 

Tels  sont  les  renseignemens  parvenus  cette  année  à la  So- 
ciété sur  les  percemens  des  puits;  ils  prouvent  que  cette  in- 
dustrie se  poursuit  avec  succès , et  qu’il  existe , à la  partie  in» 
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férleure  de  la  formation  crayeuse,  une  grande  masse  d’eau 
d’une  excellente  qualité , capable  de  donner  de  nombreuses 
sources  jaillissantes.  Dans  la  plaine  du  Roussillon  , la  nappe 
d’eau  paraît  être  située  à la  partie  inférieure  du  terrain  ter- 
tiaire; les  communications  qui  nous  ont  été  faites  les  années 
précédentes,  nous  ont  appris  que  des  eaux  jaillissantes  s’é- 
levaient , également  de  la  partie  inférieure  du  terrain  ter- 
tiaire ( environs  de  Paris,  de  Londres,  etc),  des  sables  et 
marnes  du  terrain  jurassique  , des  marnes  irisées,  dumuscliel- 
kalk,  du  grès  vosgien , du  sol  houiller  et  même  de  la  for- 
mation calcaire  inférieure  à la  houille.  On  en  découvrira  proba- 
blement encore  dans  d’autres  groupes  géognostiques. 

L’art  de  forer  les  puits  est  une  des  plus  belles  et  une  des  plus 
utiles  applications  de  la  géologie,  et  ceux  qui  le  pratiquent 
agiraient  en  aveugles  s’ils  ignoraient  les  principes  de  cette 
science. 

i Sources  de  pétrole. 

M.  Boué  nous  a communiqué  un  mémoire  de  M.  le  docteur 
Reichenbach  sur  Y origine  du  pétrole  et  ses  rapports  arec  les 
houilles  ei  V huile  de  térébenthine.  L’auteur,  ayant  fait  mettre, 
dans  une  grande  cornue  de  fer  50  kilogrammes  de  houille  pi- 
lée, versa  dessus  beaucoup  d’eau,  et  distilla  ensuite  jusqu’à  ce 
que  l’eau  fût  entièrement  évaporée;  mais  il  s’arrêta  assez  à 
temps  pour  ne  pas  produire  une  carbonisation.  Il  aperçut  sur 
la  matière  aqueuse  distillée  une  pellicule  d’huile,  et  en  ouvrant 
l’appareil  il  sentit  une  forte  odeur  de  pétrole.  L’expérience 
répétée  huit  fois,  l’huile  séparée  et  rectifiée,  M.  Reichenbach 
en  obtint  150  grains,  d’où  il  conclut  que  par  son  procédé  on 
peut  retirer  une  once  d’huile  d’un  quintal  de  houille  (poids 
autrichien).  Cette  huile  possède  les  propriétés  physiques  et 
chimiques  du  pétrole  pur,  ce  dont  il  s’est  assuré  en  la  traitant, 
en  même  temps  que  du  véritable  pétrole,  par  une  grande  quan- 
tité de  réactifs. 

M.  Reichenbach  , ayant  substitué  dans  la  distillation  le  li- 
gnite du  grès  vert  à la  houille,  n’obtint  aucune  trace  d’huile; 
l’eau  n’en  prit  pas  même  le  goût. 

Ce  savant  conclut  de  ses  expériences,  qu’il  faut  renoncer  à 
l’idée  émise  que  le  pétrole  est  un  produit  de  l’action  de  la  cha- 
leur sur  les  corps  combustibles  ; cette  huile  existe  au  contraire 
toute  formée  dans  les  houilles,  et  doit  être  admise  comme  un 
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de  leurs  principes  constituans.il  pense  que  le  pétrole  n’est  pas 
à l’état  de  combinaison  dans  la  houille,  mais  simplement  mé- 
langé ou  disséminé  en  petites  parties. 

Cherchant  ensuite  comment  s’est  formé  le  pétrole,  et  pour- 
quoi il  prend  son  origine  dans  les  houilles,  il  compare  cette 
huile  fossile  avec  celle  de  térébenthine,  en  faisant  sur  1 une  et 
sur  l’autre  de  nombreuses  expériences,  desquelles  il  résulte 
qu’elles  ont  la  plus  grande  analogie  entre  elles;  et  comme  les 
houillères  sont  remplies  de  restes  de  végétaux  auxquels  la 
houille  doit  probablement  son  origine,  il  pense  qu’il  en  est 
de  même  du  pétrole,  qui  ne  serait  autre  chose  que  l’huile  de 
térébenthine  des  conifères  du  monde  primitif. 

D'après  lui,  le  pétrole  dans  les  sources  n’est  pas  le  résultat 
de  l’inflammation  des  matières  combustibles,  mais  bien  le  pro- 
duit de  la  chaleur  souterraine  : les  houilles  peuvent  atteindre 
le  point  de  l’ébullition  de  l'eau  sans  être  situées  à une  bien 
grande  profondeur  ; alors  elles  peuvent  être  lentement  distil- 
lées , et  le  pétrole  prendra  peu  à peu  le  chemin  de  la  surface 
du  soi  , ou  s’accumulera  dans  des  réservoirs , comme  les  puits 
de  la  Perse , des  Indes , etc. 

De  toutes  ses  observations , le  docteur  allemand  tire  encore 
la  conclusion  remarquable  : que  les  houilles  ne  sont  pas  un  pro- 
duit charbonneux  à demi  carbonisé  par  la  chaleur,  comme 
on  l’a  cru , et  qu’ elles  n’ont  jamais  été  soumises  à une  tempé- 
rature élevée;  car  leur  pétrole  se  serait  volatilisé  avant  tout 
autre  chose. 

Immédiatement  après  la  lecture  du  mémoire  du  docteur 
Reichenbach  , M.  Fournet,  sans  infirmer  les  résultats  obtenus 
par  ce  savant,  a combattu  sa  théorie  sur  1 origine  du  petrole. 
Il  a fait  remarquer  qu’on  trouvait  des  produits  huileux  et  bitu- 
mineux dans  un  grand  nombre  de  roches  bien  éloignées  des 
couches  houillères  : dans  le  terrain  d’eau  douce  en  Auvergne, 
le  muschelkalk  et  le  lias;  aux  environs  de Wissembourg,  dans 
les  couches  dites  primitives  , d’après  les  expériences  de  Knox. 
M.  Fournet  dit  avoir  reconnu  que  certains  calcaires  spatldques 
roses  des  filons  métallifères  de  Pont-Gibaud,  devaient- cette 
couleur  à une  matière  huileuse  ou  bitumineuse , et  ces  filons 
n’ont  jamais  présenté  la  moindre  trace  de  restes  organiques. 
Il  invoque  enfin,  comme  dernière  preuve  que  la  nature  n a pas 
besoin  de  recourir  à la  destruction  des  matières  organiques 
pour  produire  des  combinaisons  analogues  au  pétrole,  les  soûl- 
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ces  qui  sortent  du  granité  et  amènent  à la  surface  une  grande 
quantité  de  glaizines. 

Dans  la  meme  séance , il  a été  lu  un  mémoire  de  M.  Pareto 
sur  le  terrain  des  Basses- Alpes  , dans  lequel  il  annonçait  avoir 
trouvé , dans  les  couches  supérieures  à la  craie,  des  marnes 
bitumineuses  voisines  d’un  banc  de  lignite.  Plusieurs  mem- 
bres ont  remarqué  que  ce  fait  confirme  les  opinions  de  M.  Four- 
net  , et  quelques  exemples  ont  été  cités  pour  montrer  que  le 
bitume  pouvait  exister  dans  des  couches  entièrement  privées 
de  restes  organiques;  maisM.  Deshayes  a répondu  qu’il  existait 
des  restes  organiques  dans  des  roches,  où  on  ne  peut  les  découvrir 
qu’après  quelles  ont  été  exposées  pendan  t long-temps  aux  actions 
atmosphériques,  qu  aussitôt  qu’il  y a eu  un  commencement 
d’existence  de  corps  organiques  sur  notre  globe,  il  a dû  se  for- 
mer du  bitume,  et  que,  comme  on  a découvert  des  restes  or- 
ganiques dans  des  roches  placées  au  dessous  des  granités,  et 
que  ceux-ci  ayant  été  bien  évidemment  solidifiés  après  le  dé- 
veloppement de  la  vie  sur  la  terre  , les  sources  bitumineuses, 
sortant  de  leur  intérieur,  ne  pouvaient  pas  être  invoquées 
contre  les  opinions  du  docteur  Reichenbach. 

M.  Boubée,  qui  fait  venir  les  bitumes  minéraux  de  Patmo- 
sphère,  cite , à l’appui  de  son  opinion  , le  moyen  employé  par 
les  peintres  en  batimens , pour  désinfecter  un  appartement 
nouvellement  peint  (i).  Il  prétend  que  dans  les  premiers  temps 
delà  vie,  les  matières  bitumineuses,  répandues  à l’état  de 
vapeurs  dans  l’atmosphère  , ont  dû  être  absorbées  par  les 
eaux,  et  particulièrement  par  les  eaux  lacustres,  chargées 
d’une  abondante  végétation  ; ce  sont  effectivement  les  calcaires 
lacustres  accompagnant  les  lignites  qui  renferment  le  plus  de 
matières  bitumineuses.  Cette  manière  d’expliquer  le  phéno- 
mène s’applique  également  aux  roches  fossilifères  et  à celles 
qui  ne  contiennent  point  de  restes  organiques;  puisqu’elle 
n’attribue  le  bitume  ni  à la  présence  des  végétaux  ni  à celle 
des  animaux. 

A la  suite  des  discussions  soulevées  par  la  lecture  du  mé- 
moire M*  Reichenbach  , M.  Virlet  nous  a donné  deux  notes 
sur  ies  mines  de  bitume  minéral  de  Ja  Grèce  et  de  quelques 
autres  contrées , dans  lesquelles  il  essaie  de  prouver  que  les 

(i)  Ce  moyen  consiste  à mettre  dans  1 appartement  un  vase  plein 
deau  , dans  lequel  on  plonge  une  poignée  de  foin  , et  le  lendemain 
on  voit  1 eau  couverte  de  gouttes  d’huile. 
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substances  de  cette  nature  sont  de  véritables  produits  volcani- 
ques. 

Presque  tous  les  calcaires  de  la  Grèce,  meme  les  plus  an- 
ciens, quoique  souvent  dépourvus  de  débris  organiques, 
sont  très  fétides  ; mais  c’est  dans  le  terrain  crayeux  qu  on  ren- 
contre les  véritables  calcaires  bitumineux. 

Les  célèbres  sources  de  naphthe  de  Zante , connues  depuis 
la  plus  haute  antiquité,  font  quelquefois  entendre  un  bruit 
sourd  , comme  s’il  existait  des  cavités  sous  le  sol  qui  les  ren- 
ferme ; quand  on  creuse  aux  environs,  une  source  d’eau  ou 
d’huile  de  pétrole  s’élève  en  bouillonnant. 

Autour  des  mines  de  bitume  d’Albanie,  qu’on  n’exploite  plus 
depuis  plusieurs  siècles,  on  rencontre  du  soufre  mélangé  avec 
du  gypse,  de  l’alun  , etc.,  et  les  habitons  assurent  qu’on  voit 
souvent  dans  la  nuit  des  flammes  paraître  au-dessus.  M.  Vir- 
let  reconnaît  à tous  ces  caractères  le  Nymphœum  des  anciens, 
d’où  s’échappaient  sans  cesse  des  sources  de  feu  , sans  nuire  à 
la  verdure  environnante. 

En  Auvergne , c’est  des  valûtes  et  des  pépérites  que  dé- 
coule ordinairement  le  bitume  , souvent  accompagné  d’eau 
salée.  On  trouve  aussi  cette  substance  nageant  à la  surface  des 
eaux  dans  les  contrées  volcaniques  : au  Vésuve,  aux  îles  du  cap 
Vert.  Le  bitume  du  lac  Asphaîtite,  si  répandu  dans  le  com- 
merce, paraît  aussi  avoir  une  origine  volcanique;  car, suivant  le 
docteur  Clarke,  il  existe  un  volcan  éteint  sur  les  bords  de  cette 
mer.  Les  îles  Lipari  fournissent  une  grande  quantité  de  bitume 
accompagné  de  soufre  et  d’alun.  La  salse  deBakou,  qui  s’ouvrit 
en  1827,  fournit  plusieurs  irruptions  gazeuses  et  boueuses,  qui 
paraissent  liées  à de  nombreuses  sources  de  naphthe  , et  à des 
lacs  salins  dont  le  pays  est  couvert  ; il  existe  des  feux  perpétuels 
non  loin  de  cette  salse. 

Après  avoir  cité  un  grand  nombre  de  faits  semblables  dans 
laBavière,  l’Asie  Mineure , le  Caucase,  la  Perse , la  Chine,  etc., 
l’auteur  calcule  que , d’après  l’hypothèse  du  docteur  Reiclien- 
bach,  il  aurait  fallu  174,000,000  de  houille  pour  produire  la 
masse  de  bitume  qu’on  a retirée  des  sources  de  Zante  depuis  le 
temps  d’Uérodote  jusqu’à  nous  ; d’où  il  conclut  que  toutes  les 
mines  de  houille  de  l’Angleterre  distillées  n’auraient  pu  fournir 
à l’alimentation  de  ces  sources;  ce  qui  lui  fait  rejeter  la  théorie 
de  M.  Reichenbach.  D’après  les  rapports  que  ces  sources  ont 
avec  les  phénomènes  volcaniques,  les  sources  minérales  et  ther- 
males , les  émanations  gazeuses,  les  feux  perpétuels  , etc.  , 


X 


RESU  ME  DES  TRAVAUX 


M.  Virlet  pense  qu’on  ne  peut  leur  assigner  une  origine  diffé- 
rente de  celle  de  ces  phénomènes. 

M.  Lentz,  envoyé  par  l’académie  de  Saint-Pétersbourg  pour 
étudier  les  salses  de  Bakou  , et  les  autres  phénomènes  que  pré- 
sente celte  curieuse  localité,  a aussi  été  conduit  par  les  faits  à 
attribuer  au  pétrole  une  origine  volcanique.  Tous  les  faits 
rapportés  par  M.  Virlet  ne  me  paraissent  pas  suffisans  pour 
démontrer  l’origine  volcanique  des  bitumes  minéraux  ; mais  ils 
prouvent  du  moins  qu’il  faut  bien  se  garder  déjuger  des  opé- 
rations de  la  nature,  uniquement  d'après  celle  qu’on  exécute 
dans  le  laboratoire.  La  chimie  peut  prêter  un  fort  appui  à la 
géologie  j mais  ce  serait  une  erreur  de  croire  qu’elle  puisse  à 
elle  seule  donner  l’explication  des  grands  phénomènes  de  la 
nature. 

A la  réunion  de  Strasbourg , M.  Bidart  a communiqué  ses 
observations  très  curieuses  sur  la  carbonisation  du  bois.  En  tra- 
vaillant à niveler  le  sol  environnant  une  tour  antique,  on  a 
découvert  à deux  mètres  de  profondeur,  dans  un  sol  de  trans- 
port, plusieurs  squelettes  humains,  circonscrits  chacun  par  une 
coucherégulièrede  quatre  à six  lignes  d’épaisseur,  d’une  matière 
noire,  qui  lut  reconnue  par  l’auteur  pour  être  du  charbon  végé- 
tal ; enfin  quelques  minces  portions  de  planches,  partiellement 
carbonisées,  démontrèrentcomplètement  quele  charbon  était  le 
résultat  de  la  décomposition  des  cercueils,  dans  lesquelles  corps 
avaient  été  jadis  inhumés  : la  carbonisation  du  bois  était  plus 
prononcée  dans  le  sol  calcaire  que  dans  le  sol  terreux;  ce  qui 
porterait  à croire  que  la  carbonisation  s’opère  plus  facilement 
dans  le  premier  que  dans  le  second. 

Tourbières . 

Nous  avons  appris  par  M.  Coupery  qu’on  avait  découvert  à 
Lock  en  Angleterre,  dans  le  fond  d’une  tourbière,  sept  canots, 
dans  l’un  desquels  se  trouvait  une  massue,  tout-à-fait  sembla- 
bles aux  pirogues  des  sauvages  d’Amérique.  Ce  fait,  dont  on 
avait  déjà  eu  un  exemple  dans  le  Lancashire,  joint  aux  têtes 
de  Caraïbes  trouvées  dans  les  alluvions  anciennes  de  plusieurs 
contrées  de  l’Europe,  tendrait  à prouver  que  les  premiers  ha- 
bitans  du  globe  appartenaient  à cette  race,  qui  reste  maintenant 
confinée  dans  la  zone  torride. 

Anciennes  carrières. 

M.  Jules  Texier  a découvert  dans  les  environs  de  Bone  , en 
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Barbt  rie,  les  anciennes  carrières  de  marbre  , exploitées  par  les 
Romains  pour  les  constructions  de  Hipporegius  aujourd’hui 
Bone,  et  plus  tard  par  les  Génois.  Ces  carrières  sont  au  nombre 
de  trois  ; on  y voit  encore  des  cubes  de  pierres  d’une  grosseur 
considérable,  des  colonnes  ébauchées  et  des  blocs  dans  lesquels 
existent  encore  les  coins  enfoncés  pour  les  détacher  de  la  masse. 

Eaux  minérales. 

La  seule  communication  que  nous  ayons  reçue  cette  année 
sur  les  eaux  minérales,  est  une  lettre  du  docteur  Daubeny,  dans 
laquelle  il  annonce  avoir  continué  ses  recherches  sur  les  eaux 
minérales , et  reconnu  que  les  eaux  thermales  de  Bath  laissent 
échapper  223  pieds  cubes  d’azote,  en  vingt-quatre  heures.  Il 
demande  si  on  a indiqué  quelque  part  ailleurs  une  aussi  grande 
émission  d’azote. 

Tremblemens  de  terre. 

Par  deux  notes  extraites  des  journaux  politiques,  M.  Virlet 
nous  a fait  connaître  : 1°  qu’un  tremblement  de  terre,  qui  a 
détruit  la  ville  d’Arica  au  Pérou,  avait  abaissé  en  même 
temps,  au  niveau  de  POcéan , le  morne  de  Withe-Blulf,  qui 
s’élevait  auparavant  à 200  pieds  au-dessus , et  englouti  deux 
petites  îles  situées  à peu  de  distance  de  la  côte.  On  a reçu  qua- 
tre chocs  qui  ont  été  séparés  par  des  intervalles  de  trois  et 
cinq  minutes  ; la  mer  a été  soulevée  à trente  pieds  au-dessus  de 
son  niveau  ordinaire. 

2°  Trois  fortes  secousses  ont  été  ressenties,  le  4 janvier  1834, 
au  fortOpus  en  Dalmatie.  La  contrée  oii  est  bâti  ce  fort  éprouve 
souvent  de  violentes  convulsions  ; de  1822  en  1825 , 1 agitation 
fut  très  intense  : des  détonations , semblables  a des  décharges 
d’artillerie  , étaient  accompagnées  de  légères  oscillations,  et  en 
1824,  le  gouvernement  autrichien  envoya  sur  les  lieux  une 
commission  pour  constater  l’effet  et  la  cause  de  ces  détona- 
tions. 

M.  Clemson  nous  a fait  connaître  , d’après  un  journal  des 
États-Unis,  que,  dans  un  tremblement  de  terre,  ressenti  le  12 
février  1834  à Lancastre  (Pensylvanie),  les  maisons  ont  été  for- 
tement ébranlées  et  toutes  les  lumières  éteintes  par  la  secousse, 
que  les  habitans  comparèrent  à l’explosion  d’un  magasin  à 
poudre. 

A la  réunion  de  Strasbourg,  M.  Boussingault  a lu  une  notice 
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sur  les  tremblemens  de  terre  des  Andes,  qui  sont  si  fréquens 
que  tous  les  voyageurs  en  ont  été  frappés  d’étonnement.  Tout 
le  monde  sait  que  ces  tremblemens  de  terre  produisent  des  ef- 
fets terribles,  et  sont  souvent  accompagnés  de  bruits  plus  ou 
moins  intenses. 

Peudant  celui  qui  agita  la  Nouvelle-Grenade  en  1826, 
l’auteur  ne  remarqua  rien  de  particulier  dans  l’état  météorolo- 
gique de  l’atmosphère;  mais  l’aiguille  aimantée  oscilla  conti- 
nuellement. Aucun  des  volcans  de  la  Nouvelle-Grenade  11e  fit 
éruption  : circonstance  qui  s'est  répétée  un  grand  nombre  de 
fois , et  particulièrement  dans  les  tremblemens  de  terre  les  plus 
mémorables  du  Nouveau-Monde. 

Dans  l’Amérique  du  Sud,  les  tremblemens  de  terre  se  font 
principalement  sentir  dans  les  pays  montagneux.  Toutes  ces 
raisons  portent  M.  Boussingault  à attribuer  la  plupart  des 
tremblemens  de  terre  des  Andes,  aux  éboulemens  qui  ont  lieu 
dans  l’intérieur  de  ces  montagnes,  par  un  véritable  tassement 
qui  s’opère  dans  les  Cordillères  ; tassement  qui  est  une  consé- 
quence de  leur  soulèvement;  car,  suivant  plusieurs  observa- 
teur,  ces  montagnes  sont  composées  de  fragmens  entassés  les 
uns  sur  les  autres , et  dans  lesquels  il  doit  se  produire  des 
éboulemens. 

Pour  mesurer  la  force  et  la  direction  des  tremblemens  de 
terre,  M.  Coulier  a imaginé  un  séismomètre  dont  il  nous  a 
communiqué  la  description. 

Cet  appareil  consiste  en  un  segment  sphérique,  garni  de 
niveaux , et  dont  la  surface  est  divisée  suivant  des  lignes  corres- 
pondantes aux  rhombes  de  vents.  Ce  segment  porte  une  cavité 
à son  sommet,  dans  laquelle  toutes  les  divisions  viennent  aboutir 
par  des  ouvertures  particulières.  La  cavité  étant  remplie  d’une 
certaine  quantité  de  mercure,  et  l’instrument  orienté  au  moyen 
d’une  boussole  qui  le  surmonte , s’il  vient  à éprouver  une  com- 
motion quelconque,  une  quantité  de  métal , proportionnelle  à 
l’intensité  de  la  commotion,  suivra  les  sillons  du  segment  placés 
dans  la  direction  du  mouvement,  et  arrivera  dans  de  petits  espa- 
ces placés  à la  base,  sur  un  limbe  divisé  et  destiné  à la  recevoir. 
Les  points  de  la  division  du  limbe,  correspondant  aux  cavités 
où  le  métal  sera  tombé,  donneront  les  directions  des  oscilla- 
tions, et  la  quantité  de  métal  écoulé,  enlevée  avec  une  pi- 
pette, donnera,  au  moyen  d’une  table  facile  à construire,  l’in- 
tensité comparative  des  forces. 

Cet  instrument , aussi  simple  qu’ingénieux,  donne  le  moyen 
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de  mesurer  approximativement  des  forces  , sur  1 intensité  des- 
quelles on  n avait  jusque  là  aucune  idée  (1).  Quant  à son  degré 
d’exactitude  , sans  parler  du  cas  où  il  viendrait  a etre  renversé 
par  une  secousse,  ou  même  soulevé  verticalement,  je  ne  le 
crois  pas  aussi  grand  que  le  prétend  M.  Coulier;  car  dans  les 
vases  où  l’on  peut  conserver  le  mercure,  sa  surface  étant  ter- 
minée par  un  ménisque  convexe,  une  secousse  d’une  certaine 
intensité  peut  ne  point  lancer  de  mercure  dans  les  sillons  , et 
une  autre,  tant  soit  peu  plus  forte,  en  lancer  une  grande  quan- 
tité, parce  quelle  aura  déterminé  la  rupture  du  ménisque. 
Cette  observation  s’applique  uniquement  à l’emploi  du  mer- 
cure, qu’on  pourrait,  il  me  semble,  remplacer  avantageuse- 
ment par  une  huile  fixe. 

Aérolithes. 

Nous  avons  eu  connaissance,  cette  année,  de  deux  chûtes 
d’aérolithes. 

Le  25  novembre  1833,  le  docteur  B.eichenbach  de  Blansko 
vit  à six  heures  et  demie  du  soir  passer , au-dessus  d Àustei  htz, 
un  météore  lumineux  qui  se  dirigeait  vers  1 ouest,  en  faisant 
entendre  un  bruit  semblable  a celui  du  tonnerre , et  dispai  ut 
dans  les  forêts  à l’ouest  du  village  de  Blansko.  Des  rechetches 
entreprises  dans  ces  forêts  ont  fait  découvrir  deux  morceaux 
d’aérolithes  ne  pesant  chacun  que  quelques  onces.  Quand  le 
météore  s’est  montré  il  était  petit  et  il  s’est  grossi  rapidement. 
Il  a marché  de  l’est  à l’ouest , en  sens  contraire  du  mouvement 
de  rotation  de  la  terre,  en  répandant  une  lumière  si  éclatante 
qu’on  ne  pouvait  pas  le  regarder.  La  chute  des  pierres  a 
produit  un  sifflement  assez  fort,  qui  s’est  fait  entendre  après 
la  cessation  des  coups  de  tonnerre. 

Suivant  une  note  extraite  des  journaux  politiques  par 
M.  Virlet,  une  chute  d’aérolithes  aurait  eu  lieu , à peu  près 
dans  le  même  temps , à Kandanhor  dans  l’Inde  j les  pierres 
étaient  si  grosses  et  si  nombreuses  que  plusieurs  toits  furent 
brisés,  et  un  enfant  de  douze  ans  fut  tué.  Un  brouillard  telle- 
ment épais  que  les  rayons  du  soleil  ne  purent  le  percer 

(î)  M.  G.  Prévost  a vu  un  instrument  tout-à-fait  semblable  à ce- 
lui-ci dans  l’Observatoire  de  Palerme  en  i832. 
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pendant  trois  jours  de  suite,  succéda  à ce  phénomène.  Je 
crois  ce  récit  beaucoup  exagéré,  comme  ceux  que  font  ordi- 
nairement les  journaux  politiques,  dans  lesquels  les  hommes 
de  la  science  ne  devraient  puiser  qu’avec  une  extrême  réserve. 

§ II.  DEUXIÈME  ÉPOQUE. 

Les  gioupes  de  roches  qui  entrent  dans  la  composition  du 
grand  terrain  que  nous  regardons  comme  le  produit  des  causes 
qui  ont  agi  pendant  la  durée  de  la  deuxième  époque  géologi- 
que, celle  dans  laquelle  vivaient  tous  ces  quadrupèdes,  dont  les 
especes  et  meme  plusieurs  genres  ont  disparu  entièrement, 
sont  encore  peu  connus;  nous  devons  donc  rassembler  avec 
soin  toutes  les  observations  qui  les  concernent. 

Allumions  anciennes . 

La  Société  géologique  ayant  demandé  au  gouvernement 
russe  des  renseignemens  sur  le  gisement  des  diamans  de  l’Oural, 
M.  de  Teploff  lui  a communiqué  la  réponse  envoyée  par  le 
ministre  des  finances  de  l’empire  de  Russie. 

En  1829,  pendant  son  séjour  à Saint-Pétersbourg,  M.  de 
Humboldt  ayant  examine  chez  M.  le  comte  Polier  la  collection 
des  sables^  qui  renferment  l’or  et  le  platine  dans  l’Oural,  les 
trouva  ties  semblables  a ceux  qui  contiennent  les  diamans  au 
Brésil.  D’après  les  conseils  du  célèbre  naturaliste,  M.  Polier 
se  rendit  dans  1 Oural , a son  usine  de  Bisserk  , et  fit  reprendre 
une  seconde  fois  tous  les  résidus  de  lavage  des  sables  aurifères. 
Dans  cette  opération  on  découvrit,  parmi  une  grande  quantité 
de  cristaux  de  roche  et  de  pyrites  de  fer,  le  premier  diamant 
de  1 Oural;  et  la  même  année  on  en  trouva  trois  autres;  enfin, 
les  iech.eich.es  ulteiieures  en  firent  découvrir  plus  de  quarante. 
Tous  ces  diamans  sont  d’une  belle  qualité,  et  l’un  d’eux  pèse 
3/4  de  carat. 

L usine  de  Bisserk  est  située  sur  la  pente  occidentale  de 
1 Oural , au  bord  de  la  rivière  du  même  nom.  Les  alluvions 
aurifères  gisent  dans  la  partie  N.  O.  du  district  de  cette 
usine;  elles  ne  sont  pas  très  riches;  il  faut  1637  kilog.  de  sable 
pour  obtenir  0 k.  00021  d’or,  avec  une  très  petite  quantité  de 
platine. 

La  partie  supérieure  de  la  couche  aurifère  se  compose  d’ar- 
gile ferrugineuse  mêlée  de  sable,  avec  des  cristaux  de  quarz- 
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hyalin,  de  l’oxide  de  fer,  delà  sardoine,  de  la  calcédoine,  de 
la  dolomie  noire , des  fragmens  de  schiste  talqueux , etc. , au 
milieu  desquels  gisent  l’or  et  le  platine.  Dessous  vient  une 
autre  couche  formée  de  sable  calcarifère  noir  , provenant  de  la 
destruction  de  la  dolomie  noire  dont  les  débris  se  trouvent 
dans  la  couche  supérieure. 

Les  montagnes  environnantes  sont  composées  de  micaschiste 
passant  au  schiste  talqueux,  contenant  des  couches  de  dolo- 
mie noire  , traversée  par  des  filons  de  dolomie  blanche  avec 
quarz.  C’est  dans  cette  dolomie  noire,  queM.  Angélliard  avait 
soupçonné  le  gîte  primitif  des  diamans. 

On  a aussi  découvert  des  diamans  dans  les  sables  aurifères 
de  la  chaîne  principale  de  l’Oural , à 15  verstes  de  Ekaterin- 
bourg, sur  les  terres  de  M.  Medjer. 

Par  une  autre  note , communiquée  dans  la  séance  du  5 mai, 
M.  de  Téploff  annonce  qu’on  a trouvé  des  fragmens  de  serpen- 
tine dans  les  sables  platinifères  de  FOural,  identique  avec 
celle  qui  compose  la  masse  deNijnei  tagilsk.  Des  fragmens  de 
cette  roche  contenaient  de  l’or  qui  accompagne  ordinairement 
le  platine  dans  les  alluvions.  Enfin  M.  Demidoff  a communi- 
qué à la  Société  minéralogique  de  Saint-Pétersbourg  un  frag- 
ment de  serpentine  contenant  du  platine  : la  serpentine  serait 
donc  un  des  gisemens  primitifs  du  platine. 

M.  ISbeggerath  nous  a fait  savoir,  par  une  lettre  écrite  de 
Bonn  , qu’en  visitant  les  lavages  aurifères  établis  sur  les  bords 
de  l’Eder  en  Hesse  , il  avait  remarqué  que , sur  les  rives  de 
cette  rivière , comme  sur  celle  de  plusieurs  autres  eu  West- 
phalic  , l’or  alluvial  provenait  des  dépôts  intermédiaires  re- 
cens f composés  d’alternats  de  schiste  siliceux  , de  calcaire  et 
de  schiste  argileux.  Ce  minéral  serait  donc  une  partie  inté- 
grante de  ces  roches. 

Un  Arabe  est  venu  vendre  à Alger  plusieurs  diamans,  qu’il 
disait  provenir  des  sables  aurifères  de  la  rivière  de  Goumel , 
dans  la  province  de  Constantine.  Trois  de  ces  diamans  appor- 
tés en  France  ont  été  achetés  par  l’Ecole  des  mines,  le  muséum 
d’histoire  naturelle  et  M.  de  Drée.  Pendant  mon  séjour  en  Afri- 
que, j’ai  bien  vu  quelques  orpailleurs  aux  environs  d’Alger- 
mais  je  n’ai  point  eu  connaissance  de  diamans  trouvés  dans  au 
cune  partie  de  la  régence. 

M.  Geoffroy  St. -Hilaire  a communiqué  à la  société  une 
lettre  de  M.  Edouard,  qui  renferme  des  détails  sur  plusieurs 
gisemens  d’ossemens  fossiles  du  département  du  Gers. 
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Les  osscmens  et  les  autres  débris  qui  les  accompagnent,  sont 
ordinairement  incrustés  dans  un  sable  fin  , recouvert  d’un  lit 
de  sable  assez  semblable  à celui  des  rivières.  A quatre  lieues 
d’Aiich,  sur  les  hauteurs  qui  dominent  le  vallon  du  Gers, 
M.  Edouard  a découvert  un  gisement  très  riche  en  ossemens  , 
infiltrés  de  calcaire  spathique  et  offrant  une  cassure  brillante. 
On  trouve  avec  eux  des  limnées , des  planorbes  et  autres  co- 
quilles d’eau  douce.  Les  animaux  auxquels  on  peut  rapporter 
les  débris  de  cette  localité  sont  : un  grand  chat , un  carnassier 
de  la  taille  du  renard  , des  dents  du  Mastodonte  angustidens , 
et  une  molaire  qui  paraît  appartenir  au  Mastodonte  géant  ; 
quelques  dents  peuvent  se  rapporter  au  Palœotherium magnum , 
des  bois  de  cerf  de  diverses  grandeurs,  mais  pas  une  seule  dent 
de  bœuf  ni  de  cheval. 

Dans  le  rapport  annuel  des  travaux  de  la  société  d’histoire 
naturelle  de  l’île  Maurice , par  M.  J.  Desjardins  , dont  M.  Vir- 
let  nous  a communiqué  un  extrait,  M.  Desjardins  qui  avait 
déjà  fait  connaître  des  nouveaux  gisemens  des  fossiles  de  tor- 
tues terrestres , en  signale  un  troisième  situé  à un  mille  de 
distance  des  premiers:  on  peut  y découvrir  beaucoup  d’os  en 
remuant  simplement  le  sol  avec  la  main.  Les  os  sont  des  fé- 
murs, des  humérus  brisés,  des  plastrons,  des  clavicules,  des 
omoplates , des  vertèbres  et  quelques  têtes  presque  entières. 

Cavernes . 

Dans  une  note  envoyée  par  M.  Marcel  de  Serres , se  trou- 
vent quelques  observations  au  sujet  du  mémoire  deM.  Schmer- 
ling,  sur  les  cavernes  à ossemens  de  la  province  de  Liège. 

Suivant  le  savant  géologue  de  Montpellier,  ces  cavernes 
auraient  beaucoup  de  rapports  avec  celles  de  Faustan  (Hé- 
rault) • les  espèces  fossiles  sont  à peu  près  les  mêmes  dans  les 
deux  contrées  : VTJrsus  giganteus  deM.  Schmerling  n’est  ce- 
pendant pas  le  même  que  rUrsus  Pitorii  de  M.  de  Serres.  On 
trouve  également  dans  les  cavernes  de  Lunel-Viel , un  felis 
( Felis-ferus)  voisin  du  chat  sauvage.  Quant  à l’animal  signalé 
par  M.  Schmerling,  comme  analogue  à /’ Hippopotamus  mi- 
nutas, Cuv.,  ce  n’est  autre  chose  qu’un  dugong  ou  une  espèce 
de  cétacé  herbivore.  M.  Schmerling  doit  donc  étudier  avec 
soin  son  espèce , pour  s’assurer  si  c’est  bien  réellement  un 
hippopotame  et  un  animal  adulte. 

M.  Schmerling  n’aurait  pas  dû  être  étonné  de  rencontrer 
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dans  les  cavernes  de  Liège  , des  coquilles  terrestres,  des  dents 
de  squales  et  des  débris  de  poissons  marins,  puisque  M.  Mar- 
cel de  Serres  en  avait  cité  depuis  long-temps  dans  celles  du 
midi  de  la  France.  Suivant  lui  , les  dents  de  squales  et  les  dé- 
bris de  poissons  marins  ont  été  arrachés  au  terrain  tertiaire, 
et  particulièrement  au  calcaire  moellon  qui  compose  les 
cavernes.  On  se  rappelle  que  M.  Schmerling  a aussi  trouvé 
des  débris  humains  dans  les  environs  de  Liège. 

M.  Virlet  qui,  en  1832,  avait  lu  h la  Société  une  note  sur 
la  formation  de  la  caverne  de  Syllaka  , dans  l’île  de  Thermia 
(Bull.  t.  II,  p.  330),  où  il  cherchait  à prouver  que  cette  for- 
mation était  le  résultat  d’une  fracture  dans  les  schistes  tal- 
queux  et  micacés  de  cette  île,  qui  aurait  pu  donner  ensuite 
passage  à des  courans  acides  ou  alcalins , liquides  ou  gazeux, 
dans  la  séance  du  4 mars  1834 , nous  a lu  une  autre  note  dans 
laquelle  il  essaie  de  prouver  que  le  concours  de  tous  ces 
phénomènes  n’a  pas  toujours  été  nécessaire.  Suivant  notre 
collègue,  la  plupart  des  cavernes  paraissent  résulter  de  sim- 
ples fractures,  soit  qu’elles  aient  ou  non  servi  ensuite  à l’é- 
coulement des  eaux  douces , comme  les  katavothrons  et  les 
keplicilovrysis  de  la  Grèce ; la  caverne  de  Jupiter,  à Naxos, 
résultant,  sans  aucun  doute  , de  la  dislocation  des  calcaires 
grenus  qui  constituent  le  mont  Zica  , semble  confirmer  cette 
hypothèse  : elle  gît  précisément  dans  un  angle  saillant , formé 
par  une  inflexion  de  couches. 

Les  opinions  de  M.  de  Buch , qui  regarde  les  cavernes 
comme  le  résultat  d’actions  volcaniques,  concorderaient  avec 
la  théorie  de  M.  Virlet. 

Dans  son  mémoire  sur  les  cavernes  de  la  province  de  Liège  , 
M.  Schmerling  dit  qu’elles  existent  généralement  dans  les 
endroits  où  les  bandes  calcaires  forment  des  plis,  ou  dans  le 
voisinage,  et  que  partout  où  se  trouvent  des  cavernes,  l’incli- 
naison des  strates  est  considérablement  dérangée. 

M.  Tournai  considéré  aussi  la  plupart  de  ces  cavernes 
comme  le  résultat  des  commotions  que  le  sol  a éprouvées  , les 
eaux  souterraines  en  usant  les  parois,  seraient  ensuite  venues 
les  agrandir  • mais  il  ne  prétend  pas  qu’elles  aient  toutes  été  for- 
mées de  cette  manière  , c’est  ce  qu’il  exprime  très  clairement 
dans  une  lettre  a M.  Virlet,  que  celui  ci  nous  a communiquée. 

A cette  occasion,  le  dernier  a déclaré  être  parfaitement 
d accord  avec  M.  Tournai  , et  n’avoir  jamais  prétendu  que 
toutes  les  cavernes  fussent  le  résultat  de  la  dislocation  du  sol  ; 
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mais  il  croit  néanmoins  que  cela  a dû  avoir  lieu  dans  le  plus 
grand  nombre  des  cas.  Suivant  ce  géologue  , lorsqu’un  certain 
nombre  de  couches  superposées  ont  été  infléchies,  pliées  ou 
refoulées  sur  elles-mêmes , par  une  force  quelconque,  il  a fallu 
nécessairement,  s’il  n’y  a pas  eu  rupture,  que  les  couches 
glissassent  les  unes  sur  les  autres,  de  telle  manière  qu’il  reste, 
entre  quelques  unes,  des  vides  semblables  h ceux  qui  se  for- 
ment entre  les  feuillets  d’un  livre,  quand  on  les  plie  en  pres- 
sant les  extrémités. 

Plusieurs  faits  semblent  appuyer  cette  théorie,  et  surtout 
celui  observé  par  M.  T figer , dans  le  calcaire  anthraxifère  dé 
la  Sarthe,  On  peut  accorder  à M.  Virlet  que  l’origine  çPun 
grand  nombre  de  cavernes,  même  presque  de  toutes  les  ca- 
vernes, est  due  à des  plisse  mens  ou  des  fractures  $ mais,  dans 
le  plus  grand  nombre  des  cas,  leurs  dimensions  ont  été  beau- 
coup augmentées  et  leurs  formes  modifiées  par  des  cours  ns 
d’eau  acides,  sortis  de  l’intérieur  de  la  terre;  ainsi  que  je  l’ai 
annoncé  depuis  i83o,  et  que  je  viens  tout  récemment  de  m’en 
assurer  de  nouveau  dans  les  montagnes  du  Jura. 

Forets  sous  marines. 

M.  Michelin  ayant  annoncé,  d’après  les  journaux  politi- 
ques, qu’on  avait  découvert  une  forêt  sous-marine  dans  les 
environs  de  Dieppe,  M.  Dufrénoy  a fait  remarquer  que  les 
forêts  sous-marines,  décrites  par  M.  Fleuriau  de  Bellevue , 
appartiennent  évidemment  au  grès  vert,  et  qu’il  serait  mté* 

ressaut  de  s’assurer  s’il  n’en  est  pas  de  même  de  celle-ci. 

M.  de  Bonnard,  qui  a visité  celles  des  sables  de  la  Manche, 
dont  j’ai  parlé  dans  ma  description  du  Bas-Boulonnais , en  les 
rangeant  dans  la  seconde  époque  géognostique,  pense  qu  elles 
pourraient  bien  appartenir  aussi  à la  formation  du  grès  vert. 
Je  ne  saurais  partager  cette  opinion  : les  tourbes,  avec  frag- 
meos  de  troncs  et  de  branches  d arbres,  du  littoral  de  la 
Manche,  aux  environs  de  Boulogne,  sont  des  tourbes  dilu- 
viennes. Je  ne  conteste  pas  que  quelques  unes  des  forêts  sous- 
marines  n’appartiennent  à la  formation  du  grès  vert;  mais 
on  a déjà  donné  tant  de  choses  à cette  formation  , que  les 
observateurs  devraient  y regarder  à deux  fois  quand  il  s’agit 
d’augmenter  son  domaine. 

Déluge. 

M,  Boubée  nous  a lu  un  mémoire  sur  le  creusement  des 
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vallées  à plusieurs  étages  , dans  lequel,  pour  établir  sa  théorie, 
il  a appelé  à son  secours  un  déluge  universel , résultat  de 
l’éruption  violente  des  mers  sur  les  continens. 

Trouve-t-on  des  vallées  a plusieurs  étages  sur  plusieurs 
points  du  globe,  ou  seulement  dans  quelques  localités  spé- 
ciales ? 

Ces  vallées  sont-elles  toujours  accompagnées  de  caractères 
constans  que  Von  puisse  observer  dans  chacune  d’elles? 

Peut-on  rationnellement  attribuer  le  fait  général  des  val- 
lées à plusieurs  étages  d quelque  cause  générale  qui  ne 
soit  pas  en  dehors  des  lois  physiques  du  globe? 

Telles  sont  les  trois  questions  que  notre  collègue  s’adresse 
à lui-même,  et  qu’il  résout  de  la  manière  suivante  : 

i°  Toutes  les  grandes  vallées  de  France  offrent  des  étages 
très  marqués,  que  M.  Boubée  a observés  dans  celles  de  la  Seine, 
de  la  Loire,  du  Rhône,  de  la  Garonne,  etc. , et  signalés  par 
divers  observateurs  dans  plusieurs  vallées  de  l’Europe  et 
même  du  nouveau  continent. 

! i ° Après  avoir  décrit  les  vallées  de  la  Seine  et  de  la  Marne, 
qu’il  prend  pour  types,  il  prouve  que  les  circonstances  topo- 
graphiques qui  caractérisent  ces  vallées  «ont  les  mêmes  dans 
les  autres  vallées  des  la  même  classe.  Leurs  principaux  carac- 
tères sont  les  suivans  : l’étage  inférieur  qui  borde  la  rivière  et 
qui  souvent  est  couvert  de  prairies,  est  une  plaine  régul  ère, 
moins  large  que  les  plaines  qui  constituent  les  autres  étages 5 
son  sol  est  plus  fertile  et  moins  caillouteux;  sçs  cailloux  sont 
moins  volumineux,  enfin  cette  plaine  s’élève  au  même  niveau 
sui  les  deux  rives.  Les  autres  étages  sont  d’autant  plus  larges, 
qu’ils  sont  plus  élevés;  Fabondance  et  le  volume  des  cailloux 
roulés  vont  en  augmentant,  tandis  que  la  fertilité  du  terrain 
diminue  dans  le  même  rapport. 

3°  L’auteur  cherche  à prouver  que  les  différons  étages  of- 
frent les  mêmes  caractères  que  le  lit  de  la  rivière  actuelle , 
ce  qui  annonce  que  chaque  étage  a été  jadis  le  lit  même  de 
cette  rivière  , dont  le  volume  des  eaux  était  alors  beaucoup 
plus  considérable  qu’aujourd’hui , et  d’autant  plus , que  les 
étages  sont  plus  élevés,  et  par  cela  même  plus  anciens. 

Le  premier  étage  aurait  été  creusé  par  les  eaux  diluviennes, 
tandis  que  les  autres  seraient  dus  au  travail  des  eaux  postdilu- 
viennes. M.  Boubée  énumère  ensuite  un  grand  nombre  de 
faits  pour  démontrer  la  réalité  d’un  déluge  universel  , qu’il 
nomme  Déluge  des  géologues,  pour  le  distinguer  de  celui 
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de  Moïse , plus  moderne  selon  lui , et  auquel  ii  croit  égale- 
ment. Le  déluge  géologique  est  pour  M.  Boubée  un  cataclisme 
général,  résultat  d’une  irruption  violente  des  mers  sur  les 
continens,  qui  aurait  détruit  tous  les  animaux  vivant  alors  sur 
la  terre. 

Bien  que  cette  idée  d’une  irruption  violente  de  la  mer  sur 
les  continens  ait  déjà  été  émise  par  un  grand  nombre  de 
faiseurs  de  systèmes,  elle  n’en  est  pas  plus  juste  pour  cela  ; 
tous  les  géologues  observateurs  sont  convaincus  que  le  grand 
terrain  de  transport,  renfermant  les  débris  de  la  population 
qui  paraît  avoir  précédé  immédiatement  le  genre  humain  sur 
la  terre,  n’est  point  un  produit  des  eaux  marines.  Quant 
aux  petits  dépôts  marins  renfermant  des  ossemens  de  grands 
pachydermes,  que  quelques  observateurs  ont  cités  comme  des 
faits  prouvant  un  déluge  marin,  ce  sont  des  dépôts  littoraux 
semblables  à ceux  qui  se  forment  encore  aujourd’hui  dans 
la  mer,  à l’embouchure  des  fleuves  ; ce  sont  les  deltas  des 
grands  fleuves  que  M-  Boubée  fait  couler  dans  ces  vallées  a 
plusieurs  étages. 

J’engage  les  personnes  qui  croiraient  encore  a l’origine 
marine  du  grand  dépôt  de  transport  qui  couvre  une  partie 
de  la  surface  de  la  terre,  à examiner  avec  soin  une  chaîne  de 
montagnes  quelconque,  et  les  plaines  qui  se  trouvent  au  pied  : 
elles  reconnaîtront  que  depuis  une  certaine  distance  dans  les 
plaines,  les  fragmens  qui  composent  ce  terrain  proviennent 
des  montagnes  voisines.  On  peut  suivre  leurs  traces  dans 
l’intérieur  de  ces  montagnes,  jusqu’à  une  grande  hauteur  sur 
les  pentes  et  même  souvent  jusque  sur  les  sommités , d ou 
ils  sont  évidemment  partis  en  se  dirigeant  suivant  les  versans, 
quelle  que  soit  leur  direction  , et  principalement  par  les 
grandes  vallées  qui  les  sillonnent;  effet  que  n’aurait  jamais  pu 
produire  une  masse  d’eau  passant  sur  la  chaîne  de  montagne, 
de  quelque  côté  qu’on  la  fasse  venir.  Les  eaux  qui  ont  formé 
le  grand  terrain  dont  nous  parlons  sont  sorties  de  1 intérieur 
même  des  chaînes  de  montagnes,  et  ont  coulé  sur  les  versans 
à la  manière  des  eaux  actuelles.  Le  temps  pendant  lequel  ces 
phénomènes  ont  eu  lieu  formait  une  grande  époque  géolo- 
gique, et  ce  qu’on  nomme  diluvium  nest  autre  chose  que  le 
terrain  d’alluvion  de  cette  époque,  qui  comprend  en  outre 
plusieurs  autres  formations , comme  chaque  époque  géolo- 

gique.  . , . . 

Quant  au  déluge  dont  parle  la  Genèse,  qui  détruisit  tous 
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les  hommes  et  les  animaux,  à l’exception  de  ceux  enfermés 
dans  l’arche  , les  observateurs  exacts  et  consciencieux  ne  cher- 
chent point  à l’expliquer. 

g III.  Troisième  e'poque. 

Les  dépôts  de  cette  époque  ont  encore  été  cette  année  1 objet 
de  nombreuses  communications;  ils  ont  presque  autant  occupé 
les  momens  de  la  Société  que  les  cratères  de  soulèvement. 

Par  une  lettre  écrite  de  Montpellier , le  i3  octobre  i833  , 
M.  Marcel  de  Serres  a annoncé  avoir  publié,  depuis  trois  ans, 
dans  un  mémoire  sur  la  simultanéité  des  terrains  de  sédiment 
supérieur,  des  détails  sur  celui  de  Pézenas,  semblables  a ceux 
que  M.  Boué  avait  communiqués  à la  société,  dans  la  séance 
du  17  juin  : seulement  il  n’avait  pas  rapproché  le  terrain  d eau 
douce  graveleux,  intimement  lié  à Riége,  avec  les  roches 
volcaniques  des  dépôts  du  val  d’Arno  ; il  croit  ce  rapproche- 
ment d’autant  plus  fondé,  que  dans  les  deux  localités  on  a 
découvert  plusieurs  espèces  animales  identiques,  et  particuliè- 
rement VElephas  meridiqnalis  de  Nesti. 

M.  Dufrénoy  nous  a lu  un  mémoire  pour  prouver  que  la 
masse  de  meulières  qui  s’étend  depuis  la  Fei  té-sous- Jouarre 
jusqu’aux  environs  de  Reims,  rangée  par  les  auteurs  de  la 
Description  géologique  des  environs  de  Pans , dans  la  forma- 
tion [d’eau  douce  supérieure,  était  recouverte  sur  plusieurs 
points  par  des  grès  de  même  époque  que  ceux  de  Fontaine- 
bleau. 

L’auteur  démontre  ce  fait  par  plusieurs  coupes  prises  sur  les 
lieux,  et  dont  la  plus  probante  est  celle  de  Flagny,  entre  la 
Ferté  et  Montmirail;  elle  présente  à la  fois  les  meulières 
supérieures  et  les  meulières  inférieures. 

M.  Dufrénoy  conclut  de  ses  observations,  que  dans  cette 
localité,  les  caractères  géognostiques  et  palcontologiques  se 
trouvent  réunis,  pour  distinguer  complètement  les  deux  for- 
mations de  meulières,  et  prouver  que  celles  exploitées  à la 
Ferté  dépendent  du  calcaire  siliceux. 

AP  rès  la^lecture  de  ce  mémoire,  M.  Boubée  a présenté 
quelques  observations  relatives  aux  caractères  minéralogiques 
des  meulières , qu’il  annonce  être  toujours,  dans  le  terrain 
parisien,  de  formation  postérieure  à celle  de  la  roche  qui  les 
renferme.  M.  Prévost  a réclamé  la  priorité  de  cette  idée 
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comme  l’ayant  émise  dans  une  note  insérée  au  bulletin  de  la 
Société  philomatique  ( octobre  1 8**8). 

Mr  Desnoyers  fait  remarquer  que  les  meulières  supérieures 
(vers  Limours),  pénètrent  dans  la  partie  inférieure  au  milieu 
des  marnes  d’eau  douce,  et  pourraient  alors  offrir  une  ana- 
logie trompeuse  avec  celles  qui  dépendent  du  calcaire  siliceux, 
quoiqu’elles  soient  bien  réellement  supérieures  au  grès  de 
Fontainebleau. 

M.  Boué  nous  a lu  des  observations  sur  le  terrain  tertiaire  de 
File  de  Java,  par  M.  le  docteur  Hardie,  qui  avait  envoyé  précé- 
demment à la  Société  unesuite  d’échantiiions  de  ce  terrain. 

Cette  ile  ne  renferme  que  deux  sortes  de  terrains , des  grou- 
pes volcaniques  et  des  dépôts  tertiaires  très  récens;  nous  par- 
lerons des  premiers  dans  un  autre  article.  Les  seconds  , qui 
forment  une  espèce  de  ceinture  autour  de  File,  sont  compo- 
sés d’argile,  de  grès  calcarifères  et  de  calcaires;  toutes  ces 
roches  alternent  avec  des  argiles  et  des  tufas  volcaniques. 

Les  calcaires  renferment  des  astrées  et  des  caryophytyies  ; 
ils  ressemblent  minéralogiquement  à ceux  du  Vicentin  ; les 
argiles  sont  ordinairement  de  couleur  foncée;  les  grès  calca- 
rifères sont  pétris  çà  et  là  de  grains  verts,  ou  de  débris  de  ro- 
ches feldspathiques  verdâtres  et  brunâtres.  Toutes  ces  roches 
son^coquillières,  mais  les  coquilles  sont  ordinairement  telle- 
ment caieinécs  , qu’on  a beaucoup  de  peine  à les  reconnaître; 
les  mieux  conservées  sont  : des  huîtres , des  venus , des  arches , 
des  peignes  et  des  bucardes. 

Parmi  les  coquilles  de  ce  terrain  , M.  Deshaves  en  a reconnu 
dix  espèces,  qui  ont  leurs  analogues  dans  la  mer  de  l’Inde; 
il  pense  qu’il  doit  être  rapporté  à l’époque  subapennine 

M.  Buteux  a lu  un  mémoire  sur  une  partie  du  département 
de  la  Somme , dans  lequel  il  démontre  l’existence  au-dessus 
de  la  craie  de  cette  contrée,  des  restes  bien  distincts  du  terrain 
tertiaire;  une  grande  formation,  composée  d’argile  rougeâtre 
dure,  d’argile  sablonneuse,  et  un  diluvium  d’une  épaisseur  va- 
riable, composé  d’un  mélange  de  sable , d’argile,  de  silex  et 
de  petits  morceaux  de  carbonate  de  chaux.  La  formation  argi- 
leuse renferme  des  ly  innées , des  planorbes  , des  suc  ciné  es , 
des  pupa  et  des  paludities.  L’analogie  de  ces  fossiles  avec 
ceux  de  la  formation  d’eau  douce  supérieure  au  grès  de  Fon- 
tainebleau, jointe  à la  disposition  généralement  stratifiée  des 
roches,  portent  Fauteur  à demander  si  la  sienne  ne  devrait 
pas  être  rangée  dans  le  terrain  tertiaire  ? 
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On  a découvert  sur  la  rive  du  Verdoublc , près  de  Paziok 
(Aude),  un  gisemeut  de  lignite,  dont  M.  Farines  nous  a tait 
connaître  les  principaux  caractères. 

La  masse  qui  renferme  le  combustible  est  caîcaréo  — aigi- 
leuse  et  sableuse , de  couleur  bleuâtre,  accidentellement  jaune, 
rouge  et  même  noirâtre;  la  marne  argileuse,  en  strates  de  deux 
mètres  environ  de  puissance , alterne  avec  du  grès  gris- 
bleuâtre.  Cette  marne  est  pénétrée  de  fer  pyriteux  ; elle  est 
recouverte  par  une  al luvioii  caillouteuse,  supportant  elle- 
même  un  dépôt  de  travertin  , sur  lequel  repose  une  seconde 
assise  alluviale,  avec  des  galets  plus  gros  que  ceux  de  la  cou^ 
che  inférieure;  tout  ce  système  repose  sur  le  terrain  crayeux. 
Le  lignite  ne  se  présente  point  en  couches  , il  forme  des  blocs 
disséminés  affectant  différentes  directions,  et  composés  de 
fragmens  d’arbres,  troncs,  branches  et  racines.  M.  Farines  y a 
découvert  un  fragment  de  fruit,  qu’il  croit  pouvoir  rappor- 
ter au  genre  Pinus  ; l’inspection  des  fibres  du  bois,  jointe  a 
ce  fait,  lui  a prouvé  que  tous  ces  arbres  appartiennent  a la 
famille  des  conifères. 

Le  charbon  est  du  lignite  fibreux,  dont  l’auteur  distingue 
deux  variétés  ; l’écorce  est  quelquefois  remplacée  par  du  fer 
pyriteux  , qui  s’est  même  introduit  entre  les  fibres,  où  il  s est 
cristallisé. 

On  ne  trouve  point  de  coquilles  dans  ce  dépôt , ce  qui  rend 
sa  classification  très  difficile. 

Après  la  lecture  du  mémoire  de  M.  Farines,  MM.  Bron- 
gniart,  Prévost  et  Virlet  ont  cité  des  faits  qui  tendent  a prou- 
ver que  l’abondance  du  fer  pyriteux  est  un  caractère  des  li- 
gnites  de  l’argile  plastique. 

Je  crois  que  le  fer  pyriteux  se  trouve  en  abondance  dans 
presque  toutes  les  formations  charbonneuses  ; les  houilles  pro- 
prement dites  en  contiennent  elles- mêmes  une  grande  quan- 
tité. Dans  celles  de  Champagney  (Vosges),  j’ai  trouvé  plusieurs 
fragmens  de  végétaux  presque  entièrement  changés  en  fer 
pyriteux. 

M.  Van  Bréda  nous  a écrit  de  Leyde,  le  18  mars,  qu’il 
avait  découvert  près  de  la  ville  de  Zutphen  (province  de 
Gueldre),  une  formation  tertiaire  argileuse,  couverte  parle 
diluvium,  constituant  la  plus  grande  partie  du  sol  de  la 
Gueldre  et  des  provinces  adjacentes.  Cette  formation  est  ca- 
ractérisée par  les  espèces  suivantes  : Plenrotoma  colon , Sow. 
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Dentalium  elephantinum  , Lam.  Corbula  rugosa , Lamk. 

Voyez  le  Bulletin  , t.  IV,  pag.  34 i .) 

Un  des  faits  les  plus  remarquables,  constaté  cette  année, 
est  la  présence  du  mercure  natif  dans  le  terrain  tertiaire  de 
Montpellier.  Ce  minéral  gît  dans  une  marne  inférieure  aux  sa- 
bles marins  de  cette  localité;  il  se  présente  eu  gouttelettes 
disséminées  dans  la  marne  et  en  petits  cristaux  de  calomel 
(mercure  muriaté) , qui  dérivent  d’un  prisme  à base  carrée, 
formant  des  veines  cylindriques  très  fines  et  très  déliées,  qui 
se  ramifient  dans  différens  sens.. 

Ce  fait  curieux,  annoncé  d’abord  en  1760,  avait  été  reconnu 
vrai  en  i83o,  par  M.  l’abbé  de  Sauvage,  et  a été  mis  hors  de 
doute  en  1 834  , par  Ie  même  observateur,  à l’occasion  des 
fouilles  faites  dans  la  grande  rue,  celle  où  on  avait  découvert  le 
mercure  en  i83o.  Le  célèbre  agriculteur  de  Turin,  M.  Bonna- 
faux,  qui  se  trouvait  alors  à Montpellier,  était  d’avis  que  la 
présence  de  ce  métal  pouvait  exercer  une  fâcheuse  influence 
sur  la  végétation  , comme  le  prétendent  également  les  culti- 
vateurs de  la  campagne  environnante. 

Le  mercure  a également  été  découvert  sur  plusieurs  autres 
points  de  la  ville,  et  dans  les  marnes  argilo-calcaires  tertiaires 
du  champ  de  l’Olivette  , situé  près  du  ruisseau  de  Dagorelles. 

Voici  donc  dans  les  couches  les  plus  récentes  de  la  troisième 
époque  géologique  un  métal  qu’on  11’avait  encore  cité  que 
dans  des  terrains  beaucoup  plus  anciens. 

Les  argiles  salifères  de  Wieliczka  ont  été  rapportées  au 
terrain  ternaire  par  plusieurs  géologues;  M.  Pusch  nous  a 
écrit  qu’il  ne  partageait  pas  cette  opinion,  et  d’après  lui  il  n’y 
aurait  pas  moyen  de  séparer  ces  argiles  du  grès  carpathique; 
il  voit,  sur  le  versant  nord  des  Alpes,  une  liaison  intime  entre 
le  terrain  crayeux  et  le  terrain  tertiaire,  et  le  mélange  des 
fossiles  des  deux  formations.  Le  gite  salifère  de  Wieliczka  lui 
paraît  comparable  à celui  de  Cardon  ne. 

M.  Zeiszner,  de  Cracovie  , nous  a envoyé  une  note  sur  le 
sol  tertiaire  des  environs  de  Zloczow,  Olesko  et  Padhorce,  en 
Galicie. 

C’est  la  craie  marneuse , sur  laquelle  on  trouve  çà  et  là  des 
lambeaux  de  craie  blanche  avec  silex,  qui  forme  la  base  du 
sol  de  toute  la  contrée.  Cette  roche  n’est  pas  riche  en  restes 
organiques  : on  y a découvert  un  échinite  indéterminable  , 
des  fragmens  de  bivalves,  et  quelques  écailles  de  poissons. 
Elle  constitue  de  petites  montagnes  dont  l’élévation  varie  de 
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3oo  à 5oo  pieds,  et  s’étend  dans  la  plaine  jusqu’à  Léopold. 

Immédiatement  sur  la  craie  vient  une  couche  de  sable , dont 
la  partie  supérieure  est  quelquefois  verte*  de  petits  lits  d’argile 
et  de  lignite  sont  subordonnés  dans  le  sable  ; on  trouve  ensuite 
du  calcaire,  du  grès  blanc,  des  sables  jaunes,  etc.,  enfin  une 
assise  argileuse  de  6 à 10  pieds  d’épaisseur,  renfermant  des  co- 
quilles : Pectunculus  pulvinâtus,  Lucina  circimerca , Ceri- 
thium  plicatum , etc. 

L’auteur  croit  pouvoir  distinguer  quatre  espèces  de  dépôts 
dans  cette  contrée  : 1 ° la  craie  ; 2°  des  sables  avec  des  couches 
d’argile  et  de  lignite;  3°  du  calcaire  brun  et  blanc  avec  des 
couches  de  grès  et  du  sable;  4°  des  argiles  marneuses  grises. 
Il  se  demande  ensuite  si  on  doit  considérer  ces  trois  dernières 
espèces  de  couches  comme  appartenant  au  calcaire  parisien  , 
ou  comme  des  groupes  calcaréo-sableux  de  M.  Brongniart  ? et 
répond  que  c’est  plutôt  à cette  dernière  division  qu’on  doit  les 
rapporter,  excepté  les  sables  inférieurs,  qui  représenteraient  la 
formation  marno-charbonneuse. 

M.  Dufrénov  a lu  un  mémoire  sur  les  terrains  tertiaires  du 
bassin  du  midi  de  la  France , dans  lequel  il  cherche  à prou- 
ver, par  les  superpositions,  que  les  trois  étages  établis  par 
M.  Deshayes  dans  le  sol  tertiaire  au  moyen  des  coquilles, 
se  retrouvent  dans  plusieurs  des  localités  qu’il  vient  d’explo- 
rer. Ces  étages  sont  séparés  les  uns  des  autres  par  des  révolu- 
tions , et  le  dernier,  qui  correspond  aux  formations  des  colli- 
nes subapennines , présente  un  vaste  dépôt  marin  postérieur 
aux  meulières  de  Paris. 

Après  la  lecture  de  ce  mémoire  , M.  Prévost  a fait  observer 
qu’il  n’était  pas  exact  de  dire,  comme  venait  de  le  faire 
M.  Dufrénoy,  que  , jusqu’en  1828,  tous  les  géologues  avaient 
identifié  les  terrains  tertiaires  du  midi  avec  ceux  de  Paris.  1! 
rappelle  à ce  sujet  les  opinions  émises,  dès  1821  , dans  son  mé- 
moire sur  les  environs  de  Vienne  (en  Autriche),  et  plus  tard 
(en  1825)  dans  un  autre,  lu  à la  Société  philomatique.  Dans 
la  séance  suivante,  M.  Dufrénoy  a lu  une  note  pour  répondre 
aux  réclamations  de  M.  Prévost,  dans  laquelle  il  a cherché  à 
prouver,  par  des  passages  extraits  des  mémoires  memes  de 
M.  Prévost,  que  les  doctrines  de  ce  géologue  sont  diamétra- 
lement opposées  à l’existence  des  terrains  tertiaires  supérieurs; 
existence  parfaitement  démontrée  depuis  par  M.  Desnoyers. 

Toutes  ces  controverses  ont  donné  lieu  à une  longue  discus- 
sion , à laquelle  M.  Prévost  a mis  fin  en  déclarant  que  le  seul 
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fait  qu’il  avait  eu  l’intention  de  rappeler,  c’était  que  l’opinion 
émise  par  lui  en  1 8*^5  ( qu’il  devait  exister  hors  du  bassin  de 
Paris  plusieurs  dépôts  formés  dans  les  eaux  marines,  après  celui 
du  giès  marin  supérieur  au  grès  de  Fontainebleau),  se  trouve 
clairement  exprimée  dans  l’un  des  passages  de  ses  mémoires, 
rapportés  par  M.  Dufrénoy. 

Un  mémoire  sur  quelques  localités  très  riches  en  fossiles, 
près  les  frontières  de  France  et  de  Belgique,  de  M.  Ch.  l’E- 
veillé,  nous  a fait  connaître  quelques  nouvelles  localités  re- 
marquables par  la  quantité  de  fossiles  qu’elles  renferment; 
tels  sont  les  environs  de  Valenciennes  , d’Avesnes  , de  Mous , 
Ath  et  Tournay.  Ce  mémoire  est  accompagné  de  la  descrip- 
tion des  principales  coquilles,  d’une  coupe  et  d’une  carte 
géologique. 

M.  Dujardin,  dans  son  mémoire  sur  la  Touraine  , nous  a 
prouvé  que  le  terrain  tertiaire  de  celte  contrée  comprenait 
un  vaste  dépôt  d’argile  plastique  sans  fossiles  propres,  mais 
dans  lequel  se  trouvent  en  fragmeus  roulés  les  zoophytes  sili- 
ceux de  la  craie.  Cette  argile  est  quelquefois  mêlée  de  sables 
quarzcux,  qui  passent  sur  certains  points  à un  grès  blanc-lustre, 
ou  à des  poudingues  renfermant  les  mêmes  zoophytes;  elle 
contient  des  minerais  de  fer  exploités.  Elle  est  recouverte  par 
un  calcaire  d’eau  douce,  avec  des  meulières.  Ces  roches  ren- 
ferment des  gyrogonites , des  ly  minées  et  des  planorbes. 

Des  lambeaux  d’un  dépôt  marin  quaternaire  (falun)  corn- 
plèîent  la  série  de  terrains  du  pays  : c’est  un  gravier  coquillier, 
agglutiné  quelquefois  par  du  travertin. 

§ IV. — Quatrième  époque. 

Terrain  crayeux . 

Il  est  maintenant  assez  bien  prouvé  que  cette  formation 
problématique,  dont  on  trouve  des  lambeaux  sur  tous  les 
flancs  des  Alpes  jusqu’à  une  grande  élévation  , et  qui  offrent, 
sur  plusieurs  points  , un  mélange  de  restes  organiques  des  troi- 
sième et  quatrième  époque  géognostiques  , appartient  au  ter- 
rain crayeux.  Parmi  les  géologues  qui  l’ont  observée,  les  uns 
la  rapportent  à la  partie  inférieure  (grès  vert),  les  autres  y 
voient  au  contraire  un  groupe  intermédiaire  entre  la  troisième 
et  la  quatrième  époque.  Pour  être  décidée , la  question  de- 
mande encore  un  grand  nombre  d’observations  ; mais  il  paraît 
extrêmement  probable  que  dans  quelques  contrées  on  trouve 
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Scs  parties  supérieures  , et  dans  d’autres  les  parties  inférieures 
d’un  grand  terrain  , très  morcelé  dans  le  soulèvement  des 
Alpes. 

M.  Ladoucette  a signalé  ce  terrain  dans  son  histoire  topo- 
graphique du  département  des  Hautes-Alpes  (montagne  de 
Faudan  ),  et  dans  la  liste  des  fossiles  qu’il  a donnée  se  trouvent 
mélangées  quelques  coquilles  de  la  craie  , avec  des  coquilles  du 
terrain  parisien.  M.  Deshayes,  après  avoir  examiné  ces  fossiles, 
nous  annonça  qu’il  avait  effectivement  reconnu  plusieurs 
espèces  identiques  avec  celles  du  bassin  de  Paris. 

Lorsque  M.  Deshayes  fit  cette  communication  à la  Société, 
M de  Beaumont  appuya  fortement  sur  son  importance  , et  dit 
que  les  observations  de  M.  Ladoucette  tendaient  à faire  ran- 
ger dans  le  terrain  tertiaire  des  couches  qu’on  avait  long-temps 
cru  appartenir  au  terrain  de  transition.  Suivant  notre  collègue, 
il  n’y  aurait  pas  plus  de  raison  pour  rapporter  ces  couches  au 
terrain  crayeux  qu’au  terrain  tertiaire.  La  même  difficulté  se 
présente  dans  plusieurs  autres  localités,  depuis  les  bords  de 
la  rivière  de  Gênes  jusqu’en  Hongrie.  A.  ce  sujet  une  discus- 
sion s’est  élevée  entre  MM.  Beaumont  et  Deshayes,  à laquelle 
M.  Dufrénoy  a pris  part,  en  rappelant,  ce  qu’il  a publié  depuis 
plusieurs  années , dans  un  mémoire  sur  le  terrain  de  craie  du 
midi  de  la  France  , que  plusieurs  coquilles  du  terrain  tertiaire 
( Ce  ri  te  s , Cyprées  , Crassatella  tumida , Neritina  pervers  a),  se 
trouvaient  mélangées  avec  celles  de  la  craie.  Ce  terrain  lui  pa- 
raît analogue  à celui  des  Alpes,  et  il  ne  rejette  pas  l’idée  émise 
depuis  long-temps  par  MM.  Murchison  et  Sedgwick,  que  ce 
soit  un  groupe  intermédiaire  entre  la  craie  et  le  terrain  ter- 
tiaire. M.  Deshayes  soutient  qu’il  n’v  a pas  de  cadre  intermé- 
diaire entre  le  calcaire  grossier  et  la  craie  , et  combat  chaude- 
ment les  objections  qui  lui  sont  faites  à ce  sujet  par  MM.  de 
Beaumont  et  Dufrénoy  , mais  sans  pouvoir  convaincre  cepen- 
dant ses  deux  puissans  adversaires. 

Cette  discussion  a été  ranimée,  dans  la  séance  suivante,  par 
quelques  échantillons  de  la  craie  de  Port-Marly  et  de  Bougival.. 
renfermant  des  milliolsLes  découveites  simultanément  par 
MM.  Huotet  de  Beaumont;  ce  qui  a fourni  au  dernier  l’occasion 
de  communiquer  à la  Société  une  coupe  fort  remarquable  du 
terrain  decraieprise  à Bougival  et  àMarly(V.  Bulletin,  pag.  3gi), 
d’où  il  résulte  que  dans  ces  deux  localités  existe  une  assise  com- 
posée de  calcaire  compacte  jaunâtre  avec  milliolites,  de  marne 
verdâtre  avec  rognons  tuberculeux,  et  d’agglomérats  calcaires 
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avec  polypiers;  cette  assise  présente  sur  quelques  points  la  struc- 
ture oolitique.  Desdépôts semblablesseretrouventdans  le  dépar- 
tement de  l’Oise  (Saint-Germain-Laversine).  M.  de  Beaumont 
pense  qu’ils  pourraient  bien  représenter  la  craie  supérieure 
de  Maestricht,  et  que  la  liste  des  fossiles  du  terrain  crétacé  su- 
périeur du  nord  de  la  France  paraît  être  encore  incomplète. 

Le  même  fait  se  présente  sur  le  versant  nord  des  Alpes  : 
M.  Pusch  nous  a annoncé  qu’il  existait  là  un  passage  insensi- 
ble entre  le  terrain  crétacé  et  le  terrain  tertiaire.  L argile  sa- 
lifère  de  Wieliczka,  que  M.  Boué  et  plusieurs  autres  observa- 
teurs rangent  dans  le  terrain  tertiaire , lui  semble  ne  pouvoir 
pas  être  séparée  du  grès  carpathique  , qui  appartient  au  ter- 
rain crayeux. 

Il  résulte  de  tout  ce  qui  précède,  que  dans  des  contrées 
fort  éloignées  les  unes  des  autres , on  a reconnu  une  liaison 
intime  entre  les  terrains  tertiaire  et  crétacé,  et  qu  ainsi  cette 
solution  de  continuité  si  tranchée  , qu  on  avait  proclamée  exis- 
ter entre  les  deux  époques,  est  loin  d’être  générale.  Espérons 
qu’un  plus  grand  nombre  d’observations  nous  prouvera  bien- 
tôt que  ce  n’est  qu’une  exception , et  que  ces  grands  cataclys- 
mes , auxquels  on  attribue  encore  une  si  forte  influence  dans 
la  formation  de  notre  planète , sont  tout  simplement  des  bou- 
leversemens  locaux. 

M.  Clément  Mullet  nous  a présenté  une  huître  provenant 
d’un  banc  de  coquilles  semblables  découvert  dans  le  dépar- 
tement de  l’Aube,  en  traçant  une  route.  Le  gisement  de  cette 
huître  est  dans  une  marne  blanchâtre , placée  entre  le  giès 
vert  et  le  terrain  jurassique  , ainsi  que  MM.  Michelin  et  Clé- 
ment l’ont  reconnu  dans  plusieurs  localités  ou  celte  espèce  s est 
toujours  trouvée  en  grande  abondance. 

Dans  un  mémoire  sur  les  terrains  de  la  Touraine  , M.  Du- 
jardin nous  a donné  d’intéressans  détails  sur  la  formation 
crayeuse  de  cette  contrée  , dans  laquelle  il  établit  quatre  divi- 
sions principales  (grès  vert,  craie  micacée , craie  Lufau  et 

craie  blanche).  y 

Le  grès  vert,  caractérisé  par  le  Tercbralula  Menardi , s est 
trouvé  à i3o  mètres  de  profondeur  dans  le  forage  des  puits  de 
Tours. 

La  craie  micacée  gît  sous  la  craie  tufau  ; elle  forme  quel- 
quefois des  bancs  puissans  , qui  sont  exploités  pour  les  con- 
structions. 

Les  coteaux  sont  ordinairement  composés  de  craie  tufau; 
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c’est  dans  cette  roche  que  se  trouvent  creusées  les  nombreuses 
habitations  souterraines  des  bords  de  la  Loire.  Outre  les  fossiles 
caractéristiques,  cet  étage  du  terrain  crayeux  renferme  quelques 
espèces  qui  paraissent  être  nouvelles,  ammonite  , cône , vul - 
selle,  peignes,  limes  et  polypiers. 

Les  fossiles  de  la  craie  blanche  de  Touraine  sont  des  épon- 
gés changées  en  sdex,  des  fragmens  de  zoophytes,  et  des  co- 
quilles polythalames  microscopiques,  analogues  à celles  de 
Scanie. 

A la  réunion  de  Strasbourg , M.  Thirria  a lu  une  note  sur 
les  minerais  de  fer  pisiforme  du  département  du  Doubs,  re- 
couverts par  un  dépôt  lacustre  tertiaire.  Ces  minerais  (bohnerz) 
sont  de  même  nature  que  ceux  du  département  de  la  Haute- 
Saône,  rapportés  par  l’auteur  à la  formation  du  grès  vert, 
quoiqu’ils  ne  soient  pas  recouverts  (i)  ; ils  sont  composés  de 
grains  sphériques  a couches  concentriques  de  fer  hydroxidé 
de  la  grosseur  d’un  pois,  disséminés  irrégulièrement  dans  une 
argile  jaune,  qui  se  présente  en  couches  horizontales  dans  les 
dépressions  du  terrain  jurassique.  Le  fer  est  accompagné  de 
cailloux  de  calcaire  jurassique,  réunis  quelquefois  en  poudin- 
gue par  un  ciment  argilo-caîcaire.  A Charmont  et  a Nammay, 
les  couches  ferrugineuses  sont  recouvertes  par  un  dépôt  la- 
custre d’une  assez  grande  puissance,  dans  lequel  on  trouve 
des  melanies,  des  planorbes , des  paludines , etc. 

L’opinion  de  M.  Thirria  sur  l’âge  géognostique  du  bohnerz, 
combattue  par  M.  d’Omalius,  a été  soutenue  par  MM.  Thur- 
mann  et  Yoltz.  Dans  la  discussion  , ce  dernier  a prétendu  que 
le  bohnerz  n’appartenait  pas  à une  seule  formation  , mais  que 
c’était  un  accident  minéralogique  qui  avait  pu  se  produire  à 
différentes  époques  ; pour  appuyer  cette  opinion,  M.  Nœgge- 
rath  a cité  le  lac  desséché  de  Wehr,  où  se  forme  encore  un 
dépôt  de  fer  hydroxidé  analogue  à celui  du  bohnerz  : des 
eaux  chargées  de  carbonate  de  fer  déposent  une  couche  de  fer 
carbonaté  terreux,  qui  se  change  en  fer  hydroxidé  par  l’in- 
fluence des  agens  atmosphériques. 

Les  idées  émises  par  M.  Yoltz  sur  les  minerais  du  fer  pisi- 
forme ne  sont  pas  nouvelles;  depuis  long-temps  on  sait  qu’il  en 
exisle  dans  presque  tous  les  étages  jurassiques,  et  jusque  dans 

(1)  Statistique  minéralogique  et  géologique  du  département  de  la 
Haute-Saône . 
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les  dépôts  diluviens.  Le  fait  rapporté  par  M.  Nœggerath 
prouve  qu’il  s’en  forme  même  encore  maintenant. 

Terrain  jurassique. 

M.  Bertrand  Geslin  nous  a lu  un  mémoire  de  M.  Pareto  de 
Gênes  sur  le  terrain  secondaire  des  Basses  Alpes.  Ce  savant  a 
reconnu  sur  les  rives  du  Verdon  un  calcaire  compacte  blanc- 
jaunâtre  , qu’il  croit  appartenir  à la  partie  supérieure  du  ter- 
rain jurassique,  supportant  une  masse  de  marnes  rouges  et 
grises  ,avec  poudingucs , cailloux  et  concrétions  de  calcaire 
marneux , qui  renferme  des  hélix , des  lymnées  ot  des  .pla- 
ît orbes. 

Dans  les  environs  de  Digne,  on  trouve  le  lias  caractérisé  par 
les  fossiles  ordinaires,  avec  amas  de  gypse,  contenant  par- 
fois des  cristaux  de  quarz  hyalin  et  accompagné  d’un  calcaire 
poreux  rauchwakc.  Ce  gypse  paraît  inférieur  au  lias ^ et  pour- 
rait appartenir  à la  formation  du  keuper  : ce  que  semblent 
indiquer  des  sources  salées  et  quelques  masses  de  sel  gemme 
gisant  non  loin  du  gypse  ; on  voit  cependant  aussi  du  gypse 
au  milieu  des  marnes  du  lias. 

Le  lias  est  la  formation  la  plus  remarquable  de  la  contrée, 
et  celle  qui  a pris  le  plus  grand  développement.  Aux  sources 
de  la  Bléone  et  de  la  Bese , se  trouvent  des  formations  plus 
récentes,  parmi  lesquelles  Fauteur  cite  un  calcaire  bleuâtre, 
subgrenu  , renfermant  des  rognons  de  silex,  qui  doit  apparte- 
nir au  terrain  jurassique.  On  le  retrouve  jusqu’à  Castellane  , 
dans  la  vallée  du  Verdon;  à Saint-Vincent,  il  s’enfonce  sous  un 
amas  considérable  de  calcaire  à nummulites,  de  macigno, 
de  schistes  et  de  calcaires  à fucoïdes  , pour  ressortir  dans  la 
vallée  de  l’Abbaye,  où  il  contient  de  l’anthracite;  il  se  ratta- 
che aux  calcaires  de  même  nature  des  vallées  de  laMaira  et  de 
la  Stura  , eu  Piémont. 

Cette  masse  est  suivie  par  une  autre  plus  récente,  formée 
de  calcaires  marneux,  avec  ammonites  , nummulites , milio- 
lites,  f un  gis  s et  nérinées , de  macigno  et  des  schistes  avec  em- 
preintes de  fucoïdes , si  communes  dans  les  terrains  analogues 
des  Appennins  liguriens. 

Cet  ordre  de  superposition  est  assez  constant,  et  se  repro- 
duit depuis  Saint-Vincent  jusqu’au  centre  des  Alpes,  la  masse 
étant  coupée  çà  et  là  par  des  massifs  de  gypse. 

Sous  la  couche  à nummulites,  près  Saint-André,  paraît  une 
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assise  marneuse  avec  ce  rites  , ampullaires carciium  et  poly- 
piers, qui  ressemblent  à ceux  des  Diablerets  et  du  cap  de  la 
Mortoia;  M.  Pareto  croit  cette  couche  secondaire  et  de  même 
époque  que  celle  des  Diablerets.  Enfin,  en  traversant  les  mon- 
tagnes entre  Castellane  et  Digne,  l’auteur  trouva  le  lias  avec 
un  massif  de  gypse,  le  calcaire  blanc  jaunâtre,  et  dessus 
celui-ci  des  couches  renfermant  le  gryphœa  columba , avec 
huîtres , polypiers  et  miliolites.  Dans  les  environs  de  Barême, 
il  observa  un  terrain  tertiaire  formé  de  calcaire  marneux  , de 
marnes  rouges  et  grises,  de  molasse  et  de  poudingue,  renfer- 
mant un  banc  de  lignite  accompagné  de  marnes  bitumineuses, 
pétries  de  petites  paludines. 

Quelque  temps  après  avoir  communiqué  les  observations 
de  M.  Pareto  à la  Société,  M.  Bertrand  Geslin  lut  une  note 
sur  les  gypses  des  Basses-Alpes,  dans  laquelle,  après  avoir 
rappelé  les  principaux  faits  du  mémoire  de  son  ami,  il  donna 
quelques  observations  faites  par  lui -même  dans  les  envi- 
rons de  Digne  , desquelles  il  résulte  : i°  que  l’amas  de  gypse 
qui  gît  au  fond  de  la  vallée  de  la  Bléonne  est  associé  au  lias , 
par  des  calcaires  et  marnes  modifiés , et  non  accolé;  2°  que 
cet  amas  est  enclavé  dans  les  couches  inférieures  du  calcaire 
à Gryphœa  arcuata , avec  lesquelles  il  se  trouve  en  stratifica- 
tion concordante;  que  la  matière  talqueuse  est  répandue 
dans  le  gypse  comme  dans  les  roches  modifiées  qui  le  lient  au 
lias,  enfin  que  le  monticule  de  gypse  et  lias  barrant  la  vallée 
de  la  Bléonne  , offre  une  stratification  opposée  et  indépen- 
dante de  celles  des  roches  qui  forment  les  deux  flancs  de  cette 
vallée.  Ce  gypse  appartient,  suivant  M.  Bertrand  Geslin  , au 
lias  et  non  au  keuper , et  il  retrouve,  dans  le  lias  des  Basses- 
Alpes,  les  étages  établis  par  M.  Dufrénoy  dans  celui  du  sud- 
ouest  de  la  France. 

Dans  la  séance  du  2 juin  , MM.  Bertrand  Geslin  et  de  Mon- 
talembert  ont  communiqué  leurs  observations  sur  les  gypses 
de  Champs  et  de  Vizille,  qui  forment  des  amas  alongés  dans 
le  lias  supérieur.  Ces  gypses  saccharoïdes,  blancs,  verts,  plus  ou 
moins  talqueux  , sont  accompagnés  d’amygdaloïdes  à nodules 
de  fer  oxidé  et  carbonaté  , de  spath  calcaire  et  de  veines  de  fer 
oligiste;  les  calcaires  en  contact  avec  les  amygdalbïdes  sont 
souvent  changés  en  dolomie  grenue. 

Les  auteurs  ont  vu  ouvrir  une  galerie  de  recherches  sur  une 
nouvelle  couche  à la  mine  d’anthracite  de  la  roche  à blanc.  À la 
partie  inférieure,  se  trouvent  des  schistes  argileux  et  des  grès 
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à fougères,  portant  celle  déjà  exploitée  près  le  village  du 
Pechnard.  Entre  ce  village  et  les  marais  de  la  Mure,  ils  ont 
trouvé  des  affleuremens  d’un  calcaire  noir  avec  bélemnites, 
térébratules  et  grypliées,  dont  les  couches  plongent  sous  la  nou- 
velle recherche  d’anthracite;  ainsi  cette  assise  anthraciteuse 
du  Pechagnard  paraît  être  subordonnée  dans  la  partie  infé- 
rieure du  calcaire  à bélemnites. 

Terrain  du  grès  rouge . 

Un  mémoire  de  M.  Levallois,  ingénieur  des  mines  : sur 
l identité'  des  formations  qui  séparent  dans  la  Lorraine  et 
dans  la  Souabe  le  calcaire  a gryphites  du  muschelkalk , 
nous  a été  communiqué  par  M.  Dufrénoy. 

A la  réunion  de  Strasbourg,  dans  une  note  sur  une  plaque 
frontale  de  saur. en  , trouvée  dans  le  grès  bigarré  de  Ruaux  , 
près Remiremont  (Vosges),  M.  Puton,  notre  collègue,  a donné 
quelques  détails  sur  cette  intéressante  localité,  qui  offre  des 
restes  de  végétaux  et  des  coquilles  semblables  à celles  du  mus- 
chelkalk, comme  le  grès  bigarré  de  Sultz,  dans  le  Bas-Rhin. 
C’est  dans  les  couches  fissiles  de  la  partie  supérieure  que  le 
débris  de  saurien  présenté  par  M.  Puton  a été  trouvé  à 
Ruaux.  Ce  village  est  bâti  sur  un  plateau  élevé  de  470  mètres 
au-dessus  de  la  mer,  formé  par  le  grès  bigarré,  dans  lequel  sont 
ouvertes  de  nombreuses  carrières,  dont  l’exploitation  forme 
l’industrie  du  pays  ; on  en  tire  de  fort  belles  dalles  qui  servent 
à paver  et  couvrir  les  maisons ; les  couches  sont  horizontales, 
d’autant  plus  épaisses  et  moins  fissiles  qu’elles  sont  plus  pro- 
fondément situées.  Les  débris  organiques  n’ont  encore  été 
découverts  que  dans  la  carrière  de  Clair-Fontaine;  les  cala- 
mites y sont  très  abondantes. 

À la  même  réunion,  le  docteur  Mougeot  (vice-président)  a 
lu  une  note  sur  les  restes  organiques  du  muschelkalk,  des  dé- 
parteinens  des  Vosges  et  de  la  Meurthe,  dans  lesquels  cette 
formation  acquiert  une  étendue  et  une  puissance  considéra- 
bles. Ces  débris  organiques,  fort,  nombreux,  sont  des  mollus- 
ques,, des  z oophites,  des  poissons , des  chéloniens  et  des  sauriens. 
Nous  donnerons  les  espèces  citées  par  M.  Mougeot,  à l’article 
de  la  paléontologie. 

Dans  mes  communications  sur  les  Vosges,  j’ai  exposé  les 
caractères  généraux  de  la  grande  formation  de  grès  rouge,  qui 
recouvre  les  flancs  de  ces  montagnes  jusqu’à  1000  mètres  de 
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hauteur,  je  la  divise  en  trois  étages  : 1°  le  todte  liegende  des 
Allemands,  dont  les  premières  assises  sont  souvent  des  anagèni- 
tes  et  des  arkoses;  2°  le  grès  vosgien  ; 3°  le  grès  bigarré  , qui 
ont  été  parfaitement  décrits  depuis  long-temps  par  plusieurs 
observateurs.  Ces  étages  sont  ordinairement  séparés  les  uns  des 
autres  par  des  lits  et  même  des  couches  de  dolomies. 

§ Y.  — 5e  époque. 

Terrain  carbonifère. 

La  découverte  la  plus  curieuse  que  Ton  ait  faite  cette  an» 
née,  dans  les  roches  qui  appartiennent  à cette  grande  division 
géologique,  est  celle  d’ossemens  de  sauriens  dans  le  calcaire 
carbonifère  de  Burdie-House,  près  d’Edimbourg.  Jusque  là  on 
avait  cru  que  les  débris  de  ces  animaux  ne  descendaient  pas  au- 
dessous  du  terrain  secondaire. 

Le  professeur  Jameson  écrivit  d’abord  à la  Société  , au  com- 
mencement de  janvier,  qu’on  venait  de  découvrir  à Burdie- 
House  , dans  un  calcaire  du  terrain  houiller , des  dents  que 
le  docteur  Hibbert  croyait  appartenir  aux  sauriens. 

Dans  la  séance  du  17  février,  la  Société  entendit  la  lecture 
d’une  note  envovée  par  M. Hibbert  lui-même,  par  laquelle  il  an- 
nonçait l’ouverture  d’une  nouvelle  carrière  , qui  avait  permis 
de  déterminer  positivement  la  place  du  calcaire  , renfermant 
les  débris  de  sauriens  avec  des  coquilles  fluviatiles.  Ce  calcaire 
est  évidemment  placé  sous  le  calcaire  marin  de  montagne  et 
les  houillères  de  Loanhead.  A cette  note  se  trouvait  jointe  une 
coupe  (voyez  Bull.  îv,  page  2^4)*  Les  débris  de  sauriens  sont 
accompagnés  d’un  grand  nombre  d’écailles  très  brillantes,  d’im- 
pressions de  plantes  et  de  poissons  d’eau  douce  , d’une  im- 
mense quantité  de  petites  coquilles  et  d’une  grande  variété  de 
coprolites.  L’étendue  de  ce  dépôt,  qui  forme  une  espèce  de 
delta  dans  le  terrain  marin,  doit  être  très  grande,  car  il  paraît 
s’étendre  à plusieurs  milles  de  distance  vers  l’ouest. 

Èn  avril,  le  docteur  Hibbert  écrivit  de  nouveau  pour  annon- 
cer que  les  poissons  de  ce  dépôt  pouvaient  être  rapportés  au  genre 
palœoniscus , la  plus  grande  partie  des  ossemens  de  sauriens  ail 
genre  gavial , et  quelques  uns  à une  espèce  de  ptérodactyle. En 
suivant  le  dépôt,  il  a remarqué  à Kirkton  , près  Balhgate,  que, 
parmi  les  calcaires,  les  uns  offrent  une  structure  concrétion- 
née  , les  autres , siliceux , sont  divisés  en  lits  minces , absolu» 
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ment  comme  les  calcaires  lacustres  d’Auvergne.  Des  Couclies 
subordonnées  d’agglomérats,  trappéens  verdâtres, annoncent  un 
ancien  foyer  volcanique  dans  les  parages,  qui  a pu  donner  lieu 
à des  sources  chargées  de  matière  calcaire.  A Kirkton  on  a 
trouvé  des  os  d’un  chélonien  , voisin  du  chetys-meiamata . 

Par  la  môme  note  , le  savant  Anglais  annonce  encore  la  dé- 
couverte récente  d’os  de  sauriens  dans  le  terrain  liouiller  de 
Glasgow. 

Plus  tard  , le  président  nous  a communiqué  une  note 
de  M.  Robison,  annonçant  qu’un  puits  creusé  dans  le  ter- 
rain houiller  des  environs  d’Edimbourg , avait  fait  décou- 
vrir une  couche  qui  semblait  avoir  été  le  fond  d’un  ancien  lac. 
A sa  partie  inférieure  se  trouve  un  lit  de  schiste  bitumineux, 
renfermant  des  dents  et  des  os  analogues  à ceux  de  Burdie- 
House. 

11  est  donc  maintenant  bien  constaté  que  des  ossemens  de 
sauriens , même  de  ptérodactyles , qui  ont  été  regardés  pen- 
dant long-temps  comme  confinés  dans  le  terrain  secondaire  , 
existent,  au-dessus  de  la  formation  houillère,  dans  des  couches 
remplies  de  poissons,  de  coquilles  et  de  végétaux  lacustres. 
Encore  une  nouvelle  preuve  de  l’insuffisance  des  caractères  pa- 
léontologiques  pour  déterminer  l’âge  des  formations  : naguère, 
quelques  bélemnites,  tellement  altérées  qu’il  n’a  pas  été  possible 
de  savoir  à quelles  espèces  on  pouvait  les  rapporter,  ont  suffi  , 
malgré  les  nombreuses  empreintes  végétales,  identiques  avec 
celles  des  houilles  qui  les  accompagnent,  pour  faire  ranger 
dans  la  formation  du  lias  tout  le  calcaire  dos-Alpes;  qu’aurait- 
on  fait  de  celui  deBurdie-House , s’il  n’avait  point  été  recou- 
vert par  des  couches  remplies  de  productifs,  et  par  une  puis- 
sante assise  de  terrain  houiller?  Il  est  vraiment  à regretter 
qu’on  n’ait  pas  envoyé  les  fossiles  de  cette  localité  à ceux  qui 
prétendent  baser  sur  la  paléontologie  les  divisions  géologiques, 
sans  leur  faire  connaître  auparavant  les  circonstances  du  gise- 
ment. 

Depuis  la  note  publiée  par  M.  Brongniart  sur  les  végétaux 
fossiles  de  la  mine  du  Treuil  près  Saint-Etienne,  note  accompa- 
gnée d’un  dessin  dans  lequel  beaucoup  de  tiges  de  ces  végé- 
taux sont  représentées  dans  une  position  verticale,  on  a géné- 
ralement admis  qu’ils  étaient  encore  à la  place  où  ils  végétaient 
jadis.  MM.  C.  Prévost  et  Yoltz  avaient  cependant  combattu 
plusieurs  des  conséquences  tirées  de  la  verticalité  de  ces  tiges. 

M.  'Walferdin  , qui  a récemment  visité  les  lieux,  leur  a 
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trouvé  un  aspect  tout  différent  de  celui  qu’ils  présentaient  en 
1821  ; ce  qui  paraît  résulter  de  la  marche  des  travaux  qu’on  y 
exécute  chaque  jour  : si  l’on  aperçoit  encore  quelques  tiges 
placées  verticalement,  beaucoup  se  trouvent  dans  une  posi- 
tion plus  ou  moins  inclinée,  et  le  plus  grand  nombre  sont 
tout-à-fait  horizontales. 

Notre  collègue  avance  que  les  différentes  positions  de  ces  ti- 
ges lui  donnent  lieu  de  penser  que  quelques  unes  ont  pu  se 
trouver  accidentellement  placées  verticalement. 

Dans  la  chaîne  des  Vosges,  les  formations  de  la  cinquième 
époque  ne  se  présentent  que  par  lambeaux  traversés  par  des  ro- 
ches plutomques , ainsi  que  je  1 ai  annonce  dans  njes  commu- 
nications faites  à la  Société,  et  qu’elle  s’en  est  assurée  elle-même 
par  ses  courses  du  mois  de  septembre  dernier.  Des  lambeaux 
dephylladesj  qui  se  montrent  dans  le  fond  des  vallées  et  sur 
les  flancs  de  quelques  montagnes,  renferment,  dans  leurs  pari 
tîes  inférieures,  des  masses  de  calcaire  sublamellaire,  dont  Une 
partie  est  changée  en  dolomie,  et  qui  sont  souvent  traversées 
par  des  filons  d’eurite  et  de  porphyre. 

Le  terrain  houiller  ne  se  présente  non  plus  que  par  lam- 
beaux, tantôt  reposant  sur  les  phyllades  (à  l’extrémité  méri- 
dionale de  la  chaîne),  tantôt  remplissant  des  anfractuosités  *lu 
gneiss  ou  du  granité,  auxquels  le  grès  houiller  se  lie  quelque- 
fois par  des  arkoses.  Ces  lambeaux  forment  autant  de  petits 
bassins,  dont  les  uns  ont  déjà  été  épuisés  par  les  exploitations  , 
les  autres  sur  le  point  de  l’être,  et  d’autres  enfin  dans  lesquels 
011  n’est  point  encore  parvenu  à découvrir  de  couches  exploi- 
tables. Le  calcaire  carbonifère  paraît  manquer  entièrement 
dans  les  Vosges,  tandis  qu’il  a pris  un  si  grand  développement 
dans  les  Ardennes  qui  leur  sont  contiguës  ; ceci  prouve  bien 
que  les  dépôts  de  sédiment,  même  les  plus  anciens,  n’ont  eu 
lieu  que  par  localités. 

' S "VI*  “ 6e  EPOQUE. 

M.  Dausse,  ingénieur  des  ponts -et- chaussées,  a présenté 
un  mémoire  sur  la  constitution  et  la  forme  de  la  chaîne  des 
Piousses  en  Oisans,  accompagné  de  vues,  de  coupes  et  d’une 
carte. 

Ces  montagnes  séparent  le  Dauphiné  de  la  Maurienne.  Les 
cimes  lesfpius  élevées  atteignent  jusqu’à  3 ,629 mètres  au-dessus 
de  la  mer.  Elles  sont  formées  en  grande  partie  de  feuillets 
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rompus  et  redressés  de  gneiss  , entre  lesquels  percent  des  ro- 
ches massives  granitoïdes.  L’ensemble  de  ces  montagnes  offre 
un  massif  oblong  , autour  duquel  se  voient  des  lambeaux  du 
terrain  secondaire,  qui  consistent  en  schistes  argilo-calcaires 
noirs  (vulgairement  nommés  ardoises)  , relevés  du  coté  des 
roches  anciennes.  C’est  au  contact  de  ces  schistes  avec  les  ro- 
ches feldspathiques  que  l’angle  de  redressement  est  plus  consi- 
dérable, et  que  les  dislocations  sont  plus  fortes  ; en  ce  point , 
les  deux  espèces  de  roches  sont  profondément  alterees  , et  la 
formation  supérieure  offre  souvent  une  assise  de  gros  blocs  in- 
formes de  calcaire , variant  du  saccaroïde  à la  corgneule  la  plus 
ocreuse.  Dans  quelques  endroits,  M.  Dausse  a reconnu  une 
couche  de  calcaire  compacte  se  moulant  sur  la  surface  du  gia- 
nite  qu’elle  recouvrait  immédiatement  : au  pied  d’un  massif 
feldspathique , le  calcaire  compacte  a enveloppé  des  fragmens 
d’une  roche  feldspathique  très  cristalline. 

Les  divers  modes  et  sortes  d’altération  joints  à la  grande 
quantité  de  filons,  qui  traversent  les  montagnes  des  Piousses , 
annoncent  des  exhalaisons  métalliques  et  acides , émanées  de 
l’intérieur  à une  haute  température. 

Dans  mon  travail  sur  les  Vosges , j’ai  décrit  la  formation  du 
gneiss  de  ces  montagnes,  signalée  depuis  long-temps  par  les  ob- 
servateurs, mais  encore  mal  connue  dans  ses  détails.  Le  gneiss  est 
séparé  du  granité  par  une  puissante  assise  de  leptinite  qui  pousse 
des  filons  dans  son  intérieur,  et  se  lie  intimement  avec  lui  par 
des  passages  insensibles.  Les  eurites,  les  porphyres,  les  diorites, 
les  aphanites  et  le  granité  lui-même  se  présentent  en  filons  dans 
le  gneiss.  Les  porphyres  et  les  eurites  y ont  apporté  avec  eux 
des  métaux  (manganèse,  galène  argentifère,  argent  et  cuivre), 
qui  ont  donné  lieu  à des  exploitations  avantageuses.  On  trouve 
aussi  dans  cette  formation  plusieurs  amas  de  cipolin  , que  1 on 
exploite  comme  marbre.  Le  gneiss  contient  ça  et  la  du  graphite, 
qui  devient  quelquefois  si  abondant  qu’il  remplace  le  mica. 
Dans  les  parties  supérieures  il  passe  au  micaschiste  , roche  qui 
est  très  peu  développée  dans  les  Vosges  ; celle-ci  passe  au  phyl- 
lade  par  la  transformation  du  mica  en  talc. 

M.  Victor  Lanjuinais  nous  a communiqué  un  échantillon  de 
micaschiste  jaunâtre,  venant  de  la  partie  la  plus  élevée  de  la 
route  du  Simplon  , qui  donne  à l’analyse  une  quantité  considé- 
rable de  soufre^  fait  qui  n’avait  encore  été  signalé  que  par 
M.  de  Humbolt  pour  un  micaschiste  des  Cordillères. 

M.  Desgenevez  a dit  avoir  reconnu  le  même  fait  dans  les 
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schistes  talqueuxdes  environs  de  Gap,  etM.  Fournet  a rappelé 
queMM.Lecoq  et  Bouillet  avaient  aussi  trouvé  du  soufre  dans 
le  granité  altéré  d’Ambert  (Auvergne). 

S VII. 

Formations  non  stratifiées . 

Les  observations  faites  cette  année  sur  les  roches  non  strati- 
fiées , quoique  peu  nombreuses  , ont  cependant  conduit  à quel- 
ques résultats  pour  la  classification  de  ces  roches,  restee  si  im- 
parfaite jusqu’à  présent. 

Granité . 

M.  Castel , qui  s’est  beaucoup  occupé  de  la  formation  gra- 
nitique du  Calvados , a envoyé  une  note  à la  Société,  où  se 
trouvent  consignés  les  principaux  résultats  de  ses  observa- 
tions. 

Le  granité  n’occupe  qu’un  très  petit  espace  à l’angle  S. -O. 
de  ce  département  ; il  est  entouré  d’une  zone  de  roches  à grains 
fins,  formée  d’eurites  et  de  micaschistes;  le  gneiss  manque;  on 
peut  distinguer  deux  variétés  principales  dans  la  roche  grani- 
tique : l’une  qui  forme  la  masse  principale,  est  jaunâtre,  et  peut 
supporter  une  température  très  élevée,  l’autre  est  d’un  gris 
clair,  mais  se  brise  très  facilement  au  feu  : celle-ci  ne  se  trouve 
qu’en  blocs  erratiques  quelquefois  très  gros  , répandus  sur  le 
sol.  Les  dimensions  de  cés  blocs  font  présumer  à l’auteur  qu’ils 
n’ont  pas  pu  être  amenés  par  des  courans  d’eau;  il  croit  qu’ils 
sont  le  résultat  du  redressement  des  couches  inférieures  , et 
qu’ils  ont  été  mis  à jour  par  une  révolution  postérieure  à la 
formation  du  granité  jaunâtre,  qu’il  pense  avoir  été  produit  à 
l’état  de  fluidité , tandis  que  l’autre  aurait  été  jeté  au-dehors  à 
l’état  solide. 

M.  Boubée  nous  a communiqué  une  lettre  deM.  Dumarhal- 
lac , un  de  nos  collègues , qui  a observé  dans  l’île  de  Milhau 
(Côtes-du-Nord)  une  superposition  très  remarquable  du  granité 
sur  les  schistes  delà  cinquième  époque.  La  roche  granitique  est 
déposée  sur  la  tranche  de  ces  schistes  dont  les  couches  sont  très 
inclinées,  et  pousse  des  veines  qui  pénètrent  entre  les  couches 
et  dans  les  fentes  des  schistes  ; ce  qui  prouve  que  le  granité 
était  fluide  lorsqu’il  est  venu  les  recouvrir. 

Lors  de  la  lecture  de  cette  lettre,  je  demandai  si  la  roche  grani- 
tique dont  parlait  M.  Dumarhallac,  ne  serait  pas  une  eurite 
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granitoïde.  On  n’a  point  répondu  à cette  question,  elle  était 
cependant  importante,  surtout  après  les  rapports  que  j’ai  signa- 
lés entre  les  roches  feldspathiques  des  Vosgé^. 

Il  résulte  des  nombreuses  communications  que  j’ai  faites  à la 
société  sur  les  groupes  de  roches  non  stratifiées  de  ces  monta- 
gnes , qu  ils  sont  disposés  les  uns  au-dessus  des  autres  par  ordre 
de  granulation  : le  leptinite , qui  tient  du  gneiss  et  du  granité, 
occupe  la  partie  supérieure  et  vient  immédiatement  au-dessous 
du  gueiss;  le  granité  succédé  auleptinite,  et  se  lie  au  porphyre 
par  des  èurites  granitoides , dont  les  cristaux  viennent  de  moins 
en  moins  distincts  à mesure  que  l’on  descend  plus  bas  ; enfin  on 
arrive  aux  porphyres  , composés  d’une  pâte  compacte  , renfer- 
mant des  cristaux  disséminés  plus  ou  moins  parfaits.  Dessous 
les  porphyres , toutes  les  roches  sont  compactes  et  entièrement 
ou  presque  entièrement  dépourvues  de  cristaux*  ce  sont  des  eu- 
rites  (pétrosilex),  des  diorites  et  des  aphanites  : ces  roches  se 
mélangent,  passent  les  unes  aux  autres,  sont  accompagnées  d’a- 
mygdaloïdes,  et  de  conglomérats  dans  lesquels  on  voit  des  em- 
preintes végétales,  qui  pénètrent  jusque  dans  les  roches  cristal- 
lines elles-mêmes. 

Lors  du  compte-rendu  de  mon  travail , à la  réunion  de 
Strasbourg,  par  le  vice-président,  M.  Mougeot,  une  grande 
discussion  s’est  élevée  relativement  aux  roches  à empreintes 
végétales,  que  je  plaçais  au-dessous  de  toutes  celles  qu’on 
appelle  encore  primitives  ; et  sans  être  sortie  de  Strasbourg, 
l’opinion  générale  de  la  Société  fut  que  je  m’étais  trompé , et 
que  ces  roches  appartenaient  au  terrain  de  transition.  Si  l’on 
s’était  donné  la  peine  d’aller  sur  les  lieux  auparavant,  on  aurait 
pensé  autrement.  On  a dit,  non  seulement  à Strasbourg,  mais 
encore  à Stuttgard,  que  mes  trapps  {aphanites)  étaient  des 
phyllades  altérés  par  la  chaleur  ; dans  ce  cas  le  phénomène 
serait  des  plus  remarquables;  car  on  sait  que  les  phyllades 
sont  des  roches  argileuses,  et  mes  trapps  sont  composés  d’am- 
phibole et  de  feldspath  , avec  un  peu  de  talc  et  de  fer.  Si  au 
lieu  de  voir  un  petit  coin  des  Vosges,  le  massif  du  Champ  du 
feu,  la  Société  eût  voulu  suivre  le  docteur  Mougeot  au  centre  de 
la  formation  granitique,  et  elle  y aurait  vu  mes  trapps  en  filons 
dans  le  granité,  absolument  comme  les  eurites  et  les  porphyres. 

Ce  que  j’ai  dit  sur  les  aphanites  n’est  point  particulier  aux 
Vosges  : ils  se  comportent  absolument  de  la  même  manière, 
dans  le  Hartz,  en  Écosse  et  dans  les  Alpes. 

Mon  travail  sur  les  Vosges,  amèrement  critiqué  dans  Ip| 
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réunions  de  Strasbourg  et  de  Stutlgard  , renferme  probable- 
ment quelques  erreurs  ; mais  il  renferme  aussi  les  véritables 
bases  de  la  classification  des  roches  non  stratifiées,  ainsi  que  le 
prouveront  les  observations  ultérieures. 

M.  F.  Hoffmann  nous  a envoyé  une  notice  sur  les  porphyres 
du  bord  méridional  des  Alpes  (canton  du  Tessin),  qü  il  a ob- 
servés conjointement  avec  M.  Escher  fils. 

Dès  son  début,  ce  savant  géologue  allemand  déclare  tt’avoir 

jamais  été  complètement  persuadé  que  toutes  les  chaînes  de 
montagnes  devaient  leur  origine  à une  seule  et  même  forma- 
tion de  porphyre  pyroxénique  et  sans  quarz,  comme  l’a  avancé 
M.  de  Buch. 

Les  porphyres  düHàrtz,  del’Eifeld,  duThuringerwâld,  etc., 
dit-il,  appartiennent  évidemment  à l’époque  du  grès  rouge  se- 
condaire, et  je  ne  sache  pas  qu’entre  cette  période  et  celle  du  ba- 
salte, il  y ait  quelque  part,  dans  tout  lé  nord  de  l’ Allemagne  , 
des  massés  éruptives  différentes  des  deux  précédentes.  licite  en- 
suite plusieurs  faits  pour  appuyer  son  assertion. 

C’est  en  1 83*2  que  M.  Hoffmann  visita  les  environs  de  Lugano 
avec  la  carte  de  M.  de  Buch  à la  main»  il  vit  le  porphyre 
.quarzifère  perdre  insensiblement  son  quarz,  et  passer  a un 
autre  sans  quarz , offrant  une  grande  quantité  de  petites  tachés 
verdâtres.  Après  avoir  rapporté  plusieurs  faits  tendant  a con- 
tredire les  idées  du  célèbre  prussien , et  surtoüt  à prouver  la 
postériorité  des  calcaires  du  mont  Salvatore  , et  probablement 
d’une  grande  quantité  de  ceux  dés  Alpes,  aüx  éruptions  dés 
porphyres,  qui  n’auraient  pas  pu  ainsi  les  changer  en  dolomie, 
M.  Hoffmann  conclut  : 

i°  Que  dans  le  Tessin,  le  granité,  le  porphyre  quarzifère  et 
le  mélaphyre,  appartiennent  à une  même  grande  formation; 
les  porphyres  rouge  et  noir  y étant  dans  lés  rapports  qu’on 
connaît  au  granité  et  à la  siénite  dans  d’autrés  contrées. 

i°  Les  roches  cristallines,  en  particulier  le  mélaphyre,  sont 
d’une  époque  plus  ancienne  que  la  formation  des  calcaires  èn- 
vironnans,  et  la  production  du  mélaphyre  ne  peut  pas  être 
liée  avec  la  transmutation  du  calcaire  en  dolomie. 

Après  la  lecture  de  cette  note,  M.  de  Beaumont  a répondu 
que  M.  Hoffmann  attaquait  plutôt  une  ancienne  opinion  de 
Âf.  de  Buch  que  celle  exprimée  dernièremént  par  ce  géologue; 
$ypit  visité  les  lieux  avec  lui , il  pense  qu’on  doit  reconnaître 
fjfiffl  cette  contrée  trois  faits  principaux,- 
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1 0 Une  grande  formation  de  gneiss  et  de  micaschiste,  traversée 
par  le  granité , les  porphyres  rouge  et  noir. 

2°  Des  déjections  postérieures  de  ce  granité  et  du  porphyre 
rouge  ; 

3°  Une  éruption  de  mélaphyre  plus  récente  encore. 

M.  Boué  ayant  ajouté  qu’il  croyait  possible  de  distinguer 
plusieurs  âges  de  porphyres  pyroxéniques,  dans  divers  pays, 
et  peut-être  même  dans  les  Alpes,  M.  de  Beaumont  a répondu 
que  M.  de  Bucli  reconnaissait  aussi  maintenant  plusieurs  âges 
de  mélaphyres. 

J’ai  fait  remarquer  que  les  rapports  signalés  entre  les  diffé- 
rentes roches  cristallines,  dont  parle  M.  Hoffmann,  étaient 
semblables  à ceux  que  ces  mêmes  roches  offrent  dans  les 
Yosges. 

Par  une  lettre  envoyée  à la  réunion  de  Strasbourg,  M.  Ber- 
trand Geslin  a annoncé  la  découverte  de  plusieurs  faits  nou- 
veaux et  importans  dans  les  roches  pyroxéniques  duTyrol,etles 
dépôts  de  sédiment  qui  les  accompagnent. 

11  a découvert  dans  les  tufas,  associés  aux  porphyres  pyroxé- 
niques, des  cérites  ? des  huîtres?  de  grandes  venus?  et  une 
arche?  Ces  coquilles  sont  passées  à l’état  spathique,  comme 
dans  le  Yicentin,  dont  les  roches  ressemblent  beaucoup  à 
celles  du  Tyrol,  qu’il  croit  de  l’époque  du  calcaire  grossier, 
comme  celles  de  Montecliio-Maggiore.  Nulle  part  il  n’a  trouvé 
la  dolomie  en  contact  avec  les  porphyres;  il  l’a  vue,  au  con- 
traire, reposer  sur  des  calcaires  compactes  bleus,  ce  qui  lui 
fait  dire  qu’elle  n’est  pas  le  résultat  des  éruptions  pyroxéni- 
ques. Il  pense  que  cette  roche,  d’abord  magnésienne,  est 
seulement  devenue  cristalline  par  l’influence  des  phénomènes 
qui  ont  accompagné  la  sortie  de  ces  porphyres. 

Les  porphyres  pyroxéniques  du  Seisser-Alp  , contrée  visitée 
par  notre  collègue,  paraissent  occuper  le  milieu  d’un  vaste 
cratère  de  soulèvement. 

Les  granités  roses  et  gris  du  monte  Mulatto  à Predazzo 
semblent  liés  aux  roches  porphyroïdes  vertes  et  bleues;  il  y a 
enchevêtrement  entre  ces  deux  espèces  de  roches,  ce  qui 
prouve  leur  contemporanéité.  Dans  le  val  de  Pûf,  le  granité 
rose  passe  au  granité  pvroxénique.  Les  granités  roses  et  gris 
de  Preda2zo  sont  donc  très  modernes,  et  probablement  de 
l’époque  du  calcaire  grossier. 
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Trachytes. 

Dans  une  notice  de  M.  le  docteur  Hardie,  sur  l’île  de  Java, 
qui  nous  a été  communiquée  par  M.  Boué,  se  trouve  un  fait 
très  curieux , observé  dans  une  des  montagnes  trachytiques 
dont  cette  île  est  remplie;  c’est  celle  de  Jasinga,  située  à 20 
milles  au  sud  de  Batavia,  et  élevée  de  200  à 3oo  pieds.  Elle 
est  isolée  et  offre  l’aspect  d’un  dôme  surbaissé;  sur  le  côté  nord- 
est,  aux  deux  tiers  de  la  hauteur,  on  aperçoit  une  crevasse  par 
laquelle  un  homme  peut  passer  en  se  couchant.  Cette  crevasse 
donne  entrée  dans  une  grande  cavité  voûtée,  qui  se  trouve  au 
centre  de  la  montagne.  Le  sol  de  cette  caverne  offre  une 
pente  assez  forte,  terminée  par  une  mare  d’eau,  la  partie  hors 
de  l’eau  est  formée  par  une  argile  plastique,  humide  et  très 
glissante.  On  voit  aux  environs  de  cette  montagne  plusieurs 
autres  dômes  semblables,  mais  qui  11’ont  point  encore  été  re- 
connus creux.  Aucune  trace  de  cratère  ni  de  coulée  de  lave 
ne  se  montre  dans  le  voisinage. 

Lors  de  mes  communications  sur  les  Vosges,  j’ai  fait  part 
de  mes  observations  sur  la  masse  doléritique  du  Kaiserstulil , 
dont  les  roches  présentent  les  mêmes  rapports  géologiques 
que  ceux  que  j’ai  dit  exister  entre  les  masses  feîdspathiques, 
beaucoup  plus  anciennes  , des  Vosges  et  de  la  Forêt-Noire. 
Là,  j’ai  vu  les  trachytes,  les  dolériles  de  toutes  les  espèces,  et 
les  phonolites,  intimement  liées,  souvent  mélangées  et  passant 
les  unes  aux  autres  par  degrés  insensibles.  Ce  qui  m’a  fait 
dire  que  , dans  le  Kaiserstuhl , toutes  les  roches  étaient 
lé  produit  d’un  même  phénomène,  et  que  les  différences  qu’on 
remarque  maintenant  entre  elles,  ne  proviennent  que  des 
diverses  influences  sous  lesquelles  leur  consolidation  s’est  opé- 
rée. Je  n’ai  reconnu  dans  le  Kaiserstuhl  aucune  trace  de  cratère 
d’éruption;  mais  j’ai  constaté  l’existence  de  deux  centres  prin- 
cipaux de  soulèvement,  desquels  dépend  un  grand  nombre  de 
centres  secondaires. 

Lorsque  j’eus  parlé  du  basalte,  quelques  uns  de  nos  collègues 
prétendirent  que  je  donnais  à ce  mot  une  mauvaise  acception, 
parce  que  je  nommais  ainsi  des  roches  noires  plus  ou  moins 
compactes,  qui , généralement,  paraissent  ne  pas  avoir  coulé, 
comme  les  laves  de  nos  volcans  actuels,  mais  bien  avoir  été 
lancées  au  dehors  à l’état  pâteux,  et  former  la  masse  princi- 
pale du  groupe  nommé  basaltique , par  la  plupart  des  obser- 
vateurs, tandis  que  je  réservais  le  nom  de  laves  pour  les 
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produits  des  volcans  actuels , parmi  lesquels  se  trouvent  de 
Véritables  basaltes. 

M.  Brongniart  soutint  que  cette  nouvelle  acception  ne 
pouvait  que  jeter  de  la  confusion  dans  les  nomenclatures  géo- 
logique et  minéralogique.  Malgré  tohtes  les  objections  qui 
m’ont  été  faites,  je  n’en  persiste  pas  moins  dans  ma  manière 
de  voir;  autre  est  de  considérer  les  roches  géognostiquement, 
et  de  les  considérer  minéralogiquement  : quoiqu’il  y ait  des 
calcaires  oolitiques  dans  plusieurs  formations,  la  grande  assise 
oolitique  du  Jura,  comprise  entre  le  lias  et  l’argile  d’Oxford, 
n’en  est  pas  moins  une  formation  indépendante , qui  se  pré- 
sente avec  les  mêmes  caractères,  dans  des  contrées  très  éloi- 
gnées les  unes  des  autres. 

Volcans. 

Dans  la  séance  du  4 novembre  i833,  il  nous  a été  com- 
muniqué une  note  extraite  du  journal  le  Temps,  contenant 
les  résultats  d’une  exploration  hydrographique,  faite  dans  les 
parages  où  l’île  Julia  s’est  élevée  en  i83i.  A la  place  même 
qu’occupait  l’île ^ on  a reconnu  un  bas-fond,  dont  l’étendue 
est  un  peu  moindre  que  ne  l’était  celle  de  la  partie  visible 
de  la  base  de  l’île. 

Au  centre , se  trouvait  une  roche  noire  sur  laquelle  il  n’y 
avait  que  io  pieds  d’eau;  à soixante  mètres  de  distance  tout 
autour,  on  a trouvé  2,  3,4,  5 et  6 brasses  d’eau,  et  la 
profondeur  allait  ensuite  en  augmentant , à mesure  qu’on 
s’éloignait.  A 7 5 brasses  et  au  S. -O.  du  roc  central,  il  existait 
un  petit  roc  détaché,  couvert  de  i5  pieds  d’eau  seulement: 
mais  tout  autour  la  profondeur  était  considérable. 

A la  fin  d’avril  dernier,  M.  Yirlet,  annonça,  d’après  lés 
journaux  politiques,  que  file  Julia  avait  reparu  , et  que  cette 
fois  elle  semblait  devoir  rester  long-temps  émergée. 

Chimie  géologique. 

M.  Fournet  nous  a lu  un  mémoire  sur  les  phénomènes, 
très  curieux,  que  présente  l’argent  tenu  en  fusion  dans  une 
atmosphère  oxigénée. 

Dans  ce  cas , le  métal  absorbe  environ  vingt-deux  fois  son 
volume  d’oxigène  , qu’il  laisse  dégager  par  le  refroidissement, 
inais  seulement  lorsque  sa  surface  est  figée.  De  là  résultent 
fjgf  pUénqmènea  jdentiquës  avec  çeu*  cjue  présentent  Jes 
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Volcans  en  activité  : trépidations  du  sol,  soulèvemens  avec 
épanchemens,  fractures,  dykes,  cratères,,  déjections  avec  déga- 
gemens  de  gaz,  coulée,  et  le  tout  avec  une  ressemblance 
frappante , surtout  si  Ton  opère  sur  une  masse  de  4o  à 5o  livres 
d’argent. 

M.  Fournet,  après  avoir  comparé  ces  phénomènes  avec  ceux 
que  présentent  les  régions  volcaniques,  se  contente  de  simples 
rapprocliemens , dans  la  crainte  de  paraître  attacher  a un 
petit  phénomène  de  laboratoire  plus  d’importance  qu’il  n’cn 
mérite. 

Dolomisation . 

M.  «JPasini  est  venu  réclamer  la  priorité  des  idées  théoriques 
sur  la  dolomisation,  en  faveur  de  son  compatriote  Àrduino, 
qui  les  avait  émises,  sans  les  développer,  dans  plusieurs  écrits, 
et  particulièrement  dans  sa  lettre  oryctologique  à Leste.  Cette 
lettre  renferme  effectivement  quelques  passages  où  se  trouvent, 
sur  la  formation  des  dolomies,  des  idées  analogues  à celles  qui 
ont  été  émises  depuis  par  M.  de  Bu  ch . 

Cratères  de  soulèvement. 

Dans  le  compte-rendu  des  travaux  de  l’année  derniere , 
M.  Boblaye  nous  a dit  comment  s’était  élevée  la  discussion  sur 
les  cratères  de  soulèvement.  Cette  discussion  s’est  continuée 
cette  année,  avec  une  chaleur  si  grande,  qu’on  aurait  quel- 
quefois pu  la  prendre  pour  de  l’animosité. 

Après  les  courses  d’Auvergne , où  la  question  avait  été  fort 
agitée,  la  Société  avait  repris  depuis  un  mois  se§  séances  à 
Paris,  lorsque  M.  Desgenevez  vint  ranimer  la  discussion  qui 
semblait  éteinte,  par  la  lecture  d’un  extrait  de  l’astronomie  de 
M.  Herchell,  où  ce  savant  dit  que  les  montagnès  de  la  lune 
offrant  une  ouverture  circulaire  au  centre , ressemblent  à des 
cratères  volcaniques , comme  ceux  du  Yésuve  et  de  l’Au- 
vergne, etc.,  et  non  pas  à des  cratères  de  soulèvement, 
comme  l’a  avancé  M.  de  Beaumont.  Celui-ci  a répondu  que  le 
passage  cité  n’infirmerait  point  ce  qu’il  avait  avancé  sur  les 
sommets  cratériformes  de  la  lune. 

Dans  la  séance  suivante,  M.  Desgenevez  a lu  un  mémoire 
sur  le  Cantal,  les  Monts-Dores , et  la  composition  des  roches 
volcaniques.  Il  n’a  pas  vu  dans  le  Cantal  les  brisures  rayon- 
nées  qu’exige  la  théorie  des  cratères  de  soulèvement.  Les 
baltes  vallées  Felg-aux,  de  Ghaïlade ? de  pienne,  d§ 
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Marat,  etc.,  ne  convergent  pas  vers  le  centre,  mais  bien 
vers  un  axe  qui  porte  les  trois  plus  hautes  sommités  du  groupe. 
L’auteur  étudiant  l’âge  des  diverses  émissions,  distingue  trois 
périodes  trachv tiques  : i°  les  tufs  , les  poudingues  et  les  cou- 
lées; 2°  les  dykes  ; 3°  les  filons.  L’émission  des  plionolites  a 
suivi  celle  des  trachytes  , et  précédé  celle  des  basaltes;  ils  for- 
ment le  passage  entre  les  deux  espèces  de  roches. 

Les  filons  basaltiques , rares  dans  l’intérieur  du  cratère , 
sont  nombreux  sur  les  crêtes  ; c’est  à eux  que  ces  crêtes  doi- 
vent les  dérangemens  qu’on  y observe.  Les  terrains  tertiaires 
les  plus  rapprochés  du  centre  n’annoncent  pas  un  soulève- 
ment général.  Enfin  M.  Desgenevez  conclut  que  le  Caÿalest 
un  volcan  éteint,  dont  le  cratère  ne  doit  pas  son  relief  actuel 
au  développement  central  d’une  force  expansive,  mais  plutôt 
à des  éruptions  excentriques,  et  sans  simultanéité  dans  leur 
action.  MM.  de  Beaumont  et  Dufrénoy  ont  répondu  que 
M.  Desgenevez  n’avait  pas  détruit  les  deux  principaux  argu- 
mens  sur  lesquels  s’appuie  leur  mémoire  sur  le  Cantal. 

M.  Prévost  n’a  vu  dans  les  trois  grands  systèmes  volcaniques 
du  Mont-Dore,  du  Cantal  et  du  Mezenc , que  trois  groupes 
de  volcans  d’éruption , dont  la  forme  générale  lui  paraît  re- 
présenter complètement  celle  de  l’Etna,  du  Vésuve,  etc.  Il 
lui  semble  difficile  de  supposer  que  le  soulèvement  hypothéti- 
que ait  eu  précisément  lieu  au  point  même  où  les  matières 
volcaniques  avaient  la  plus  grande  épaisseur;  il  fait  aussi  re- 
marquer que  les  vallées  de  déchirement  devraient  s’ouvrir 
dans  une  cavité  centrale,  et  non  aboutir  à une  crête  circulaire. 

M.  Burat  a répondu  que  le  terrain  tertiaire  est  disloqué  tout 
autour  du  Cantal,  qu’il  en  est  de  même  des  conglomérats  les 
plus  récens.  La  forme  du  Cautal  ne  peut  se  comparer  à celle 
des  cônes  volcaniques  actuels;  elle  concorde,  au  contraire, 
avec  les  exemples  de  cratère  de  soulèvement.  11  en  est  de  même 
du  Mont-Dore  et  du  Mezenc;  la  forme  de  ces  trois  grands 
centres  volcaniques  résulte  de  phénomènes  identiques.  Enfin 
M.  Burat  avance  qu’il  peut  exister  des  cratères  de  soulève- 
ment d’un  diamètre  et  d’une  profondeur  moindre  que  le 
cratère  de  l’Etna  ; témoin  celui  du  Pal  dans  les  granités  du 
haut  Vivarais. 

M.  Prévost  soutient  que  les  calcaires  tertiaires  paraissent 
avoir  été  disloqués  soit  par  des  éboulemens  postérieurs  à l’exis- 
tence des  vallées,  soit  par  les  agitations  ou  les  éjections 
volcaniques;  mais  il  ne  voit  rien  qui  milite  en  faveur  d’un 
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vaste  soulèvement  postérieur  à l’épancheme^  des  basaltes. 

M.  Dufrénoy,  après  avoir  nié  plusieurs  des  faits  avancés  par 
M.  Prévost,  a soutenu  l’hypothèse  d’un  soulèvement  général. 

M.  de  Beaumont  prétend  que  la  force  soulevante  a du 
principalement  exercer  son  action  au  centre  même  du  foyer 
d’éruption  , là  où  se  trouvait  le  minimum  de  résistance. 

M Ampère  ayant  fait  observer  que,  dans  le  cas  d’étoi- 
lement  du  sol , la  cavité  centrale  devrait  avoir  été  remplie  par 
la  matière  soulevante,  M .Prévost  lui  a répondu  que,  dans  ce  cas, 
la  masse  interposée  entre  les  lambeaux  du  sol  soulevé  devrait 
différer  des  matières  qui  les  composent,  ce  qui  n’a  lieu  ni  au 
Cantal , ni  au  Mont-Dore. 

Dans  la  séance  qui  suivit  cette  discussion,  M.  Prévost  lut 
une  note  où  il  avait  développé  davantage  et  classé  avec 
ordre  les  faits  opposés  par  lui  dans  le  cours  de  la  discussion  , 
à ceux  avancés  et  soutenus  par  MM.  Dufrénoy,  de  Beaumont 
et  Burat.  Il  présenta  en  même  temps  à la  Société  plusieurs 

dessins  pour  appuyer  son  opinion. 

Immédiatement  après  M.  Prévost,  M.  Fournet  donna  lec- 
ture d’un  mémoire  sur  les  Monts-Dores,  dans  lequel  il  chercha 
à établir  que  ces  montagnes  volcaniques  sont  le  résultat  d’une 
série  de  formations  ayant  surgi  à des  époques  diverses  (tra- 
chytes  porphyroïdes,  trachytes  dolomitiques,  tracliytes  giis), 
qui  ont  toutes  produit  des  soulèvemens  plus  ou  moins  mar- 
qués. 

Le  trachyte  gris  passe  au  basalte;  cette  roche,  qui  a agi 
d?ns  le  même  sens  que  lui , paraît  avoir  produit  l’élévation  du 
Puy-Gros,  du  roc  de  Courlande  , etc. 

Une  roche  plus  nouvelle  que  les  précédentes  , le  phonolite  , 
à en  juger  par  sa  forme  de  dykes,  et  sa  position  dans  un  centie 
vers  lequel  les  autres  se  relèvent  de  toutes  parts,  paraît  avoii 
déterminé  un  grand  nombre  de  fractures.  Les  conglomérats 
trachytiques  sont  le  résultat  d’une  cimentation  de  débiis  diveis 
par  les  eaux  minérales. 

Suivant  M.  Fournet,  la  disposition  actuelle  des  Monts-Dores 
serait  analogue  à celle  des  filons  métallifères  dAuveigne. 
ceux-ci  sont  le  résultat  d’une  série  de  fractures  opérées  suivant 

un  axe,  tandis  que  dans  ceux-là  elles  sont  établies  autour  de 

plusieurs  points  centraux. 

M.  Desgenevez  a objecté  à M.  Fournet  qu’au  Mont-Dore 
comme  au  Cantal,  la  sortie  des  phonolites  ne  paraissait  pas  être 
contemporaine  d’un  vaste  soulèvement. 
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M.  Prévost  cru  voir,  dans  les  faits  rapportés  par  M.  Four- 
net , des  preuves  contre  un  soulèvement  général  postérieur  à 
1 épanchement,  des  basaltes  ; et  dans  une  longue  discussion  qui 
s est  élevee  a ce  5ujet , il  a cité  a 1 appui  de  son  opinion  , ses 
observations  récentes  à l’Etna  , au  Monte -Nuovo,  au  Vésuve 
et  à la  Somma  , points  sur  lesquels  il  persiste  à soutenir  qu’il 
n existe  pas  plus  de  cratere  de  soulèvement  que  dans  le  Can- 
tal. Quant  aux  filons  de  matières  volcaniques  qui  se  voient 
dans  ces  contrées,  il  les  regarde  comme  des  vides  résultant 
des  secousses,  des  retraites,  etc.,  dans  lesquels  la  lave  aurait 
coulé. 

M.  Fouraet  a répondu  aux  diverses  objections  de  M.  Pré- 
vost, mais  sans  l’ébranler,  et  tous  les  deux  ont  conservé  leur 
opinion  sans  pouvoir  la  faire  triompher. 

MM.  Dufrénoy  et  de  Beaumont  n’ont  point  pris  part  à la 
discussion  qui  s est  elevee  au  sujet  du  mémoire  de  M.  Fournet; 
mais  peu  de  temps  après , le  dernier  nous  a lu  un  long  mé- 
moire sur  quelques  points  de  la  question  des  cratères  de  sou- 
lèvement, lequel,  inséré  textuellement  dans  le  Bulletin  , en 
occupe  64  pages  (tom.  TV.  pag.  225  à 289).  Dans  ce  travail  , 
l’auteur  a répondu,  avec  beaucoup  de  talent,  aux  diverses  ob- 
jections élevées  contre  le  soulèvement  du  Cantal , telles  que 
l’existence,  dans  quelques  coulées  de  l’Etna  , de  parties  d’une 
compacité  presque  basaltique;  la  plus  grande  épaisseur  de  la 
masse  trachy tique  et  basaltique  du  Cantal  vers  son  centre  que 
vers  ses  bords;  la  circonstance  que  quelques  unes  des  vallées 
de  déchirement  du  Cantal  paraissent  s’interrompre  avant 
d’entrer  dans  la  grande  cavité  centrale.  Dans  sa  réfutation  , 
M.  de  Beaumont  a été  conduit  a regarder  les  basaltes  comme 
doués  d’une  grande  fluidité  initiale,  et  sortis  de  l’intérieur  du 
globe  par  des  ouvertures  très  étroites , autour  desquelles  ils  se 
sont  ensuite  étendus  en  grandes  nappes , dont  l’épaisseur  est 
sensiblement  constante  sur  les  surfaces  horizontales. 

Après  avoir  entendu  la  lecture  du  mémoire  de  M.  de  Beau- 
mont, M.  Prévost  a annonce  qu’il  n’y  répondrait  qu’ après 
en  voir  pris  une  plus  exacte  connaissance,  et  que,  jusque  là,  il 
s’en  référait  aux  diverses  notes  insérées  dans  le  Bulletin,  rela- 
tivement à la  question.  Il  a déclaré,  en  même  temps,  partager 
les  idées  de  son  adversaire , sur  les  circonstances  particu- 
lières qui  ont  pu  permettre  aux  matières  minérales  fondues 
de  s’étendre  en  grandes  nappes  à texture  compacte  et  homo- 
gène, mais  il  ne  persiste  pas  moins  à soutenir  que  le  Mont- 
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Dore , le  Cantal  et  le  Mezenc  étaient  déjà  de  puissans  cônes 
d’éruption,  lorsque  les  basaltes  se  sont  épanchés  de  leurs 
flancs  par  de  nombreuses  ouvertures. 

Dans  la  séance  qui  suivit  la  lecture  du  mémoire  de  M,  de 
Beaumont , M.  Prévost  a donné  communication  des  obser- 
vations faites  par  lui  et  M.  de  Montalembert , sur  le  volcan 
du  Pal,  en  Yivarais,  récemment  cité  comme  un  exemple  de 
cratère  de  soulèvement  dans  les  granités. 

Le  cirque  du  Pal  est  formé,  en  grande  partie,  par  des  dé- 
jections volcaniques  meubles,  et  présente  tous  les  caractères 
d’un  cratère  d’éruption,  ouvert  dans  le  sol  granitique.  Le 
cirque  est  à peu  près  de  la  grandeur  du  Champ- de-Mars , et 
au  milieu  s’élèvent  trois  petits  cônes  d’une  égale  dimension; 
à travers  les  bois  qui  couvrent  la  surface,  on  voit  jaillir  çà  et 
là  des  rochers  de  granité.  Won  seulement  ces  rochers  sont  cou- 
verts de  cendres,  de  rapilli , de  scories  et  de  conglomérats, 
mais  ces  matières  forment  encore  les  deux  tiers  de  la  circon- 
férence du  cirque  ; en  outre,  le  granité,  soit  dans  l’intérieur 
du  bassin,  soit  au  dehors  sur  le  plateau,  est  peu  altéré  et  ne 
présente  aucune  apparence  de  dérangement.  Enfin  rien  n’an- 
nonce un  soulèvement  préliminaire  et  antérieur  du  sol. 

Là  s’est  terminée,  à Paris,  la  discussion  sur  la  théorie  des 
cratères  de  soulèvement , sans  que  les  partis  opposés  aient  cédé 
un  seul  pouce  de  terrain.  Tandis  que  les  plus  chauds  partisans 
de  cette  théorie  étaient  allés,  avec  son  inventeur,  dans  les 
cavernes  de  l’Etna  et  du  Yésuve , chercher  de  nouvelles  ar- 
mes pour  la  défendre  , notre  président  actuel  transportait  la 
discussion  à Strasbourg , ou  la  Société  venait  d’ouvrir  ses 
séances  extraordinaires , par  une  communication  sur  les  cra- 
tères de  soulèvement  dans  les  terrains  non  volcaniques  , et 
-particulièrement  dans  ceux  de  la  Carinthie. 

M.  Boué  reconnaît,  dans  les  montagnes,  des  enfoncemens  ou 
cirques  cratériformes,  qu’il  compare  aux  renflemens  des  filons', 
et  leur  attribue  la  même  origine  ; des  accidens  de  fendillement 
ou  d’écroulement,  résultats  du  soulèvement  de  la  masse  infé- 
rieure, et  l’écartement  des  parties  supérieures;  dans  toutes  les 
chaînes,  on  doit  donc  reconnaître  des  cavités  normales  de  sou- 
lèvement. 

Les  observations  de  M.  Boué  confirment  pleinement  les 
considérations  de  M.  Thurmann,  sur  les  formes  des  soulève- 
mens  jurassiques , publiées  depuis  long-temps  dans  les  mérnoi- 
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res  de  la  Société  d’histoire  naturelle  de  Strasbourg,  et  dont  le 
géologue  de  Porentruy  avait  exposé  les  principaux  résultats 
dans  une  des  séances  précédentes. 

M.  Boue  a détaillé  quelques  profils  pris  en  Carinthie,  pour 
confirmer  sa  théorie.  Plusieurs  de  ces  profils  montrent  le  sol 
intermédiaire  traversé  par  des  filons  granitiques  et  siéniti- 
ques  , dans  le  fond  des  vallées  du  terrain  secondaire  , dont  la 
disposition  des  couches  concorde  parfaitement  avec  la  défini- 
tion rigoureuse  d’un  cratère  de  soulèvement. 

J’ai  eu  occasion  d’observer  dans  le  Jura,  cette  année,  un 
grand  nombre  de  cirques  semblables  à ceux  dont  parle 
M.  Boué,  et  il  en  doit  exister  dans  toutes  les  chaînes  composées 
de  roches  stratifiées  soulevées.  Quelques  uns  m’ont  offert 
(ceux  de  Nazis,  près  de  Salins  ; des  Rivières,  près  de  Mo- 
rez , etc.)  une  vaste  cavité  autour  de  laquelle  les  strates  sont 
relevés,  et  d’oii  partent  plusieurs  vallées  divergentes,  dont  la 
plus  grande  largeur  se  trouve  être  précisément  dans  les  parois 
de  la  cavité.  C’est  bien  là  ce  que  l’on  peut  appeler  un  cratère 
de  soulèvement,  et  si  les  forces  volcaniques  eussent  agi  dans 
ces  localités  , il  est  probable  que,  ces  cirques  se  trouvant  être 
des  régions  de  moindre  résistance,  des  cônes  d’éruption  se- 
raient venus  s’ouvrir  dans  leur  intérieur.  Cependant  je  ne 
vois  pas  la  nécessité  que  la  plupart  des  volcans  à cratères  d’é- 
ruption se  trouvent  dans  la  région  d’un  cratère  de  soulève- 
ment, comme  semble  l’indiquer  la  théorie  de  M.  de  Buch; 
en  effet,  on  conçoit  parfaitement  que  les  matières  volcaniques 
puissent  monter  par  des  fissures  naturelles,  de  véritables  che- 
minées , établies  bien  antérieurement,  sans  avoir  besoin  de 
soulever  le  sol  environnant,  ce  qui  supposerait  une  force 
immense;  car,  depuis  l’existence  des  volcans  actuels,  l’épais- 
seur de  la  croûte  solide  du  globe  est  au  moins  de  70,000  mètres 
ou  14  lieues.  Ainsi  donc,  si,  dans  quelques  unes  des  régions 
volcaniques  de  l’époque  actuelle  , il  existe  des  cirques  de 
soulèvement  semblables  à ceux  que  l’on  remarque  au  milieu 
des  roches  stratifiées  des  4e  et  5e  époques  géologiques,  la  for- 
mation de  ces  cirques  doit  généralement  être  fort  antérieure  à 
l’action  de  la  force  qui  a lancé , et  lance  encore  , les  laves 
dans  les  cratères  d’éruption. 

La  théorie  des  souièvemens  de  même  époque  suivant  de 
grandes  lignes  parallèles , établie  par  M.  de  Beaumont , forte- 
ment combattue  dès  son  origine,  résiste  à peine  maintenant  : 
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dans  toute  l’Europe,  des  observateurs  rigoureux  ont  reconnu 
que  des  soulèvemens  contemporains  se  sont  effectués  suivant 
des  lignes  se  croisant  dans  tous  les  sens,  et  que  des  directions 
parallèlesappartiennent  à des  dislocations  d’époques  bien  diffé- 
rentes. J’ai  montré  que,  dans  les  Vosges  et  la  Foret-Noire,  les 
soulèvemens  s’étaient  effectués  par  massifs  disposés  sans  régu- 
larité, et  dontchacun  présente  une  partie  centrale,  de  laquelle 
divergent  un  grand  nombre  de  ramifications,  qui  s’étendent 
dans  tous  les  sens,  en  s’abaissant  au  fur  et  à mesure  , de  telle 
sorte  que  deux  ramifications,  appartenant  à des  massifs  diffé- 
rées, se  rencontrent  à un  col,  à un  point  de  minimum  de 
soulèvement. 

Les  Alpes  suisses,  que  j’ai  étudiées  l’été  dernier,  offrent  abso- 
lument la  même  disposition  , ainsi  que  je  l’ai  annoncé  à la  So- 
ciété par  une  note  que  le  docteur  Mougeot  a lue  dans  la  pre- 
mière séance  de  la  réunion  de  Strasbourg. 

J’ai  reconnu  dans  les  Alpes  suisses  cinq  massifs  principaux 
de  soulèvement  {le  mont  Blanc , le  mont  Rose,  la  Jungfrau , le 
Saint  Gothard  et  le  massif  du  glacier  d' H inter- lî/iein),  des- 
quels dépend  un  grand  nombre  de  massifs  d’ordres  inférieurs. 

§ VIII.  — Mémoires  généraux. 

M.  Boué  nous  a donné  un  résumé  des  voyages  géologiques 
de  feu  Lill  de  Lilienbach  , à travers  toute  la  chaîne  des  Car- 
patlies , en  Bukotvine , en  Transylvanie  et  dans  le  Marmarosh, 
qu’il  a cru  devoir  faire  précéder  d’un  coup  d’œil  d’ensemble, 
sur  les  mêmes  contrées  et  quelques  parties  de  la  Hongrie. 

Il  résulte,  des  observations  de  notre  président,  que  les 
montagnes  de  Hongrie  et  de  Transylvanie  indiqueraient 
des  fendillcmens  ayant  eu  lieu  du  S.-O.  auN.-E. , du  N. -O. 
au  S.  E.,  del  O.-S.  O.  àl’E.-N.-E.,  du  S.-S.-O.  au  N.-N.-E., 
enfin  du  nord  au  sud;  les  deux  prem  ères  directions  sont.com- 
munos  aux  sols  schisteux  primaire  et  secondaire.  La  direction 
N. -S.  paraît  correspondre  à l’éruption  des  roches  tracliytiques 
ou  siéniliques,  celle  de  l’est  à l’ouest  serait  très  récente.  Dans 
les  Carpathcs,  les  molasses  ont  été  redressées,  ainsi  leur  soulève- 
ment est  au  moins  postérieur  au  terrain  tertiaire,  et  les  lignes 
de  fracture,  produites  par  ce  redressement  unique,  ayant 
des  directions  diamétralement  opposées  , contredisent  complè- 
tement la  théorie  de  M.  de  Beaumont.  Les  chaînes  de  la  Hon- 
grie occidentale  infirment  aussi  cette  théorie  : dans  ces  mon- 
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tagrtë«i,îè  sol  ancien  eât  recouvert,  en  stratification  discordante, 
pi t dès  grès  routes  et  les  calcaires  de  l’époque  jurassique, 
cè  qui  afiiionce  des  bouleverseinens  antérieurs  à cëà  dépôts. 

Les  pâys  parcourus  par  Lill  de  Lilléhbach  renferment  des 
séhistëS  cristallins,  des  roches  gràrtitoïdcs,  serpèntineüses  et 
siéfiîtiqUës , du  calcaire  jürassiqüë  et  bu  grès  secondaire,  le 
gtêS  eüf’pathiqUe  , des  porphyres  métallifères  ayant  traversé 
et  altéré' le  grès  précédent.  Le  sol  tertiaire  (formé  de  molasse 
âtëë  lignite4,  gypse  et  sel  gemmé  , de  sables,  de  grès  et  de 
cSlësiièejcdqUillier,  enfin  de  calcaire  à nümmulitCs  et  à coraux. 
Le  jUül’rial  de  sCs  voyages  est  divisé  en  sût  parties  : 1°  étudei 
des  petites  Carpathes ; 2°  observations  sur  les  bords  du  PP  a à g y 
entre  Silein  et  le  pied  nord  du  Taira  , et  de  la  ci  T perles  en 
Hongrie;  3°  observations  sur  les  salines  et  les  sources  Salées  clu 
pied  fiord  des  Carpathes , depuis  WielîùzkÉ  jïh  qiicii  Bilkô* 
<wine;4°  études  des  hautes  montagnes  de  la  B ikovvine;  5°  ob - 
sèrvations  faites  en  Transylvanie  ) 6°  enfin  , note  sur  lés  sali - 
nës  dit  Mdrniarosh,  et  les  environs  des  alunites  de  Munkàcz , 
è%  Éohgrie.  M.  Prévost  a fait  remarquer,  aU  sujet  de  cettë 
communication  , qU’il  paraît  exister  Une  grande  analogie  entre 
les  terrains  d’où  sortent  les  sources  salées  du  n°  2 des  Carpa- 
thes, et  le  gisement  des  mines  dé  gypse  avec  sel  gemme  de 
Sicile,  quùl  rapporte  au  terrain  tertiaire  inférieur. 

Laos  Une  lettre  à M.  Boüë , M.  Referstein  lui  a annoncé  la 
publication  de  son  histoire  universelle  dü  globe  terrestre , deux 
Volumes , dont  lé  premier  est  consacré  à la  physiologie  de  la 
tèfrë,  ët  le  second  à la  géologie  et  là  paléontologie. 

M.  Lyell , eh  écrivant  à la  Société  qu’il  avait  résigné  Sa 
placé  aù  collège  royal  de  Londres , pour  consacrer  plus  de 
temps  aux  voyages  Scientifiques,  lui  a annoncé  qü’il  se  propo- 
sait de  visiter  cëtte  année  la  Scandinavie  ; l’antiée  dernière  il  à 
Visité  tè  S.- O.  dé  rAlleniagnè  et  la  Belgique.  Un  mémoire  du 
docteur  Bayfield , sür  les  dépôts  actüeîs  dans  le  golfe  du  fleUve 
Saint-Laürent,  confirme  parfaitement  l’hypotheSè  de  M. Lyell, 
pour  èxpiiquér  là  superposition  des  sables  subapenhins  aux 
marnes  bleUéS*  M.  SedgtVick  a sévèrement  critiqué  toutes 
le!  géoiogîes  mosaïques  qui  inondent  maintenant  l’Angleterre. 
Bl.  jjâubemÿ  S’est  donné  la  peine  de  répondre  ( dans  la  gazette 
littéraire,?  et  14  décembre,  1833)  , aux  sérïnohs  du  docteur 
Nblâïi  eontrë  la  géologie,  considérée  comme  ühë  science  sub- 
versive du  christiàiiismc.  Nous  avons  appris,  par  M.  Bërtrànd- 
p qüé  le  filon  du  îtondoUhir,  près  de  Brest,  renfermait 


Ï)Ë  LA  SOGI^tM  GEOLOGIQUE.  'lif 

delà  galène  platinifère,  et  que  l’on  tenait  de  dëcGütfir  tîne 
nouvelle  mine  de  charbon  fossile  à Lambollàri  , près  dé  Bfo- 
goff  y en  Bretagne. 

M.  Eugène  Robert  nous  a lu  une  note  sür  les  terrains  dii 
Boulonnais,  qu’il  a visité  dans  l’automne  de  1833. 

Les  observations  de  ce  jeune  et  «actif  géoldgüe  sdnt  pàrfeii 
tement  d’accord  avec  les  miennes,  publiées  depuis  1828  * niais 
il  a découvert  plusieurs  espèces  fossiles  qui  m’ôîit  échappé  dans 
la  craie  ; Ostrëa  pectinata , plusieurs  espèces  à'Èamites 
et  dans  la  formation  du  G.  virgulâ , Une  dënt  dë  crocodile 
une  de  Megalosaurus  et  utt  fragment  d’os  qu’il  croît  provenir 
d’une  grande  espèce  iï  oiseau.  L’aUtetir  demandé  si  on  ne 
pourrait  pas  rapprocher  cë  gisement  d’ossêmétià  dë  celui  si« 
gnalé  dans  le  comté  de  Susses  * par  MM.  BUcklaiid  ët  Mante!? 
Il  a aussi  donné  de  nouveaux  détails  fort  intérëssàns  sur  ïeë 
marbres  des  environs  de  Marquise  , ainsi  que  Sür  les  marbres 
verts  d’Irlande , dont  il  a tü  ünë  belle  tablé  â Boulogne.  Ces 
derniers  sont  extraits  du  rapport  de  M.  BroWfië  , ëiitoté  «ür 
les  lieux  en  1825;  y 

M.  Albert  de  La  Marmorâ,  tolonèl  d’état-màjOr  et  ïhemBre 
de  l’Acadéniie  des  sciences  de  Turin  , qui  avait  écrit  à la  So- 
ciété , dès  le  mois  d’avril , pour  lui  donner  un  résumé  des 
Observations  qü’il  venait  de  faire  dàtls  les  îles  Baléares  lui  a 
fait  parvenir  son  mémoire  mf  cës  mêmes  îlës,  dans  le  courant 
de  décembre  dernier  (1). 

Le  savant  Piémontais  annonce  , dès  sOU  début,  la  concor- 
dance des  ses  observations  Sür  Majorque,  avec  la  description 
de  cette  île  par  M.  de  Beaumont,  d’après  M.  Càihbéssèdes.  Là 
partie  montueuse  qui  borde  la  côte  N. -O.  est  formée  de  lias 
supérieur  et  de  craie  aiümohitifèl-e;  ces  dëUx  formations  sont 
traversées  par  des  filons  d'une  ailiygdaloïdé  noirâtre,  qüi  per- 
cent dans  les  vallons  êt  au  sommet  des  hautes  cimes.  Leur 
ensemble  forme  une  ligne  parallèle  à l’ale  dé  la  chaîne  dont 
1 amygdaloïde  paraît  être  la  roche  soüleVànte:  cette  roche 
.dent, que  avec  celle  que  l’on  voit  dans  la  claie  de  Xarbouue’ 
est  aussi  accompagnée  de  gypsë.  * 

Le  terrain  tertiaire  méditerranéen,  compOâé  de  marne  Blëue 
et  de  calcaire  moellon,  est  Mm  bien  développé  aü  biéd  méri- 
dional de  cette  chaîne; 


(i)  Observations  géologiques  sur  les  lies  Baléares, 
ÛQ  l’Impritnerie  royale. 
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Le  terrain  quaternaire  est  très  développé  à Majorque , U 
recouvre  transgressivement  le  précédent , et  ressemble  beau- 
coup à celui  de  Sardaigne  : c’est  un  psammite  ou  macigno 
pauvre  en  pétrifications,  qui,  dans  quelques  endroits  cepen- 
dant, n’est  qu’un  amas  de  coquilles  sub-fossiles.  Ge  grès  passe 
quelquefois  à un  calcaire  d’eau  douce  avec  hélices  et  cyclos- 
tomes. 

La  chaîne  principale  de  Minorque  court  dans  une  direction 
différente  de  celle  de  Majorque,  aussi  paraît-elle  avoir  été 
soulevée  à une  autre  époque  géologique;  antérieurement  aux 
dépôts  tertiaires  , qui  sont  horizontaux. 

Le  terrain  le  plus  ancien  de  cette  île  se  compose  d’un  grès 
couleur  lie  de  vin , alternant  avec  des  macignos  à grains  de 
quarz  et  grauwackes,  des  ardoises  et  du  calcaire  noir;  il 
passe  vers  le  haut  à un  calcaire  grisâtre  à fucoïdes  et  se  lie  à des 
dolomies , qui  gisent  sur  le  grès  et  sur  le  calcaire  à fucoïdes. 
L’auteur  rapproche  cette  formation  de  son  analogue  en  Tos- 
cane et  en  Ligurie  ; le  calcaire  moellon  recouvre  transgressive- 
ment  la  dolomie  ; la  marne  bleue  paraît  être  remplacée  par 
des  naghelflues  pauvres  en  fossiles,  et  ne  contenant  guère 
que  des  clypéastres  ; on  voit  çà  et  là  des  lambeaux  de  grès  qua- 
ternaire. 

Des  îles  Baléares, M.  de  La  Marmora  se  rendit  à Malte,  où 
il  vit  encore  le  terrain  méditerranéen  composé  de  marnes 
bleues  et  de  calcaire  moellon;  il  a également  retrouvé  le  même 
terrain  aux  environs  de  Rome,  et  sur  plusieurs  autres  points 
de  l’Italie , avec  quelques  lambeaux  du  grès  quaternaire. 

M.  Schulz , inspecteur  des  mines  des  Asturies  et  de  la  Galice, 
a écrit  à la  Société  , en  mai  dernier,  pour  lui  annoncer  qu’il 
venait  d’achever  une  description  géologique  de  la  Galice, 
accompagnée  d’une  carte  géologique.  Descripcion  geogr.os- 
iica  del  reino  de  Galipia , etc.  Madrid.  1835.  Les  faits  prin- 
cipaux sont  les  suivans  : 

La  hauteur  des  montagnes  varie  entre  2000  et  6000  pieds. 
Dans  la  partie  occidentale , les  roches  primaires  occupent  les 
trois  quarts  du  pays,  et  dans  le  reste  on  rencontre  surtout  des 
dépôts  intermédiaires. 

Le  premier  terrain  est  composé  de  granité,  de  gneiss,  de 
micaschiste,  d’itacolumite,  de  talcscliiste  et  de  schiste  chlori- 
teux , traversés  par  des  ampliibolites,  des  diorites,  des  euri- 
tes  et  des  serpentines.  Le  granité  est  quelquefois  porphvrique, 
le  gneiss  passe  d’un  côté  aux  roches  granitoïdes  et  de  1 autre 
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au  micaschiste,  qui  passe  lui-même  au  talcschistc  et  au  schiste 
chloriteux.  Près  de  Santiago  on  voit  un  filon  de  basalte  au 
milieu  du  gneiss. 

Le  second  terrain  renferme  des  schistes  argileux,  des  quar- 
zites  , et  une  grande  masse  de  grauwacke  schisteuse,  accompa- 
gnée de  couches  de  marbre.  Les  restes  organiques  sont  des 
Trilobites , des  Orthoccres , des  bivalves  , des  polypiers  et  des 
végétaux,  qui  paraissent  confinés  dans  les  schistes  noirâtres  ; les 
couches  sont  dirigées  N.-S.,  leur  inclinaison  est  très  variable. 

Un  dépôt  de  marnes  bigarrées,  en  couches  horizontales, que 
l’auteur  regarde  comme  tertiaire,  se  trouve  sur  plusieurs 
points  de  la  Galice,  tantôt  sous  les  alîuvions  anciennes,  tantôt 
non  recouvert  ; il  signale  aussi  des  sables  et  des  argiles  avec 
amas  de  lignite. 

Les  alîuvions  anciennes , dont  les  Romains  ont  extrait  de 
l’or,  couvrent  le  fond  des  vallées  et  le  sol  des  plaines  de  la  par- 
tie orientale.  Il  existe  encore  sur  le  Sil  des  alîuvions  aurifères 
très  riches;  les  terrains  anciens  offrent  des  filons  de  galène 
argentifère  et  d’étain  oxidé. 

M.  Yirlet  a rendu  compte,  dans  une  lettre , de  quelques 
observations  faites  pendant  son  voyage  à travers  plusieurs 
départemens.  Il  a vu  les  beaux  granités  roses  de  Sémur,  ainsi 
que  les  deux  filons  de  galène  découverts  près  de  cette  ville  par 
M.  Nanzouty,  qui  gisent  dans  le  gneiss  et  les  schistes  anciens, 
et  dont  la  gangue  contient  des  gryphées  du  lias  : fait  impor- 
tant , s’il  était  bien  constaté,  et,  dans  la  galerie  souterraine 
de  Savilly,  le  calcaire  siliceux  subordonné  au  lias,  qui  fournit 
le  ciment  dit  romain.  En  visitant  le  chemin  de  fer  des  mines 
d’Epinac,  notre  collègue  a constaté  qu’en  le  parcourant,  on 
pouvait  suivre  toute  la  série  des  terrains  de  la  contrée.  Le 
bassin  houiller  d’Epinac  repose  immédiatement  sur  le  granité, 
les  couches  de  houilles  gisent  au  milieu  d’arkoses,  et  toute  la 
masse  est  recouverte  par  une  anagénite  dans  laquelle  on  remar- 
que de  gros  cristaux  de  feldspath,  ce  qui  avait  fait  croire 
d’abord  qu’il  était  impossible  qu’il  existât  de  la  houille  dans 
cette  contrée;  et  ce  n’est  qu’à  la  persévérance  des  MM.  Blum, 
de  Dijon,  qu’est  due  la  découverte  du  combustible,  dont 
trois  couches  de  7,  de  18  et  de  32  pieds  d’épaisseur,  sont 
maintenant  en  pleine  exploitation. 

D’Epinac,  M.  Yirlet  s’est  rendu  au  Creuzot,dont  le  ter- 
rain houiller  renferme  des  masses  de  charbon  qui  ont  jusqu’à 
50  mètres  de  puissance  ; dans  cette  localité,  l’anthracite  accom* 
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pagne  la  houille , et  il  existe  même  une  couche  qui  offre  le§ 
deux  substances  réunies.  A deux  lieues  du  Creuzot,  se  trouvent 
les  houillères  de  Montchanin,  découvertes  depuis  huit  ans  seu- 
lement, et  qui  renferment  un  massif  de  charbon  , ayant  75 
mètres  de  puissance  et  400  à 500  mètres  de  long.  C’est  à 
$1.  Quetel  qu  est  due  la  decouverte  de  ce  précieux  massif. 

M.  Gempiellaro, naturaliste  sicilien,  a lu,  dans  la  réunion  de 
Strasbourg,  un  mémoire  renfermant  ses  idées  sur  la  formation 
de  la  croûte  du  globe.  Après  avoir  exposé  les  principaux  ca1 
raetères  orographiques  et  géologiques  que  présentent  les  ter- 
rains non  stratifiés  et  les  terrains  stratifiés , Fauteur  expose  sa 
théorie  ; la  terre  étant  dans  un  état  de  liquéfaction  ignée,  le 
refroidissement  a du  d abord  donner  naissance  à une  espèce 
de  scorie,  offrant  des  inégalités  qui,  devant  être  les  plus  an- 
ciennes montagnes,  n’auraient  point  ainsi  été  formées  par 
soulèvement. 

Sur  cette  première  croûte  vinrent  se  condenser  les  molé- 
cules minérales  sublimées  dans  l’atmosphère  ; enfin  la  surface 
de  la  croûte  étant  assez  refroidie , elle  fut  inondée  par  les  eaux 
qui  se  précipitèrent  de  l’atmosphère  • celles-ci  dénudant  les 
dépôts  déjà  formés,  donnèrent  naissance  à ceux  de  sédiment, 
qui  gisent  sur  le  sommet  des  montagnes  aussi  bien  que  dans 
le  fond  des  vallées.  Remarquant  que  dans  les  masses  fondues, 
aussitôt  qu’une  scorie  est  formée , elle  se  détache  et  laisse  un 
vide  entre  elle  et  la  partie  encore  liquide , il  pense  qu’il  devait 
en  être  de  même  à la  surface  du  globe  à une  certaine  époque, 
et  que  l’eau  qui  se  précipitait  de  l’atmosphère  , pénétrant 
dans  les  cavités  ainsi  formées  , il  se  produisait  une  immense 
quantité  de  vapeurs,  dont  la  force  élastique  devait  fendre  de 
mille  manières  la  croûte  solide.  Ges  phénomènes  ont  dû  con- 
tinuer pour  remplir  les  cavités  jusqu’à  ce  que  l’eau  ne  puisse 
plus  être  réduite  en  vapeurs,  ce  qui  a duré  jusqu’à  l’époque  ac- 
tuelle. D’après  ces  considérations  , M,  Gemmeharo  pense  qu’il 
est  très  facile  d’expliquer  les  dérangemens  des  terrains  strati- 
fiés, la  dispersion  des  blocs  erratiques,  les  phénomènes  des 
volcans  actuels,  qui  n’ont  pu  commencer  avant  que  les  eaux 
aient  pénétré  jusqu’à  la  seconde  croûte  du  globe. 

M.  d'Omalius  d’Halloy  a exposé  dans  la  même  réunion  , 
d’après  les  observations  qu’il  venait  de  faire  avec  la  Société 
dans  l’intérieur  des  Vosges,  ses  idées  sur  les  phénomènes 
géo  génique  s qui  ont  donné  h cette  chaîne  son  relief  actuel. 

Le  savant  Belge  n’admet  point  que  les  Vosges  aient  été 
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soulevées  h la  hauteur  où  elles  spnt  aqjpnrd’hui , pgr  Iî|pqp- 
tion  des  roches  feldspathiques  et  amphiboiiques  , qui  forcent 
de  grandes  masses  dans  la  partie  méndippale  , et  fraypj’seqt  en 
filou  les  granités,  les  gneiss,  les  pl1yll3d.es  et  le  grès  houifiey  j jl 
regarde  comme  impossible  l’existence  , sur  l’emplacement  dps 
Vosges  , d’une  masse  liquide  élevée  de  1000  mètres  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer  actuelle  , et  qui  aur^jt  déposé  le  fierraip 
de  grès  rouge.  Il  avance,  sans  du  reste  donner  de  preuves  Jl 
l’appui  de  son  assertion,  qu’entre  l’époque  secondaire  et  l’é- 
poque tertiaire,  il  s’est  opéré  une  grande  Jraçpoye  qui  4 .sé- 
paré les  Vosges  du  Schwarzwaîd  , et  le  mouvement  de  bascule 
s’étant  fait  sentir  jusque  dans  le  bassin  de  Paris  d’up  .côté  , et 
les  plaines  de  la  Souabe  de  l’autre,  les  masses  horizpptpjps  ont 
pu  atteindre  une  grande  élévation  sans  être  sensiblement  jiicli- 
hées. 

Les  idées  de  M.  d’Omalius  sont  peu  d’accord  avec  les  piiep- 
nes;  cela  doit  être,  car  il  n’est  resté  que  quatre  jours  dans 
ces  montagnes , dont  il  n’a  pas  vu  la  cmquantièjne  partie, 
tandis  que  je  suis  resté  quatorze  mois  entiers  occupé  à étudier 
avec  le  plus  grand  soin  la  moitié  de  cette  chaîne , décrite  daqs 
l’ouvrage  dont  j’ai  déjà  plusieurs  fois  parlé. 

Poyrses  faites  pendant  la  réunion  de  Strasbourg. 

Dans  ses  coprs.es  aux  environs  4e  Strasbourg,  la  Société  a 
visité  plusieurs  localités  célèbres,  dans  lesquelles  elle  a fait 
quelques  observations  importantes,  et  dont  je  signale  les  prin- 
cipales : elle  a vu  dans  le  lehrn  de  la  grande  plaine  d’Alsace 
des  coqujïles  terrestres  et  fluviatiles,  identiques  avec  celles  qpi 
vivent  encore  dans  la  contrée.  A la  célèbre  carrière  de  grès 
bigarré  de  Souïtz  les-bains , la  liaison  du  grès  bigarré  au  mus- 
chelkalk  a été  parfaitement  constatée,  et,  dans  une  autre  si- 
tuée au-dessous,  on  a observé  le  passage  du  grès  bigarré  au 
grès  vosgien  : c’est  de  la  carrière  de  Souîtz  que  proviennent 
les  végétaux  fossiles  du  grès  bigarré,  dont  i|  existe  une 
belle  collection  au  musée  de  Strasbourg. 

En  se  pendant  de  Mutzig  à Framont,  la  Société  a vu  des 
311  a ss es  de  porphyre  intercalées  dans  les  phyllades  plus  op 
moins  altérées,  accompagnées  quelquefois  d’une  brèche  por- 
pbyrique  , renfermant  de  gros  fragmens  d’un  calcaire  grenu 
avec  des  fossiles  du  terrain  de  transition.  Dans  les  carrières  de 
pierre  à chaux  de  Sçhirmeck , ces  masses  }pi  pqt  pî'jésenté 
un  calcaire  identique  aypç  celui  de  la  brèche  pyépéçfeRtp , |r§? 
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versé  par  un  puissant  filon  de  porphyre  , à une  petite  distance 
duquel  le  calcaire  est  transformé  en  dolomie. 

A Framont,  les  membres  de  lu  Société  ont  visité  les  beaux 
établisscmens  sidérurgiques  de  M.  Champy,  ainsi  que  les  ga- 
leries percees  pour  1 exploitation  des  filons  de  fer,  qui  gisent 
entre  les  phyllades  et  les  masses  de  porphyres  qui  les  ont  tra- 
versés. Les  phyllades  de  Framont  renferment  des  masses  cal- 
caires stratiformes  , semblables  à celles  de  Schinneck  , et  qui 
sont  aussi  souvent  changées  en  dolomie,  exploitée  comme 
pierre  a chaux j cette  dolomie  renferme  des  fragmens  de  por- 
phyre et  de  granité  altérés. 

La  Société  s’étant  transportée  sur  le  sommet  du  Donon, 
duquel  on  découvrait  parfaitement  une  grande  partie  de  la 
chaîne  et  toute  la  plaine  d’Alsace,  le  savant  et  vénérable 
docteur  Mougeot,  son  vice-président,  ayant  été  prié  de  pren- 
dre la  parole,  a donné  les  détails  les  plus  intéressans  sur  la 
constitution  géologique  de  la  contrée  et  les  accidens  orographi- 
ques qu’elle  présente. 

En  suivant  la  vallée  de  la  Bruche  , la  Société  s’est  rendue 
de  Framont  sur  les  plateaux  du  Champ-du-Feu.  Le  long  de  la 
vallée,  on  a observé  des  roches  porphvroïdes  et  des  lambeaux 
du  terrain  de  transition  plus  ou  moins  altérés.  Près  du  pont 
de  Rolhau  , plusieurs  membres  ont  remarqué  un  trapp  en 
filon  dans  Teurite  vert,  dont  la  surface  était  boursoufflée  ; en 
montant  au  Champ-du-Feu,  la  Société  a vu  les  roches  por- 
phyriques  passer  insensiblement  aux  roches  granitiques  (gra- 
nité et  sicnite),  traversées  par  des  filons  de  minette  (Eurite 
micacé)  qui  ont  souvent  transformé  en  kaolin  le  feldspath  des 
roches  ambiantes.  En  descendant  sur  le  versant  opposé  , les 
mêmes  variétés  de  roches  ont  été  retrouvées,  renfermant  tou- 
jours des  filons  de  minette. 

Près  d’Andlau  , ou  a vu  le  phvllade  se  transformer  en 
liornfcls , au  contact  d’un  amas  granitique  qui  renferme  plu- 
sieurs filons  de  minette $ en  gravissant  le  Langsberg,  monta- 
gne située  près  de  Bahr,  et  formée  de  granité  avec  filous  de 
minette,  la  Société  a encore  eu  occasion  d'observer  des  schistes 
de  transition , transformés  en  liorufels  au  contact  de  la  mi- 
nette. 

g IX.  -“  Paléontologie. 

Les  études  paléontologiques  se  poursuivent  avec  activité,  et 
conduisent  journellement  à des  découvertes  importantes,  qui 
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jettent  la  plus  grande  lumière  sur  les  différentes  périodes  de 
la  formation  du  globe. 

Les  géologues,  tout  en  reconnaissant  que  les  restes  organi- 
ques seuls  ne  peuvent  suffire  pour  établir  les  groupes  geognos- 
tiques,  sont  tellement  convaincus  de  leur  importance  , qu  ils 
les  étudient  avec  le  plus  grand  soin  partout  où  ils  les»  rencon- 
trent. 

11  n’v  a point  eu  cette  annee  de  grand  travail  paleontologique 
communiqué  à la  Société  j mais  elle  a entendu  la  lectuie  de 
plusieurs  notices,  dont  quelques  unes  ont  attiré  son  attention. 

M.  Marcel  de  .Serres  nous  a annoncé  la  découverte  de 
mammifères  terrestres,  d’espèces  perdues,  sur  les  monumens 
antiques. 

D’après  une  nouvelle  méthode  de  scier  et  de  polir  les  bois 
fossiles  des  houillères,  M.  Nicol  est  parvenu  a en  rendre  1 orga- 
nisation si  évidente  au  microscope,  qu’il  lui  a été  possible  de 
reconnaître  ainsi  plusieurs  espèces.  Dans  les  bois  provenant  des 
houillères  de  la  Nouvelle- Hollande,  il  n a reconnu  que  des 
conifères,  tandis  que  dans  les  bois  pétrifiés  d’ Antigua  et  de 
Java,  il  n’a  vu  que  des  dicotylédons.  M.  Nicol  a envoyé  avec 
son  mémoire  sur  les  conifères  récens  et  fossiles,  quelques 
échantillons  , préparés  d’après  sa  méthode  , qui  ont  mis  la  So- 
ciété à même  de  juger  de  l’exactitude  et  de  1 importance  des 
observations  curieuses  de  ce  naturaliste. 

M.  Geoffroy-Saint-Hilaire , à l’occasion  de  la  découverte  de 
plusieurs  espèces  nouvelles  de  mammifères  fossiles , en  Au- 
vergne, et  entre  autres  du  genre  Moschus  qu’il  annonce  avoir 
reconnu  avant  l’abbé  Croizet,  est  entré  dans  quelques  détails 
sur  l’organisation  de  l’ensemble  des  animaux.  Ce  savant  pro- 
fesseur considère  la  production  successive  des  différentes  oi  ga- 
nisations  comme  pouvant  expliquer  l’apparition  des  eties  de 
l’ancien  monde  j cette  apparition , produite  par  des  changemens 
de  milieux,  aurait  été  lente  et  graduelle. 

Dans  la  séance  suivante,  M.  Deshayes  a réclamé,  en  faveur 
deLamark,  l’idée  des  modifications  dans  l’organisation  animale 
par  les  milieux  ambians;  idée  développée  non  seulement  dans  la 
philosophie  zoologique  de  ce  grand  naturaliste,  mais  encore  dans 
son  introduction  à l’histoire  des  animaux  sans  vertèbres. 

Plus  tard,  M.  Geoffroy  a fait  connaître  à la  Société,  que 
l’abbé  Croizet  possédait  40  échantillons  de  ruminans  voisins 
du  Moschus , formant  3 espèces  : une  de  la  taille  du  chevreuil , 
une  autre  de  celle  du  lièvre,  et  la  troisième  intermédiaire. 

Il  a annoncé  en  même  temps  n’avoir  reconnu?  dans  les  memes 
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terrains  queJVf.  Croi&et,  qu’un  r^niinqipt  à eorpe,  qui  diffère  des 
Moschus  par  la  forme  des  molaires,  ce  qui  jaissg  la  découvgrte 
du  I^ps.cjiqs  fossile  tout  eptipre  à M-  Crpjzet. 

M-  Yirlet  a communiqué  à Ja  Société  un  article  extrait  du 
Cabinet  de  Reppipe,  dans  lequel  i|  est  dit  qu’un  vaisseau  russe 

6 rapporté  à Cronstadt  les  squelettes  de  trois  paamouths  typu- 
vés  dans  une  caverne  de  File  de  Pradesse. 

Mj  Je  cpnimandant  E)plcros  a découvert  dans  pn  bjoç  de 
çqjçtire  à En  troques,  du  terrain  jurassique  , sur  le  plateau  de 
gessey  en  Eitaupip  ( Çpte-d’Or  ),  des  encrines  d’une  conserva- 
tion parfaite,  qui  paraissent  être  les  menées  que  celles  de 
CliarnaPUth  et  dé  Dudley  (/i 'narines  rcwien$e§  ) décrites  par 
Heimer  et  Parkinson. 

M*  le  cppite  de  Munster  p, pus  a écrit  que  par  pii  les  igq  es- 
pè-Ces  de  poissons  de  sa  collection , M.  Agassi?  avait  reconnu 

7 PPItreaux  genres  et  56  npuyplles  espèces.  Parmi  les  décou- 
vertes récemment  faites  à Solenhpfen,  il  signaje  un  crustacé 
P antennes  très  larges , de  npuyi elles  espèces  des  genres  sepfcf  et 
lr9ll‘§P'  !!  possède  une  belle  collection  de  plantes  marines  de  lta 
même  local i té j 25  espèces  d’insectes,  dont  5 de  libellules  et 
POP  grande  Rajiatrq-  ainsi  qu’une  nouvelle  espèce  de  glossp- 
P tc  ris  provenant  du  Aeuper  Q.  la'ifqliq,  de  s fragmens  d’un 
reptile  inppnnM,  provenant  dp  muschelkalk . et  une  tête  dp 
poisson  offrant  le  passage  pptre  cette  classe  pt  celle  dps  fauripps. 
M*  Agassi?  la  nomme  saitrichtkys ; il  a trouvé  dans  la  eraip  de 
prpsde  des  dents  d’u.n  ampliibie  voisin  du  genre  saupign  ] dp3 
g 'ppurji.es  dans  lp  g yè§  vprt  dé  gpbêrne,  une  tortue  dp  îppr 
dans  Je  Jjas  d’Altdprf , pt  le  JAonptis  safinqpia,  dans  la  dolomie 
du  calpaire  jurassique  supérieur  de  Strei)berg  (gavjère).  Enfin, 
dans  la  craie  de  Alunstey,  en  Ayestplyahp,  un  nouveau  gepre  dp 
poisons  iJderpptis  Agassis),  ayant  la  plqs  grande  analogie  aygp 
quelques  nos  de  ceux  de  Glaris , que  M.  Agassi  z croit  ne  pou- 
voir appartenir  à une  formation  plus  ancienne  que  la  craie. 

S$pjUS  avops  déjà  parlé  plus  haut  (§  V)  de  la  decouverte,  au 
milieu  dn  terrain  carbonifère  de  Burdie  lieuse,  de  sauriens  , de 
cpquilles  e|  de  végétaux  guyiatil.es,  ce  qui  est  certainement  PU 
des  plps keaux  kits  palépntologiqnes  qu’on  ait  j aidais  constatés. 

On  a retiré  des  argiles  tertiaires  dp  Afisspuri  des  débris  de 
sauriens  , parmi  lesquels  le  docteur  lia rl an  , de  Philadelphie  , 

§ reconnu  une  nouvelle  espèce  d’jchthy.psaerus,  fcjit.  Mis? 

sQitpiqn§is  y pt  un  p pu  y eau  gep pp  Basilospppus^  dont  l es  di- 
mensions surpassent  cpjjef  dp  tous  Jes  plésiosaurus  copnu$. 

•ÿgjJà  doue  te  ietltyosauoes  qui  se  moutrent  jusque  dam 
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terrain  tertiaire.  D’un  autre  côté,  M.  Lajoye  nous  a présenté 
un  fossile  découvert  par  lui  dans  les  falunières  d’Assy,  occu- 
pant la  partie  supérieure  du  calcaire  grossier , qui  ressemble 
beaucoup  à une  Bélemnite , et  que  M.  Deshayes  place  entre 
les  Bélemnites  et  les  Béloptères.  Ce  corps  singulier  çvait  déjà 
été  signalé  et  rapproché  des  os  des  Seches  par  M.  Defrance. 
Tous  ces  faits  prouvent,  comme  nous  l’avons  déjà  dit,  qu’il 
est  impossible  de  baser  les  divisions  géologiques  sur  la  paléon- 
tologie seulement. 

Avec  la  bélemnite  du  terrain  tertiaire,  M.  Lajqye  a aussi 
présenté  diverses  portions  de  cmstapés  décapodes  , brachy li- 
res, provenant  des  sables  supérieurs  au  calcaire  grossier,  dont 
Jes  débris  sont  très  abondans  sur  la  route  de  Meaux  à 
Ferté-Milon  ; enfin  un  fragment  d’une  mâchoire  inférieure 
d’éiéphant , trouvé  dans  les  alluvions  anciennes  des  rives  du 
Rhin.  Ce  fragment,  parfaitement  conservé,  provient  d’un 
animal  adulte  , dont  la  taille  ne  devait  pas  surpasser  celle  de 
nos  taureaux  domestiques.  Sur  les  côtes  de  Norfolk,  oq  a 
aussi  découvert  des  restes  d’éléphant , dont  la  taille  ne  surpas- 
sait pas  celle  du  buffle.  M.  Fairholme  a dit  a M.  Prévost  que, 
dans  l’Inde,  il  existait,  encore  actuellement , une  espèce  d’élé- 
phans  de  cette  taille. 

U n Ornithocoprolite  trouvé  près  de  Valogne,dans  un  cal- 
caire d’eau  douce  très  moderne,  a été  présenté  par  M.  Rober? 
ton  , qui  nous  a fait  connaître  en  même  temps  que  ce  corps 
était  accompagné  d’une  grande  quantité  de  petites  baleines, 
de  dents  de  sauriens  et  de  carpolites.  C.  thaliclroïdes . 

M.Troost  a décrit  un  nouveau  genre  fossile  Conotubplaire , 
qu’il  divise  en  trois  espèces  : C.  Cuvieri,  C-  Brongmartii  et 
C.  Goldfusii.  Elles  se  trouvent  associées , dans  le  Tennessee  , 
avec  fles  beîiérophes  et  des  orthocératites , des  fragmens  de 
trilobites  et  une  belle  espèce  à’  Asaphe.  A . Megalopthahnus 
(Troost). 

M.  Koninck  nous  a donné  la  description  du  nautile  de 
M.  Deshayes  (Defr.)  ou  de  l’Adour  (Baster.  ),  dont  il  a pré- 
.senté  en  même  temps  un  échantillon  , décojivert  dans  une  ar- 
gile bleue  des  rives  de  l’Escaut , qui  semble  correspondre  au 
London  clay.  L’auteur  pense  que  la  description  de  cette  espèce 
donnée  par  M.  Basterot  est  trop  vague,  et  propose  de  l’amen- 
der ainsi  : Testa  subumbicidatâ , si  phone  continua , ventrali , 
baccinoformi  septi  sinuoso-angidosis  , parlibus  angulosis 
utroque  latere  ad  septum  alterum  inferius  productis. 
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A la  réunion  de  Strasbourg  , M.  Puton,  de  Remiremont,  a 
présenté  une  plaque  frontale  de  saurien  , trouvée  dans  les  grès 
bigarrés  de  Ruaux  , village  situé  aux  environs  de  cette  ville. 
Ce  fossile  ressemble  beaucoup  à celui  découvert  à Soultz-les- 
Bains,  que  possède  le  musée  de  Strasbourg;  il  est  seulement 
un  peu  plus  petit.  Dans  la  même  séance  de  cette  réunion, 
M.  Walferdin  a présenté  wne  vertèbre  de  saurien  , provenant 
du  muschelkalk  de  Bourbonne-les-Bains , dans  lequel  on  n’a- 
vait encore  cité  aucun  débris  organique.  Cette  vertèbre  a été 
reconnue  par  M.  Hermann  de  Meyer  pour  appartenir  au  nou- 
veau genre  Nothosaurus  (Meyer  et  Munster). 

M.  le  docteur  Mougeot  a aussi  lu  une  note  sur  les  restes  or- 
ganiques du  muschelkalk  dans  les  départemens  des  Vosges 
et  de  la  Meurthe;  restes  qui  appartiennent  principalement  à 
des  poissons y des  sauriens  et  des  chéloniens  , dont  le  musée 
de  Strasbourg  possède  une  belle  collection.  M.  Agassiz  a rap- 
porté à l’ Hybodus  plicatilis  des  dents  et  des  os  que  les  géo- 
logues vosgiens  avaient  long- temps  cru  appartenir  au  genre 
squale.  Plusieurs  écailles,  non  encore  déterminées,  ont  été 
rapportées  par  le  même  savant  à deux  espèces  de  Gyrolepsis . 
G.  Alberli  et  G.  maximus.  Il  regarde  aussi  comme  dents  pala- 
tines de  l’ Acrodus  Gaillardoli , des  corps  alongés  et  striés  trans- 
versalement , que  les  carriers  nomment  Sangsues.  Plusieurs 
autres  dents  appartiennent  au  Placodus-gigas , à un  nouveau 
genre  de  la  famille  des  Picnodontes , au  psamodus  hetc ro- 
ui or  ph  us  (Agass.).  Cette  dernière  se  trouve  dans  le  muschel- 
kalk  de  Dompaire  ( Vosges),  avec  des  vertèbres  de  sauriens  et 
des  coprolites.  M.  Duvernov  rapporte  à V Anarhicasdupus  une 
dent  canine  du  muschelkalk  de  Rehainviller  ; et , dans  les  os- 
semens  fossiles  de  cette  même  localité  , M.  Hermann  de  Meyer 
a reconnu  des  os  de  Nothosaurus , que  Cuvier  avait  rapportés 
au  genre  plésiosaure.  Une  mâchoire  de  ce  dernier  genre  paraît 
avoir  aussi  été  trouvée  dans  le  muschelkalk,  ainsi  qu’une  pla- 
que de  crocodile.  Enfin,  parmi  les  os  fossiles  de  cette  forma- 
tion, M.  Agassiz  a reconnu  la  première  paire  du  plastron  d’un 
Trionix.  M.  Mougeot  termine  en  annonçant  qu’il  s’occupe,  de 
concert  avec  M.  Perrin  , de  Lunéville  , de  rechercher  les  restes 
organiques  du  muschelkalk  des  Vosges  et  de  la  Meurthe. 

Voilà  , Messieurs , à quoi  se  bornent , pour  cette  année  > les 
travaux  de  la  Société  géologique,  tant  à Paris  qu’à  Strasbourg. 
Nous  allons  maintenant  rendre  compte  des  progrès  des  scien- 
ces géologiques  en  France. 
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SECONDE  PARTIE. 


Dans  le  résumé  des  travaux  de  la  Société  géologique  , nouâ 
avons  déik  passé  en  revue  un  grand  nombre  d’ouvrages  et  de 
mémoires;  mais  beaucoup  encore  furent  publiés  en  France, 
sans  avoir  été  préalablement  communiqués  à cette  Société,  tant 
l’étude  de  la  structure  intérieure  du  globe  terrestre  est  deve- 
nue populaire  chez  nous.  Presque  toutes  les  sociétés  savantes 
des  départemens  s’occupent  de  géologie,  et  les  recueils  qu’elles 
publient  renferment  souvent  des  mémoires  du  plus  haut  inté- 
rêt. Nous  donnerons  à la  fin  de  cette  seconde  partie  un  résumé 
des  travaux  de  chacune  de  ces  sociétés,  avec  lesquelles  nous 
sommes  en  relation. 

g J,  Phénomènes  de  l’époque  actuelle. 

Calcaire  nitrijiable.  — Le  tome  52  des  Annales  de  chimie 
et  de  physique  renferme  une  note  de  M.  Gaultier  de  Claubry, 
sur  les  bancs  de  craie  situés  entre  Verneuil  et  Tripleval,  dont 
la  surface  se  couvre  d’efilorescenccs  nitriques  toujours  renaissan- 
tes, au  point  qu’on  en  retire  sept  mille  kilogrammes  de  nitre  brut 
par  an.  L’auteur  pense  que  ces  bancs  de  craie,  exposés  au  soleil 
du  midi , et  pénétrés  d’une  humidité  convenable,  acquièrent 
la  propriété  d’absorber  les  principes  de  l’air  et  de  déterminer 
la  formation  de  l’acide  nitrique.  La  présence  des  substances 
animales  neserait-ellepas  nécessaire  pour  la  d urée  de  l’opération? 
On  recueille  très  peu  de  nitre  sur  les  rochers  exposés  au  nord. 

Gaz  des  volcans.  — Dans  le  même  volume  des  Annales  de 
chimie , se  trouvent  consignées  les  observations  de  M.  Boussin- 
gault  sur  les  fluides  élastiques  qui  se  dégagent  des  volcans  de 
l’équateur.  Ces  fluides  sont  les  mêmes  partout  et  consistent 
en  vapeur  d'eau  , acide  carbonique  , acide  hydrosulfurique  , 
et  quelquefois  un  peu  d'azote  et  d acide  sulfureux . L azote 
provient  d’un  mélange  d’air  atmosphérique  et  1 acide  sulfureux 
de  la  combustion  de  la  vapeur  de  soufre  qui  abonde  dans  tous 
les  volcans. 

Dans  les  Cordillères,  l’auteur  a cru  remarquer  que  la  tempe- 
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rature  des  eaux  thermales  est  d’au  tan  t moindre  que  leur  hauteur* 
absolue  est  plus  considérable.  Mais,  près  des  Volcans,  ëëttë  régu- 
larité dans  la  décroissance  de  la  température  n’existe  plus.  Les 
gaz  qui  se  dégagent  de  ces  eaux  sont  les  thèmes  que  ceux  des  cra- 
tères, ce  qui  porte  a penser  qu  elles  proviennent  du  voisinage 
des  foyers  volcaniques.  M.  Boussingault  a encore  constaté  que 
les  salines  des  Andes,  extrêmement  nombreuses,  se  montrent 
à la  fois  dans  les  dépôts  les  plus  anciens  et  les  plus  modernes, 
le  sel,  un  peu  iodifère , préserve  des  goitres  les  habi tans  qui  en 
font  usage. 

Tremble  mens  de  terre.  — M.  l’abbé  Croizet  a publié  une 
notice  sur  les  tremblemens  de  terre  qui  se  sont  fait  sentir,  en 
Auvergne,  du  8 au  22  octobre  1833.  L’auteur  de  cette  notice 
cherche  à répondre  aux  trois  questions  suivantes  : 1°  Quels 
ont  été  les  principaux  effets  de  ces  tremblemens  de  terre? 
2°  Quelle  est  la  cause  du  phénomène  ? 3°  Quels  avantages  peu- 
vent résulter  de  ces  sortes  de  recherches?  ld  La  première  se- 
cousse fut  faible;  mais  une  seconde,  accompagnée  de  bruits 
souterrains  , se  propagea  dans  une  grande  partie  du  départe- 
ment du  Puy-de-Dôme,  et  quelques  communes  de  ceux  du 
Cantal  et  de  la  ldaute-Loire  ; des  murs  lurent  crevassés  et  des 
cheminées  endommagées.  Le  tonnerre  avait  grondé  peu  de 
jours  auparavant,  et  il  était  tombé  de  la  pluie;  le  ciel  était 
couvert*  mais  l’àir  était  calme  ; le  thermomètre  de  Réaumur 
marquait  16°;  après  la  secousse*  un  vent  de  N.-Ot  s’éleva  et 
fit  baisser  le  thermomètre  de  3°* 

Du  9 aü  18*  on  ressentit  plusieurs  secousses  moins  fortes  que 
celles-ci;  mais  le  18  au  mâtin,  on  éprouva  Un  choc  très  violent 
dans  tout  le  Puy-de-Dôme  et  une  partie  du  Cantal  et  de  la 
Haute-Loire;  Le  vent  du  N. -O.  s’éleva  encore;  le  ciel  était 
Couvert*  niais  il  ne  tomba  point  de  pluie;  les  vases  dans  lesquels 
Oh  mettait  la  vendange  , les  échalas  des  vignes  furent  agités* 
ainsi  que  les  cloches  des  églises  * les  sonnettes  et  la  batterie  de 
cuisine  des  maisons;  des  cheminées  et  des  murs  ont  été  détruits; 
un  bloc  de  travertin  s’est  entr’ouvert  et  des  fragméns  de  ba- 
salte sont  tombés  d’un  escarpement;  on  a même  vu  des  mu- 
railles s’éntr'ôuvi’ir  et  se  refermer  ensuite  ; quelques  personnes 
Sont  tdmbées*  d’autres,  qui  étaient  aü  lit,  se  sont  levées  préci* 
pitamihent,  quelques  unes  ont  été  indisposées;  tous  les  animaux 
ont  témoigné  dë  l’effroi.  Le  prêtre  qui  disait  la  messe  à Issbire 
perdit  un  instantla  vue,  et,  frappé  du  bruit  qui  se  faisait  alors  en* 
tendre  p crut  sa  fin  arrivée  et  recueillit  toutes  ses  pensées  poui 
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donner  une  derhièrebénédictionàceùx  qui  l’écoutaient.  Le  21 
et  le  22  on  éprouva  encore  une  faible  secousse  qui  fut  là  der- 
nière, comme  M.  Cfoizet  l’avait  présüülé.  2°  Après  âtdir  passé 
en  revue  les  diverses  explications  données  poür  lès  treitiblebiënâ 
de  terre,  il  adopte  celle  basée  sur  l’électricité  : les  vapeurs  ter- 
restres, d’abord  à l’étàt  d’éiëcti  icltë  négative  par  l’effet  de  leur 
expansion  , deviennent  positives  en  se  liquéfiant  • et  la  foudre 
est  produite  par  la  déchargé  dès  nuages  surchargés  d’électricité. 
Dans  les  couches  superficielles  du  globe,  surtout  quand  il  sur- 
vient des  pluies  abondantes,  après  une  sécheresse,  le  fluide 
électrique,  dont  tous  les  corps  secs  sont  mauvais  conducteurs  , 
passe  subitement  de  ceux  qui  en  sont  chargés  dans  les  au- 
tres, et  ce  passage  produit  des  commotions  plus  ou  moins  vio- 
lentes. 

3°  L’auteur  pense  que  ce  genre  de  recherches  peut  conduire 
à des  découvertes  curieuses  et  calmer  les  craintes  du  vulgaire.  ; 
enfin  il  termine  en  proposant  pour  se  préserver  di  s tremble- 
mens  de  terre,  de  forer  des  puits*  qui  donneraient  issue  au 
gaz  et  aux  vapeurs,  dans  lesquels  on  établirait  de  longues  tiges 
de  fer  armées  de  pointes  pour  soutirer  le  fluide  électrique.  Ce 
moyen  avait  déjà  été  indiqué  par  l’abbé  Bertholan. 

§ II.  — DEUXIEME  ÉPOQUE. 

Parmi  les  ouvrages  publiés  en  France  cette  année,  nous  n’en 
avons  trouvé  qu’un  seul  exclus  vement  consacré  aux  dépôts  de 
la  seconde  époque  géologique;  c’est  celui  de  M.  Reboul,  sur  la 
période  quaternaire  de  M.  Desnoyers,  imprimé  à Paris  en  1833. 

Cette  période  est  caractérisée  par  un  ensemble  d’especes  or- 
ganiques semblables  à celles  encore  actuellement  existantes,  ce 
qui  la  distingue  de  la  période  tertiaire  avec  laquelle  elle  est 
intimement  liée.  Elle  se  lie  aussi  à l’époque  actuelle  par  les 
dépôts  de  la  Sicile,  de  Saint-Michel-en-Lherm,  etc.  , qui  renfer- 
ment des  débris  du  genre  humain.  L’auteur  décrit  ensuite  les  dif- 
férents dépôts  de  l’époque  quaternaire,  qui  sont  : des  calcaires 
marins , des  calcaires  lacustres , des  tourbes  ; et  des  forêts 
fossiles  , des  dépôts  métallifères  | des  roches  platoniques  (ba- 
saltes et  trachytes),  des  dépôts  d’alluvions;  enfin  il  y range  les 
cavernes  à ossemens.  Suivant  M.  Reboul , il  devait  déjà  exister 
une  grande  différence  de  climat  sur  la  surface  de  la  terre  pen- 
dant cette  période. 

Cherchant  à établir  la  chronologie  de  cette  même  époque  | 
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au  moyen  du  meme  genre  de  chronomètre  (les  Delta  du  Nil,  dii 
l*ô,  etc.,  ),  dont  Cuvier  s’est  servi  pour  faire  voir  que  le  com- 
mencement de  l’ordre  actuel  des  choses  ne  remontait  pas  à plus 
de  6,000  ans,  M.  Reboul  a trouvé  plus  de  40,000  ans. 

§ III.  — TROISIEME  ÉPOQUE. 

Terrain  tertiaire . 

Dans  le  précis  statistique  du  canton  de  Pont-Saint-Maxence 
(Oise),  on  a décrit  le  sol  de  ce  canton,  formé  par  des  dépôts  de 
troisième  époque. 

La  craie,  que  l’on  voit  ressortir  sur  quelques  points,  est  re- 
couverte par  des  bancs  de  sable  au  milieu  desquels  existent  des 
lits  de  coquilles  brisées.  Ces  sables  supportent  un  calcaire  assez 
semblable  au  calcaire  grossier  parisien,  recouvert  à sou  tour 
par  des  sables  et  des  grès,  au-dessus  desquels  on  trouve  un 
calcaire  lacustre  marno-siliceux,  richeen  coquilles  et  couronné 
par  des  meulières  également  coquillières. 

Les  dépôts  tourbeux  de  ce  canton  renferment  des  ossemens 
de  cerf,  comme  ceux  de  tout  le  département.  Dans  les  graviers 
de  l’Oise,  on  a découvert,  à quelques  pieds  de  profondeur,  des 
meules  et  autres  ustensiles  gaulois , ainsi  qu ’un  canal  dont  la 
construction  annonce  l’époque  des  invasions  normandes. 

§ IV.  — - QUATRIEME  EPOQUE. 

Notice  géognostique  sur  les  rochers  de  Tercis  (environs  de 
Dax  ),  par  M.  Grateloup. 

Ces  rochers  sont  situés  sur  la  rive  gauche  de  l’Adour,  à deux 
lieues  à l’occident  de  Dax.  lis  sont  composés  de  couches  ver- 
ticales appartenant  au  terrain  crayeux  et  au  terrain  jurassi- 
que ; ces  restes  organiques  sont  des  oursins  et  des  zoophytes. 

Le  calcaire  du  Jura,  qui  paraît  traverser  la  craie,  se  relève  sur 
la  rive  droite  de  l’Adour,  et  s’enfonce  ensuite  sous  des  hauteurs 
sableuses  qui  s’étendent  jusqu’aux  rives  de  l’Océan;  il  reparaît 
au  nord-est  de  Tercis,  et  constitue  le  sol  de  la  promenade  des 
Baignots,  près  Dax;  les  fossiles  étant  des  spatangues  et  des 
ammonites,  il  est  probable  que  le  calcaire  jurassique  n’est  que 
de  la  craie;  la  craie  tufau  qui  passe  à la  glauconie  est  carac- 
térisée par  le  G.  Coluniba  , Y Ostrea  biauriculata  , Y Ostrea 
vesicularis  , le  Plagiostoma  spinosa , etc. 

On  a découvert  àl’Espéron,  immédiatement  au-dessus  du 
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banc  crayeux,  un  calcaire  grossier  avec  Olives , V ointes  , Am- 
pullaires  J Venus  $ Cardium,  etc. , dont  les  couches  sont  in- 
clinées de  25°  à 30°  seulement,  ce  qui  annonce  que  son  dépôt 
est  postérieur  au  soulèvement  de  la  craie. 

§ V.  — cinquième  Époque. 

On  trouve  dans  les  [Annales  des  mines  une  lettre  de  M.  Hé- 
rault, ingénieur  en  chef  des  mines,  sur  le  terrain  de  transition 
des  environs  de  Cherbourg.  Cette  ville  est  bâtie  sur  une  masse 
schisteuse  constituant  aussi  les  montagnes  qui  dominent  le 
port  militaire.  Vers  la  ville,  les  schistes  renferment  des  cou- 
ches d’un  poudingue  à grains  fins  avec  noyaux  de  quarz  et  de 
feldspath,  qui  passe  insensiblement  à un  stéaschiste  noduleux. 
Les  trapps  exploités  dans  la  montagne  du  Roule  dépendent 
aussi  du  terrain  schisteux.  ^ 

Les  memes  Annales  renferment  une  note  de  M.  Blavier,  in- 
génieur des  mines,  sur  les  mines  et  le  terrain  d’anthracite  du 
Maine. 

Le  combustible  est  compris  entre  une  grauwacke  dure,  à 
grains  de  quarz  serrés,  et  une  grauwacke  schisteuse  avec  em- 
preintes végétales.  Ces  grauwackes  sont  associées  à des  cal- 
caires, des  quarz,  des  poudingues  et  des  phyllades,  constituant 
un  groupe  qui  repose  sur  le  granité;  à Saint-Pierre-la- Cour , le 
terrain  d’anlhraci  te  est  recouvert  Iransgressivement  par  un  petit 
lambeau  de  terrain  houiller  bien  caractérisé;  ce  qui  résout  la 
question  de  l’âge  relatif  de  l’anthracite  : le  fond  du  bassin 
houiller  est  occupé  par  une  couche  de  poudingue. 

Aux  environs  de  Laval,  le  terrain  de  transition  est  recou- 
vert par  des  sables,  grès  et  poudingues.  Dans  une  dépression 
du  granité,  il  existe  un  dépôt  de  calcaire  coquillier  avec  meu- 
lières; celles-ci  sont  quelquefois  remplacées  par  une  argile 
renfermant  des  rognons  d’un  minerai  de  manganèse  que  l’on 
va  exploiter.  Les  minerais  de  fer  qui  alimentent  les  usines  de 
la  Mayenne  gisent  dans  des  dépôts  modernes  recouvrant  le 
terrain  de  transition. 

§ VI.  — — SIXIEME  ÉPOQUE. 

Terrain  primitif. 

M.  de  Beaumont  a publié  de  nouveau,  dans  les  Annales  des 
mines,  son  mémoire  sur  les  montagnes  de  l’Oisans,  en  Dau- 
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phiné,  lu  à la  Société  philomatique  en  1829  , et  imprimé  peu 
de  temps  après  dans  le  tome  Y des  Mémoires  de  la  Société 
d’histoire  naturelle  de  Paris,  qui  n’a  pu  être  livré  au  public 
que  cette  année  seulement.  L’auteur  a introduit  dans  cette  ^se- 
conde édition  quelques  faits  nouveaux  qu’il  a observés  en  1830, 
conjointement  avec  MM.  Brochant  et  Dufrénoy.  Ces  faits  sont 
de  nature  à constater  Inexactitude  des  observations  les  plus  sin- 
gulières consignées  dans  a première  édition.  Dans  ce  nouveau 
travail,  se  trouvent  plusieurs  remarques  importantes  qui  le 
inettent  en  rapport  avec  le  mémoire  sur  les  groupes  du  Cantal 
et  du  Mont-Dore , publié  par  MM.  E.  de  Beaumont  et  Du- 
frénoy. 

Des  groupes  de  la  sixième  époque  sont  encore  décrits  dans 
plusieurs  ouvrages  généraux  $ mais  il  n’est  point  venu  à notre 
connaissance  d’autres  ouvrages  spéciaux  sur  cette  matière  que 
celui  dont  nous  venons  de  parler. 

§ VIL  — Terrains  non  stratifiés . 

Les  terrains  volcaniques  paraissent  être  les  seuls  sur  lesquels 
il  ait  été  publié,  hors  des  communications  faites  à la  Société 
géologique,  des  ouvrages  spéciaux. 

M.  de  Montlosier  a inséré  dans  les  Annales  d’Auvergne  deux 
mémoires  en  opposition  avec  les  Idées  émises  par  MM.  de  Buch, 
Beaumont  et  Dufrénoy,  sur  la  formation  du  Mont-Dore  et  du 
Cantal. 

Dans  le  premier,  l’auteur  traite  de  la  composition  du  Mont- 
Dore  , de  sa  formation  et  de  son  origine  : le  Mont-Dore  n’est 
point  un  cratère,  et  n’a  point  été  produit  par  soulèvement;  pour 
prouver  ces  deux  assertions,  M.  de  Montlosier  s’appuie  sur  ses 
propres  observations  en  Auvergne,  en  Italie,  en  Allemagne  et 
dans  les  Iles-Britanniques.  Il  distingue  deux  espèces  de  volca- 
nisation  : l’une  à cratère,  les  volcans  du  Puy-de-Dôme,  le  Vé- 
suve, l’Etna,  etc.  ; et  l’autre  dans  laquelle  tous  les  anciens  cra- 
tères ont  disparu,  ainsi  qu’on  l’observe  dans  laBavière,  la  Saxe, 
la  Hesse,  etc.;  le  Mont-Dore  appartient  à cette  seconde  espèce. 

Il  admet  que  la  terre  a éprouvé  de  grandes  révolutions,  dont 
il  donne  les  caractères,  les  résultats-  et  les  causes.  Il  applique 
les  effets  de  ces  cataclysmes  au  Mont-Dore  et  aux  autres  mon- 
tagnes de  la  même  catégorie  , qui  ne  seraient  que  les  restes 
d’immenses  masses  morcelées  par  eux. 

M.  de  Montlosier  regarde  le  feu  comme  un  simple  effet  de 
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Taction  volcanique,  et  point  du  tout  comme  sa  cause;  il  cite 
encore  ses  propres  observations  dans  plusieurs  parties  de  l’Eu- 
rope, pour  prouver  cette  assertion. 

Le  second  mémoire  est  intitulé  : Du  Cantal , du  basalte  et 
des  anciennes  révolutions  de  la  terre  y en  réponse  a un  nouvel 
écrit  de  M.  de  Beaumont.  Après  avoir  décrit  les  basaltes  et 
montré  les  différences  qui  les  distinguent  des  laves  sorties  des 
volcans  à cratères  d’éruption,  M.  de  Montlosier  cherche  à 
établir  une  analogie  entre  le  gisement  des  basaltes  sur  la  cime 
des  montagnes,  et  celui  de  certains  grès  et  calcaires  qui  se 
trouvent  dans  la  même  position.  Il  recherche  ensuite  la  cause 
qui,  en  agissant  sur  la  surface  terrestre,  a pu  déchirer  cer- 
taines parties  de  son  écorce,  et  les  façonner  en  montagnes. 
Cette  cause  n’est  autre  chose  que  de  grands  courans  d’eau 
qui  ont  balayé  la  surface  du  globe  , pendant  la  durée  de  la 
période  basaltique , et  corrodé  toutes  les  roches  qui  se  trou- 
vaient sur  leur  passage.  Les  eaux  de  ces  courans  sont  tombées 
de  l’atmosphère  ; c’est  du  moins  ce  que  l’auteur  s’efforce  de 
prouver,  en  citant  un  grand  nombre  de  faits,  dont  beaucoup 
seraient  réellement  en  sa  faveur,  s’il  n’était  presque  démontré 
que  ces  eaux  sont  sorties  de  l’intérieur  de  la  terre,  au  lieu 
d’être  tombées  du  ciel. 

Enfin,  il  admet  que  Faction  solaire  a du  avoir  une  grande 
influence  dans  tous  les  bouleversemens  qui  se  sont  opérés  à la 
surface  de  notre  planète. 

Les  mémoires  de  MM.  de  Beaumont  et  Fournet,  dont  nous 
avons  déjà  rendu  compte  dans  la  première  partie,  ont  été  pu- 
bliés dans  les  Annales  des  mines. 

Dans  une  brochure  de  78  pages,  intitulée  : Résumé  prélimi- 
naire de  é ouvrage  ayant  pour  titre  : Théorie  des  volcans  y 
M.  le  comte  de  Bylandt  a exposé  sur  la  formation  du  globe 
des  idées  dont  voici  un  résumé  succinct. 

Toute  la  matière  est  animée  par  un  fluide  universel.  Le 
repos  n’existe  nulle  part  : c’est  le  mouvement  qui  compose  la 
vie;  les  particules  de  la  matière  se  divisent  à l’infini , changent 
de  places  et  de  formes  apparentes  ; mais  rien  ne  se  détruit 
dans  toutes  ces  opérations,  et  la  matière  se  rajeunit  sans  cesse. 
De  là  résulte  une  harmonie  parfaite,  qui  est  le  repos  apparent 
de  la  matière.  C’est  l’étude  de  la  géologie  qui  conduit  à ces 
grandes  découvertes , démontrant  que  tout  est  si  bien  organisé 
sur  notre  globe,  qu’il  continuera  d’exister  tant  qu’il  plaira  au 
principe  éternel. 
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Les  eaux  et  le  feu , séparés  ou  réunis , peuvent  encore  produire 
des  révolutions  partielles  seulement  : que  les  continens  actuels 
s’enfoncent  sous  les  eaux,  que  l’élévation  du  fond  de  la  mer  en 
produise  de  nouveaux,  il  n’y  aura  point  de  variations  dans 
les  parties  composantes , et  ce  changement  de  décoration  ne 
troublera  en  rien  l’équilibre  universel. 

L’auteur  annonce  avoir  basé  sa  théorie  sur  des  faits  pris  dans 
les  meilleurs  auteurs,  et  d’autres  recueillis  par  lui  pendant 
douze  ans  d’observations  consécutives. 

L’élévation  des  montagnes  peut  être  attribuée  à quatre  causes 
ayant  agi,  tantôt  séparément,  tantôt  simultanément.  Ce  sont: 
1°  L’éruption  du  feu  igné  central  dans  le  principe  du  déve- 
loppement de  la  matière;  2°  l’affaissement  de  la  croûte  mi- 
nérale , après  son  extension  jusqu’à  la  limite  de  son  élasticité, 
effet  du  feu  central  dans  l’exercice  de  toute  sa  puissance; 
3°  l’éboulement  d’une  partie  des  couches  dans  de  profondes 
cavernes,  produit  par  la  pression  des  eaux,  ce  qui  explique 
l’obliquité  des  couches  souvent  contradictoire  dans  la  même 
montagne;  4°  l’exaltation  de  la  croûte  supérieure  par  la 
pression  intérieure  dirigée  vers  l’extrémité  de  quelques  uns 
des  rayons  du  globe,  lorsque  la  diminution  du  feu  central 
ne  lui  laissait  plus  la  puissance  d’agir  à l’extrémité  des  autres, 
où  la  résistance  était  devenue  trop  considérable.  C’est  à cette 
dernière  que  l’on  doit  attribuer  la  position  verticale  des 
couches. 

Toutes  les  opérations  volcaniques  résultent  de  la  combi- 
naison de  trois  fluides  élémentaires  et  de  deux  fluides  auxiliaires 
soumis  à l’influence  du  soleil.  Tous  les  phénomènes  que 
présentent  les  volcans  divergent  de  deux  foyers  principaux, 
situés  dans  les  entrailles  de  la  terre.  De  tous  ces  principes, 
M.  le  comte  de  Bylandt  tire  une  foule  de  conséquences  que 
peu  d’observateurs  seront  tentés  de  vérifier. 

M.  Beltrami  a publié  une  brochure  de  48  pages,  intitulée  : 
JJ Italie  et  l'Europe , dans  laquelle  il  cherche  à prouver  que 
l’Italie  est  le  berceau  de  toutes  les  sciences.  A l’en  croire,  les 
Italiens  auraient  été  les  premiers  à poser  les  bases  de  la  géologie , 
et  à distinguer  les  fossiles  animaux  et  végétaux,  des  fossiles 
minéraux.  La  théorie  des  soulèvemens  et  de  la  dolomisation 
ne  serait  que  des  conséquences  de  notions  primitivement 
connues  par  les  savans  italiens,  sur  l’action  pyrogène  inté- 
rieure. 
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§ VIII.  — OUVRAGES  GÉNÉRAUX. 

Voyages  exécutés  par  les  Français  ; topographie  et  géographie 
géologique. 

Notre  collègue,  M.  Delafosse,  a donné  cette  année  une  se- 
conde édition  de  son  Précis  élémentaire  d’histoire  naturelle; 

2 vol.  in-8°. 

Le  premier  volume  renferme  des  considérations  générales 
sur  les  êtres  organisés;  des  notions  de  botanique,  de  zoologie, 
d’anatomie  comparée,  d’ornithologie,  d’ichthyologie,  de  con- 
chiliologie  et  d’entomologie  ; il  est  orné  de  48  planches. 

Dans  le  second,  Fauteur  expose  les  principes  généraux  de  la 
physique,  de  la  chimie,  delà  géographie  physique  et  de  la 
météorologie,  de  la  minéralogie,  enfin  de  la  géologie.  Un 
chapitre  est  exclusivement  consacré  à la  description  des  miné- 
raux les  plus  remarquables,  et  notamment  à celle  des  pierres 
précieuses.  Ce  volume  est  accompagné  de  6 planches. 

Introduction  à la  géologie , ou  première  partie  des  elemens 
d'histoire  naturelle  inorganique  ; par  M.  d’Omalius  d Halloy 
( 894  pages  ). 

Cet  ouvrage,  destiné  à accompagner  les  élémens  de  géologie 
de  l’auteur,  renferme  des  notions  d’astronomie,  de  géographie, 
de  météorologie,  de  minéralogie  et  une  classification  des  ro- 
ches, basée  sur  les  principes  suivans  : 

Toutes  les  grandes  masses  minérales  peuvent  être  divisées 
en  trois  catégories  : 1°  roches  a base  simple ; 2°  roches  à 
base  dJ apparence  simple,  ou  à base  mélangée  adélogène ; 
3°  roches  ci  base  mélangée  phanérogène.  On  ne  peut  tracer 
aucune  ligne  de  démarcation  entre  ces  trois  classes;  car  elles 
passent  insensiblement  les  unes  aux  autres.  Chaque  base  donne 
naissance  à une  espèce  de  roche,  et  chaque  modification  acci- 
dentelle de  cette  base  donne  naissance  aune  variété.  Les  espèces 
sont  groupées  en  genres,  d’après  la  considération  que  plusieurs 
espèces  de  roches  se  rapprochent  ordinairement  d’une  espèce 
minérale , qui  peut  en  être  considérée  comme  l’élément 
le  plus  important  ; mais  cette  règle  admet  plusieurs  excep- 
tions. 

Les  genres  sont  réunis  en  ordres  par  les  genres  des  minéraux. 
Les  ordres  sont  groupés  en  trois  classes  î 1°  les  combustibles  ; 
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2°  les  matières  pierreuses  employées  dans  les  constructions* 
3°  enfin  les  matières  métalliques. 

Le  nouvel  ouvrage  de  M.  d’Omalius  est  accompagné  d’un 
atlas , renfermant  un  grand  nombre  de  figures  cristallogra- 
phiques, une  d astronomie  et  de  météorologie;  des  tableaux 
synoptiques  des  caractères  des  minéraux  et  des  roches,  enfin 
un  tableau  des  principaux  élémens  d’une  partie  des  astres 
composant  le  système  solaire. 

Il  a paru  un  second  volume  des  'Mémoires  pour  servir  ci  une 
description  géologique  de  la  France , par  MM;  Dufrénoy  et 
Elie  de  Beaumont,  orné  de  onze  planches,  parmi  lesquelles 
se  trouvent  deux  cartes  géognostiques.  Les  mémoires  que 
contient  ce  volume  ayant  tous  été  communiqués  à la  Société  * 
ont  été  analysés  dans  le  Bulletin.  La  plupart  étaient  déjà  im- 
primés dans  les  Annales  des  mines. 

Statistique  minéralogique  et  géologique  du  département  de 
la  Haute  - Saône , par  M.  Thirria , ingénieur  des  mines 
(465  pages,  avec  une  carte  et  des  coupes  coloriées). 

Cet  ouvrage  est  divisé  en  deux  parties  : 

La  première  renferme  là  description  de  la  constitution 
physique  et  l’étendue  du  département , la  configuration  du 
Sol;  un  tableau  des  hauteurs  des  montagnes  et  des  points  les 
plus  remarquables,  déterminés  à l’aide  du  baromètre;  des 
notions  sur  la  nature  du  terrain  , sur  les  fontaines  intermit- 
tentes, les  eaux  minérales  et  thermales,  les  sources  salées; 
enfin,  une  description  succincte  des  rivières  et  des  ruis- 
seaux. 

Dans  la  seconde  partie,  l'auteur  traite  de  la*  constitution 
minéralogique  et  géognostique  du  département  : il  décrit, 
d’abord,  les  minéraux,  puis  les  roches,  ensuite  les  terrains, 
eh  commençant  par  les  dépôts  de  l’époque  actuelle,  et  termi- 
nant par  les  groupes  non  stratifiés  ; granité,  siénite , por- 
phyre et  variolite  euritique.  Il  serait  à désirer  qu’un  travail 
semblable  à celui  de  M.  Thirria  fut  fait,  pour  chaque  dépar- 
tement, par  l’ingénieur  des  mines  résidant. 

Là  Société  d’agriculture,  sciences  et  arts  d’Angers,  s’occupe 
actuellement  d’une  statistique  générale  du  département  de 
Maine-et-Loire  , dont  la  première  partie,  intitulée  Statistique 
naturelle  (par  M.  Desvaux)  a paru  cette  année.  ' 

Après  avoir  traité  de  la  topographie  et  de  l’hydrographre 
du  département , M.  Desvaux  décrit  les  différentes  espèces 
de  roches  que  le  sol  présente  , et  dont  il  forme  trois  classer? 
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Cristalloïdes  non  feuilletées  ( granité  ; pegmaüte , siénite, 
eurite,  etc.);  2°  Cristalloïdes  véritablement  feuilletées  (gneiss, 
micaschite,  pliyllade,  etc.);  Roches  aggrégées  non  cristal- 
lines (psammite,  arkose,  macigno,  glauconie,  etc.). 

Dans  la  partie  géognostique , il  considère,  d’abord,  les 
relations  qui  existent  entre  les  roches,  puis  il  décrit  les  terrains 
dont  il  fait  six  classes  ; savoir  : 

1°  Terrains  meubles  superficiels;  2°  Formation  du  calcaire 
polyzoonique  ( craie  ) qui  repose  souvent  sur  le  teriain  de 
transition;  3°  Formation  de  calcaire  d’eau  douce;  4°  Forma- 
tion du  calcaire  zoonique  (calcaire  jurassique ).  Cette  division 
comprend  une  partie  du  terrain  crayeux;  car,  parmi  les  fos- 
siles cités,  se  trouve  le  Grypkœa  columba ; 5°  Formation  oli- 
gozoonique (terrain  de  transition);  6°  Enfin,  formation  azoo- 
nique  (terrain  primitif  ) , ou  dans  lequel  on  n’a  point  encore 
découvert  de  restes  organiques. 

Dans  son  article  de  cosmogonie,  M.  Desvaux  traite  de 
l’origine  des  corps  naturels,  de  la  formation  du  globe , ainsi 
que  de  celle  des  animaux  et  des  végétaux.  Enfin,  il  termine 
par  des  considérations  sur  l’avenir  de  notre  planète,  qu’il  re- 
garde comme  destinée  à être  gelée  par  la  diminution  graduelle 
du  calorique  : alors  toute  organisation  animale  et  végétale 
disparaîtra , et  l’inexorable  mort  étendra  son  noir  linceul  sur 
toute  la  nature. 

Je  fais  des  souhaits  pour  que  l’ingénieur  des  mines  du  de- 
partement de  Maine-et-Loire  suive  l’exemple  donné  par 
M.  Thirria. 

Dans  la  seconde  édition  de  Y histoire , topographie , anti- 
quités, etc.  des  Hautes- Alpes , par  M.  La  Doucette,  publié  à 
Paris,  en  1834,  on  trouve  une  courte  description  des  terrains 
de  ce  département,  extraite  d’un  mémoire  de  Gueymard.  Ces 
terrains  seraient  d’après  cet  observateur  : 1°  des  roches  primi- 
tives; 2°  le  calcaire  à grypliées  (lias);  3°  des  grès  à anthra- 
cite; 4°  un  terrain  de  grès. 

L’auteur  fait  remarquer  que  les  fossiles  qui  ont  donné  lieu 
à la  discussion  dont  nous  avons  parlé  dans  la  première  partie 
( fossiles  appartenant  en  partie  à la  troisième  époque  géolo- 
gique ) , ayant  été  trouvés  dans  le  calcaire  à grypliées  , 
celui  - ci  devrait  être  rangé  dans  le  terrain  tertiaire. 

L’atlas  qui  accompagne  cet  ouvrage,  renferme  une  petite 
carte  des  Hautes-Alpes,  un  pian  du  Mont-Yiso,  une  planche 
..  d'espèces  fossiles  nouvelles  5 découvertes  dans  les  Hautes? 


LXXIÏ  ÏIESÜMÉ  DES  TRAVAUX 

Alpes,  et  plusieurs  autres  dessins  qui  n’intéressent  pas  la  géo- 
logie. 

Deux  volumes  du  Traité  expérimental  de  V Électricité  et 
du  Magnétisme  y par  M.  Becquerel,  ont  paru  cette  année.  Le 
premier  renferme  les  découvertes  récentes,  relatives  au  ma- 
gnétisme terrestre  ; un  précis  des  connaissances  actuelles  sur 
l’état  géologique  et  tliermométrique  du  globe;  des  notions  sur 
les  eaux  minérales  et  les  corps  combustibles  , ainsi  que  sur 
l’altération  des  filons  des  masses  minérales.  En  cherchant  à 
remonter  à l’époque  de  la  dernière  révolution  du  globe,  par 
le  moyen  de  la  décomposition  du  granité  dont  la  cathédrale 
de  Limoges  est  construite,  comparée  à celle  du  granité  d’une 
carrière  voisine,  l’auteur  trouve  82,000  ans , nombre  qui, 
vraisemblablement,  est  encore  trop  faible. 

Description  et  histoire  scientifique  de  la  Haute- Auvergne  y 
suivie  d'un  tableau  alphabétique  des  roches  et  minéraux  y avec 
V indication  de  leurs  gisemens  , et  accompagnée  d’un  atlas  de 
35  planches,  dont  deux  cartes,  plusieurs  coupes  de  terrain; 
vues  de  montagnes,  et  un  tableau  synoptique  des  hauteurs  des 
points  principaux  ; par  J. -B.  Bouillet. 

Si  l’on  en  excepte  le  tableau  alphabétique  des  roches  et  mi- 
néraux placé  à la  fin  , cet  ouvrage  n’a  point  de  partie  géolo- 
gique séparée  : c’est  dans  la  description  pittoresque  et  statisti- 
que du  pays,  que  l’auteur  parle  des  formations  géologiques 
dont  il  ne  donne  que  les  caractères  généraux. 

Promenade  pittoresque  et  statistique  dans  le  département 
du  H ar  y ou  Etudes  historiques  y minéralogiques  y géologi- 
ques, etc.,  in-folio,  cinq  livraisons;  par  M.  Alphonse  Denis, 
avec  des  dessins  lithographiés  , par  M.  Courdouan. 

Yoicil’analyse  de  la  partie  géologique  de  cet  ouvrage.  Saus- 
sure et  Deluc  avaient  divisé  le  département  du  Var  en  deux 
régions,  l’une  calcaire,  et  l’autre  vitrescible  ou  primitive. 
Quant  à M.  A.  Denis,  il  réunit  toutes  les  roches  du  Var  en 
cinq  groupes,  qui  sont:  1°  le  terrain  primitif,  comprenant  les 
granités,  les  gneiss  et  les  schistes;  2°  le  grès  rouge  ou  grès 
bigarré  ; 3°  le  muschelkalk  ou  calcaire  coquillier  de  deuxième 
formation;  4°  les  terrains  d’alluvion;  5°  enfin,  les  terrains  ba- 
saltiques. Ces  derniers  occupent  une  assez  grande  étendue  dans 
le  département  du  Var,  et  semblent  jetés  çà  et  là  au  centre 
des  parties  les  plus  montagneuses.  Tous  les  terrains  dont  nous 
venons  de  parler  se  trouvent  réunis  aux  environs  d’Hyères. 

L’auteur  les  décrit  tous  les  uns  après  les  autres,  en  faisant 
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remarquer  les  variations  qu’ils  présentent  dans  chaque  loca- 
lité. Dans  la  description  du  groupe  calcaire  il  dit  ( page  41  ) : 
u Dans  l’ordre  de  la  superposition  des  roches,  le  muschelkalk 
» ou  calcaire  coquillier  apparaît  après  le  calcaire  jurassique, 

» comme  chacun  le  sait,  mais  cependant  il  peut  se  rencontrer 
» aussi  isolé  et  reposer  immédiatement  sur  le  lias.  » 

Dans  sa  partie  minéralogique,  M.  Denis  fait  reconnaître  les 
différentes  espèces  minérales  que  renferment  les  roches  du 
département , il  traite  aussi  de  la  météorologie. 

Notre  collègue  M.  E.  Robert,  pour  obtenir  le  grade  de  doc- 
teur en  médecine,  a soutenu  devant  la  Faculté  de  médecine  de 
Paris,  une  thèse  sur  les  considérations  géologiques  relatives  à 
la  médecine. 

Après  avoir  décrit  succinctement  les  différentes  espèces  de 
terrains  , l’auteur  cherche  à prouver  que  leurs  influences  sur 
la  santé  humaine  se  réduisent  à deux  principales  : la  première  , 
et  la  plus  générale  , serait  due  à l’eau , que  certains  terrains  re- 
tiennent plus  ou  moins  long-temps 5 la  seconde  proviendrait 
de  la  décomposition  des  substances  animales  et  végétales  que 
renferment  les  terrains  modernes,  et  qui  pénètrent  aussi  jour- 
nellement dans  leur  sein. 

Le  second  et  le  troisième  volume  de  la  deuxième  édition  du 
traité  de  géognosie  de  M.  Dubuisson,  continué  par  M.  Burat, 
ont  été  publiés  cette  année  à la  librairie  de  Levrault;  le  second 
renferme  des  notions  de  minéralogie , la  description  des  roches 
et  celle  des  terrains,  en  commençant  par  les  plus  anciens  et 
remontant  jusqu’à  ceux  de  l’époque  actuelle;  le  troisième  est 
consacré  aux  terrains  volcaniques  et  à l’exposé  des  idées  théo- 
riques de  M.  de  Beaumont. 

M.  Ampère,  de  l’Institut,  a publié  un  ouvrageintitulé  : Essai 
sur  la  philosophie  des  sciences , ou  Exposition  analytique 
d'une  classification  naturelle  des  connaissances  humaines. 

Dans  cette  classification,  l’auteur  a eu  égard  non  seulement 
à la  nature  des  objets  auxquels  les  sciences  se  rapportent,  mais 
encore  aux  divers  points  de  vue  sous  lesquels  on  considère  ces 
objets.  Les  objets  peuvent  être  considérés  sous  deux  points  de 
vue  principaux  : 1°  en  eux-mêmes;  2°  collectivement,  c’est-à- 
dire  en  comparant  les  faits  pour  en  déduire  des  lois  générales; 
chacun  de  ces  points  de  vue  peut  être  divisé  en  deux  autres  : 
1°  l’examen  de  ce  que  les  objets  offrent  à l’observation;  2°  la 
recherche  des  propriétés  cachées.  Chacun  de  ceux-ci  se  divise 
encore  eu  deux  autres  : 1°  l’étude  des  modifications  successives 
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qu’éprouve  un  meme  objet,  pour  découvrir  les  lois  que  suivent 
les  modifications  ; 2°  par  les  résultats  obtenus  dans  les  trois  di- 
visions précédentes,  découvrir  les  causes  des  faits  donnés,  et 
pi’évoir  ensuite  les  effets  a venir  d’après  la  connaissance  de  ces 
causes. 

Il  nomm e sciences  du  premier  ordre , celles  qui  réunissent 
toutes  les  connaissances  relatives  à un  même  objet.  Chacune 
de  ces  Sciences  est  divisée  en  deux  du  second  ordre,  correspon- 
dant aux  deux  points  de  vue  principaux  sous  lesquels  on  peu 
considérer  chaque  objet.  Celles-ci  sont,  à leur  tour,  divisées  en 
deux  sciences  du  troisième  ordre , correspondant  à chacun  des 
points  de  vue  subordonnés. 

Toutes  les  sciences  du  premier  ordre  sont  réunies  en  deux 
règnes  : 1°  l’un  comprenant  toutes  les  vérités  relatives  au 
monde  matériel , et  2ë  l’autre  tout  ce  qui  se  rapporte  à la 
pensée  humaine. 

Chaque  règne  est  divisé  en  deux  sous-règnes,  chaque  sous- 
règne  en  deux  embranchemens,  et  chaque  embranchement  en 
deux  sous-embrancliemens,  contenant  chacun  deux  sciences  du 
premier  ordre. 

Fe  règne.  — Sciences  cosmologiques;  Ie*1  S.-r.  cosmologi- 
qUes  proprement  dites;  2*  s.-r.  physiologiques;  1er  embran- 
chement, mathématiques  et  physiques  ; 2e  embranchement , 
naturelles  et  médicales. 

IT  règne. — Sciences  noologiques  ; l*v  s.-r.  noologiques  pio- 
p renient  dites;  2e  s.-r.  sociales;  Ie*  embranchement  philoso- 
phiques et  diâlegmâtiques;  2e  embranchement,  ethnologiques 
et  politiques. 

Toutes  les  idées  de  M.  Ampère  sur  la  classification  des  scien- 
ces sont  résumées  dans  des  tableaux  placés  à la  fin  de  son 
livre. 

M.  Geoffroy-Saint-Hilaire  (Etiehne)  publie  maintenant, 
chez  Rorct,  sous  le  titre  d’Ëludes  progressives  d’un  naturaliste, 
pendant  les  années  1834  et  1835 , faisant  suite  à ses  diverses 
publications  insérées  dans  les  quarante-deux  volumes  des  mé- 
moires et  annales  du  Muséum  d’histoire  naturelle,  un  ouvrage 
spécialement  consacré  au  développement  de  la  loi  universelle 
de  Y attraction  de  soi  pour  soi,  ■qui  doit  d’abord  renverser 
pour  mieux  édifier , mais  qui  ne  se  conciliera  pas  de  sitôt 
d'unanimes  Sentimens  : en  toutes  choses  il  faut  le  temps  ! 

M.  Huot  promet,  pour  la  fin  de  1835>  la  publication  d’un 
traité  élémentaire  de  géologie  auquel  il  travaille  depuis  plu»» 
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Sieurs  années.  La  maison  Levrault  imprime  actuellement  une 
seconde  édition  des  éîémens  de  M.  d’Gmalius  d’Halloy; 

Mon  traité  élémentaire  de  géologie , accompagné  d un  atlas 
de  treize  planches , dont  quatre  représentent  près  de  cent 
quatre-vingts  espèces  de  corps  organisés  fossiles,  maintenant 
sous  presse  , sera  publié  par  Arthus  Bertrand , dans  le  courant 

d’avril.  , , 

Les  différentes  livraisons  des  Annales  des  mines  publiées  cette 
année  contiennent  plusieurs  notes  et  mémoires  dont  nous 
avons  déjà  analysé  ceux  qui  së  rapportent  à une  seule  époque 
géologique  : nous  allons  maintenant  parler  des  autres. 

Une  note  de  M.  Levalîois  , ingénieur  des  mines,  sur  les  tra- 
vaux exécutés  dans  le  département  de  la  Meurtbe , pour  l’ex- 
ploitation du  sel  gemme , fait  connaître  d’une  manière  très 
détaillée  tous  les  travaux  relatifs  à ce  genre  d’exploitation  ; les 
différentes  variétés  de  sel  gemme  et  les  produits  de  l’extraction. 
Depuis  1827  jusqu’en  1833,  ils  ont  été  de  1,036,538,  quintaux  5 
ces  produits  ont  toujours  été  en  diminuant  : après  s’être  élevés 
à 135,075  quintaux  dans  les  huit  derniers  mois  seulement 
de  1827 , ils  n’ont  plus  été  que  de  112,340  pendant  les  douze 
mois  de  1833.  L’auteur  attribue  cette  grande  différence  à la 
concurrence  occasionnée  par  les  exploitations  particulières. 

M.  Combes,  ingénieur  des  mines,  dans  un  travail  fort  étendu 
stir  les  mines  de  Cornouailles  > ne  s’est  point  du  tout  occupe 
de  la  géologie  de  cette  contrée , pour  laquelle  il  renvoie  au 
mémoire  de  MM.  Dufrénoy  et  Beaumont. 

Dans  une  notice  par  MM.  Foy,Harlé  et  Grunnefj  aspirans 
ingénieurs,  sur  l’état  de  l’industrie  minérale  dans  les  provinces 
aiitrieliiehnes,  sont  consignés  les  faits  suiVans  : 

Le  Tyrol  fournit  du  cuivre,  de  l’or,  du  fer  et  du  sel;  le 
Salzboürg,  du  fer  , de  l’or,  de  l’argent  et  du  sel;  la  Carinthie, 
du  cuivré , du  plomb  et  du  fer  ; la  Garniole,  du  mercure  seu- 
lement ; la  Styrie  , de  là  fonte , du  fer  et  de  l’acier;  la  Hongrie 
donne  35,000  marcs  d’argent,  600  marcs  d’or  par  an,  du  cui- 
vre et  du  fer  ; la  Bohème  fournit  de  l’or , de  l’argent,  du  eni- 
vre, du  fer,  de  l’étain,  de  l’arsenic  et  du  bleu  de  Cobalt;  L’ex- 
ploitation de  la  houille  est  très  négligée  dans  cette  province  , 
ce  qui  provient  de  l’abondance  du  bois.  La  Moravie  né  produit 
qüe  du  fer.  Cette  notice  renferme  à peine  quelques  détails 
g éo  g nos  tiques  sur  le  pays  parcouru  par  ses  auteurs* 

Itinéraire  d’un  voyage  en  Espagne , précédé  d’un  aperçu 
mr  l’état  actuel  et  sur  V avenir  de  l’industrie  de  ce  pays  ; fait 
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par  M.  Le  Play,  ingénieur  des  mines,  du  20  avril  au  15  juil- 
let 1833.  ( Annales  des  mines  1834.  ) 

Jusqu’à  ces  derniers  temps,  où  elle  a été  étudiée  par  M.  Haus- 
man,  plusieurs  Anglais  et  M.  Le  Play,  la  constitution  géo- 
gnostique  de  l’Espagne  était  très  peu  connue;  résultat  des 
commotions  politiques  qui  désolent  depuis  si  long-temps  ce 
malheureux  pays:  mais  nous  pouvons  espérer  bientôt  une  des- 
cription détaillée  des  localités  les  plus  importantes  du  terri- 
toire espagnol.  M.  Yallejo,  qui  a employé  tout  le  temps  de  son 
exil  en  France  à acquérir  des  connaissances  en  géologie  et  en 
minéralogie,  est  chargé  par  le  gouvernement  de  la  description 
géologique  de  toute  l’Espagne  ; et  M.  Erlosa,  officier  d’ar- 
tillerie, de  naturaliser  les  procédés  d’extraction  suivis  en  Eu- 
rope. 

P Le  vaste  plateau  de  la  Vieille  et  de  la  Nouvelle-Castille,  que 
M.  Le  Play  a rapidement  traversé,  est  formé  d’un  terrain  ter- 
tiaire composé  de  masses  calcaires , de  gypse  et  de  calcaires 
compactes  en  couches  presque  horizontales,  sur  lesquels  gisent 
çà  et  là  de  puissans  amas  de  sables  et  de  cailloux  roulés. 

La  chaîne  du  Sommo-Sierra  est  presque  entièrement  grani- 
tique : le  gneiss  et  le  micaschiste,  qui  se  trouvent  sur  ses  flancs, 
paraissent  être  les  débris  de  la  croûte  percée  par  le  granité. 

L’auteur  a trouvé  à Madrid  une  collection  des  minéraux  de 
l’Espagne  et  de  ses  colonies , mise  en  ordre  sous  le  règne  de 
Charles  III,  et  une  école  des  mines  où  l’instruction  est  lan- 
guissante. 

De  Madrid,  en  Estramadure,  la  route  traverse  de  vastes 
plaines  couvertes  d’une  puissante  couche  d’alluvions  anciennes. 
A Novalmaral  on  atteint  les  roches  anciennes  qui  constituent 
la  plus  grande  partie  du  sol  de  l’Estramadure.  Les  granités  de 
la  Sierra  de  Guadalupe,  sont  séparés  de  ceux  du  Trujillo  par 
une  bande  de  terrain  schisteux  de  transition  ; la  partie  mon- 
tueuse  se  termine  vers  le  sud,  un  peu  au-delà  du  bourg  Logro- 
san.  Il  n'existe  pas  près  de  ce  bourg  de  montagnes  de  chaux 
phosphatée,  comme  on  l’avait  annoncé  : le  phosphate  de  chaux 
se  trouve  tout  simplement  mêlé  avec  du  quarz,  dans  de  petits 
filons  qui  traversent  le  terrain  schisteux. 

A la  hauteur  des  Casas  de  don  Pedro,  le  Guadiana  coupe 
un  vaste  plateau  de  terrain  intermédiaire  , se  rattachant  à un 
système  différent  de  celui  de  Logrosan , qui  s’étend  au  loin 
sur  la  rive  gauche  du  fleuve. 

Ahnaden,  célèbre  par  ses  mines  de  mercure,  est  situé  dans 
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la  Manche,  sur  la  frontière  de  l’Estramadure  et  du  royaume 
de  Cordoue;  l’exploitation  de  ces  mines,  qui  date  de  la  plus 
haute  antiquité,  est  encore  dans  un  état  très  florissant;  on  en 
retire  1,029,000  kilogrammes  de  mercure  par  an  , et  elle  oc- 
cupe sept  cents  ouvriers  ; le  filon  principal , composé  de  cina- 
bre, a une  puissance  de  12  à 15  mètres  , le  minerai  donne  10 
pour  cent  de  mercure  ; mais  à Almadenejos,  c’est  du  mercure 
natif  dans  un  schiste  noirâtre. 

Aux  environs  de  Cordoue,  la  pente  de  la  Sierra-Morena  est 
recouverte  de  galets  superposés  à des  calcaires  coquilliers,  dont 
les  fossiles  sont  identiques  avec  ceux  du  terrain  tertiaire  delà 
Corse.  Toute  la  plaine  de  la  Basse- Andalousie  paraît  aussi  for- 
mée de  terrains  modernes,  contemporains  de  ceux  des  Castilles. 

En  longeant,  vers  le  nord-ouest  de  Cordoue,  le  pied  delà 
Sierra-Morena,  on  retrouve  bientôt  les  roches  anciennes  stra- 
tifiées ; aux  environs  du  village  d’Espiel , il  existe  un  terrain 
carbonifère  qui  paraît  suivre  la  direction  du  Rio-Guadiato;  en 
quittant  les  montagnes  on  entre  dans  la  plaine  granitique  de 
Benalcazar. 

Sur  la  rive  gauche  du  Guadiana,  les  terrains  anciens  dispa- 
raissent un  peu  au-dessous  du  bourg  d’Orello,  et  ce  fleuve 
coule  ensuite  dans  une  contrée  basse  jusqu’à  son  entrée  en 
Portugal. 

Badajoz  est  bâtie  sur  une  petite  chaîne  de  collines  tertiaires 
transversales  au  Guadiana;  les  strates  decescollines  sont  très  in- 
clinés et  renferment  des  bancs  puissans  de  dolomie , en  connexion 
intime  avec  des  infiltrations  de  roches  diallagiques  et  hypers- 
tliéniques,  dont  on  trouve  des  masses  sur  plusieurs  autres  points 
de  l’Estramadure. 

La  chaîne  d’Albuquerque  est  composée  de  schistes  et  de 
quarzites  alternant;  son  pied  est  recouvert  par  les  sables  ter- 
tiaires des  rives  du  Guadiana.  D’Albuquerque  à Cacérès,  on 
remarque  des  accidens  curieux  dans  la  succession  des  granités 
aux  schistes  et  aux  grauwackes.  De  Cacérès,  en  se  dirigeant  du 
nord  au  sud  à travers  l’Estramadure  centrale,  le  sol  est  princi- 
palement occupé  par  des  roches  de  transition  , interrompues 
quelquefois  par  de  puissantes  montagnes  granitiques. 

Dans  une  petite  chaîne  schisteuse  qui  borde  la  rive  droite 
du  Guadiana,  il  existe  plusieurs  gites  de  minerais  de  fer  et  sur- 
tout de  l’hématite  rouge.  En  se  rendant  à Llerena,  petite  ville 
située  à trois  jours  démarché  vers  le  sud-ouest,  on  voit  encore 
le  terrain  de  transition  traversé  par  quelques  masses  grani- 
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tiques , et  près  de  cette  ville,  le  calcaire  métallifère  compact^ 
se  liant  aux  schistes. 

Autour  de  Fuente  de!  Arco,  il  existe  de  petits  bassins  houiîr 
lers,  reposant  sur  la  tranche  des  schistes.  Au  nord-est  de  Sé- 
ville, la  Sierra-Morena  présente  encore  le  terrain  de  transition, 
et  au-delà  de  Pedroso,  des  granités  et  des  micaschistes. 

De  Cadix  à Tarifa,  extrémité  orientale  du  détroit  de  Gi- 
braîtar,  se  présente  le  terrain  tertiaire,  composé  de  sables  et  de 
calcaires  coquilliers.  Entre Véjer  et  Tarifa,  s’élèvent  de  fortes 
montagnes  formées  de  calcaires  compactes  en  connexion  avec 
ceux  qui  s’étendent  à l’ouest  et  au  nord  de  la  baie  de  Gibraltar. 
De  Tarifa  jusqu’au-delà  d’Alméria,  le  rivage  est  dessiné  par 
pne  chaîne  de  montagnes  élevées  de  1000  mètres  au-dessus  de 
la  mer,  composée  de  schistes  argileux  et  de  calcaires  tantôt 
compactes,  tantôt  cristallins,  renfermant  des  amas  de  serpentine, 
des  dolomies,  et  des  brèches  dolomitiques.  Au  pied  de  cette 
chaîne,  sont  des  collines  tertiaires  dont  le  dépôt  est  postérieur 
au  soulèvement  de  la  chaîne  ; ce  terrain  a beaucoup  d’analogie 
avec  celui  des  environs  d’Alger. 

En  se  rendant  d’Alhama  à Grenade,  on  traverse  un  terrain 
tertiaire  composé  de  calcaires  coquilliers  et  de  puissantes  assises 
de  marnes  gypseuses.  Les  environs  de  Grenade  et  la  pente  de  la 
Sierra-Nevada,  jusqu’à  une  grande  hauteur,  n’offrent  qu’un 
dépôt  argilo-sableux  avec  cailloux  roulés  , qui  paraît  recouvrir 
les  piarnes  gypseuses  d’Alhama  ; la  Sierra-Nevada  doit  être 
composée  de  micaschistes  sans  gneiss  ni  granité. 

Les  Alpujarras,  contrée  montueuse  située  entre  la  Sierra- 
Nevada  et  la  côte  de  la  Méditerranée,  offrent  des  micaschistes 
avec  grenats,  qui,  depuis  les  pentes  de  la  Sierra  , s’étendent 
jusque  dans  les  premières  gorges  des  Alpujarras.  La  partie 
centrale  de  ces  montagnes  est  occupée  par  des  phyllades,  sou- 
vent identiques  avec  celles  des  Ardennes  , associées  à des  brè- 
ches caverneuses  et  des  calcaires  noirs. 

Les  montagnes  à l’ouest  de  la  Sierra-de-Gador  sont  princi- 
palement composées  de  calcaires  compactes  associées  à des 
schistes  tal queux  très  feuilletés.  La  Sierra-de-Gador  renferme 
des  filons  exploités  de  galène , avec^  plomb  carbonaté  com- 
pacte? que  l’on  exploite  aussi  depuis  deux  ans. 

M.  Le  Play  étant  malade,  a été  obligé  d’abandonner  l’étude 
4e  la  Sierra-de-Gador,  et  de  revenir  en  France  par  mer. 

Ce  jeune  ingénieur  a encore  publié , dans  le  même  volume 
des  Annales  des  mines,  ses  observations  sur  FEstramadure  et 
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le  nord  de  l’Andalousie,  accompagnées  d’une  jolie  carte  géo- 
gnostique  , de  coupes  coloriées , et  de  vues  de  montagnes  par- 
faitement choisies. 

Après  avoir  fait  la  description  topographique  du  pays, 
signalé  les  principaux  accidens  que  présentent  les  masses  de 
montagnes,  et  donné  la  hauteur  des  points  les  plus  remarqua- 
bles, il  décrit  les  terrains  en  commençant  par  les  plus  inférieurs. 
Ces  terrains  sont  : 

Le  granité , qui  occupe  une  grande  partie  du  sol  de  l’Estra- 
madure,  une  masse  de  diorites  et  d’euphotides , roches  qui 
se  présentent  fréquemment  au  milieu  des  formations  intermé- 
diaires et  même  dans  les  plaines  et  les  collines  tertiaires. 

Des  schistes  maclifères  qui  passent  au  phyllade  , au  mica- 
schiste et  au  gneiss , et  lient  ainsi  le  terrain  granitique  avec 
celui  de  transition! . 

Le  terrain  de  transition , composé  de  schistes  talqueux , de 
phyllades , de  quarzites  , de  grauwackes  et  de  calcaires  , 
forme  la  hase  de  la  Sierra-Morena  et  d’une  partie  du  sol  de 
l’Estramadure. 

Le  terrain  houiller  se  présente  en  lambeaux  disséminés  à la 
surface  du  terrain  de  transition,  quhl  recouvre  en  stratifica- 
tion transgressive,  ce  qui  prouve  que  les  schistes  étaient  déjà 
relevés  avant  la  formation  du  dépôt  houiller. 

Le  terrain  tertiaire  recouvre  le  pied  nord  de  la,  Sierra- 
Morena. 

Le  terrain  de  transport  ancien  recouvre  les  vastes  pla- 
teaux des  Castilles  et  de  la  Manche  , ainsi  que  les  plaines  de 
l’Andalousie  5 il  est  composé  de  cailloux  roulés  quarzeux,  li- 
bres, empâtés  dans  un  ciment  grossier  ou  disséminés  dans  des 
argiles  ferrugineuses. 

Après  avoir  décrit  les  terrains,  M.  Le  Play  parle  des  mine- 
rais qu’ils  renferment  ; les  riches  filons  de  cinabre  et  de  mer- 
cure natif  d’Almaden  traversent  le  terrain  schisteux  intermé- 
diaire. 

Des  minés  d’argent  situées  dans  les  schistes  de  transition  , 
abandonnées  aujourd’hui,  étaient  anciennement  exploitées  sur 
divers  points  de  i’Estramadure  et  de  la  Sierra-Morena.  La 
galène  en  amas  et  en  petits  filons  est  très  abondante  dans  les 
roches  stratifiées  intermédiaires  m7  elle  contient  toujours  un 
peu  d’argent,  et  se  trouve  souvent  accompagnée  de  cuivre  py- 
riteux  et  de  cuivre  carbonate.  Les  minerais  de  fer  sont  encore 
plus  communs  que  les  précédens  ; ils  se  présentent  en  amas 
puissans,  en  filons  et  en  couches,  dans  les  quarzites. 
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Enfin  M.  Le  Play  traite  de  l’influence  de  la  nature  du  sol 
sur  la  distribution  des  cultures  et  des  populations. 

La  publication  du  grand  voyage  que  notre  collègue  M.  Alcide 
d’Orbigny  a exécuté  avec  tant  de  succès  dans  les  différentes 
parties  de  l’Amérique  du  sud  est  commencée  depuis  quelque 
temps  ; la  première  livraison  a même  déjà  paru  , et  tout  fait 
espérer  que  les  autres  se  succéderont  rapidement.  A en  juger 
par  les  rapports  faits  à l’académie  des  sciences , ce  voyage  est 
fécond  en  nouvelles  découvertes  de  tous  les  genres.  M.  Cordier, 
chargé  de  rendre  compte  à cette  académie  de  la  partie  géolo- 
gique , nous  apprend  que  plus  de  600  échantillons  de  roches 
bien  choisis,  font  connaître  d’une  manière  satisfaisante  la  con- 
stitution géognostique  des  deux  grandes  régions  de  l’Amérique 
méridionale. 

La  vaste  plaine  bordée  à l’ouest  par  les  Cordill  ières  des  Andes, 
et  à l’est  par  les  montagnes  du  Brésil , est  formée  d’argiles  avec 
amas  de  gypse,  de  calcaires  caverneux  et  grossier,  et  de  grès 
quarzeux  de  consistance  variable,  qui  appartiennent  à l’étage 
supérieur  de  la  période  tertiaire.  Ce  dépôt  n’est  couvert  d’au- 
cun attérissement. 

M.  d’Orbigny  n’a  pas  pu  visiter  la  chaîne  du  Tandil  et  de 
la  Yentana  ; mais,  d’après  des  échantillons  qui  lui  ont  été  com- 
muniqués, cette  chaîne,  qui  vacroiser  presque  perpendiculaire- 
ment celle  des  Andes,  serait  composée  de  roches  primordiales 
stratiformes.  Les  montagnes  du  Brésil  qui  viennent  sur  la  côte 
de  Monte-Video  paraissent  aussi  composées  de  ces  mêmes  roches; 
dans  les  provinces  de  Bolivia,  la  chaîne  des  Andes  offre  du 
côté  de  l’Océan  des  aphanites  avec  empreintes  de  spirifères,  des 
grés  nnciens  , des  porphyres  pyroxéniques  avec  conglomérats, 
des  diorites  grenues  ou  compactes  , des  wakes  anciennes  ; les 
alluvions  qui  enveloppent  ces  terrains  contiennent  des  lits  de 
coquilles  analogues  à celles  du  rivage  voisin. 

La  grande  plate-forme  de  la  Cordillière  des  Andes  est  nive- 
lée par  des  cendres  trachvtiques  et  des  conglomérats  ponceux, 
dans  les  fentes  desquels  on  voit  du  basalte  ancien  avec  cristaux 
de  pyroxène.  Un  plateau  moins  élevé  , mais  plus  étendu  , suc- 
cède à cette  plate-forme  ; il  est  couvert  d’un  terrain  diluvien 
dont  les  sables  renferment  de  l’or.  Des  grès  rouges,  des  argiles 
bigarrées,  avec  gypse  , percent  çà  et  là  dans  le  plateau,  et  sur 
les  points  les  plus  voisins  des  Andes,  des  porphyres  et  des  peg- 
jnatites  avec  tourmaline. 

La  Cordillière  orientale?oùse  trouye  l'Iliroani,  la  plus  haute 
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niofttagne  du  Nouveau-Monde  , est  plus  élevée  que  celle  des 
Andes;  elle  est  composée  de  granités  et  de  protogynes  sur  les- 
quels repose  le  terrain  de  transition.  Les  puissantes  chaînes  qui 
se  détachent  de  la  Cordillière  orientale  pour  s’étendre  à l’est 
vers  le  continent  américain,  offrent  une  constitution  géognos- 
tique  analogue. 

Trois  de  nos  collègues  , MM.  Texier,  Domnando  et  Rigaud , 
parcourent  dans  ce  moment,  le  premier,  l’Àsie-Mineure , et 
les  deux  autres  la  Grèce,  pour  se  rendre  plus  tard  en  Asie; 
nous  devons  espérer  du  zèle  de  ces  voyageurs  d’importantes 
observations  sur  cette  contrée  encore  mal  connue. 

M.  Caillé,  capitaine  d’état-major,  qui  vient  d’arriver  de  la 
Turquie  asiatique,  après  un  séjour  de  cinq  ans,  s’est  beaucoup 
plus  occupé  de  géographie  que  de  géologie. 

M.  Lefèvre,  maintenant  au  service  du  pacha  d’Égypte, 
au  Caire , nous  donnera  des  renseignemens  sur  la  géologie 
de  ce  pays. 

MM.  de  Buch  et  de  Beaumont  sont  allés  visiter  l’Etna  et  le 
Vésuve;  M.  Dufrénoy,  qui  les  a rejoints  au  Vésuve,  est  revenu 
à travers  la  chaîne  des  Apennins. 

Nos  deux  collègues  nous  promettent  chacun  un  mémoire  , 
l’un  sur  le  Vésuve  et  1 autre  sur  l'Etna,  dans  lesquels  se  trou- 
veront de  nouvelles  et  puissantes  preuves  en  faveur  de  la  théo- 
rie de  M.  de  Bucli. 

MM.  de  Beaumont  et  de  Montalembert  ont  visité  cette 
année  la  Foret  Noire;  M.  de  Beaumont  a fait  ensuite  un  voyage 
dans  les  Alpes  et  dans  d fl  croûtes  parties  du  Piémont  et  delà 
Ligurie.  M.  de  Montalembert,  de  son  côté,  a visité  une  partie 
de  la  Saxe  et  du  Wurtemberg,  l’Eifel  et  la  Bclg  que. 

MM.  de  Verneuil  et  de  Kergorlav  ont  parcouru  le  grand- 
duché  de  Bade,  le  Wurtemberg,  l’Eifel,  les  environs  de 
Bonn  et  la  Belgique. 

MM.  Boue  et  Bci  trand-Geslin  ont  observé  ensemble  les 
environs  de  Porenlrui,  le  groupe  crétacé  du  canton  d’Àppcn- 
zell , les  grès  verts  de  FAllgau  (en  Bavière)  ainsi  que  les  agglo- 
mérats remarquables  des  monts  Bolgen  et  Grundten. 

MM.  Bouéet  Ber  trand-Geslin  pensent  que  MM.  Murchison  et 
Sedgwich  se  sont  trompés  en  citant  dans  la  première  montagne 
des  gneiss  ou  des  schistes  anciens  , qui  auraient  percé  le  terrain 
secondaire;  on  n’y  trouve  que  les  agglomérats  avec  les  marnes 
et  les  grès  à fucoïdes  qui  constituent  le  groupe  des  grès  verts. 
Les  poudingucs  renferment  des  fragmens  quelquefois  très 
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volumineux  de  granité,  de  gneiss,  de  micaschistes,  de  por- 
phyres et  de  brèches  porphyriques,  etc,,  roches  dont  les  ana- 
logues n’existent  que  dans  la  Forêt-Noire  et  l’Odenwald;  la 
décomposition  fait  ressortir  ces  blocs  dans  certains  points,  c’est 
ce  qui  a pu  induire  en  erreur. 

Nos  collègues  ont  aussi  visité  les  mines  de  plomb  et  de 
calamine  dans  le  calcaire  jurassique  du  Tyrol,  les  mines  de  sel 
de  Hall  et  la  vallée  de  Lavatsch , où  les  dolomies  en  masses 
verticales  contiennent  des  couches  coquillières  et  des  luma- 
chelles  à coquilles  irisées.  M.  Boué  s’est  rendu  dans  les  environs 
de  Sainte-Marie  aux  Mines,  dans  les  Vosges  ; après  la  réunion 
de  Strasbourg,  il  a passé  dans  le  pays  de  Bade,  où  il  a observé 
le  Kniebis  et  quelques  portions  de  la  Forêt-Noire.  M.  Bertrand- 
Geslin , de  son  côté,  après  avoir  quitté  M.  Boué  à Insbruck  , se 
rendit  dans  le  Tyrol  italien  par  la  route  du  Brenner*  Près  de 
la  ville  de  Clausen  , il  observa  un  massif  d’anthophyllite  qui  a 
percé  et  singulièrement  altéré  les  micaschistes  ; de  là , il  est 
allé  dans  le  Seisser-Alp  où  il  a fait  sur  les  porphyres  et  les 
granités  pyroxéniques  les  observations  dont  nous  avons  rendu 
compte  dans  la  première  partie  , § VII;  il  est  revenu  à 
Paris,  par  la  Valteline  et  le  Splugen. 

M.  Viiiet  a fait  cette  année  un  voyage  rapide  à travers  plu- 
sieurs départemens  delà  France,  dont  les  résultats  ayant  été 
communiqués  à la  Société,  ont  dù  également  être  consignés 
dans  la  première  partie  de  notre  résumé. 

Avec  mon  camarade  M.  Saget , et  M-  Gerber,  chimiste  de 
Mulhouse,  nous  sommes  allés  étudier  quelques  parties  des 
Alpes  Suisses,  et  particulièment  les  massifs  du  Saint-Bernard 
et  du  Mont-Blanc  ; nous  avons  suivi  les  blocs  erratiques , si 
abondans  sur  lé  versant  oriental  du  J ura , et  dans  tout  le 
bassin  du  Léman,  jusqu’aux  roches  en  place  d’où  ils  pro- 
viennent; ce  sont  les  gneiss , les  schistes  talçj ueux  , les 
protogynes , etc.,  qui  forment  la  masse  centrale  des  Alpes; 
les  granités , qui  sont  surtout  communs  dans  la  partie  supé- 
rieure du  bassin  du  Léman , proviennent  de  masses  isolées 
sortant  du  pied  des  montagnes  de  gneiss  , dans  le  val  Feret  et 
dans  la  vallée  de  la  Drance. 

Par  ses  caractères  minéralogiques,  le  calcaire  des  Alpes,  dans 
les  vallées  du  Rhône  et  de  l’Arve,  nous  a paru  identique  avec 
les  calcaires  carbonifères  du  Bas-Boulonnais  et  de  la  vallée  de 
la  Meuse  dans  les  Ardennes,  et  sa  liaison  intime  avec  les  phyl* 
Jades*  qui  passent  insensiblement  au  gneiss , aux  environs  dô 
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Martigny  dans  la  vallée  du  Rhône,  et  de  Saint-Martin  dans  celle 
de  l’Arve  , est  venue  confirmer  notre  opinion.  Nous  avons  vu 
les  masses  granitiques  de  la  vallée  de  la  Drance, et  du  val  Feret, 
passer,  d’un  côté,  au  gneiss  par  uu  leptinile  , et  de  l’autre  à 
l’eurite  compacte  par  des  eurites  granitoïdes  et  porphyroïdes. 
Les  protogynes  granitiques  qui  sortent  du  gneiss  sur  plusieurs 
points  au  pied  du  massif  du  Mont-Blanc,  nous  ont  présenté 
les  mêmes  phénomènes;  nous  avons  trouvé  le  granité  et  le  lep- 
tinite  en  filons  dans  le  gneiss,  et  même  jusque  dans  les  schistes 
qui  les  recouvrent;  au  Col  des  Fenêtres,  près  du  grand  Saint- 
Bernard,  plusieurs  masses  de  leptinite  se  sont  fait  jour  à tra- 
vers des  phyllades  noirâtres  qu’elles  ont  changées  en  schistes 
cristallinsd’un  blanc  bleuâtre,  mais  jusqu’à  une  distance  de  trois 
ou  quatre  pieds  seulement,  de  chaque  côté  du  leptinite. 

Cartes  géologiques. 

Plusieurs  des  ouvrages  que  nous  avons  analysés  dans  cette 
seconde  partie  de  notre  travail  renferment  des  cartes  géogno- 
stiques,  mais  il  en  existe  encore  deux  qui  ont  été  publiées  à 
part. 

La  Société  industrielle  de  Mulhouse  n’a  fait  paraître  que  cette 
année  la  carte  géologique  et  la  carte  topographique  qui  aççoim 
pagnent  son  grand  travail  sur  la  statistique  du  Haut-Rhin.  Ces 
deux  cartes  sont  faites  avec  soin  ; elles  laissent  cependant  quel- 
que chose  à désirer  sous  le  rapport  du  dessin  des  montagnes. 

La  carte  géognostique  de  ma  description  des  Vosges  n’a  été 
publiée  que  plusieurs  mois  après  le  volume;  elle  comprend 
les  départemens  des  Vosges  et  du  Haut-Rliin  en  entier,  ainsi 
qu’une  partie  de  ceux  du  Bas-Rhin  et  de  la  Haute-Saône. 

La  coloration  de  la  carte  géologique  de  Fiance,  exécutée 
par  MM.  de  Beaumont  et  Dufrénoy , sous  la  direction  de 
M.  Brochant,  est  à peu  près  terminée  ; tout  le  trait  de  cette 
carte  est  déjà  gravé,  on  commence  maintenant  la  gravure  des 
montagnes;  elle  pourra  être  livrée  au  public  dans  l’année  1836. 

Les  travaux  de  la  grande  carte  topographique  de  France  se 
poursuivent  avec  activité  par  les  officiers  du  corps  royal  d’état- 
major  qui  en  sont  chargés;  24  feuilles  gravées,  à l’échelle  de 
1 pour  40,000,  sont  déjà  en  vente,  et  12  autres  les  suivront 
bientôt.  Cette  carte  est  certainement  ce  que  l’on  a fait  de  plus 
parfait  jusqu’à  présent  dans  ce  genre  ; les  plus  petits  détails 
sont  conservés , les  formes  du  sol  sont  parfaitement  représen- 
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tées,  et  des  altitudes  calculées  au-dessus  du  niveau  moven  de 
l’Océan,  sont  inscrites  à tous  les  points  remarquables,  sur  les 
montagnes,  dans  le  fond  des  vallées  et  dans  les  plaines. 

La  topographie,  traitée  de  cette  manière,  rendra  de  très 
grands  services  à la  géologie 5 elle  donnera  le  moyen  de  com- 
parer les  formes  du  so!  des  différons  groupes  géognostiques  ; 
les  altitudes  fourniront  des  notions  très  importantes  sur  les 
bouleversemens  que  les  groupes  ont  éprouvés,  et  les  circon- 
stances principales  de  leur  formation  ; enfin,  par  leur  moyen  , 
en  ayant  égard  à l’inclinaison  des  couches , on  peut  calculer  la 
puissance  des  masses  qu’il  n’est  pas  possible  de  mesurer  par  les 
méthodes  ordinaires. 

Les  mémoires  descriptifs  que  rédigent  les  officiers  employés 
à la  carte  de  France  renferment  la  description  géognostique 
du  sol  , et  un  géologue  est  chargé  de  parcourir  tout  le  pays 
levé  chaque  année,  pour  coordonner  entre  elles  les  observations 
géognostiques  , et  indiquer  les  formations  sur  un  exemplaire 
de  la  carte  qui  sera  conservé  au  dépôt  de  la  guerre. 

§ IX.  — PALEONTOLOGIE. 

INT.  de  Blainvillc  vient  de  publier  sous  le  titre  de  Manuel 
d’actinologie  et  de  zoophytologie , un  volume  accompagné 
de  cent  planches  , qui  n’est  autre  chose  que  ses  deux  articles 
du  Dictionnaire  des  sciences  naturelles,  revus  et  augmentés. 

Les  tomes  1er  et  6e  de  la  deuxième  édition  de  l’Jlistoire  na- 
turelle des  animaux  sans  vertèbres,  de  Lamarck,  publiée  par 
MM.  Deshaycs  et  Milne Edwards,  ont  paru  celte  année.  Cet 
ouvrage  est  malheureusement  dépourvu  de  planches*  il  fau- 
drait avoir  une  bibliothèque  considérable  à sa  disposition  pour 
consulter  toutes  celles  que  citent  1rs  auteurs. 

M.  Kiener,  conservateur  des  collections  du  prince Masséna  , 
publie  sous  le  titre  de  Spccies  général  et  i 'onograpliique  des 
cocpiilles  vivantes  comprenant  le  musée  M assena  , la  collec- 
tion de  Lamarck , celle  du  Muséum  et  les  découvertes  ré- 
centes des  voyageurs  , un  fort  bel  ouvrage  dont  huit  livrai- 
sons ont  déjà  paru.  Nous  reprochons  à l’auteur  de  n’avoir  pas 
donné  les  coquilles  fossiles. 

Nous  avons  vu  les  deux  premières  livraisons  de  la  Monogra- 
phie des  olives,  par  M.  Duclos,  qui  seront  bientôt  mises  en 
vente;  les  planches,  coloriées,  sont  d’une  très  belle  exécution. 
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L’auteur  promet  de  donner  toutes  les  espèces  fossiles  con- 
nues. 

La  description  des  coquilles  fossiles  du  bassin  parisien . par 
M.  Deshaycs , se  poursuit  activement  ; la  37e  livraison  vient 
d’être  publiée. 

Le  Traité  élémentaire  de  conchyliologie,  auquel  travaille  le 
même  auteur,  paraîtra  dans  le  courant  de  l’année  1835.  M-  de 
Férussac  a donné  cette  année  quelques  livraisons  de  ses  mollus- 
ques fluvial  îles  et  terrestres. 

M.  Bouillet  a publié  sur  les  coquilles  fossiles  du  calcaire  d’eau 
douce  du  Cantal  , une  brochure  de  16  pages,  avec  deux  plan- 
ches lithographiées.  L’auteur  annonce  que  soïi  but  est  unique- 
ment de  faire  connaître  sous  le  point  de  vue  géologique,  les 
principales  espèces  qui  se  trouvent  dans  la  formation  d’eau 
douce  du  Cantal;  il  se  propose  de  publier  incessamment  la 
description  complète  des  coquilles  vivantes  et  fossiles  de  l’Au- 
vergne. 

Dans  les  Actes  de  la  société  linnféenne  de  Bordeaux,  on  trouve 
un  tableau  très  détaillé  des  coquilles  fossiles  du  terrain  cal- 
caire, grossier  (Jaluns) , des  environs  de  Dax  et  de  l’Adour , 
par  M.  Grateloup.  Ces  tableaux  ne  sont  point  accompagnés  de 
planches  ; mais  l’auteur  renvoie  à celles  des  divers  ouvrages 
où  sont  figurées  les  espèces  dont  il  parle. 

Enfin  M.  Domnando  a donné,  dans  le  tome  XXIX  des 
Annales  des  sciences  naturelles,  la  traduction  du  mémoire  al- 
lemand de  M.  de  Buch,  sur  les  Ammonites  et  leur  distribution 
en  familles  , sur  les  espèces  qui  caractérisent  les  terrains  les 
plus  anciens , et  sur  les  Gonialites  en  particulier.  Cette  traduc- 
tion est  accompagnée  de  cinq  planches. 

§ X.  — - SOCIÉTÉS  SAVANTES  QUI  S’OCCUPENT  DE  GÉOLOGIE. 

A Paris  , la  société d’Histoire  naturelle,  reconstruite  en  juil- 
let 1833,  sous  le  nom  de  Société  des  sciences  naturelles  de 
France , est  divisée  en  quatre  sections,  dont  une,  la  3e,  com- 
prend la  minéralogie  , la  géologie  et  la  géographie.  Quelques 
mémoires  géologiques  ont  été  lus  dans  le  sein  de  cette  Société, 
mais  ils  avaient  été  auparavant , ou  ils  ont  été  après,  commu- 
niqués à la  Société  géologique,  et  nous  en  avons  rendu  compte 
dans  la  lre  partie. 

Lne  société  des  Sciences  naturelles  de  Seine- et- Oise  a été 
fondée  à \ ersailles,  au  commencement  1833,  par  MM.  Edwards 
et  Huot,  auxquels  se  sont  réunies  plusieurs  personnes  de  Ver- 
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saillés  qui  s’occupent  de  sciences.  En  1834  , le  gouvernement, 
ayant  approuvé  cette  société,  lui  a accordé  une  somme  de 
750  fr.  qui  paraît  devoir  lui  être  allouée  chaque  année. 

La  société  des  Sciences  naturelles  de  Seine-et-Oise  a pour 
but  de  répandre  le  goût  des  sciences  naturelles  : dans  chacune 
de  ses  séances  hebdomadaires,  il  se  fait  des  cours  à’ entomolo- 
gie,. de  botanique , de  zoologie , de  géologie , de  phrénologie  et 
dé  physique  appliquée  a l7histoire  naturelle.  La  société  se 
compose  de  trois  classes  de  membres  : titulaires , associés , au- 
diteurs; c’est  dans  la  première  que  sont  choisis  les  profes- 
seurs. 

La  société  Linnéenne  de  Normandie , après  la  nôtre , est 
bien  certainement  celle  de  France  qui  s’occupe  le  plus  active- 
ment de  géologie;  dans  le  temps  qu’embrasse  mon  rapport,  il 
a été  lu  dans  le  sein  de'cette  société  plusieurs  mémoires  géolo- 
giques de  chacun  desquels  M.  le  secrétaire  ( Eudes  Leslong- 
champs)  a bien  voulu  m’adresser  un  extrait.  Voici  la  substance 
de  Chacun  de  ces  mémoires. 

1°  Sur  les  teudopsis  fossiles  , animaux  voisins  des  calmars  , 
par  M.  Eudes  Deslongchamps;  c’est  dans  des  plaques  calcaires 
gisant  au  milieu  d’une  marne  feuilletée  située  entre  le  lias  et 
la  grande  oolite  , que  ces  singuliers  fossiles  Ont  été  décou- 
verts. Ils  sont  elliptiques , ont  Une  apparence  membraneuse 
cornée,  une  couleur  brune  luisante,  et  vers  le  milieu  du  corps 
se  Voit  une  sorte  de  poche  pyriforme , contenant  üné  matière 
brunâtre.  L’auteur  en  distingue  trois  espèces  : Teudopsis 
Àgassizii  jBunelli  et  Caumontii . La  marné  fossile  qui  les  ren- 
ferme paraît  avoir  de  l’analogie,  par  sgs  fossiles  et  sa  position 
géologique,  avec  les  schistes  de  Solenhofen. 

2°  Sur  les  coquilles  fossiles  des  genres  saxicaves  etjistulanes , 
provenant  des  formations  secondaires  du  Calvados , par  le 
même. 

Les  saxicaves  fossiles  n’avaient  encore  été  trouvées  qu’au- 
dessus  de  la  craie;  celles  dont  il  est  question  sont  engagées  dans 
le  test  de  coquilles  fort  épaisses,  Lima  prohoscidea , dans  l’é- 
paisseur des  polypiers  ( Astrea ).  Elles  diffèrent  complètement 
des  espèces  vivantes  et  de  celles  des  terrains  supercrétacés. 

M.  Deslongchamps  ne  distingue  point  les  ftstulalies  des  gas - 
trochènes.  Elles  n’ont  encore  été  trouvées  que  dans  le  corai- 
rag , également  engagées  dans  l’épaisseur  des  grosses  coquilles 
et  des  madrépores  : elles  sont  très  petites  et  fort  rares* 

3°  Note  sur  un  gisement  de  baryte  sulfatée  dans  une  grotte 
du  marbre  de  transition , a la  butte  de  Laize , près  Çaen3  par 
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M Bunel.  La  grotte  se  compose  de  trois  petites  chambres  pla- 
cées k la  suite  l'une  de  l’autre,  dont  les  parois  sont  tapissées  de 
cristaux  de  chaux  carbonatée,  formant  une  croûte  peu  épaisse, 
qui  recouvre  de  la  baryte  sulfatée  laminaire  , dont  les  lamel- 
les se  terminent,  au  point  de  contact  avec  la  chaux  carbonatée, 
par  de  très  petits  cristaux. 

4Ô  M.  de  Caumont  a fait  connaître  a la  Société  que  des  corps 
tuberculeux  trouvés  par  lui , groupes  sur  des  moellons  prove* 
nant  du  banc  calcaire  appelé  roc , paraissaient  être  des  copro- 
lites  analogues  à ceux  découverts  en  Angleterre. 

50  Note  sur  un  carpolite  trouvé  dans  le  terrain  secondaire 
du  Calvados , par  M.  Bunel.  Ce  fruit  fossile,  d’une  belle  conser- 
vation , trouvé  près  des  carrières  de  pierre  à chaux  ouvertes 
dans  l’oolite  inférieure  et  la  partie  supérieure  du  lias,  ne 
peut  provenir  que  des  bancs  voisins  de  ces  deux  formations  j il 
paraît  appartenir  aux  conifères.  # ^ ..  , 

Société  de  Metz . — Depuis  quelques  années , la  géologie 
commence  à être  cultivée  dans  le  département  de  la  Moselle. 

Les  amateurs,  qui  se  réunissaient  d’abord  au  nombre  de  sept  ou 

huit  seulement  chez  M.  Simon,  juge  au  tribunal  de  Metz,  sont 
maintenant  au  nombre  de  quinze,  qui  se  rassemblent  tous  les 
mercredis,  pour  s’entretenir  de  ce  que  chaque  membre  a étudié 
et  observé , et  lire  des  mémoires.  Dans  la  belle  saison , ces  mes- 
sieurs font  des  courses  pour  étudier  les  terrains  des  environs 
de  Metz,  qui  sont  : Yoolite , le  lias , le  keuper , le  muschèlkalk , 
le  grès  bigarré , le  grès  rouge  , le  grès  Uouilîer  et  des  por- 
phyres. v s . , 

Un  mémoire  de  M.  Pinson  sur  la  formation  oolitique  â ete 
publié  dans  le  compte-vendu,  pour  1833,  des  travaux  de  1 aca- 
démie de  Metz.  MM.  Simon,  Gallandre  et  Le  Jeune  ont  dé- 
couvert le  calcaire  à Nérinées , aux  environs  de  Metz. 

M.  Gallandre  a découvert  des  dents  d’éléphant  dans  les 
al-luvions  des  rives  de  la  Seille  , des  os  et  des  dents  d éléphant 
avaient  déjà  été  trouvés  auparavant  dans  ces  memes  allu- 
vions. 

M.  Janot,  lieutenant  au  39e  régiment  d’infanterie,  a lu 
une  note  sur  les  fossiles  de  l’oolite  inférieure  des  environs  de 
Longwy.  Ces  fossiles  sont:  de  grandes  Belemnites,  des  Plagias - 
tomes,  des  Peignes , des  Pinnigènes , des  Astartes , des 
Avicules , des  Trigonies , des  Ammonites , des  Oursins 9 des 
Graphites,  etc. 

Au  mois  d’octobre  dernier,  M.  Simon  a visité  les  environs 
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de  Sarrelouis , qui  présentent  le  musclielkalk , le  grès  bigarré 
avec  minerais  de  cuivre,  le  grès  rouge,  le  grès  houiller  et  des 
porphyres. 

La  montagne  de  Liedesmund  , composée  de  porphyre,  est 
recouverte,  sur  une  partie  deses  flancs,  de  blocs  entassés  qui  ne 
sont  que  des  portions  de  couches  fracturées,  et  tellement  mo- 
difiées, que  les  parties  immédiatement  en  contact  avec  le  por- 
phyre, sont  passées  a 1 état  de  jaspe.  L’auteur  croit  que  ces 
couches  modifiées  appartiennent  au  grès  bigarre  ou  au  grès 
rouge  qui  les  avoisinent. 

Plusieurs  amateurs  de  Metz  possèdent  des  collections  qui 
s’augmentent  tous  les  jours  : le  musée  de  la  ville  a aussi  une 
collection  géologique  et  minéralogique,  pour  laquelle  elle 
vient  d’acheter  une  collection  des  roches  d’Heidelberg , et  de 
celles  de  l’Auvergne;  le  Muséum  de  Paris  lui  a fait  cadeau 
d’une  suite  géologique  du  bassin  parisien;  mais  malheureu- 
sement son  local  est  trop  petit  pour  permettre  de  développer 
aux  yeux  des  amateurs  toutes  les  richesses  qu’il  possède. 

Depuis  la  seconde  partie  du  premier  volume  de  ses  mé- 
moires, la  Société  d’histoire  naturelle  de  Strasbourg  n’a  rien 
publié,  du  moins  à ma  connaissance. 

La  Société  industrielle  de  Mulhouse,  dont  le  but  principal 
est  d’encourager  les  progrès  de  l’industrie,  ne  néglige  pas  les 
études  géologiques  : une  belle  collection  minéralogique  et 
géologique,  rassemblée  par  les  soins  de  son  ex-président, 
M.  Zuberkarlh,  et  de  son  agent,  M.  Gerber , collection  à 
laquelle  nous  avons  ajouté  une  suite  complète  des  roches  des 
Vosges,  de  celles  du  Kaiserstuhl,  et  un  assez  grand  nombre 
d’échantillons  du  terrain  jurassique,  peut  mettre  l’observateur 
à même  de  comprendre  d’un  seul  coup  d’œil  la  constitution 
géognostique  de  toute  la  chaîne  des  Vosges  et  des  contrées 
voisines. 

Cette  Société  publie  un  bulletin  dans  lequel  se  trouvent 
quelques  notes  géologiques  : celui  de  cette  année  renferme 
une  notice  assez  étendue  sur  les  travaux  de  recherche  de 
nouvelles  mines  de  houille , entrepris  sur  le  versant  oriental 
des  Vosges  , de  1821  à 1831.  Les  cartes  topographiques  et 
géologiques  de  sa  grande  statislique  , à laquelle  l’Académie 
des  sciences  vient  d’accorder  le  prixMonthyon , ont  été  publiées 
en  1834. 

Mais  c’est  la  collection  de  la  Société  d’émulation  d’Epinal , 
que  sont  maintenant  chargés  de  mettre  en  ordre  et  de  déve- 
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îopper  dans  un  beau  local  , MM.  Mougeot , Hogard  et  Jac- 
quiné,  membres  de  cette  société  , que  je  recommande  particu- 
lièrement aux  observateurs  qui  ont  l’intention  de  visiter  les 
Vosges;  ils  trouveront  là  toutes  les  espèces  et  variétés  de  ro- 
ches de  ces  montagnes,  classées  dans  l’ordre  naturel,  avec  l’in- 
dication des  localités  où  chacune  se  présente.  Le  docteur  Mou- 
geot,  qui  habite  Bruyères  , petite  ville  à cinq  lieues  d’Epinal, 
se  fera  un  plaisir  de  les  recevoir  , de  leur  montrer  sa  belle  col- 
lection , et  de  leur  donner  des  renseignemens  très  exacts  sur 
les  localités  les  plus  importantes  à visiter. 

Les  Annales  que  publie  la  Société  d’émulation  d’Epinal  ren- 
ferment de  temps  à autre  quelques  notes  et  mémoires  géolo- 
giques; on  trouve  dans  celles  de  cette  année  un  mémoire  de 
M.  Hogard  fils  sur  les  soulèvemens  du  grès  vosgien  , et  celles 
de  1835  contiendront  un  tableau  minéralogique  des  roches 
des  Vosges,  par  le  meme  auteur. 

Notre  collègue  M.  Clément  Mollet  s’efforce  d’inculquer  aux 
liabitans  du  département  de  l’Aube  le  goût  de  la  géologie; 
mais  jusqu’à  présent  scs  efforts  n’ont  pas  obtenu  de  grands  suc- 
cès. Le  musée  de  Troyes  s'occupe  cependant  de  rassembler  une 
collection  géologique;  nous  lui  avons  donné  quelques  échan- 
tillons des  côtes  d’Afrique  , et  M.  Mougeot  vient  de  lui  en- 
voyer une  suite  complète  des  terrains  vosgiens. 

La  Société  d’émulation  du  Jura  établie  à Lons-le-Saunier 
paraît  vouloir  s’occuper  de  géologie  , car  eile  a réuni  un  assez 
giand  nombre  d’échantillons  des  roches  du  département  , 
mais  ils  sont  malheureusement  encore  entassés  dans  des  paniers. 

On  vient  de  créer  à Lyon  une  faculté  des  sciences,  qui  avait 
manqué  jusqu’à  présent  à la  seconde  ville  deFrance;  les  noms 
de  quelques  uns  des  professeurs  de  celte  faculté  , MM.  Bous- 
singault,  Leymerie,  nos  collègues,  et Fournet,  nous  font  espé- 
rer que  les  études  géologiques  ne  seront  point  négligées,  et  que 
bientôt  nous  posséderons  une  bonne  description  des  terrains 
des  environs  de  Lyon  , intéressans  sous  plusieurs  rapports. 

L’Auvergne  compte  plusieurs  géologues  distingués,  dont  le 
zèle  a fait  connaître  jusque  dans  ses  plus  petits  détails  celte 
contrée  classique  pour  l’étude  des  anciens  phénomènes  volcani- 
ques; ils  sont  réunis  dans  l’académie  de  Clermont,  dont  les 
mémoires,  avec  les  Annales  de  l’Auvergne,  répandent  leurs  dé- 
couvertes dans  tout  le  monde  savant. 

L’académie  de  Marseille  s’occupe  aussi  de  géologie  ; les 
travaux  géologiques  de  ses  membres,  insérés  dans  ses  mémoires, 
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et  Ja  grande  statistique  des  Bouc]ies-du- Rhône , ont  depuis 
long-temps  fixé  l’attention  des  géologues. 

Il  existe  aussi  dans  cette  ville  une  société  de  statistique,  dont 
quelques  membres  se  livrent  aux  études  géologiques.  Dans  le 
compte-rendu  des  travaux  de  cette  société  pour  1832,  on  trouve 
l’analyse  d’un  mémoire  de  M.  Mathéran  sur  les  terrains  ter- 
tiaires du  département  des  Bouches  - du  - Rhône  et  sur  les  co- 
quilles fossiles  inédites,  ou  peu  connues,  qu’ils  renferment.  Les 
actes  de  la  société  liennéenne  de  Bordeaux  de  cette  année  , ne 
nous  ont  offert  que  la  notice  de  M.  Grateloup,  dont  nous 
avons  parlé  à l’article  de  la  paléontologie. 

Au  congrès  méridional  tenu  cette  année,  au  mois  de  mai,  4 
Toulouse,  on  s’est  peu  occupé  de  géologie.  Dans  le  compte- 
rendu de  la  première  session  de  ce  congrès,  nous  ne  trouvons 
qu’un  rapport  de  M.  Tournai  fils  sur  les  progrès  des  sciences 
minéralogiques  et  géologiques  dans  le  midi  de  la  France  , 
qui  ont  suivi  une  marche  ascendante  rapide,  ce  qu’il  déclare 
devoir  être  principalement  attribué  à la  création  de  la  Société 
géologique  de  France,  instituée  sur  les  bases  les  plus  neuves , 
les  plus  larges  et  les  plus  progressives.  Il  se  plaint  ensuite  de 
la  nullité  des  collections  géologiques,  et  du  manque  d’ou- 
vrages indispensables  pour  l’étude  de  la  science,  dans  toutes  les 
bibliothèques  publiques.  Cependant  Montpellier  et  Bordeaux, 
dit  en  terminant  M.  Tournai,  commencent  à former  des  collec- 
tions géologiques  qui  présenteront  bientôt  un  véritable  intérêt. 

Le  compte-rendu  des  séances  du  congrès  de  Poitiers , tenu 
dans  le  mois  de  septembre,  n’a  point  encore  été  publié;  il 
paraît  qu’on  s’y  est  peu  occupé  de  géologie. 

Messieurs,  notre  Société  fondée  au  commencement  de  1830, 
autorisée  et  reconnue  par  le  gouvernement  comme  établissement 
d’utilité  publique  en  avril  1832,  a pris  depuis  lors  un  dévelop- 
pement remarquable  ; résultat  des  principes  libéraux  qui  lui 
servent  de  base.  Elle  se  compose  aujourd’hui  de  trois  cent  soi- 
xante membres  répandus  sur  toute  la  surface  du  globe,  et  à 
chaque  séance  le  président  en  proclame  de  nouveaux. 

Elle  est  en  correspondance  et  échange  de  publications  avec 
cinquante-une  sociétés  savantes  de  tous  les  pays,  et  dix-huit 
rédacteurs  d’ouvrages  périodiques. 

Notre  bibliothèque  a reçu  cette  année  cent  douze  ouvrages 
et  soixante-huit  journaux  ou  écrits  périodiques.  M.  Guizot, 
ministre  de  l’instruction  publique , qui  accorde  aux  sciences 
toute  la  piptectioix  qui  leur  est  due , l’ayant  comprise  dans 
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le  nombre  de  celles  auxquelles  le  gouvernement  distribue  des 
ouvrages,  nous  a déjà  envoyé  plusieurs  publications  impor- 
tantes, parmi  lesquelles  je  signalerai  le  Species  general  et  ico- 
nographique des  coquilles  vivantes,  deM.  Kiener,  conservateur 
des  collections  du  prince  Masséna,  Espérons  que  les  ministres 
des  autres  départemens  imiteront  l’exemple  donné  par  celui 
de  l’instruction  publique,  et  que  la  Société  géologique  possé- 
dera enfin  ces  superbes  ouvrages  ou  se  trouvent  consignées  les 
découvertes  des  voyageurs  français  ; ouvrages  qui  lui  sont 
indispensables,  mais  que  ses  moyens  ne  lui  permettent  pas  d a- 
clieter. 

Nos  collections  s’accroissent  aussi  rapidement  -,  presque  tous 
les  auteurs  de  mémoires  importaus  donnent  une  suite  d’échan- 
tillons à l’appui  de  leurs  découvertes. 

Pour  faire  jouir  ses  membres  de  toutes  les  richesses  qu’elle 
possède,  la  Société  a décidé  que  son  local  serait  ouvert  le  di- 
manche, et  quatre  fois  par  semaine,  de  11  heures  du  matin  a 
Il  heures  du  soir.  C’est  une  grande  amélioration  $ mais  il  en 
reste  encore  d’autres  à faire  que  je  vous  demande  la  permission 
de  signaler  ici.  La  publication  des  mémoires  exécutée  avec 
tout  le  soin  et  le  luxe  convenables , marche  trop  lentement  ; 
le  Bulletin,  auquel  on  a déjà  donné  une  grande  extension  de- 
puis l’origine , demande  encore  à être  augmenté  \ plusieurs 
membres  voudraient  qu'il  renfermât  autant  de  coupes  et  de 
dessins  de  fossiles  qu’il  sera  possible  d’en  mettre  ; en  un  mot, 
il  devrait  être  un  véritable  journal  de  géologie,  rédigé  de 
manière  à tenir  au  courant  des  progrès  de  la  science  tous  les 
membres  de  notre  Société. 
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SEANCES  OHBIMAÏRES  A PA  RIS* 

Séance  du  2 novembre  1835. 

PRÉSIDENCE  DE  M.  AMI  BOUE. 


M.  de  Yerneuil  remplit  !es  fonctions  de  secrétaire,  vu  l’ab- 
sence des  titulaires. 

M.  le  Président  proclame  membres  de  la  Société  : 

MM. 

Le  Noble  , avocat,  à Paris , présenté  par  MM.  Michelin  et 
Constant  Prévost; 

Labbé  Marie,  chef  d’institution  à Eccouy,  présenté  par 
MM.  Yirlet  et  Michelin  ; 

Bourassin,  pharmacien  à Quimper,  présenté  par  MM.  Boue 
et  Bertrand  Gesiin  ; 

James  Yates,  secrétaire  de  l’Association  britannique  pour 
les  progrès  de  la  science,  à Londres , présenté  par  MM.  Ri- 
vière et  Boué. 

DONS  EAITS  À LA  SOCIETE. 

1°  De  îa  part  de  M.  Rebord,  son  ouvrage  intitulé.*  Essai 
de  géologie  descriptive  et  historique . - — Prolégomènes  et 
période  primaire.  In-8°,  276  p.  Paris,  1835. 

2°  De  la  part  de  M.  Dumont , son  ouvrage  intitulé  : Mé- 
moire sur  la  constitution  géologique  de  la  province  de  Liège , 
en  réponse  à la  question  suivante  : Jaire  la  description  géolo- 
gique de  la  province  de  Liège  ; indiquer  les  espèces  minérales 
et  les  fossiles  accidentels  que  Von  y rencontre , avec  V indica- 
tion des  localités  et  la  synonymie  des  noms  sous  lesquels  les 
substances  déjà  connues  ont  été  décrites.  In-4°,  374  p. , 2 pî.  , 
1 carte.  Bruxelles,  1828. 

3°  De  la  part  de  M.  le  comte  de  Mandelsloh , son  Mé- 
moire sur  la  constitution  géologique  de  V Albe  du  Wurtemberg. 
In-4°,  42  p. , 3 pl. 

4°  De  la  part  de  M.  Lecointe  de  Laveau , son  ouvrage  m* 
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titule  : Description  de  Moscou . 2 vol.  in-8°  de  300  à 346  p., 
1 plan  de  Moscou.  Moscou  , 1835. 

5°  De  la  part  de  M.  le  professeur  Fée,  son  ouvrage  inti- 
tulé : Congrès  scientifique  de  Stuttgart  pendant  T automne 
de  18«4.  In-8°,  48  p.  (Extrait  de  la  Revue  germanique, 
1835.) 

6°  De  la  part  de  M.  Smith  : Souvenirs  de  l’assemblée  gé- 
nérale tenue  par  la  Société  Linnéenne  de  Normandie , a 
Bayeux , le  4 juin  1835.  In-8°,  36  p.  Caen,  1835. 

7°  De  la  part  de  M.  Morin , son  Mémoire  sur  les  Encom- 
bremens  des  ports  de  mer.  In-8°,  40  p.  Saint-Brieux , 1835. 

8°  De  la  part  de  M.  Girardin , ses  deux  ouvrages  inti- 
tulés : 

A.  Mémoire  sur  les  moyens  de  reconnaître  l’existence  de 
l acide  sulfureux  dans  l acide  hydroclilorique  du  commerce . 

In-8°,  16  p.  Rouen,  1835. 

B.  Quelqyies  conseils  aux*  cultivateurs , à propos  de  la  sèche - 
resse  qui  règne  depuis  deux  ans  dans  le  département  de  la 
Seine-Inférieure.  In-8°,  34  p.  Rouen  , 1835. 

9°  De  la  part  de  M.  Simon  : Note  sur  quelques  antiquités 
trouvées  à Metz.  In-8°,  12  p.  (Extrait  des  Mémoires  de  l’A- 
cadémie de  Metz , 1835.) 

10°  De  la  part  de  M.  Bunel,  son  ouvrage  intitulé  : Des- 
cription et  usage  du  sygmagraphe.  In-8°,  12  p. , 1 pl.  Paris  , 

1835. 

11°  De  la  part  de  M.  Lyell,  la  quatrième  édition  de  son 
ouvrage  intitulé  : Principles  of  geology.  4 vol.  in- 8°,  enri- 
chis de  vignettes  sur  bois.  Londres,  1835. 

12°  De  la  part  de  M.  Featherstonhaugh , son  ouvrage  in- 
titulé : Geological  report  of  an  ex  amination  made  in  1834, 
of  the  elevated  country  betwer  the  Missouri  and  Red-Rivers. 
(Rapport  géologique  sur  le  relevé  fait  en  1834  dans  le  pays 
situé  entre  le  Missouri  et  la  Rivière-Rouge).  In-8°?  98  p. , 
avec  une  grande  coupe.  Washington  , 1835. 

1 3 De  la  part  de  ]\I.  de  La  Beche , ses  Nouvelles  observa- 
tions sur  la  géologie.  ( How  to  observe  geology  ),  In-8°  312 
p.,  avec  vignettes  sur  bois.  Londres,  1835. 
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14°  De  la  part  de  M.  James  Bryce: 

À.  Manuel  de  zoologie,  ou  Arrangement  tabulaire  du  règne 
animal.  ( Manuel  of  zoology  ; being  a ta  bal  a r arrangement  of 
the  animal  kingdom).  In-8°,  36  p.  Belfast,  1834. 

B.  Table  des  minéraux,  roehes  et  coquilles.  ( Tables  of 
simple  minerais , rocks , and  schells).  In-8°r  32  p.  Belfast, 
1831. 

15°  De  la  part  de  M.  Gumpreeht,  sou  ouvrage  intitulé: 
Observations  pour  l’avancement  des  connaissances  géogno- 
stiques  sur  quelques  parties  delà  Saxe  et  de  la  Bohême. 

( Beitrage  zur  geognostichcn  kenntniss  einiger  theile  Sachsens 
and  B ohmens).  In-8°,  238  p. , 9 pl  - Berlin,  1835. 

16°  De  la  part  de  M.  Yirlet,  sa  Notice  intitulée  : Des  co- 
mètes en  général  et  de  la  formation  de  leurs  queues.  In-1 8, 1 4 p. 
Avesnes,  1835. 

17°  De  la  part  de  M.  Triger  , la  huitième  livraison  de  son 
Cours  de  géognosie  appliquée  aux  arts  et  à V agriculture. 

18°  Mémoires  de  la  Société  d'histoire  naturelle  de  Stras- 
bourg. Première  livraison,  tome  second  , in-4°,  avec  13  pl. 
Strasbourg,  1835. 

19°  La  première  partie  du  tome  VII  des  Mémoires  de  la 
Société  de  physique  et  d'histoire  naturelle  de  Genève.  In-4a 
264  p.,  16  pl.  Genève,  1835. 

20°  Les  numéros  7 , 8 et  9 (année  1835)  du  Bulletin  de 
V Académie  royale  des  sciences  et  b elles -lettres  de  Bruxelles. 

21°  Anncdes  dés  Mines.  Troisième  série,  tomes  7 et  8. 

22°  La  quarante-unième  livraison  de  la  Description  des 
coquilles  fossiles  des  environs  de  Paris  ; par  M.  Deshayes. 

23°  Actes  de  physique  médicale  de  l’ Académie  Caroline- 
Léopoldine  des  curieux  de  la  nature.  {Nova  acta  physico- 
medica  Academiæ , etc.)  Gros  in  -4°,  avec  36  pl. 

24°  Mémoires  de  l’Académie  de  Berlin.  ( Abhandlungen  dcn 
Koniglichen , etc.)  Gros  in-4°,  avec  27  pl.  Berlin,  1835. 

La  Société  reçoit  aussi  de  la  part  de  M.  James  Bryce^  une 
suite  de  roches  d’Irlande. 

De  la  part  de  M.  Robert , une  suite  de  roches  d’Islande, 

De  la  part  de  M.  Boue,  quelques  roches  d’Autriche, 
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Enfin , M.  Dussieux  offre  à la  Société  un  échantillon  de 
marne  avec  paludines,  pris  à Clignancourt,  près  et  au  nord 
de  Montmartre. 

CORRESPONDANCE. 

M.  James  Bryce  écrit  de  Belfast,  en  Irlande,  qu’il  adresse 
à la  Société  une  caisse  contenant  60  échantillons , qui  font 
connaître  la  constitution  géologique  du  nord  de  l’Irlande. 
Ils  appartiennent  aux  formations  secondaires,*  supérieures 
aux  roches  detrapps,  aux  terrains  intermédiaires  et  primitifs. 
Il  pense  que  les  échantillons  montrant  l’effet  produit  par  le 
passage  des  dykes  basaltiques  ( whin  dykes ) , sur  les  roches 
stratifiées  , offriront  un  intérêt  particulier  à la  Société. 
M.  James  Bryce  annonce,  en  outre,  l’envoi  d’une  collection 
de  fossiles  de  la  même  contrée,  et  fait  hommage  à la  Société 
des  ouvrages  qu’il  a publiés  récemment. 

M.  le  professeur  Zeiszner,  dans  une  lettre  datée  de  Cra- 
covie , annonce  qu’il  a reconnu  positivement  que  les  cou- 
ches de  sel  de  Wieliczka , ainsi  que  les  sources  salées  de  l’ar- 
rondissement de  Sambord , n appartiennent  pas  au  grès  car- 
pathique , mais  il  n’est  pas  fixé  sur  l’âge  du  grès  blanc  qui  les 
accompagne.  Il  pense  cependant  qu’en  se  fondant  sur  les 
pétrifications  trouvées  à Wieliczka,  lesquelles  n’ont  aucun 
rapport  avec  celles  du  terrain  secondaire*,  on  est  fondé  à 
rapporter  ce  gisement  à l’epoque  tertiaire.  M.  Zeiszner  an- 
nonce l’envoi  d’une  collection  de  coquilles  et  de  végétaux  fos- 
siles de  la  formation  tertiaire  de  la  Pologne  , et  témoigne  le 
désir  que  la  détermination  qu’il  en  a faite  soit  rectifiée  par 
MM.  Deshayes  et  Ad.  Brongniart. 

M.  le  comte  Razoumowski , dans  une  lettre  à M.  Boué , 
annonce  l’envoi  d’ Observations  nouvelles  faites  à Bade  et  à 
la  vallée  de  Sainte- Hélène , travail  qu’il  destine  au  Bulletin 
de  la  Société;  l’auteur  annonce  quelques-unes  des  décou- 
vertes nouvelles  qu’il  renferme,  telles  que  l’existence  du  grès 
rouge  ancien , roth  todt  hegende , celle  d un  calcaire  grani- 
toïde,  roche  singulière,  de  fossiles  nouveaux,  et  dont  plu- 
ie urs  presque  microscopiques. 
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COMMUNICATIONS. 

M.  Eugène  Robert  lit  une  notice  sur  son  voyage  en 
Islande  : 

Bans  le  voyage  que  nous  venons  de  faire  en  Islande,  pour  étu- 
dier les  mœurs  de  ses  habitans,  et  plus  particulièrement  son  his- 
toire naturelle,  nous  avons  visité,  M.  Gaimard  et  moi,  une  grande 
partie  de  cette  île.  Voici  d’abord  notre  itinéraire  : 

Nous  partîmes  de  Reykiavik  le  6 juin  , pour  rejoindre  la  cor- 
vette la  Recherche  à Gronefiord,  ce  qui  nous  fit  parcourir  toutes 
les  côtes  du  golfe  de  Fane-Budt.  Nous  visitâmes  de  la  même  ma- 
nière presque  tout  le  golfe  de  Breyde-Budt , ou  une  partie  de  la 
côte  occidentale  de  l’Islande,  puis  nous  la  traversâmes  afin  d’en 
explorer  la  côte  septentrionale  jusque  vers  le  cap  Nord.  Nous  re- 
vînmes sur  nos  pas  , et  pénétrâmes  dans  l’intérieur  proprement 
dit  de  l’île,  en  nous  dirigeant  vers  les  geysers  et  le  mont  Hécla. 
Be  ce  point  nous  descendîmes  à la  côte  méridionale,  près  du  cap 
Hécla,  et  rentrâmes  à Reykiavik,  après  avoir  visité  le  cap  Rey- 
kianess  le  19  août. 

Les  résultats  géologiques,  comme  on  devait  s’y  attendre  , ne 
pouvaient  manquerR’ offrir  quelque  intérêt.  Nous  allons  vous  en 
signaler  les  principaux  .extraits  de  notre  journal.  Pour  aujour- 
d’hui , nous  n’entrerons  dans  aucune  espèce  de  détails. 

A.  notre  arrivée  à Reykiavik  , où  la  neige  couvrait  encore  la 
terre,  nous  crûmes  voir  que  les  flancs  de  la  chaîne  d’Essia,  située 
devant  nous,  au  fond  de  la  baie,  étaient  couverts  d’un  gazon  flo- 
rissant. Mais  quelque  temps  après,  en  passant  au  pied,  nous  re- 
connûmes que  cette  couleur  remarquable  était  due  à de  la  wacke 
verte  qui  compose  une  bonne  partie  de  cette  montagne. 

|;  Sur  la  côte  méridionale , à plusieurs  reprises , nous  avons  ob- 
servé des  cailloux  primitifs  , apportés  sans  doute  comme  lest  par 
les  Banois  , car  nous  n’avons  vu  en  place  aucun  terrain  de  ce 
genre  en  Islande. 

La  même  origine  doit  pouvoir  s’appliquer  aux  pierres  calcaires 
de  transition , qu’on  rencontre  quelquefois  sous  forme  tumu- 
laire. 

Au  lieu  appelé  l’Observatoire , près  de  Reykiavik,  la  dolérite 
s’élève  à 200  pieds  environ  au-dessus  du  niveau  de  la  mer , et  la 
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pente  de  la  colline  qu’elle  forme  est  couverte  de  gros  galets  sem- 
blables à ceux  du  rivage  de  la  baie. 

Toute  la  presqu’île  qu’elle  paraît  constituer  offre  des  traces 
de  la  plus  grande  dislocation,  ou  d’un  violent  tremblement  de 
terre,  phénomène  qu’on  a légèrement  ressenti  dans  le  même  en- 
droit, quelques  jours  avant  notre  départ  pour  la  France. 

Dans  le  fond  du  Fiord  de  Fosvoog,  les  côtes  sont  formées  d’üh 
tuf  volcanique  endurci,  empâtant  des  myes,  des  ostracés  passés  a 
l'état  de  silice,  et  des  balanes  qui  vivent  encore  dans  la  mer.  Nous 
avons  cherché  à expliquer  leur  situation  bien  au-dessus  du  niveau 
de  l’Océan,  en  l’attribuant  à l’action  des  vents  qui  chassent  sou- 
vent, dans  l’intérieur  des  terres  et  à de  grandes  distances,  non 
seulement  les  mêmes  coquilles,  surtout  quand  les  deux  valves 
sont  réutties,  mais  encore  des  ossemens  de  baleinés,  ainsi  que 
M.  Duperrey  l’avait  déjà  remarqué  aux  îles  Malouines , dans  son 
voyage  autour  du  monde.  Sur  d’autres  points  des  côtes  d’Islande, 
nous  avons  pu  faire  des  observations  semblables. 

Les  eaux  thermales  de  Lauganess,  près  de  Reykiavik,  ont  une 
température  au  moins  égale  à celle  de  l’eau  bouillante.  Les  sources 
sont  intermittentes  comme  les  geysers,  et  déposent  aussi  la  silice 
sous  formë  gélatineuse.  Immédiatement  au  sortir  de  1 eau  , elle 
durcit  j et  y de  pâle  qu’elle  était,  prend  une  teinte  bleuâtre  qu  on 
retrouve  dans  les  agates,  ce  qui  pourrait  venir  a 1 appui  de  la 
théorie  émise  par  M.  Al.  Brongniart,  pour  expliquer  la  forma- 
tion de  ces  pierres  par  la  voie  aqueuse. 

La  coulée  de  laves  péridotiques  d’Hapnefiord  est  très  remar- 
quable par  les  fontes  qui  s’y  sont  formées  depuis  son  refroidisse- 
ment, et  qui  laissent  voir  de  vastes  excavations  dans  son  sein,  que 
les  Islandais  convertissent  quelquefois  en  étables  ou  bergeries.  Sa 
surface,  couverte  d’aspérités  très  aiguës,  n’est  pas  moins  curieuse 
sous  lé  rapport  de  la  croûte  qui  s’est  relevée  sur  plusieurs  points, 
Comme  des  pans  de  muraille. 

L’île  Widoë  peut  fournir  des  exemples  curieux  de  basalte  com- 
pacté formant  dyke  au  milieu  de  la  mimosite,  dont  il  a écarté  les 
Colonnes  et  rempli  tous  les  intervalles,  même  dans  le  sens  de  leur 
plan*  d’une  substance  vitreuse  et  très  fragile , laquelle  constitué 
une  gablinure  bréchoïde  assez  puissante  au  bord  de  la  mer. 

Un  peu  avant  d’arriver  à Budun,  on  côtoie  une  coulée  de  laves 
péridotiques  tqui  recouvre  les  flancs  d’une  montagne  à couches 
horizontales,  et  à pic  du  côté  de  la  mer. 

Au  pied  du  cône  volcanique  de  Budaktettur,  on  pénètre  dans 
une  caverne  par  où  ont  dû  s’écouler  des  laves  de  ce  volcan.  Sa 
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voûte,  disposée  en  ogive  dans  toute  son  ..étendue*  est  tapissée  de 
stalactites  et  de  stalagmites  de  même  nature  que  là  voûte  elle- 
même,  ce  qui  lui  donne  un  aspect  des  plus  pittoresques. 

Des  sables  très  curieux  garnissent  cette  côte  où  la  mer  brise 
avec  une  grande  violence.  Les  premiers,  entièrement  formés  de 
débris  de  coquilles,  ressemblent  singulièrement  à du  son,  et  don- 
nent, par  leur  légèreté,  naissance  à des  dunes  qui,  vues  du  haut 
du  Suiefelds-Jokul,  prennent  une  teinte  rouge  remarquable.  Ces 
dunes  coquillières,  bien  au-dessus  du  niveau  actuel  de  la  mer  et  des 
plus  fortes  marées,  ne  pourraient-elles  pas  venir  à l’appui  dé  l’o- 
pinion que  nous  venons  de  présenter  sur  les  tufas  volcaniques  eo- 
quilliers  de  l’Islande.  Le  deuxième , formé  aux  dépens  de  la  cou- 
lée de  laves  du  volcan  précédent,  et  de  la  dolérite  qu’il  recouvré 
sans  doute,  est  presque  entièrement  composé  de  péridot  et  de 
fer  titané.  Ils  occupent,  attendu  leur  pesanteur  spécifique,  seule- 
ment la  base  des  dunes. 

Entre  Budun  et  Stappen,  se  forme  actuellement  un  terrain  dû 
à l’action  du  fer  sur  les  sables.  Des  bois  flottés  s’y  trouvent  enga- 
gés , et  présenteront  un  jour  des  lignites  sur  lesquels  nous  allons 
tâcher  d'attirer  l’attention  de  la  Société,  à l’occasion  du  Sartur- 
brand. 

Nous  visitâmes  avec  un  canot  les  antres  et  les  arches  naturelles 
de  Stappen.  Nous  reconnûmes  qu’ils  sont  dus  au  basalte  de  cëtté 
localité,  dont  les  colonnes  curvilignes  en  arc-boutant  permettent 
à la  mer  de  l’entamer  facilement. 

Arrivés  dans  le  golfe  de  Breyde-Budt,  nous  fîmes  l’ ascension  dii 
Suiefelds-Jokul,  en  profitant  de  la  plus  belle  journée  qne  nouâ 
eûmes  pendant  toute  la  campagne;  c’était  le  Ier  juillet.  Notre 
baromètre  ayant  cassé , l’un  de  nous , M.  Gaimard,  fit,  avec  le 
thermomètre  , une  série  d’expériences  curieuses  à mesure  que 
nous  gravissions. 

Si , parvenus  au  sommet  de  cette  haute  montagne  entièrement 
couverte  de  neiges,  nous  ne  pûmes  étudier  son  immense  cratère 
presque  entièrement  comblé  par  elle,  la  vue  nette  d’une  grande 
partie  de  l’Islande  et  des  deux  golfes  situés  à gauche  et  à droite 
de  nous,  nous  dédommagea  un  peu.  Le  calme  parfait  dans  le- 
quel se  trouvaient  les  eaux  de  celui  de  Breyde-Budt  nous  permit 
de  voir  à travers,  à moins  qu’il  n’y  ait  eu  illusion  d’optique, 
une  configuration  de  terrains  volcaniques  sous-marins,  représen- 
tant assez  bien  celle  des  côtes. 

. Il  est  bon  d’ajouter  que  les  îlots  sont  excessivement  nombreux 
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Jatis  le  golfe  en  question  , ce  qui  indique  une  mer  peu  profonde. 

Sur  les  pentes  de  ce  Jokul , on  remarque  plusieurs  petites  bou- 
ches volcaniques  pleines  de  neige. 

A son  pied  , près  d’Olasvik , la  mer  est  teinte  en  rouge  par  un 
terrain  de  wacke  de  cette  couleur  assez  puissant , et  passant  infé* 
rieurement  à l’état  bolaire.  On  se  sert  de  ce  dernier  dans  le  pays 
pour  mettre  en  couleur  divers  objets. 

Ce  terrain  est  recouvert  par  du  basalte  passant  à la  gallinace 
inférieurement,  et  qui  a cuit  un  tufa  endura,  situé  près  de  lui,  de 
manière  à le  rendre  vitreux  et  fragile.  En  nous  rendant  à Biar- 
nurliofu,  nous  traversâmes  une  coulée  de  laves  caractérisée  par 
de  nombreuses  boursouflures  ressemblant  assez  bien  aux  ornithos, 
signalés  par  M.  de  Humbolt. 

Les  calcédoines  , cornalines,  agates,  sont  tellement  communes 
dans  la  mimosite  altérée  de  Stikkesholm,  que  la  plage  n’est  com- 
posée que  de  leurs  débris  à l’état  roulé. 

En  traversant  l’Islande,  pour  aller  du  golfe  de  Breyde-Budt  à 
la  côte  nord  , nous  pûmes  nous  assurer  que  le  centre  de  l’isthme, 
qui  réunit  la  partie  occidentale  de  l’île  à ses  autres  parties , est 
occupé  par  des  montagnes  de  mimosite  porphvrique  très  élevées 
et  en  partie  recouvertes  par  des  pépérinos.  De  chaque  côté  régnent 
de  vastes  nappes  de  basalte  et  de  dolérite  , qui  se  rendent  vers  la 
mer.  Suivant  une  pente  assez  inclinée,  en  nous  avançant  vers  le 
cap  nord  de  l’Islande,  nous  eûmes  la  satisfaction  de  voir  des  glaces 
flottantes  et  échouées  sur  les  côtes.  Les  premières  avaient  géné- 
ralement la  forme  de  bolets  : chapeau  blancl,  support  d’un  bleu 
intense , et  la  mer  qui  les  sape  constamment , en  leur  donnant 
cette  forme  , prend  une  belle  teinte  verte  dans  le  voisinage.  Nous 
goûtâmes  les  secondes,  qui  ne  nous  parurent  nullement  salées. 

La  quantité  prodigieuse  de  bois  que  la  mer  apporte  sur  les  côtes 
fut  pour  nous  un  long  sujet  d'investigation.  Nous  croyons  pou- 
voir avancer,  i°  qu’ils  proviennent  au  moins  de  deux  continens; 
2°  qu’ils  doivent  atteindre  les  mers  glaciales  dans  un  assez  bon  état 
de  conservation  ; 3°  qu’avant  d’échouer  en  partie  sur  l’Islande, 
ils  se  sont  engagés  dans  les  glaces  où  ils  ont  été  rabotés  de  telle 
manière,  qu’ils  abordent  sans  tige,  sans  racine,  sans  écorce:  cette 
dernière  partie  se  trouvant  souvent  à côté  et  roulée  comme  un 
parchemin.  Parmi  les  principaux  bois  que  nous  avons  recueillis, 
nous  citerons  de  l’acajou  plein  et  percé  par  des  tarets.  C’est  en 
vain  que  nous  avons  cherché  à nous  procurer  des  fruits  flottés. 

Les  dykes  sont  très  fréquens  dans  ces  parages;  très  souvent 
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ils  sortent  de  la  montagne  et  se  rendent  vers  la  mer  sous  forme 
de  vastes  murailles  démantelées. 

Abandonnant  le  cap  nord  pour  nous  diriger  vers  le  mont  Hécla, 
nous  fûmes  obligés  de  nous  engager  dans  1 intérieur  de  1 île,  où 
le  basanite  parut  occuper  une  grande  étendue  et  former  un  pla- 
teau très  élevé. 

C’est  sur  la  limite  méridionale  de  ce  plateau , entre  deux  mon- 
tagnes , de  même  nature , et  sur  la  rive  gauche  d un  îavin  iou- 
lant  pêle-mêle  des  blocs  de  mimosite  porphyrique  et  de  mimosite 
à grain  fin,  cette  dernière  constituant  les  deux  ^montagnes  en 
question , que  se  trouve  un  des  principaux  gisemens  de  Sortur- 
brand  (lignites  d’Islande).  Sa  puissance  (environ  quinze  pieds 
d’épaisseur  sur  une  étendue  de  trente  pas),  le  volume  des  bois 
qu’il  renferme , leur  forme  extérieure , le  schiste  a empreintes 
végétales  probablement  marines , sur  lequel  il  repose , toutes  ces 
circonstances  nous  ont  fait  regarder  ce  dépôt,  bien  que  situé  a une 
grande  hauteur,  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  et  presque  dans 
l’intérieur  de  Vile , comme  devant  être  le  résultat  d’une  accumu- 
lation de  bois  analogue  à celles  qui  se  font  encore  sur  les  cotes  de 
l’île.  Dans  des  temps  très  reculés  , où  aucun  habitant  ne  les  re- 
cueillait, les  bois  flottés  devaient  encombrer  les  baies  de  ce  pays. 
Nous  ferons , en  outre , remarquer  que  ces  lignites  se  trouvent 
généralement  dans  la  partie  occidentale  de  l’Islande , et  assez 
près  des  côtes  : précisément  là  où  vient  échouer  la  plus  grande 
quantité  de  ces  bois. 

Nous  pouvons  acquérir,  ce  que  nous  espérons  bien , la  preuve 
de  ce  fait  ; nous  nous  croirons  alors  autorisés  à soutenir  qu  il  n y 
a jamais  eu  une  belle  végétation  en  Islande , car  indépendamment 
du  défaut  de  chaleur  suffisante  dans  l’atmosphère , et  en  admet- 
tant même  que  la  chaleur  terrestre  ait  pu  y suppléer,  il  faudra 
toujours  tenir  compte  de  l’action  de  ce  vent,  qui  est  telle  dans 
ces  parages  où  le  phénomène  a dû  toujours  exister , que  les  ar- 
brisseaux , et  jusqu’aux  herbes,  sont  obligés  de  ramper  pour  ré- 
sister à sa  violence;  mais  nous  reviendrons  sur  ce  sujet  intéres- 
sant à l’article  botanique. 

Près  de  cette  localité  existe  une  montagne  volcanique,  très 
élevée  , ressemblant  assez  au  Puy-de-Dôme , et  qui  fournit  une 
pierre  tendre  , sous  forme  de  colonne , employée  depuis  long- 
temps dans  le  pays  , ainsi  qu’une  wacke  violette,  propre  à re- 
cevoir des  inscriptions  runiques  ; nous  reconnûmes  trop 
tard,  en  brisant  un  monument  portant  une  inscription  de  ce 
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genre  , que  c’était  un  véritable  tracliyte.  Le  temps  ne  nous 
permit  pas  de  retourner  sur  nos  pas  * mais  très  heureusement 
j’avais  pris  le  dessin  de  ce  point  important. 

APLeykoet,  existent  de  nombreuses  eaux  thermales  déposant 
toutes  de  la  silice,  jouissant  d’une  haute  température,  et  qui  sont 
intermittentes.  L’une  d’elles  se  comporte  comme  un  petit  Geyser. 
Elle  jaillit  à 5 ou  6 pieds  de  hauteur  et  par  saccades. 

Dans  l’intérieur  du  grand  lac  de  Tingrallum  se  présentent  les 
restes  d’un  petit  cône  d’éruption  qui  ressemble  singulièrement 
à nie  Julia. 

De  chaque  côté  de  ce  lac , sur  une  étendue  de  près  de  4 lieues 
et  en  ligne  directe  , régnent  deux  immenses  crevasses  dans  toute 
1 épaisseur  ( plus  de  100  pieds),  de  vastes  coulées  doléritiques  et 
basaltiques.  Le  côté  qui  s’est  affaissé  dans  le  lac,  cause  évidente 
de  cette  solution  de  continuité,  se  présentant  sous  forme  de  glacis, 
donne  à cette  localité  l’aspect  de  gigantesques  fortifications. 

Près  de  Tiguvallum  existe  un  exemple  d’ornithos  d’ünë  fraî- 
cheur extrême.  La  calotte  ayant  été  brisée,  on  peut  très  bien  eü 
voir  l’intérieur  qui  ressemble  assez  à une  bouteille  en  place,  et  un 
peu  élargie  par  la  base.  La  profondeur  est  d’environ  soixante  pieds. . 

Pendant  six  jours  nous  restâmes  entre  le  grand  Geyser  et  le 
Strokur,  et  nous  pûmes , en  nous  rassasiant  du  beau  spectacle 
auquel  il  donne  lieu  une  fois  toutes  les  vingt-quatre  heures*  faire 
un  grand  nombre  d’observations  , et  recueillir  toutes  les  variétés 
de  concrétions  siliceuses  qu’on  trouve  dans  cette  localité. 

Afin  d’éviter  les  répétitions , nous  ne  ferons  que  vous  si- 
gnaler les  choses  suivantes  qui  nous  ont  paru  offrir  quelque 
nouveauté  : 1°  nous  n’âvons  pas  eu  occasion  de  voir  le  grand 
Geyser  s’élancer  sous  forme  de  colonne,  mais  bien  sous  celle  de 
gerbe,  et  par  jets  successifs  : c’est  le  dernier  qui  s’élève  le  plus 
haut;  nous  pensons  donc  que  la  plupart  des  figures  ne  sont  pas 
exactes  à cet  égard  ; 2°  nous  croyons  aussi  qu’il  y a de  l’exagéra- 
tion dans  la  hauteur  qu’on  donne  à sesjets  ; d’après  notre  estime, 
qui  s’accorde  assez  avec  celle  des  Islandais  ,,  elle  ne  doit  guère 
dépasser  80  à 100  pieds  ; 3°  nous  pensons  qu’il  y a une  relation 
intime  entre  le  grand  Geyser  et  le  Strokur  ; ces  deux  sources  mar- 
chent quelquefois  dans  la  même  période  de  temps,  mais  alternati- 
vement ; 4°  quand  nous  nous  trouvions  sous  le  vent  des  Geysers 
notre  odorat  percevait  une  odeur  très  faible  d’hydrogène  sulfuré, 
caractère  qui  s’est  manifesté  d’une  manière  très  sensible  depuis 
que  ses  eaux  ont  été  conservées  dans  des  bouteilles  j sur  les  lieux* 
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nous  n*ë  pûmes  le  reconnaître  qu’en  en  faisant  usage  ; 5°  en  re- 
connaissant que  les  concrétions  siliceuses  constituent  un  terrait* 
ou  une  formation  qui  a plus  de  4 lieues  en  longueur  avec  des 
traces  d’anciens  geysers,  nous  avons  pu  observer  la  silice  sous  toutes 
les  formes.  Depuis  l’état  friable  , dépôt  qui  se  forme  très  rapide- 
ment, jusqu’à  l’état  le  plus  compacte  et  translucide,  en  pas** 
sant.de  l’un  à l’autre  par  des  transitions  insensibles,  nous  avons 
eu  occasion  de  recueillir,  non  seulement  des  empreintes  des 
feuilles  de  bouleau,  de  prêles,  de  diverses  graminées,  mài s 
surtout  des  tiges  de  bouleaux,  etc.,  bien  reconnaissables  et  res- 
semblant singulièrement  à nos  bois  agatisés.  Aujourd’hui,  pas 
un  de  ces  arbres  ne  croît  dans  la  contrée  où  il  est  à croire  que 
c’est  la  présence  de  la  silice  qui , postérieure  à leur  existence,  les 
a détruits  par  son  envahissement  ; 6°  les  nombreuses  sources 
d’eaux  chaudes  , au  milieu  desquelles  régnent  les  Geysers  , ainsi 
que  celles  de  Reykolt , occupent  de  grandes  vallées  dans  Pinte* 
rieur  de  l’île.  Elles  sont  bordéès  par  des  pbonolites  qui  portent 
sur  leurs  flancs  relevés  des  traces  anciennes  de  leur  action.  On  di- 
rait , d’après  l’inspection  des  lieux  , que  ces  eaux  sortent  de  cre- 
vasses, en  rapport  avec  quelque  foyer  volcanique  où,  d’abord 
froides  , elles  vont  acquérir  la  haute  température  et  les  proprié- 
tés qu’elles  possèdent.  A ce  sujet  il  faut  noter  aussi  que  leurs  as- 
censions ne  sont  jamais  plus  belles  que  lorsque  les  pluies  inondent 
la  vallée  , ce  dont  nous  fûmes  par  trop  favorisés . 

Les  rivières  auxquelles  ces  sources  donnent  naissance  ressem- 
blent souvent  à du  lait , ce  qui  provient  de  ce  quelles  délayent 
dans  leur  passage  au  milieu  des  concrétions  siliceuses  le  bole  ar- 
gileux qui  se  trouve  au-dessous ) ce  sont  les  rivières  blanches 
d’Olafsai. 

Un  temps  des  plus  fâcheux  nous  empêcha  de  terminer  l’ascen- 
sion du  mont  Hécla , qui  , du  reste,  ne  nous  aurait  fourni  qu’un 
point  de  vue  semblable  à celui  que  nous  eûmes  Sur  le  Suiefelds-? 
Jokul.  Il  est  également  couvert  en  entier  de  neige  comme  pres- 
que toutes  les  montagnes  d’Islande , et  il  n’en  sort  pas  là  moindre 
fumée. 

Les  obsidiennes  se  rencontrent  sur  ses  flancs  à l’état  roulé  , et 
la  pierre  ponce  constitue  un  terrain  de  30  pieds  de  puissance  à sa 
base.  On  trouve  au  milieu  des  fragmens  de  tiges  dê  bouleaux  > 
seuls  restes  d’anciennes  forêts  islandaises,  détruites  par  les  érup- 
tions du  volcan. 

Les  rivières  qui  se  rendentjà  la  côte  méridionale  charrient  une 
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si  grande  quantité  de  ces  pierres  ponces,  que  les  berges,  formées 
de  cendres  volcaniques  entraînées  de  la  même  manière,  en  sont 
entièrement  recouvertes. 

V Nous  avons  recueilli  aussi , près  du  bord  de  la  mer  , et  au-des- 
sous de  la  pierre  ponce , des  sables  volcaniques  renfermant  beau- 
coup de  débris  d’obsidienne , qu’on  prendrait  volontiers  pour  de 
la  poudre  à canon.  Cette  disposition  des  sables  est  assez  commune 
sur  les  côtes  d’Islande,  où  ils  prennent  souvent  une  très  grande 
ténuité  sans  cesser  d’être  noirs. 

Après  avoir  traversé  des  coulées  de  laves  d’une  étendue  consi- 
dérable , nous  atteignîmes  les  soufrières  de  Krisark  qu’on  pour- 
rait aussi  bien  nommer  solfatares.  C’est  à la  lettre  une  montagne 
de  soufre  croissant  continuellement.  Située  entre  des  terrains  ba- 
saltiques et  des  pépérinos,  qui  portent  les  traces  du  plus  grand 
bouleversement , cette  contrée  a vraiment  un  aspect  de  désola- 
tion ; le  sol  brûlant  sur  lequel  on  marche  dégage  beaucoup 
d’acide  sulfureux  $ les  eaux  chaudes  qui  en  sortent  contiennent , 
d’après  les  expériences  que  nous  avons  pu  faire  sur  les  lieux  , de 
l’acide  sulfurique  libre  $ du  gypse  se  forme  au  moyen  de  tous  ces 
élémens. 

Enfin  , nous  rentrâmes  à Reykiavik , après  avoir  visité,  en  der- 
nier lieu  , le  cap  Reykiavik , où  se  sont  manifestés , en  1829 , les 
derniers  phénomènes  volcaniques , et  dans  le  voisinage  duquel 
l’île  Stromée  apparut  et  disparut  comme  l’île  Julia. 

En  résumé , dans  ce  voyage  terrestre  , qui  a duré  80  jours  de- 
puis notre  départ  de  la  capitale  de  l’Islande  jusqu  a notre  retour, 
et  en  y comprenant  ce  queM.  Le  Guillou , membre  de  la  Société 
géologique , a pu  faire  dans  les  points  où  la  corvette  a relâché  de- 
puis Gronefiord  jusqu’au  cap  Nord  , où  nous  fumes  sur  le  point 
d’opérer  notre  jonction,  nous  espérons  avoir  formé  une  série  non 
interrompue  de  plus  de  3,000  échantillons  de  roches,  avec  des 
observations  et  des  dessins  correspondant  a chaque  lieu  visité  par 
nous. 

M.  Gaimard  me  fait  maintenant  espérer  que  l’année  prochaine 
nous  pourrons  retourner  en  Islande  , et  compléter  la  collection 
géologique  de  l’île , en  parcourant , cette  fois-ci , la  partie  oiien- 
tale  que  nous  ne  connaissons  pas , et  où  se  trouve  le  fameux  spath 
d’Islande.  Nous  n’en  avons  dans  ce  voyage  rapporté  que  deux 
échantillons  dans  leurs  gangues,  qui  sont  un  basalte  et  une  wacke, 
provenant  l’un  , de  la  partie  orientale,  et  l’autre  de  la  partie  oc- 
cidentale de  l’Islande. 
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Notice  sur  les  rapports  géognostiques  et  les  mines  du  Rathhaus* 
ber  g , a Gastein , dans  le  Salzbourg,  par  M.  Rieph 

« On  ne  connaît  pas  îa  date  précise  des  premières  exploitations 
faites  dans  le  Rathhausberg , qui  ont  dû  avoir  lieu  déjà  dans  le 
neuvième  ou  dixième  siècle , du  moins  est-il  avéré  qu  au  douzième 
siècle  il  y avait  des  mines  ; et  au  quinzième  et  seizième , les  pentes 
des  montagnes  du  Tauerngebirge  étaient  l’objet  d’exploitations 
florissantes.  Peut-être  commença- t-on  les  travaux  sur  le  haut 
du  Rathausberg , à 8000  pieds  d’élévation  absolue,  parce  que  le 
gîte  métallifère  principal  y affleure.  Ces  mines , exploitées  par 
des  compagnies,  rapportèrent,  dans  le  seizième  siècle,  annuelle- 
ment 80,000  florins  d’or,  mais  en  1636,  les  mines  du  Rathhausberg 
passèrent  dans  la  possession  du  prince  de  Salzbourg.  Dans  le  dix- 
huitième  siècle  elles  donnèrent  pendant  assez  long-temps , annuel- 
lement 20, 000  florins,  et  de  17  69  à 1779,  50,000  florins^  le  produit 
net,  en  1774  , s’éleva  même  à 77,266  florins. 

» Le  Rathhausberg  forme  l’extrémité  d’une  crête  des  monts 
Tauern , qui  se  dirige  au  nord , et  se  termine  entre  le  Gamskarlkopf 
et  le  R.amming-Spilz.  Sur  sa  crête , il  y a plusieurs  proéminences 
appelées  le  Woiskenkopf,  le  Seekopf,  le  Kraxentrager,  le  Kreutz- 
K-ogel  et  Rathhaus-Kogel.  Depuis  cette  dernière , le  chaînon 
descend  dans  la  vallée  de  Bokstein.  Il  peut  avoir  trois  lieues  de 
longueur.  A l’E.,  il  enclave  la  vallée  d’Anlauf,  à l’O.,  le  Nassfeld 
ou  Alte  Bock. 

» Cette  montagne  , ainsi  que  la  chaîne  élevée  du  Tauern,  etîes 
crêtes , s’étendant  de  là  à la  vallée  de  la  Salza , sont  composées  de 
roches  primaires  très  variées  et  de  puissances  très  diverses.  Dans 
la  partie  supérieure  de  la  vallée  principale  de  Gastein  , dominent 
les  schistes  primaires  feldspathiques  ou  graniloïdes  , tandis  que  , 
vers  la  vallée  de  Salza , ces  roches  sont  remplacées  toujours  plus 
par  les  schistes  chloriteux  et  talqueux , avec  les  calcaires  , les  ser- 
pentines et  les  roches  amphiboliques.  Enfin  le  calcaire  prend  une 
grande  puissance  comme  à Klamm.  Cette  dernière  roche  est  eu 
grande  partie  grenue,  de  diverses  couleurs , et  quelquefois  gris- 
noir  , de  manière  à ressembler , au  premier  abord  , à un  schiste 
argileux , ce  qui  indique  le  commencement  de  la  formation  argilo- 
schisteuse  sur  le  bord  N.  de  la  Salza. 

» Les  schistes  primaires  feldspathiques  offren  t en  tre  Hof  et  les  bai  ns 
de  Gastein , des  variétés  de  micaschistes , et  de  là  aux  Tauern  ? des 
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variétés  de  granité  et  de  gneiss , et  aux  Tauern,  des  variétés  de  gneiss 
et  de  micaschiste. 

» La  direction  des  couches  est , en  grand  , de  TE.  à TO.,  avec  une 
déviation  auN.-E.,  et  f inclinaison  au  S.  Et,  en  général  dans  cette 
partie  de  la  vallée , il  y a peu  de  bons  calcaires  amphiboliques  ou 
chloriteux. 

» Le  gneiss  et  les  schistes  granitoïdes  composent  tout  le  Rathhaus- 
berg,  depuis  son  pied  jusqu’au-delà  de  sa  cime  au  S.,  néanmoins 
ces  roches  ne  présentent  pas  de  granité  distinct. 

» Ces  roches  sont  composées  surtout  de  quarz,  auquel  sont  asso- 
ciés du  feldspath  et  un  minéral  talqueux  semblable  au  mica  foncé 
et  même  gris -noir  ou  verdâtre  , et  très  peu  clivable  , de  manière 
qu’on  doit  le  regarder  plutôt  comme  une  chlorite  que  comme  un 
mica. 

» Ce  dernier  minéral  a donné  une  structure  demi-schistoïde  à 
ces  roches  ou  protogines  schisteuses.  Le  feldspath  n’v  est  mélangé 
que  çà  et  là.  Les  roches  sont  d’autant  plus  schistoïdes  qu’elles  sont 
voisines  des  micaschistes.  En  général , il  y a beaucoup  d’irrégula- 
rité dans  la  composition  de  ces  roches  , même  dans  la  même  couche 
Ou  en  divers  lieux  r et  elles  passent  çà  et  là  à une  espèce  de  mica» 
schiste.  On  ne  connaît  pas  leur  étendue  à l’E.  et  à l’O.j  elles  s’é- 
tendent peut-être  à Sonnenbîick  et  dans  les  environs  de  Gross- 
kirclihcim  où  elles  enclavent  les  gîtes  métallifères  du  Hohen 
Goldberg,  d’Alten-Kogel , de  Sonnenblik , de  Goldzeche , etc. 

» Néanmoins,  comme  on  n’observe  plus  à l’E.  des  masses  à 
structures  granitoïdes  si  considérables , et  que  le  gneiss  et  le  mica- 
schiste dominent  en  Styrie  il  est  probable  que  ces  dépôts  sont  à 
placer  en  parallèle  avec  ces  amas  de  granités  observés  au  milieu 
des  schistes  de  beaucoup  de  pays. 

» Les  gîtes  métallifères  du  Rathhausberg , portent  les  noms  de 
Hauptgang , de  Hangendegang > de  Lie gencle gang , de  LF arts - 
chletgang y de  Kniebeissgang , et  peut-être  le  Kreuzstollengang . 

» U y a encore  d’autres  gîtes  moins  explorés  et  rencontrés  sur 
le  Hauptgang,  sur  son  mur  ou  son  toit  • ce  sont,  dans  les  galeries 
de  Florian,  le  Hangend  und  Liegendgang  , dans  la  galerie  de 
Bupertilauf , le  Liegendgang , dans  la  galerie  Goltbérath  , le 
Zeilergang , dans  celle  de  Christophe , le  Zeilergang  et  Ansel- 
migang , etc.  On  ne  sait  pas  si  les  uns  ou  les  autres  forment  à 
eux-seuls  des  gîtes  particuliers , mais  ils  prouvent  du  moins  qu’il 
y a des  métaux  au-delà  du  mur  et  du  toit  du  gîte  principal,  ce  qui 
permet  d’admettre  des  filons  de  moindre  importance  {hlirfte)  sur 
ces  deux  points.  De  plus , il  y a des  petits  filons  ( Gangtrummer ), 
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Autrefois  on  a exploité , au  Blumfield,  des  gîtes  qu’on  ne  peut 
plus  étudier  à présent. 

Les  gîtes  principaux  du  Raihhausberg  courent  environ  h.  3 , 
les  déviations  de  cette  direction  vont  jusqu’à  15°  de  l’E.  ou  N.- S., 
même  on  trouve  des  directions  h.  3 et  h.  4.  L 'inclinaison  est  au 
S.-E.  sous  45  à 55?  , mais  il  y a des  inclinaisons  qui  n’offrent  que 
40Q  , et  d’autres  qui  vont  jusqu’à  80?.  L’inclinaison  augmente 
vers  la  profondeur. 

On  a suivi  ces  gîtes  jusqu’au-delà  de  390  toises  de  profondeur 
et  beaucoup  plus  loin  en  longueur,  car  la  galerie  de  Christophe 
est  ouverte  sur  une  étendue  de  1173  toises,  et  au  moyen 
de  galeries  latérales  les  ouvrages  s’étendent  à deux  lieues. 

Les  galeries  inférieures  établies  sur  la  côte  de  Bockstein  ont 
prouvé  qu’au  N.-E.,  ces  gîtes  sont  coupés  par  une  fente  remplie 
d’argile  ( Letten  Klufte ),  mais  au  S. -O.  on  ne  connaît  pas  leur 
prolongement,  car  on  n’a  pas  de  renseignemens  sur  les  travaux 
anciennement  entrepris  au  Nassfeld. 

» La  puissance  des  gîtes  est  ordinairement  de  trois  à quatre 
pieds,  mais  il  y a des  exceptions  où  ils  n’ont  que  quelques 
pouces,  ou  bien,  au  contraire,  ils  s’élargissent  jusqu’à  avoir 
trois  toises  par  la  réunion  de  plusieurs  fentes  ayant  la  même 
direction, 

« Ils  sont  composés  de  divers  minéraux  terreux  ou  métal-»* 
lifères. 

» Parmi  les  premiers  sont  le  quarz,  le  spath  calcaire  , le  mica 
seul , ou  la  chlorite  et  le  feldspath.  Le  quarz  se  trouve  partout 
et  forme  de  grandes  étendues  des  gangues.  Le  spath  calcaire  est 
plus  disséminé  , et  mêlé  au  quarz,  ou  entremêlé  aux  minerais. 
Le  mica  et  le  feldspath  sont  des  accidens  locaux  , et  lorsqu’ils 
sont  présens,  le  quarz  perd  son  aspect  compacte  pour  prendre 
une  texture  grenue  ou  fibreuse,  ce  qui  fait  qu’on  distingue  dif- 
ficilement la  gangue  de  la  roche  enveloppante.  Il  arrive  même 
que  cette  distinction  devient  impossible.  Au  contraire  , quand  le 
quarz  forme  seul  la  gangue  , elle  se  détache  toujours  bien  de  la 
roche,  soit  sur  le  toit , soit  sur  le  mur.  Les  fusions  de  la  gangue 
et  de  la  roche  ont  lieu  dans  les  endroits  où  le  quarz  se  mêle  à 
d’autres  minéraux,  ou  bien  où  la  gangue  devient  tout-à-fait 
quarzeuse.  Il  y a aussi  des  exemples  de  nids  de  roches  dans  le 
quarz  qui  ressemblent  à la  roche  enveloppante  , et  qui  ont  la 
même  direction  que  les  gîtes.  La  gangue  quarzifère  et  métallifère 
est  divisée  quelquefois  en  petits  fiions,  comme  dans  les  élargisse- 
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mens  des  gîtes  ; mais  ces  endroits  ont  peu  d’étendue  parce  que  les 
portions  étrangères  disparaissent  bientôt. 

Quand  les  gîtes  se  détachent  des  roches  par  une  fente  de  sépa- 
ration , on  y trouve  souvent  un  peu  d’argile  endurcie  sur  les 
surfaces  qui  sont  souvent  polies  et  striées , et  plus  fréquemment 
inégales  en  petit,  dernier  accident  indiquant  un  simple  fendille- 
ment sans  frottement , ce  qui  n’est  pas  contredit  par  les  petits 
filons , qui , coupés  , viennent  se  terminer  sur  les  surfaces  de  la 
fente. 

» Quant  à l’association  des  minerais  aux  minéraux  , le  quarz 
est  le  plus  métallifère,  tandis  que  les  nids  métalliques  sont  accom- 
pagnés de  pyrite  ferrifère  et  arsénicale.  Dans  quelques  points 
riches,  la  galène  , ou  la  galène  avec  le  cuivre  pyriteux,  rempla- 
cent les  pyrites.  Plus  rarement , c’est  le  cas  pour  la  blende  et  le 
cuivre  gris  argentifère  ( Grauspiessglaserz). 

» On  ne  peut  pas  déterminer  si  le  plus  riche  dépôt  métallifère 
du  Rathhausberg  est  placé  dans  une  certaine  direction , ou  s’il  est 
en  amas  irrégulièrement  distribués.  Néanmoins , on  croit  avoir 
remarqué  que  les  parties  , sur  le  côté  occidental  du  dépôt 
principal , sont  plus  pauvres  que  celles  qui  sont  a l'orient , vers 
la  fente  remplie  d’argile.  Dans  cette  dernière  portion  du  dépôt , 
la  masse  principale  est  accompagnée  de  petits  filons  distribues  ça 
et  là , dans  la  roche  voisine , et  dans  des  masses  de  cette  derniere 

qui  sont  enveloppées  dans  la  gangue. 

» Ce  dépôt  n’offre  qu’une  seule  faillequi  le  traverse  ( v . la  pl.  I), 
cette  dernière  court  environ  h.  1 , et  incline  à l’O.  N.-O.,  sous  30 
à 60°.  Sa  puissance  atteint  çà  et  là  une  toise,  et  elle  est  remplie 
d’argile  ou  de  fragmens  de  la  roche  voisine.  Dans  la  galerie  de 
Hiéronymus,  ses  salbandes  sont  quelquefois  tout-à-fait  lisses,  et 
presque  toujours  striées  dans  la  direction  de  l’angle  d’inclinaison, 
avec  une  petite  déviation  diagonale  au  S.,  sens  dans  lequel  s est 
opéré  le  glissement.  Cette  faille  coupe  le  dépôt  principal  au 
N.-E.,  et  termine  de  ce  côté  le  champ  d’exploitation:  on  n’est 
arrivé  à cette  fente  que  dans  les  ouvrages  sur  le  côté  de  Bokstein. 
On  n’a  pas  fait  de  recherches  au-delà  de  cette  faille. 

» Les  dépôts  métallifères  placés  sur  les  côtés  du  gîte  principal , 
et  portant  le  nom  de  Hangend-  Gang  et  de  Liegend-Gang , ont 
la  même  composition  que  ce  dernier,  et  ont  été  peu  exploités. 
Le  Kreutzstollen  - Gang , dépôt  peut-être  particulier  , est  placé 
sur  le  mur  du  dépôt  principal , et  a été  faiblement  mis  à nu. 

7)  Le  Jd^ants chier- Gang  est  sur  le  toit  du  gîte  principal  y et  à 
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150  toises  de  ce  dernier.  Il  court  parallèlement  à ce  gîte  et  incline 
au  S.-E.  sous  50  à 60°. 

» Il  a depuis  un  pied  jusqu’à  une  toise  de  puissance,  et  est  distinct 
des  roclies  environnantes  dontil  estséparé souvent  par  des  salbandes 
d’argile.  La  gangue  contient  du  quarz,  des  fragmens  de  roches,, 
de  l’or  en  très  fines  lamelles  , des  pyrites  ferrifères  et  arsénicales. 

Il  s’en  détache  aussi  des  filets  dans  la  roche  voisine.  Il  se  termine 
entre  le  Rathliauskogel  et  le  Kratzentragen. 

» Le  K mebn issgang  est  le  dépôt  le  plus  éloigné  du  gîte  principal 
et  a été  trouvé  au  N.-E.,  sur  la  pente  du  Rathhausberg , sur  le 
côté  du  Anlauftthal. 

» Il  court  entre  h.  2 et  h.  3 , et  incline  à l’E.-S.-E. , sous  60 
à 70°.  Il  court  parallèlement  au  gîte  principal.  La  gangue  est 
composée  de  qDarz,  d’un  peu  de  spath  calcaire  , avec  très  peu  de 
molybdène,  de  lazulite,  de  fluor  et  de  stilbite.  Elle  comprend 
des  fragmens  de  roches  , et  se  sépare  bien  des  roches  voisines 
quelquefois  au  moyen  de  salbandes  d’argile.  Son  épaisseur  varie 
de  deux  pieds  à une  toise. 

» Les  minerais  y sont  de  la  galène  , de  la  pyrite  cuivreuse;  le 
fer  sulfuré,  l’or,  la  pyrite  arsenicale,  et  le  cuivre  gris  argentifère 
ne  paraissent  pas  manquer  totalement. 

» D’après  toutes  ces  observations,  il  est  difficile  de  décider  si 
les  gîtes  du  Rathhausberg  sont  des  bancs  ou  des  filons;  néanmoins  y 
ils  croisent  la  direction  des  couches  composant  ces  montagnes,  et 
ils  offrent  beaucoup  de  petits  filons,  des  salbandes,  etc.,  ce  qui 
semble  indiquer  leur  gisement  en  filons  , comme  on  le  voit 
encore  mieux  dans  les  dépôts  aurifères  du  Rauris. 

» Le  parallélisme  de  tant  de  fentes  dans  le  Rathhausberg  et 
dans  les  montagnes  de  Rauris  , semble  indiquer  une  formation 
contemporaine  de  fentes  , produites  par  les  mêmes  phénomènes 
naturels.  Elle  doit  être  ancienne  et  peu  postérieure  à l'origine 
des  couches  qui  la  recèlent. 

» Après  avoir  énuméré  les  diverses  galeries  existantes  dans  le 
Rathhausberg  , .détaillé  les  travaux  entrepris  et  à entreprendre, 
l’auteur  parle  des  bocards  et  des  substauces  bocardées , les  der- 
nières ou  mehl,  se  divisent  en  kern  schlamm,  ordinare schlamm  et 
fein  schlamm.  Ensuite  , on  distingue  les  schlichs  en  rciche  gemein 
schlich  , arme  gemein  schlich  et  schlamm  schlich . 

» De  1817  à 1819,  on  a bocardé  annuellement  52,558  kibel 
de  schlich,  savoir  : 44,468  sur  la  montagne,  et  8,090  à Bochstem, 
ce  qui  a produit  31,740  livres  de  mahl schlich , avec  un  coutenu 
de  4 onces  d’argent  aurifère  ; 66,960  livres  de  schlamm  schlich  , 
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à deux  onces  un  drachme  d’argent;  69,817  livres  reiche  gemeirt 
schlich  à une  once  deux  drachmes  d’argent  aurifère;  en  774,78 
drmê  getnein  schlich  a deux  drachmes  trois  grammes  d’argent. 
D ’où  on  a retiré  en  tout , par  l’amalgamation  et  le  lavage , 228 
marcs  Une  once  un  drachme  d’argent  aurifère , et  39  marcs  cinq 
onces  trois  drachmes  d’or  de  lavage.  Un  marc  d’argent  contient 
environ  une  once  d’or. 


Notice  sur  les  tremblemens  de  terre  en  Norwège  , par 
M.  Keilhau. 

Ud  31  août  1819,  il  arriva,  dans  la  Norwège  septentrionale, 
üt!  tremblement  de  terre  très  considérable , qui  suggéra  à M.  Dass  i 
propriétaire  à Luuroe(  Préfecture  de  Nordeauds- Amt),  d’annoter 
tous  les  tremblemens  de  terre  que , depuis , il  remarqua  dans  la 
contrée.  Le  curé  du  lieu  , M.  Debes,  m’ayant  communiqué  une 
copie  des  observations  de  M.  Dass  jusqu’en  1829  , je  fus  frappé  de 
la  fréquence  des  moüvemens  du  sol  dans  cette  partie  du  pays.  Je 
commençai  à concevoir  des  doutes  sur  l’idée  que  j’avais  eue  jus- 
que là  , et  laquelle  est  la  même  que  M.  Lyell  émet  dans  son  ou- 
vrage connu  : que  les  tremblemens  de  terre  qu’on  a ressentis  dans 
là  Scandinavie  ne  sont  que  des  « vibrations  prolongées  , » des 
secousses  parties  des  régions  proprement  volcaniques.  Mon  atten- 
tion se  fixa  d’autant  plus  sur  cette  fréquence  des  tremblemens  de 
terre  dans  mon  pays , que  les  faits  indiquant  des  changemens,  géo- 
ogiquement  parlant  très  récens,  du  niveau  relatif  entre  le  sol 
Scandinave  et  la  mer,  se  multipliaient  presque  chaque  jour.  Il 
était  donc  de  première  nécessité  de  recueillir  toutes  les  relations 
existantes  sur  les  tremblemens  de  terre  arrivés  dans  ces  contrées , 
et  puis  de  chercher  à engager  le  plus  grand  nombre  possible 
d’hommes  instruits,  à faire  des  observations  sur  tout  accident  se 
rapportant  aux  mêmes  phénomènes.  Pour  atteindre  à ce  but , 
j’ai  donné,  dans  le  dernier  n°  (mai  1835)  du  journal  nor'wégien  : 
Magazin  for  Naturvidenskaberne  ? un  mémoire  que  j’ai  l’honneur 
de  présenter  ci-joint.  Il  se  compose  de  trois  parties  : 1°  relations 
des  tremblemens  de  terre  dans  la  Scandinavie  , et  surtout  dans  la 
Norwège  ; 2°  citations  de  quelques  uns  des  exemples  les  plus 
frappans  et  les  mieux  constatés  des  tremblemens  de  terre  qui  ont 
été  accompagnés  des  changemens  de  niveau  de  districts  d’une 
étendue  considérable , et  puis  un  récit  des  faits  indiquant  des 
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chartgemens  analogues  dans  la  Scandinavie  (j'ai  pensé  que  de 
telles  notices  doivent  surtout  exciter  l’attention  sur  les  tremble- 
mens  de  terre  dans  un  pays  où  les  secousses  ne  sont  pas  liées 
sensiblement  ou  du  moins  évidemment  pour  tout  observateur, 
aux  actions  volcaniques)*  3°  exposition  de  quelques  unes  des 
théories  sur  ces  tremblemens  de  terre , avec  quelques  remarqués, 
le  tout  à l’usage  des  observateurs  que  j’espère  trouver  dans  lès 
différentes  parties  du  pays , et  dont  la  plupart  doivent  êtfe  peu 
versés  dans  la  littérature  concernant  l’objet  en  vue. 

Quant  à la  première  partie  du  mémoire , il  n’est  guère  possible 
d’en  faire  un  extrait;  et  traduire  ici  cette  partie  entière,  serait 
aussi  d’autant  moins  Convenable,  que  je  ne  considère  l’énuméra- 
tion donnée  que  comme  provisoire  ; j’espère  obtenir  encore  plus 
de  détails  de  différens  côtés,  surtout  quand  on  aura  vu  les  lacunes 
dans  ma  liste;  et,  alors,  je  publierai  l’énumération  plus  Complète 
'dans  un  ouvrage  sur  la  géologie  de  la  Norwège,  écrit  en  allemand, 
ouvragé  dont  une  portion  paraîtra  incessamment.  À présent  , je 
me  permettrai  seulement  de  communiquer  les  notices  sur  le 
tremblement  du  31  août  1819,  èt  les  annotations  de  M.Dass,  en 
1827,  pour  faire  voir  combien  les  inouvemensdüsol  sont  fréquens 
dans  ces  régions,  que,  jusqu’à  présent , on  a dû  supposer  très 
tranquilles  à»  cet  égard. 

De  la  Seconde  partie  du  mémoire  mentionné,  j’extrairai  quel* 
ques  observations  nouvelles  , qui  , peut-être,  pourront  avoir 
quelque  intérêt  général  ; la  dernière  partie  ne  contient  essentiel- 
lement que  des  choses  connues. 

Tremblement  de  terre  dans  la  Norwège  septentrionale  9 
le  31  août  1819. 

Les  limites  méridionales  du  terrain  où  l’on  a observé  ce 
tremblement  , semblent  s’être  étendues  jusqu’à  la  ville  de  Drand- 
heim  ( 63-64°  lat.  ) ; vers  le  nord , les  secousses  ont  été  ressenties 
très  fortement , comme  on  va  bientôt  le  voir  , à Saltdaleri , 1°  de 
latitudeau-delà  ducercle  polaire.  Les  relations  communiquées  sont 
surtout  : 1°  de  M.  Sommerfeldt , alors  curé  de  Saltdalen  , bien 
Connu  des  botanistes  , par  son  ouvrage  : Supplementum  Floræ 
Lapponicœ  ; 2°  de  M.  Dass,  à Luuroe  ; 3°  de  M.  Hellzen  , curé 
de  la  paroisse  de  Hemnos  en  Helgeland. 

M.  Sommerfeldt  écrit  : « A deux  heures  et  demie  après-midi f 
nous  fûmes  soudainement  effrayés  par  un  bruit  semblable  à un 
éclat  de  tonnerre  ; en  même  temps  la  maison  tremblait  , les  fenê- 
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très  cliquetaient,  le  plancher  semblait  ondoyer  sous  nos  pieds. 
Le  mouvement  paraissait  venir  du  S.-O.,  et  se  prolonger  dans  la 
direction  du  Fjord  (le  golfe  de  Salten).  L’air  était  calme,  il 
faisait  très  chaud , mais  le  soleil  ne  brillait  pas.  Cependant , c’était 
le  premier  jour  assez  clair  depuis  trois  semaines , durant  lesquelles 
il  a fait  ici , tous  les  jours , un  vent  de  S.-O.  accompagné  de  pluie. 
Le  tremblement  dura  environ  six  minutes  et  diminua  successive- 
ment • mais  le  bruit  continua  plus  long- temps  que  le  mouvement 
du  soh  Du  pied  de  la  haute  montagne  qui  s’élève  au-dessus  de 
la  cure  , sortent , de  la  roche  vive  , deux  fontaines  qui  forment 
ensemble  un  petit  ruisseau.  L’eau  de  celui-ci  devint,  à l’heure 
du  tremblement , toute  blanchâtre  par  un  mélange  d’argile  ( ? ) , 
espèce  de  terre  qui  ne  se  trouve  pas  sur  les  bords  du  ruisseau  : 
on  voit  donc  que  le  tremblement  a dû  opérer  ainsi  dans  l’intérieur 
de  la  montagne.  Vers  les  cinq  heures  , se  faisait  sentir  un  mouve- 
ment très  faible,  mais  accompagné  d’un  bruit  bien  fort.  Au 
moment  même  ou  j’écris  , un  nouveau  mouvement  commence, 
sept  heures  cinq  minutes...  Il  a été  plus  faible  que  le  premier, 
et  a duré  trois  minutes  ; cependant  la  maison  tremblait. 

A Luuroë , il  semblait  à M.  Dass,  que  la  direction  du  mouve- 
ment était  du  S.  au  N.  ; dans  cette  localité , non  seulement  les 

maisons  tremblaient , mais  même  les  montagnes  environnantes  ; 
de  grosses  pierres  s’en  détachèrent  et  croulèrent , faisant  tant  de 
poussière  que  les  hauteurs  de  l’île  semblaient  tout  enveloppées 
comme  de  brouillards.  Plusieurs  fontaines,  qui  coulent  des  pieds 
des  montagnes,  se  troublèrent  comme  si  elles  étaient  mélangées 
de  lait  et  l’eau  cessa  d’être  potable  même  pour  les  bestiaux,  jus- 
qu’au troisième  jour.  L’eau  avait  aussi  une  odeur  de  soufre  , ce 
nu’on  observait  à plusieurs  endroits.  - Le  tremblement  principal 
dura  environ  dix  minutes,  ensuite  on  ressentit  une  secousse  a 
chaque  heure,  jusqu’à  sept  heures  du  matin  suivant  j les  der- 
nières secousses  s’affaiblirent  peu  à peu. 

La  relation  de  M.  Kellzen  contient  essentiellement,  qu  a Hem- 
nos  à deux  heures  et  demie  après  midi  (3i  août),  la  terre  trembla 
bien  fortement  pendant  quatre  minutes,  et  que  le  bruit  accom- 
pagnant le  mouvement  dura  dix  minutes.  Le  fleuve  Stor-Elven 
fut  remué  comme  par  une  tempête.  A divers  endroits  on  vit  les 
eaux  des  rivières  et  du  Fjord-Ranen  s’élever  comme  des  fon- 
taines phénomène  qui  fut  accompagné  d’une  fluctuation  égalant 
celle  de  la  mer  agitée  par  une  tourmente  ; cependant  l’air  était 
calme.  Le  tremblement  se  répéta  encore  cinq  ou  six  fois  le  même 
jour  et  la  nuit  suivante,  mais  avec  moins  d’énergie.  Le  bruit  se 
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fit  entendre  presque  chaque  jour  pendant  quatre  a cinq  semaines, 
et  de  faibles  secousses  furent  aussi  ressenties  dans  cet  espace  de 
temps.  Le  tremblement  de  la  nuit  qui  précéda  le  Ier  septembre 
causa  une  grande  chute  de  terre,  d’où  est  résulté,  dans  ce  terrain 
argileux,  un  escarpement  de  6o  pieds  de  hauteur. 

Outre  ces  relations,  il  y a dansées  gazettes  des  rapports  annon- 
çant qu’on  a senti  ce  tremblement  au  3i  août,  à Drondheim  et 
dans  les  environs  de  cette  ville. 

Tremblemens  de  terre  observés  à Luuro'è  en  1827. 


Le  7 mars 


avril 


juin 


> chaque  jour  une  secousse. 


cinq  secousses. 

! chaque  jour  une  légère 
secousse. 

trois  secousses, 
deux  secousses, 
une  secousse. 


une  secousse  par  jour, 
trois  secousses, 
une  secousse  par  jour. 

deux  secousses, 
deux  secousses. 


chaque  jour  une  secousse. 


Quelques  faits  relatifs  au  soulèvement  de  la  Scandinavie  , 
dans  une  époque  récente. 

Ce  n’est  pas  ce  soulèvement  très  remarquable  qu’éprouve , de 
nos  jours,  une  partie  des  pays  voisins  de  la  mer  Baltique,  que  j’ai 
précisément  en  vue  ici  ; ce  sont  des  soulèvemens  qui , dans  un 
temps  plus  ou  moins  éloigné,  ont  dû  avoir  lieu  par  intervalles  , 
on  pourrait  être  tenté  de  dire  par  grands  chocs,  et  dont  les  traces 
sont  si  analogues  aux  faits  qu’on  a observés  surtout  dans  le  Chili, 
immédiatement  après  le  tremblement  de  terre  de  1822,  que  l’on 
ne  peut  guère  se  défendre  de  les  mettre  en  rapport  avec  les 
tremblemens  de  terre  qui  encore  se  font  ressentir  très  vivement 
dans  la  Scandinavie. 

Les  traces  de  ces  soulèvemens  consistent  ici,  comme  dans  oeau- 
coup  d’autres  contrées,  principalement  en  dépouilles  des  êtres 
marins  laissés  sur  des  lieux  qui  à présent  sont  élevés  jusqu’à 
plusieurs  centaines  de  pieds  au-dessus  de  la  mer  , et  puis  en  an- 
ciennes lignes  de  rivage , que  l’on  trouve  à sec  à certaines  dis- 
tances du  bord  actuel  de  la  mer.  Dans  le  journal  déjà  cité  (seconde 
série,  vol.  I.) , j’ai  décrit  une  ligne  de  rivage  formée  ancienne- 
ment par  le  golfe  de  Drondheim  , au  pied  d’un  coteau  sableux  , 
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près  Steenkjor,  et  située  à présent  à environ  20  pieds  au-dessus 
du  Fjord.  Dans  le  même  journal  j'ai  aussi  indiqué  les  cannelures 
horizontales,  que,  dans  la  préfecture  de  Nordlands  et  dans  le 
Finmark,  on  remarque,  non  seulement  dans  le  terrain  meuble  , 
mais  aussi  dans  la  roche  assez  dure,  à une  hauteur  de  5o  à 100 
pieds  au-dessus  du  niveau  delà  mer,  A cette  classe  de  faits  ap- 
partiennent sans  doute  aussi  certaines  accumulations  de  cailloux 
roulés,  rangés  parallèlement  au  bord  de  la  mer,  observation  faite 
à Sondmor,  par  l’inspecteur  des  phares,  M.  Schive,  qui  prochai- 
nement publiera  une  notice  là-dessus. 

Quant  à l’autre  classe  des  faits  en  question,  plusieurs  de  ces 
phénomènes  sont  déjà  connus  des  géologues,  d’après  les  voyages 
de  MM.  de  Buch,  Hisinger  et  Brongniart.  Mais  j’ai  fait , l’année 
dernière , de  nouvelles  recherches,  et  je  crois  que  je  suis  déjà  par- 
venu à quelques  résultats  généraux. 

Après  avoir  examiné  dans  des  voyages  antérieurs,  plusieurs  lo- 
calités dans  le  nord  (Voy.  Magazinfor  Naturo , 1.  c,  ) et  Ban  le 
sud  de  la  Norwège,  pu.  Ton  trouve  le  gravier  coquillier  que,  dans 
d’autres  endroits,  ont  observé  les  auteurs  que  je  viens  de  citer,  et 
une  argile  contenant  des  coquilles  marines  , que  M.  Yon  Buch  a 
remarqué  près  Steenkjor,  je  consacrai  les  vacances  de  l’été  passé 
presque  entièrement  à l’examen  de  ces  mêmes  dépôts;  mon  ami 
M.  Bœck  , professeur  à l’école  vétérinaire  de  Christiania  ( qui  se 
fera  bientôt  connaître  des  géologues,  par  une  monographie  sur 
les  Trilobites) , et  moi,  nous  parcourûmes  surtout  la  préfecture 
de  Smaalehnene,  où  ces  dépôts  se  trouvent  le  plus  fréquemment. 
On  se  rappelle  la  découverte  très  intéressante  qu’a  faite  M.  Bron- 
gniart , des  bases  de  Balanes  encore  adhérentes  à la  roche  à une 
élévation  de  près  de  200  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer , 
près  TJddevalla  en  Suède.  Le  même  fait  s’offrit  à nous , à un  en- 
droit appelé  Hellesaaen,  éloigné  de  la  côte  environ  huit  lieues,  et 
élevé  à peu  près  43o  pieds  parisis  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 
Le  gravier  coquillier  se  fit  voir  en  plusieurs  endroits  où,  jusques 
alors  on  ne  l’avait  pas  remarqué;  toujours  nous  trouvâmes  au 
moins  quelques  unes  des  coquilles  contenues,  même  des  plus  fra- 
giles , dans  un  état  de  conservation  si  parfait , qu’il  n’y  a pas  de 
doute  que  ce  gravier  ne  se  soit  formé  sur  les  lieux  où  il  repose. 
Quant  à l’argile,  il  nous  parut  assez  certain  que  tous  les  grands 
dépôts  argileux,  si  répandus  surtout  dans  le  S.-E.  de  la  Norwège, 
souvent  d’une  épaisseur  de  plus  de  100  pieds , et  dont  on  tire  la 
terre  à briques,  appartiennent  sans  exception  à la  même  forma- 
tion, quoiqu’il  semble  qu’eu  certains  lieux  ils  ne  contiennent  pP 
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de  fossiles.  Nous  recueillîmes  environ  cinquante  espèces  de  co- 
quilles dans  le  gravier  et  dans  l’argile,  M.  Deshayes  a examiné 
presque  toute  la  collection,  et  n’a  reconnu  que  des  espèces  que 
l’on  trouve  vivantes  dans  la  mer  du  Nord.  (Tous  les  fossiles  du 
gravier  coquillier,  dont  M.  Hisinger  a donné  dernièrement  l’énu- 
mération, sont  des  espèces  vivantes.) 

Outre  les  coquilles,  on  peut  encore  citer  le  squelette  d’une  ba- 
leine , que  l’on  découvrit  en  1682,  près  Frédérikshald,  dans  I \xr 
gile  de  F»steda]en,  et  un  autre , trouvé  dans  le  meme  terrain  , 
dans  la  vallée  de  Stordalem  Quelques  dépouilles  de  poissons  et 
d’oursins , enveloppées  d’argile  endurcie,  dépouilles  que  l’on  a 
apportées  de  Romsdalen  et  de  Nordmor,  semblent  aussi  provenir 
de  l’argile  ordinaire  dont  nous  parlons.  Enfin  les  plantes  marines 
dans  la  tourbe  d’Oréland  , déjà  remarquées  par  M,  Fabriçius  , 
compléteront  la  liste  des  restes  organiques  contenus  dans  ces  dé- 
pôts récens.  Dans  le  Nordland  et  dans  le  Finmark  , on  parle 
beaucoup  des  ossemens  de  cétacés  , que  l’on  prétend  avoir  trou- 
vés sur  des  hauteurs  considérables^  mais  jusqu’à  présent  nul  na- 
turaliste ne  les  a vus,  et  nous  ne  pouvons  pas  encore  , quoique 
ces  assertions  (surtout  d’après  la  découverte  connue  de  M.  Ross, 
dans  le  Lancaster-Sound)  nehnanquent  pas  de  vraisemblance,  les 
ranger  entre  nos  citations  des  faits  positifs. 

Sans  m’arrêter  davantage  à ces  particularités , je  ferai  seule- 
ment mention  des  résultats  auxquels  ont  conduit  les  recherches 
sur  les  dépôts  marins  regardés  comme  traces  du  soulèvement  du 
sol  Scandinave.  1°  L’argile  en  question  ( c’est-à-dire  l’argile  com? 
mune  en  Norwège,  F argile  à brique  et  parfois  figuline),  le  gra- 
vier coquillier  et  la  tourbe,  à Zoffera,  indiquent  par  ce  différent 
niveau  des  masses  qu’ils  forment,  plusieurs  soulèvemens  réitérés. 
2°  C’est  surtout  les  dépôts  argileux  qui  se  trouvent  , pour  ainsi 
dire,  à plusieurs  étages,  ou  à plusieurs  terrasses,  les  unes  plus  éle- 
vées que  les  autres.  Le  maximum  du  niveau  de  ces  terrasses 
semble  être  à peu  près  de  600  pieds  parisis.  3°  Les  dépôts  du 
gravier  coquillier  étant  rencontrés  depuis  la  Suède  méridionale 
jusqu’au  Finmark,  les  districts  soulevés  ont  du.  avoir  une  étendue 
très  considérable  , certainement,  il  n’y  a pas  de  raison  pour  sup- 
poser que  chaque  choc  ait  agi  sur  toute  cette  partie  delà  Scandi- 
navie, mais  une  égalité  très  remarquable  dans  la  distribution  de 
ces  masses  fait  croire  que  du  moins  quelques  uns  des  soulève- 
mens ont  dû  être  presque  généraux  (1). 
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Outre  les  anciennes  lignes  de  rivage  et  les  dépôts  marins,  des- 
quels je  viens  de  parler , il  y a encore  un  fait  très  curieux  , qui 
peut-être  aussi  a rapport  aux  mêmes  soulèvemens  de  la  Scandi- 
navie. Dans  plusieurs  endroits,  sur  les  hautes  montagnes,  on  peut 
remarquer  que  les  limites  de  la  végétation  semblent  être  descen- 
dues. On  trouve  des  racines  d’arbres  où  ces  buissons  croissent 
à peine  a présent;  on  voit  les  forêts  de  pins  ( pinus  sylvestris)  se 
terminer  sur  les  flancs  des  montagnes , par  une  bande  d’arbres 
morts,  quoique  encore  debout  depuis  plusieurs  siècles,  etc.  On  a 
observé  ce  fait,  non  seulement  dans  la  Suède  , mais  aussi  dans  la 
Norwège,  qui  ne  semble  pas  partager  le  soulèvement  lent  au- 
quel la  partie  orientale  de  la  presqu’île  est  assujétie. 

Quant  à ce  dernier  mouvement  du  sol  Scandinave,  j’ai  hasardé 
la  conjecture,  que  même  ce  changement  de  niveau,  selon  les  vues 
ordinaires  tout-à-fait  unique  dans  son  genre,  peut-être  ne  s’opère 
que  par  chocs  pendant  les  tremblemens  de  terre , mais  que  ces 
chocs  sont  peu  forts,  et  que  le  soulèvement  qui  en  résulte  n’est 
perceptible  qu’après  une  réitération  long-temps  continuée. 


Liste  des  fossiles  du  gravier  coquillier  de  la  Norwège . 


Corbula  nucléus  Lamk.  * 

Nucula.  N.  sp.  * 

Gorbula  pisiformis.  ** 

Nucula  margaritacea.  ** 

Mya  truncata.  44 

Mytilus  umbilicalus  Pennant.  * 

Lutraria  Boysii.  4 

Mylilus  edulis. 

Amphidesma.  N.  sp.  4 

Pecten  pseudamusium  Chemn.  4 

Saxicava  rugosa  Lamk.  * 

Pecten  irlandicus.  * 

Saxicava  arctiGa  Desh.  * 

Ostrea  margaritacea.  Lamk.  * 

Saxicava  pholadis  Lamk.  * 

Ostrea....  * 

Tellina.  N.  sp.  4 

Anomia  Ephippiam.  Lamk.  * 

Lucina  radula.  * 

Dentalium  cutalis.  ** 

Venus  radiata  Brocchi.  * 

Dentalium  dentalis.  ** 

Aslarte.  N.  sp.  4 

Patella....  * 

Aslarte.  N.  sp.  * 

Emarginula  fissura.  * 

Astarte.  N.  sp.  * 

Binuda  (Defr.).  Sp.  n.  * 

Cyprina  lslandica.  * 

Bulla  lignaria.  * 

Cardium  edule.  Var.  * 

Natica  clausa  Lyell.  * 

Cardium  echinatum.  ** 

Turritella  terebra.  * 

Area.  N.  sp.  * 

Turbo  littoreus  Lamk,  * 

Nucula  rostrata  Lamk.  * 

Trochus  cinerarius.  ** 

à ceux  de  la  Scandinavie  dont  nous  parlons,  et  élevés  d’environ  20  pieds 
au-dessus  du  rivage,  Dans  ces  bancs  j'ai  trouvé , en  outre  , le  buccinum 
cariuatum,  phipps,  coquille  appartenant  exclusivement  à la  mer  polaire. 
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Cerithium  reticulatum.  * 
Fusus  corneus.  * 

Fusus  peruvianus.  * 
Rostellaria  pes  pelicani.  ** 
Buccinum  undatum.  * 
Buccinum  reticulatum.  * 


B al  an  us  sulcatus.  * Jü 

Balanus....  * 

Balanus....  * 

Serpula....  * 

Serpula....  * 

Nullipora  polymorpba.  ** 


* Espèces  déterminées  par  M.  Deshayes  , à Paris. 

**  Espèces  déterminées  par  M.  Desloügchamps , à Caen. 


Séance  du  16  novembre  1835. 


présidence  de  m.  Michelin  , archiviste , 

M.  Dujardin,  vice-secrétaire,  donne  lecture  du  procès- 
verbal  de  la  dernière  séance , dont  la  rédaction  est  adoptée. 

M.  le  Président  proclame  membres  de  la  Société  : 

MM. 

De  Gourieff , ^capitaine  ingénieur  au  service  de  la  Russie, 
présenté  par  MM.  Teploff  et  Huot  ; 

Lardy,  conservateur  des  forêts  du  canton  de  Vaud,  à 
Lausanne  (Suisse) , présenté  par  MM.  Élie  de  Beaumont  et 
Huot. 

DONS  FAITS  A LA  SOCIETE. 


1°  Delà  part  de  M.  Fischer  de  Waldheim , son  ouvrage  in- 
titulé: Bibliographia  palœonthologica  animalium  systematica « 
In-8°#  414  p.,  Moscou,  1834. 

2°  De  la  part  de  M.  Boué,  en  échange  du  1er  volume  du 
journal  de  la  Société  géologique  de  Dublin  que  nous  avions 
en  double,  Géognosie  des  terrains  tertiaires , ou  Tableau  des 
principaux  animaux  invertébrés  des  terrains  marins  tertiaires 
du  midi  de  la  France  ; par  M.  Marcel  de  Serres.  In-8°,  276  p., 
6 pl.  Montpellier,  1829. 
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3°  Rapport  fait  à la  quatrième  assemblée  de  F Association 
britannique  pour  l’avancement  de  la  science  [Report  of  the 
fourth  meeting,  etc.  ).  In-89,  700  p.  Londres,  1835. 

4°  Transactions  de  la  Société  géologique  de  Londres 
[Transactions  of  the  geological , etc.).  3®  vol.*  3e  partie, 
in-4%  7 pl.  Londres,  1835. 

5°  Transactions  philosophiques  de  la  Société  royale  de 
Londres  [Philosophical  transactions , etc.)7  Impartie.  In-4°, 
254  p.,  2 pl.  Londres,  1835. 

6°  Transactions  philosophiques  de  la  Société  de  Cambridge 
[Transactions  of  the  Ca^mbridge , etc.  ),  5e  vol.  Cambridge, 
1835. 

t CORRESPONDANCE  ET  COMMUNICATIONS. 

L’entrait  suivant,  d’une  lettre  de  M.  Glocker,  a été  com- 
muniqué par  M.  Roué. 

« J’ai  parcouru  la  Moravie  et  la  Silésie  supérieure,  et  j?y  ai  re- 
connu une  foule  de  minéraux  intéressans  : du  graphite  associé  avec 
du  calcaire  grenu  et  toujours  dans  la  partie  supérieure  de  ces 
masses*  du  calcaire  grenu  contenant  les  minéraux  suivans  : spi— 
nelle,  zireon,  scapolite,  actinoie,  granitite , â?âiante»  Les  bancs  de 
fer  ondulés  avec  des  grenats,  épidote,  amphibole,  pyroxène  sah? 
li te  , se  montrent  à Reschitz , localité  qui  rappelle  Arendal. 

Dépôts  très  divers  de  diorite  et  d' amphibolite. 

Localités  les  plus  intéressantes  : Romerstadt,  Rossitz,  Kroman, 
Reschitz,  Strubschitz,  Namiest  près  Gross-Bitesch , Straskau, 
Roschna,  Perustein,  Nedwicditz,  Petrow,  Krzetin  et  Letto- 
witz. 

Près  de  Dombio  et  de  Chrosczinna , non  loin  d’Oppeln  , il  y a 
deux  filons  de  basalte.  A Dombio , un  de  ces  filons  était  uni 
avec  deux  amas  de  basalte.  lia  un  demi-pied  de  puissance,  coupe 
des  couches  horizontales  d’argile,  et  est  lié  à l’amas  vers  sa  partie 
inférieure.  Le§  deux  filons  se  réunissent.  Au  point  de  jonction,  il  y 
a des  argiles  devenues  jaspoïdcs  [basait . jasp A) , et  il  y en  a des  frag- 
ment dans  les  argiles  verdâtres,  sous  le  fi|on  inférieur.  Le  basalte 
est  trçs  caractérisé  et  ep  partie  prismé  inférieurement  ou  fendillé 
Irrégulièrement»  11  contient  de  la  mésotype  a de  VbarmotQjpe?  de 
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l’apophyllîte , de  l’arragonite,  du  spath  calcaire,  et  surtout  de  la 
stéatife.  Dans  les  parties  décomposées  et  sous  la  terre  végétale,  U 
y a des  basaltes  globulaires. 

A Chroszcinna,  le  basalte  est  placé  sous  un  champ  plat  sans  fer- 
mier de  proéminence  ; il  se  présente  en  masses  informes,  en  partie 
scori fiées,  et  les  vacuoles  sont  vides  ou  offrent  de  l’olivine  ou  d,u  fer 
oclireux  jaune. 

Du  wavellite  semblable  à .celui  de  Bohême  a été  trouvé  formant 
des  enduits  sur  une  espèce  d’alloçhroïte , près  d Oher^Schmiede®-* 
berg,  dans  le  Biesengebirge.  » 

M.  Élie  de  Beaumont  lit  l’extrait  suivant  d’une  lettre  de 
M.  Charles  Jackson , datée  de  Boston. 

« J’ai  découvert  quelques  dykes  curieux  de  trapp  (greenstonç  trap 
rocks ) dans  les  conglomérats  de  Roxbourg,  près  de  Boston,  et  dans 
les  argiles  schisteuses  du  voisinage.  Ce  conglomérat  est  une  variété 
grossière  de  grauwacke  formée  de  cailloux  roulés  de  quarz  , de 
jaspe,  de  petrosilex,  de  porphyre,  de  granité,  de  syénite,  et 
d’autres  roches  primitives  réunies  par  un  ciment  argileux.  J’ai  re- 
connu qu’il  a été  endurci,  quelquefois  amolli,  fondu  et  soulevé 
par  la  pénétration  des  roches  ampliiboliques.  Près  des  dykes  de 
trapp,  nous  trouvons  souvent  de  la  serpentine  formant  un  enduit 
sur  1a.  surface  de  la  roche.  On  voit  aussi  dans  le  conglomérat  de 
nombreuses  veines  de  milk  et  de  quarz  cristallisé  près  des  dykes 
de  trapp,  et  en  général,  dans  une  direction  qui  nous  est  parallèle. 
Quelques  uns  des  dykes  ont  trente  pieds  d’épaisseur  , et  peuvent 
s’observer  sur  des  escarpemens  de  plus  de  50  pieds  de  hauteur. 
L’un  d’eux  se  resserre  en  s’enfonçant  dans  le  conglomérat.  Le 
trapp  est  magnétique,  et  quelquefois  il  se  divise  en  masses  prisma« 
tiques  décomposées  à la  surface.  » 


Note  sur  ï éboulement  d'une  portion  de  la  Dent  du  Midi , par 
M?  Lardp,  (Communiquée  par  M.  Élie  de  Beaumont.) 

On  connaît , sous  le  nom  de  Dent  du  Midi  ? une  ruont^gnç  très 
élevée  (9,880  p.)  et  d’une  forme  imposante , qui  fait  partie  de  la 
chaîne  des  Hautes-Alpes  qui  horde  la  rive  gauche  du  Rhône;  elle 
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Saint-Maurice,  dans  le  Bas-Valais,  à 4 lieues  et  demie  du  lac  de 
Genève.  Vue  depuis  Vevey  ou  depuis  Villeneuve,  la  Dent  du 
Midi  présente  une  arête  fortement  dentelée  , et  en  partie  recou- 
verte de  neige.  Ses  pentes  inférieures,  plus  ou  moins  abruptes, 
couvertes  de  pâturages  et  de  forêts,  forment  le  côté  droit  ou  orien- 
tal du  val  d’Iiliers  qui  vient  déboucher  dans  la  vallée  du  Rhône, 
à l’endroit  où  est  situé  le  bourg  de  Monthey. 

Depuis  le  village  de  Bex , la  Dent  du  Midi  se  présente  comme 
une  immense  pyramide , dont  la  forme  était  assez  régulière  avant 
l’éboulement  dont  nous  allons  rendre  compte , et  qui  en  a dérangé 
la  symétrie  en  ouvrant  une  profonde  brèche  sur  l’arête  orientale 
de  cette  pyramide. 

Du  côté  du  nord , ou  de  Saint-Maurice  et  de  Bex , la  Dent  du 
Midi  présente  des  escarpemens  à peu  près  perpendiculaires  ; aussi 
les  neiges  ne  peuvent-elles  s’y  arrêter  que  sur  quelques  corniches 
que  forment  des  saillies,  au-dessus  de  ces  escarpemens.  On  aper- 
çoit cependant  au-dessous  de  la  cime,  un  petit  glacier  de  peu 
d’étendue  qu’alimente  le  torrent  de  Bonvoisin,  qui  coule  dans  une 
gorge  profonde  dont  le  débouché  est  à un  quart  de  lieue  à l’est  de 
Saint-Maurice. 

A une  lieue  de  là  environ,  toujours  à l’est  de  Saint-Maurice, 
en  rencontrant  la  vallée  du  Rhône , on  trouve  une  seconde  gorge 
ou  petit  vallon,  c’est  celle  de  Saint-Barthélemy,  duquel  est 
sorti  la  coulée  de  boue  produite  par  l’éboulement  dont  nous  avons 
parlé. 

Mardi  25  août,  un  violent  orage  eut  lieu  , dans  la  soirée , tout 
autour  de  la  Dent  du  Midi;  on  prétend  même  que  la  foudre 
tomba  à plusieurs  reprises  sur  la  cime , ce  qui  au  surplus  doit  ar- 
river assez  fréquemment  : quoi  qu’il  en  soit , le  lendemain  26  , 
entre  10  et  11  heures  du  matin,  une  portion  assez  considérable  de 
cette  cime  se  détacha  tout-à*coup  sur  l’arête  orientale , et  se  pré- 
cipita avec  un  bruit  épouvantable  sur  le  glacier,  situé  sur  le  revers 
méridional  de  la  Dent,  dont  elle  entraîna  dans  sa  chute  un  im- 
mense quartier. 

Cette  masse  énorme  de  pierre  et  de  glace  vint  s’abîmer  dans  un 
ravin  profond  qui  sépare  la  Dent  du  Midi  du  col  de  Salenfe , et 
dans  lequel  coule  le  torrent  de  Saint-Barthélemy  dont  nous  ve- 
nons de  parler.  Bientôt,  on  vit  déboucher  de  la  gorge  qui  donne 
issue  à ce  torrent  dans  la  vallée  du  Rhône,  comme  une  montagne 
d’une  boue  noire  et  visqueuse,  à la  surface  de  laquelle  flottaient 
des  quartiers  de  roc  de  toutes  les  dimensions  (il  y en  avait  de  12 
pieds  de  hauteur).  Cette  masse  liquide,  semblable  à une  coulée  de 
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lave , se  dirigea  vers  le  Rhône,  au  travers  de  la  forêt  de  Pins  qui 
couvre  cette  partie  de  la  vallée,  entraînant  avec  elle  tout  ce  qui  se 
trouvait  sur  son  passage.  Des  arbres  de  la  grande  taille  furent  ren- 
versés et  froissés  comme  des  roseaux.  Arrivée  sur  la  berge  du 
fleuve,  elle  s’y  précipita  en  formant  une  nappe  de  boue  effrayante 
à voir.  Les  blocs  qui  se  trouvaient  dans  cette  boue  furent  égale- 
ment entraînés  dans  le  Rhône,  dont  les  eaux  furent  rejetées  contre 
la  rive  opposée , et  refoulées  en  amont  a une  assez  giande  dis- 
tance. La  grande  route , recouverte  par  cette  boue  et  ces  pierres, 
devint  impraticable , et  il  fallut  construire,  au  moyen  de  fascines, 
un  nouveau  chemin  sur  ce  sol  élastique.  Pendant  plusieurs  jours , 
les  communications  entre  le  haut  et  le  bas  Valais  n ont  pu  avoir 
Heu  qu’au  moyen  d’un  pont  très  peu  solide  qu’on  avait  jeté  sur 
le  torrent  à l’entrée  de  la  gorge.  Il  est  impossible  de  se  représen- 
ter quelque  chose  de  plus  affreux  que  ce  sillon  de  60  à 100  pieds 
de  profondeur,  sur  une  largeur  de  200  à 300  pieds  , et  qui  va  en 
s’élargissant  jusqu’au  Rhône,  creusé  dans  cette  boue  actuellement 
figée , et  dont  la  surface  est  parsemée  de  blocs  et  de  troncs  d’ar- 
bres. Une  petite  portion  seulement  du  rocher  s’est  écroulée  sur  le 
revers  septentrional  de  la  Dent  du  Midi , et , descendant  par  un 
couloir,  est  venu  recouvrir  une  partie  du  glacier  qui  se  trouve 
de  ce  côté-là. 

Après  avoir  donné  lecture  de  la  note  de  M.  Lardy, 
M.  Élie  de  Beaumont  met  sous  les  yeux  de  la  Société  plu- 
sieurs vues  de  la  Dent  du  Midi , par  M.  Lardy  et  par  M.  de 
Charpentier,  vues  sur  lesquelles  i’éboulement  récent  est  in- 
diqué. Il  donne  ensuite  différens  détails  sur  le  phénomène , 
à une  partie  duquel  il  a assiste  ; il  insiste  particulièrement 
sur  ce  qui  lui  a paru  présenter  de  curieux,  la  manière  dont 
les  courans  de  boues  , produits  par  leboulement , se  répan- 
daient sur  le  vaste  cône  de  débris , incliné  de  5 à 7°,  du  tor- 
rent de  St-Bartnélemy.  Ces  torrens  de  boue  ne  renfermaient 
peut-être  pas  un  dixième  d’eau  , ils  déplaçaient  des  blocs  cal- 
caires de  plusieurs  mètres  de  côté,  et  ils  les  flottaient  même 
sur  leur  surface  pendant  des  espaces  considérables , presque 
aussi  facilement  qu’une  rivière  flotte  des  glaçons.  Malgré  la 
petitesse  de  ces  dimensions,  ce  phénomène  paraît  à M.  Élie 
de  Beaumont  présenter  de  l’intérêt,  à cause  des  inductions 
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auxquelles  il  conduit,  relativement  au  mode  suivant  lequel 
a pu  s’opérer  le  transport  des  blocs  diluviens. 

M.  Huot , qui  fut  également  témoin  d’une  partie  de  ce 
phénomène , ajoute  quelques  faits  à la  communication  précé- 
dente. La  nature  du  sol,  composé  de  calcaire  schisteux  et  de 
marnes  noires,  a dû  faciliter  l’éboulement.  Un  nuage  de 
poussière  s’élevait  à une  grande  hauteur  et  plusieurs  jours 
après  l’évènement,  ce  qui*  de  loin,  produisait  l’apparence 
d’un  phénomène  volcanique.  On  pouvait  marcher  sur  la 
masse  fluide  presque  en  même  temps  qu’elle  s’étendait  en 
nappe.  Au  débouché  de  la  vallée,  une  profonde  vallée  d’éro  - 
sion se  creusait  dans  le  Taswey. 

M.  Àgassiz  communique  quelques  observations  sur  la  dis- 
tribution des  blocs  erratiques  sur  les  pentes  du  Jura.  Il  croit 
que  ces  blocs  existent  non  seulement  sur  le  revers  oriental, 
mais  sur  les  sommets  des  chaînons  successifs  , vers  l’est  et 
dans  le  fond  des  vallées  , et  que  l'apparence  des  niveaux  con- 
stans  auxquels  on  a cru  les  rencontrer,  provient  de  la  régu- 
larité des  talus  de  celte  chaîne.  Cette  opinion  nous  paraît 
contraire  à tout  ce  que  nous  avons  observé  dans  la  partie 
centrale  du  Jura,  et  ce  n’est  que  vers  la  frontière  de  la  vallée 
du  Rhône  que  les  blocs  erratiques  alpins  ont  franchi  les 
premiers  chaînons  du  Jura. 


Note  sur  la  position  du  calcaire  de  Château-Landon  ,*  par 
M.  d’Archiac. 

Le  calcaire  lacustre , exploité  dans  les  carrières  de  Château- 
Landon  , est  depuis  long-temps  un  objet  de  controverse,  et  sans 
prétendre  ramener  à mon  opinion  les  personnes  qui  ne  la  parta- 
gent pas,  je  vais  exposer  les  observations  sur  lesquelles  j’ai  cru 
pouvoir  l’établir,  et  essayer  de  répondre  aux  objections  qui  m’ont 
été  faites. 

Je  prendrai  pour  base  une  coupe  tracée  un  peu  au-dessus  de  la 
ville  de  Nemours , perpendiculairement  à la  rivière  du  Loing, 
Gëtte  coupe  de  la  vallée  montré  , des  deux  côtés,  les  collines  re- 
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couvertes  par  le  calcaire  lacustre  supérieur  ( troisième  Formation 
d’eau  douce);  au-dessus  viennent  les  grès  de  Fontainebleau  en 
bancs  puissans , souvent  disloqués  , puis  une  masse  de  sable  sili- 
ceux très  colorée  par  l’hydrate  de  F r à sa  partie  supérieure.  Cet 
ensemble  de  couches,  qui  peut  atteindre  40  mètres  de  puissance, 
repose  sur  la  formation  du  calcaire  lacustre  moyen  (calcaire  sili- 
ceux) de  10  à 12  mètres  d’épaissçur,  et  qui  présente  des  caractè- 
res extrêmement  variables.  Ainsi , sur  la  rive  droite  du  Loing , il 
passe  à des  marnes  grises  ou  blanchâtres  exploitées  pour  amender 
les  terres  , ou  bien  à des  argiles  grises  , jaunâtres,  panachées  de 
rouge  et  de  violet;  sur  la  rive  gauche,  au  pied  de  la  colline  pit- 
toresque qui  borde  la  route  de  Beaumont , c est  un  calcaire  gris 
de  fumée,  jaunâtre,  compacte,  présentant  de  nombreuses  va- 
cuoles , tapissées  de  calcaire  spathique  , et  en  tout  fort  analogue  a 
celui  de  Château-Landon.  Ên  descendant  vers  le  canal,  le  calcaire 
devient  marneux,  se  mélange  insensiblement  de  silex  roulés  gris 
ou  jaunâtres;  et  vers  le  pied  de  F escarpement,  les  cailloux,  encore 
plus  nombreux,  constituent  un  poudingue  siîicéo-argileux,  peu  co- 
hérent , dans  lequel  sont  creusés  le  canal  et  le  ht  de  la  rivière.  C’est 
à cette  coupe,  qui  me  paraît  ne  pouvoir  donner  Ijeu  à contes- 
tation, que  je  rapporterai  les  suivantes. 

De  Nemours  au  village  de  Fay,  après  avoir  laisse  le  canal  a 
gauche  et  traversé  une  vallée  peu  étendue  , on  monté  une  colline 
qui  présente  de  bas  en  haut  des  poudingues  analogues  aux  précé- 
dées, des  marnes  avec  silex  roulés,  le  calcaire  lacustre  moyen  , 
les  sables  siliceux  , les  grès , et  au  sommet  le  calcaire  lacustre 
supérieur.  Ce  profil  ne  fait  que  répéter  celui  de  Nemours,  avec 
cette  différence  cependant,  que  le  calcaire  lacustre  moyen  semble 
à un  niveau  plus  élevé,  et  que  les  sables  inférieurs  aux  grès  ont 
moins  d’épaisseur.  En  redescendant  cette  même  colline  pour 
arriver  à Fay,  on  voit  à gauche,  sous  les  bancs  de  calcaire  lacustre 
moyen  , des  exploitations  d’argiles  grises  panachées  de  rouge,  ne 
faisant  point  effervescence  avec  les  acides. Vers  le  pied  de  la  colline 
il  s’y  mêle  un  sable  gris  noirâtre  , empâtant  une  grande  quantité 
de  silex  et  passant  à un  poudingue  incohérent  , qui  repose  sur  la 
craie,  ainsi  que  j’ai  pu  m’en  assurer  dans  une  excavation  pratiquée 
pour  établir  la  fondation  d’un  four  à tuile.  Si  on  laisse  a droite  ie 
village  de  Fay,  et  que  l’on  monte  le  coteau  qui  borde  au  sud  ce 
vallon  d’à  peine  50  ou  60  toises  de  largeur,  on  trouve  de  bas  en 
haut  le  poudingue  précédent  passant  à des  sables  et  même  a 'des 
grès  du  côté  d’Auffervilîe.  Cet  étage  me  paraît  avoir  été  pris  par 
M.  Héricart-Ferrand , dans  le  mémoire  qu’il  a publié  sur  cette  lo- 
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calité,  pour  le  prolongement  ou  la  continuation  des  grès  mariüâ 
supérieurs;  mais  en  comparant  le  niveau  des  couches  dans  ces  deux 
collines  si  rapprochées,  cette  opinion  ne  me  semble  pas  admissible. 
Sur  le  poudingue  se  montrent  des  marnes  avec  quelques  silex,  et  au 
sommet  le  calcaire  lacustre  moyen  dans  lequel  on  a ouvert  plu- 
sieurs carrières  ; mais  ici , plus  de  sables  ni  de  grès  marins  supé- 
rieurs comme  sur  la  colline  opposée  , et  encore  moins  de  calcaire 
lacustre  supérieur.  C’est  le  calcaire  lacustre  moyen  qui  forme  le 
plateau  jusqu’à  Château-Landon.  Il  importe  de  remarquer  ici  que 
ce  même  calcaire  qui,  à Nemours,  ne  s’élevait  qu’à  50  pieds  envi- 
ron au-dessus  du  canal,  s'élevait  ensuite  un  peu  plus  dans  le  co- 
teau nord  deFay,  atteint  sur  le  coteau  sud  près  de  100  pieds  au- 
dessus  du  même  niveau;  ce  qui  me  paraît , ainsi  qu’à  M.  Prévost, 
être  dû,  non  à une  plus  grande  puissance  de  ce  calcaire,  mais  à- 
un  relèvement  très  considérable  de  la  craie  que  notre  coupe  faite 
à Nemours  n'a  point  atteinte,  tandis  qu’on  la  voit  à vingt  pieds 
au-dessus  du  canal  après  la  verrerie  de  Bagnaux.  Ces  inégalités  ou 
ondulations  de  la  surface  de  la  craie,  bien  connues  de  tous  les  ob- 
servateurs, ont  dû  en  occasioner  de  correspondantes  dans  les  cou- 
ches qui  lui  ont  été  immédiatement  superposées;  de  plus,  la 
masse  du  poudingue  dans  cette  dernière  localité  et  jusques  au-delà 
de  Château-Landon,  comme  sur  la  rive  droite  du  Loing,  ac- 
quiert aussi  jusqu’à  35  et  40  pieds  d’épaisseur.  La  roche  est  ici 
très  cohérente  ; les  silex  qui  la  composent,  gris-blanchâtres  ou 
jaunâtres , ont  été  roulés , mais  pas  assez  pour  rendre  méconnais- 
sable leur  première  forme.  Ce  ne  sont  point  de  véritables  galets  ; 
leur  grosseur  est  très  variable.  Ils  ont  été  agglutinés  par  un  ci- 
ment siliceux  lustré,  quoique  mélangé  d’un  peu  de  matière  argi- 
leuse jaunâtre.  Le  long  du  canal,  ce  poudingue  est  en  contact 
avec  la  craie  ; il  supporte  des  marnes  recouvertes  elles-mêmes  par 
le  calcaire  lacustre  moyen  , depuis  Fay,  Bagnaux,  la  Madelaine, 
Beaumoulin , Mauquepois,  Château-Landon  et  au-delà.  Cette 
couche,  qui  passe  quelquefois  vers  le  bas  à des  sables  et  même  à 
des  grès  , me  paraît, comme  l’a  démontré  M.  C.  Prévost,  con- 
temporaine de  l’argile  plastique.  M.  E.  de  Beaumont,  adoptant 
au  contraire  l’opinion  de  M.  Héricart-Ferrand,  la  regardecomme 
représentant  les  grès  de  Fontainebleau:  ce  qui  reporte  ainsi  natu- 
rellement le  calcaire  lacustre  qui  la  recouvre  à la  troisième  for- 
mation d’eau  douce.  Indépendamment  de  quelques  considérations 
générale#,  ce  savant  observateur  se  fonde  sur  ce  que  les  silex  du 
poudingue  diffèrent  parla  couleur  et  parla  forme  de  ceux  qu’il  a 
observés  dans  d’autres  localités  où.  ils  appartiendraient  réellement 
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à l’étage  de  l'argile  plastique;  mais  sans  rappeler  les  nombreuses 
circonstances  qui,  sur  les  côtes,  peuvent  faire  varier  la  nature,  la 
forme  et  la  couleur  des  galets , on  trouve  dans  la  craie  supé- 
rieure , par  exemple,  du  silex  très  foncé  à Meudon  , gris  clair  ou 
blanchâtre  à Marly , jaunâtre  et  passant  au  jaspe  à la  descente  de 
Tours,  etc.  Hors  de  différences  analogues  dans  les  silex  des  pou- 
dingues,  il  me  semble  qu’on  n’est  pas  tout-à-fait  en  droit  d’en 
induire  une  différence  correspondante  dans  le  gisement. 

Les  carrières  du  Camp  et  celle  de  Beaumoulin,  commune  de 
La  Madelaine  , sont,  comme  les  précédentes  , ouvertes  dans  le 
calcaire  lacustre  qui  repose  sur  les  marnes  et  les  poudingues.  On 
y trouve  des  moules  et  des  empreintes  d’une  espèce  de  iymnée  et 
de  deux  espèces  de  planorbes  presque  indéterminables. 

Si  on  remonte  ensuite  vers  Maisonceîle  , on  rencontre  entre 
ce  village  et  Bouligny,  au  sortir  de  la  petite  vallée  du  bois  aux 
loups , un  dépôt  de  sable  siliceux , parfaitement  blanc , reposant 
sur  le  calcaire  lacustre.  Ce  sable  agglutiné  par  place  donne  un 
grès  friable.  11  est  recouvert  et  pénétré  à sa  partie  supérieure  par 
un  calcaire  blanc,  tendre,  complètement  pétri  de  moules  et  d’em- 
preintes de  coquilles  marines,  accompagnées  de  ïostrea  cyatula 
et  O.  cymbula.  On  peut  y reconnaître  un  cerithium  voisin  du 
mixtum  ou  du  variabile , une  vénéricarde,  une  cythérée  , un 
trochus,  une  très  grosse  ampullaire  qui,  par  son  volume  et  l’élé- 
vation de  la  spire,  se  rapprocherait  de  VA.  scalariformis , et  d’au- 
tres moules  plus  surbaissés  ressemblant  assez  à la  natica  crassa- 
tina.  Ce  dépôt  de  peu  d’étendue  me  paraît  devoir  se  rapporter  à 
ceux  déjà  signalés  par  MM.  Héricart-Ferrand,  Huot  etC.  Prévost. 
Si  l’on  réunit  ces  divers  lambeaux , dont  quelques  uns  ont  l’air  de 
s’enfoncer  dans  le  calcaire  d’eau  douce  par  suite  d’irrégularité 
que  j’ai  cru  observer  à la  surface  de  celui-ci , on  sera  porté  à ad- 
mettre qu’un  dépôt  marin  a recouvert  autrefois  cette  grande  sur- 
face de  calcaire  lacustre,  et  que  ce  qui  en  reste  doit  être  rapporté 
à l’étage  des  grès  marins  supérieurs  dont  ce  ne  serait  que  la 
continuation  ou  le  prolongement.  On  peut  penser  aussi  que  ces 
fossiles  indiquent  une  côte  où  les  coquilles  ont  été  accumulées 
et  le  rivage  des  mers  dans  lesquelles  jse  seraient  déposés  les  sables 
et  grès  de  Fontainebleau. 

De  ce  point  jusqu’à  Château-Landon,  la  plaine  présente  le  cal- 
caire lacustre  moyen  dans  lequel  sont  ouvertes  de  nombreuses 
carrières.  Au-dessous  de  celles  du  gouvernement,  sur  les  flancs  de 
la  vallée  de  Saint-Sevrin,  on  retrouve  les  poudingues  et  les  sables 
comme  précédemment , et  un  sondage  pratiqué,  il  y a quelque 
£oc.  géoL  Tom»  YIL  5 
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temps,  pour  connaître  la  puissance  des  couches  exploitables,  a con- 
firmé cette  observation.  Le  calcaire  de  Château-Landon  est  trop 
connu  pour  le  décrire  ; j’indiquerai  seulement  les  résultats 
de  quelques  essais  comparatifs  entre  ce  calcaire  et  ceux  de  Beau- 
moulin  , de  Nemours  et  de  Fontainebleau.  Ce  dernier,  reposant 
sur  les  grès , appartient  à la  troisième  formation  d’eau  douce. 
Tous  quatre  ont  présenté,  outre  le  carbonate  de  chaux  qui  en 

est  la  base,  une  quantité  d’alumine  appréciable  et  sensiblement 

la  même.  Des  traces  de  silice  à l’état  de  mélange  se  sont  offertes 
dans  le  calcaire  de  Nemours  ; la  même  substance,  à l’état  de  com- 
binaison et  en  proportions  croissantes,  dans  ceux  deBeaumou  in, 
de  Château-Landon  et  de  Fontainebleau.  Les  quantités  de  fer  se 
sont  trouvées  à peu  près  dans  le  même  rapport,  mais  je  n’ai  vu  de 
magnésie  dans  aucun  échantillon.  De  pareils  résultats  me  semblent 
insignifians  pour  une  question  de  ce  genre,  et  je  ne  les  ai  rappe- 
lés que  parce  que  des  différences  dans  la  composition  chimique  de 
ces  roches  on  en  avait  aussi  déduit  une  correspondante  dans  le  gi- 
sement. Les  coquilles  fossiles  ne  peuvent  non  plus  nous  eclairer, 
ce  ne  sont  que  des  moules  ou  des  empreintes  fort  incomplètes, 
rapportés  au  lymneus  longiscatus  et  au  planorbis  corneus. 

En  observant  ce  plateau  depuis  Fay  jusqu’à  Château-Landon  , 
ce  qui  est  d’autant  plus  facile  qu’il  est  constamment  borde  par  le 
canal  et  la  rivière,  on  verra  que  le  niveau  est  sensiblement 
le  même,  mais  qu’il  est  bien  inférieur  aux  collines  des  grès  de 
Fontainebleau  qui  bordent  l’horizon  au  nord.  Si , de  plus,  on  ob- 
serve que  le  calcaire  lacustre  repose  sans  interruption  sur  les  pou- 
dinpues  et  les  sables  en  contact  immédiat  avec  la  craie  , que  o- 
pinion  des  ouvriers  carriers  est  unanime  sur  la  continuité  de  la 
couche  calcaire  entre  ces  deux  localités,  on  sera,  ce  me  semble  , 
porté  à admettre  la  contemporanéité  du  calcaire  entre  ces  deux 
points.  Maintenant,  en  suivant  la  liaison  du  calcaire  qui  recou- 
vre le  coteau  sud  de  Fay  avec  celui  du  coteau  nord , et  le  calcane 
lacustre  moyen  intercalé  à Nemours  entre  les  grès  de  Fontaine- 
bleau et  la  masse  des  poudingues , on  pensera  que  le  calcaire  la- 
custre de  la  plaine  de  Château-Landon  n’est  que  la  continuation 

de  celui  de  Nemours,  et  que,  comme  ce  dernier,  il  appartient  au 
calcaire  lacustre  moyen.  Seulement , une  gibbosité  de  la  surface 
de  la  craie  en  a produit  une  correspondante  dans  les  depots  de  pou- 
dingues , de  marne  et  de  calcaires  immédiatement  superposes,  ré- 
sultat qui  devait  s’atténuer  à une  certaine  hauteur,  et  qui,  en  ef- 
fet, ne  se  remarque  presque  plus  dans  les  sables  et  grès  marins  pour 
lesquels  l’horizontalité  s’était  à peu  près  rétablie.  Cette  opinion 
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sur  la  position  du  calcaire  de  Château-Landon  se  trouve  encore 
confirmée  parle  dépôt  marin  qui  lui  est  superposé  entre  Bouli- 
gny  et  Maisoncelle  , et  ceux  déjà  signalés  par  M.  C.  Prévost. 

J’ajouterai,  en  terminant,  que  l’existence  de  coquilles  marines 
trouvées  par  M.Gillet  deLaumontdans  une  fouille  faite  au-dessous 
du  calcaire  de  Château-Landon,  ne  pourrait,  à ce  qu’il  me  semble, 
devenir  une  objection  fondée  qu’autant  que  leur  état,  leur  nom- 
bre , leur  contemporanéité  avec  la  roche  qui  les  renferme,  les  gen- 
res et  les  espèces  auxquels  elles  se  rapportent,  auraient  été  détermi- 
nés avec  soin;  et  cela  parce  que,  si  ces  espèces  n’étaient  point 
celles  des  terrains  tertiaires  supérieurs,  peut-être  pourrait-on  les 
rapporter  aux  espèces  de  la  glauconie  inférieure , sur  laquelle  re- 
pose, dans  le  nord  du  bassin  de  Paris,  les  argiles  des  lignites,  et 
alors  se  confirmerait  encore  l’opinion  qui  rapporte  les  poudingues 
et  leurs  sables  à l’étage  de  l’argile  plastique. 

M.  Constant  Prévost  fait  observer  que  les  résultats  aux» 
quels  est  parvenu  M.  d’Archiac  sont  parfaitement  conformes 
à ceux  qu’il  a publiés  dans  sa  dernière  notice. 

M.  Elie  de  Beaumont  fait  à M.  d’Archiac  plusieurs  objec- 
tions , basées  sur  la  disposition  de  diverses  assises  calcaires 
et  arénacées,  sur  le  gisement  de  coquilles  marines  que 
M.  Gillet  de  Laumont  fds  a découvert  dans  une  fouille 
qu’il  a fait  faire  à Ghâteau-Landon , et  enfin  sur  les  niveaux 
absolus  et  relatifs  des  différens  points  de  la  contrée;  il  an- 
nonce au  surplus  que,  n’ayant  pu,  en  1835,  réaliser  son 
projet  de  visiter  de  nouveau  et  avec  plus  de  détail  les 
environs  de  Château-Landon,  il  se  propose  d’y  aller  en 
1836. 

M.  Rivière  expose  les  principaux  faits  relatifs  à la  géologie 
de  la  Vendée. 

La  géognosie  du  département  de  la  Vendée  est  aussi  variée  que 
difficile  à déterminer  en  raison  de  l’accès  pénible  de  certaines  lo- 
calités, du  petit  nombre  des  coupes  naturelles,  de  la  confusion 
des  roches,  mêlées  quelquefois  sans  ordre  et  s’interrompant  à de 
faibles  distances. 

On  voit  figurer  en  première  ligne  le  granité,  qui  part  de  l’E.  du 
département,  forme  successivement  le  sol  de  Bourneseau,  Lachaize, 
Belleville,  Aizenay,  occupe  diverses  étendues  versPalluau , repa- 
yait à Vile  de  Noirmoutiers,  en  Bretagne,,  à Bourgneuf,  à Savenay, 
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et  plus  au  N.  pour  se  perdre  enfin  sous  l'Océan.  Ce  massif  n’est 
qu'une  ramification  de  la  grande  chaîne  granitique,  qui  fournit 
une  bande  passant  par  Montaig.u,  Cugand,  Tiffauges,  Mortagne, 
Les  Herbiers , Pouzanges  , un  des  points  culminans  du  départe- 
ment , qui  se  continue  dans  les  Deux-Sèvres  , se  trahit  dans  la 
Vienne,  à Ligugé  , et  se  rattache  à celles  du  Limousin. 

On  trouve  encore  plusieurs  espaces  occupés  par  le  granité,  mêlé 
de  kaolin  et  de  pegmatite , et  sur  lequel  reposent  quelquefois  le 
gneiss , le  micaschiste.  La  première  formation  prend  naissance 
près  de  Saint-Florent-des-Bois  et  de  Nesmy,  se  dirige  vers  Bour- 
bon , et  se  termine  aux  Fontenelles.  Une  seconde  va  de  l’E.  à l’O. 
depuis  Le  Poiré  jusqu’à  la  chapelle  Palluau. 

Le  gneiss,  accompagné  de  leptynites,  de  pegmatites,  souvent 
de  la  variété  graphique  avec  des  cristaux  d’orthose  de  3 à 4 pÔu- 
ces  de  longueur,  est  bien  développé  sur  la  côte  des  sables  d’Olonne, 
et  par  son  prolongement  sous  les  eaux  va  former  l’île  d’Yeu. 
Dans  plusieurs  endroits  , par  exemple  à la  Chaume , le  gneiss  est 
lié  à des  dépôts  de  granité,  et  le  passage  d’une  roche  à l’autre 
est  irrécusable.  De  plus , le  gneiss  est  généralement  abondant  en 
gisemens  métallifères  ; je  citerai  notamment  celui  de  galène  des 
Sards  et  celui  de  stibine  de  La  B.amée  : ces  minerais  se  rencon- 
trent encore  dans  d’autres  roches  près  de  Fontenay  et  de  Mou- 
champ. 

On  remarque  plusieurs  régions  , quelquefois  très  étendues,  de 
micaschiste,  dans  lequel  affleurent  de  petites  masses  dehyalomicte, 
de  gneiss  et  de  granité,  comme  à Saint-Georges  de  Pointindoux , à 
Avrillé.  Ce  micaschiste,  d’une  infinité  de  nuances,  et  quant  au  fa- 
ciès et  quant  à la  composition , renferme  une  foule  de  minéraux, 
ainsi  que  plusieurs  roches  quarzeuses,  entre  autres  du  quarz  gra- 
phytifère  et  un  quarzite  celluleux  contenant  une  substance  prove- 
nant de  l’oligiste,  et  qui  néanmoins  ne  ressemble  point  au  sidé- 
rocriste. 

Le  talcschiste  passant  au  micaschiste  , au  cliloritoschiste  , au 
phyllade  , etc.,  s’observe  en  divers  lieux.  Deux  de  ces  formations 
renferment  de  la  limonite  excessivement  riche,  et  qui,  selon  la  tra- 
dition , et  à en  juger  parles  scories  que  j’ai  rencontrées,  aurait 
jadis  été  exploitée.  Des  schistes  alumineux,  siliceux , des  phtanites, 
des  lydiennes,  des  brèches,  des  ardoises,  des  anagénites,  sont  gé- 
néralement subordonnés  aux  talcschistes. 

Les  phyllades  sont  disséminés  sur  différens  points,  et  diverses 
roches  leur  sont  aussi  subordonnées  ? ou  ? comme  l’ardoise  ? résul- 
tent de  leur  passage. 
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On  voit  ensuite  les  stéaschistes , souvent  feldspathiques , et  pas- 
sant aux  protogines  schistoïdes  et  porphyroïdes.Vers  la  limite  du 
terrain  primitif,  aux  poudingues  qui  alternent  avec  les  talcschis- 
tes,  les  stéaschistes , les  protogines  etc.,  succède  une  formation 
de  quarz  et  de  jaspe  de  transition. 

Outre  les  bassins  houillerâ  qui  se  trouvent  à l’E.  du  départe- 
ment, j’en  ai  reconnu  un  autre  à FO.,  et  dont  ^exploitation  fut 
tentée  autrefois , mais  dont  il  ne  reste  aucun  souvenir  dans  le 
pays. 

Le  lias  caractérisé  par  des  jaspes,  arkoses,  ocres,  dolomies,  mar 
nés , etc.,  forme  une  ceinture  peu  large,  partant  de  Sards , se  di- 
rigeant vers  Mareuil , et  se  terminant  près  des  Essarts.On  en  voit 
aussi  un  lambeau  à Saint-Jean-d’Orbetiers  ; enfin,  il  donne  lieu 
à deux  petites  îles  au  milieu  des  marais. 

Le  calcaire  oolitique  inférieur  constitue  le  sol  de  la  plaine  ; de 
là  il  passe  à Niort , Poitiers  , Montmorillon , et  se  continue  dans 
le  Berry.  Un  second  massif  se  trouve  à la  Gachère , et  presque 
toutes  les  petites  îles  des  marais  sont  en  calcaire  oolitique  infé- 
rieur, formé  en  Vendée  par  une  assez  grande  variété  de  roches 
calcaires , qui  offrent  au  palœontologiste  une  ample  récolte 
de  fossiles. 

On  distingue  le  terrain  crétacé,  ainsi  que  le  terrain  tertiaire  en 
différons  lieux  situés  au  N.  - O.  du  département.  Une  bande  de 
grès  et  de  sables  entoure  à peu  près  le  marais  occidental  du  côté 
de  la  terre. 

Parmi  les  dépôts  de  tourbe,  celui  des  Granges  offre  le  plus  d’in- 
térêt ; il  est  formé  de  fucus  , de  cerarnium  , d’ulves  , etc.,  et  con- 
tient des  hélices,  paludines,  etc,  associées  à des  coquilles  qui 
existent  dans  les  marais  salans,  circonstance  qui  assigne  à ce  dépôt 
le  même  âge  qu’aux  terrains  d’alluvion , occupant  des  espaces 
considérables  dans  ce  département,  ainsi  que  dans  celui  des  Deux- 
Sèvres  et  de  la  Charente-Inférieure.  Les  dunes  sont  aussi  très 
remarquables  par  leur  aspect,  leur  oasis  et  leur  accroissement. 

Les  porphyres,  argilophyres,  argilolithes,  eurites,  se  montrent 
a Saint-Nicolas  de  Brem,  à Saint-Julien  , à Aizenay  , etc.  L’am- 
phibolite , le  diorite  à belles  et  nombreuses  variétés,  le  petrosilex 
stratifié,  l’eclogite,  l’aphanite, l’ophiolite,  lophicalce  et  l’hémi- 
trène,  paraissent  souvent  en  grandes  masses  et  sur  beaucoup  de 
points  de  la  contrée. 

Enfin  les  psammites,  les  euphotides,  et  diverses  roches  dont  je 
ne  parle  point , font  de  la  Vendée  une  des  parties  les  plus  curieu- 
ses de  la  France  sous  le  rapport  géologique.  Je  regrette  que  la 
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spécialité  de  la  Société  ne  permette  pas  de  dire  quelques  mots 
aussi  sur  les  autres  branches  de  l’histoire  naturelle , qui  dans  ce 
pays  ne  le  cèdent  point  à la  géologie , en  raison  des  richesses 
qu’elles  offrent  à l’observateur. 


Séance  du  1 décembre  1835. 

PRÉSIDENCE  DE  M.  FELIX  DE  ROISSY. 

M.  Puillon-Boblaye , secrétaire  , donne  lecture  du  procès- 
verbal  de  la  dernière  séance , dont  la  rédaction  est  adoptée. 

M.  le  Président  proclame  ensuite  membres  de  la  Société  : 
MM. 

H.  Abicii,  de  Schœningen , près  Brunswick,  présenté 
par  MM.  Élie  de  Beaumont  et  Félix  de  Roissy  ; 

Desaint,  capitaine  d’état-major  à Paris,  présenté  par 
MM.  Puillon-Boblaye  et  Rozet  ; 

Ditchfield  , présenté  par  MM.  Roberton  et  Félix  de 
Roissy. 

DONS  FAITS  A LA  SOCIÉTÉ. 

1°  De  la  part  de  M.  H.  Lecoq,  son  ouvrage  intitulé  : Le 
Mont-Dore  et  ses  environs.  In-8°,  458  p.,  16  pl.  Paris,  1835. 

2°  De  la  part  de  M.  Charles  des  Moulins,  son  ouvrage 
intitulé  : Premier  Mémoire  sur  les  Éckinides.  — Prodrome 
d’une  nouvelle  classification  de  ces  animaux.  In-8°,  80  p.,  3 pl. 
Bordeaux,  1835. 

3°  De  la  part  de  M.  Michelin,  le  mémoire  de  M.  Courtel, 
de  l’Isle,  ayant  pour  titre  : Au  Congrès  convoqué  à Paris , en 
1835 , par  V Institut  historique . 

4°  De  la  part  de  M.  Giuseppe  Giuli , son  ouvrage  intitulé  : 
Progetto  d’und  carta  geognostica  ed  orictognostica  délia  Tos- 
canaper  servire  alla  tegnologica  , o al  modo  di  rendere  utih  i 
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miner  ali  del  granducato  aile  arti  ed  aile  manufatture.  In-4° 
24  p.,  1 pl.  Sienne,  1835. 

5°  De  la  part  de  M.  Abich , trois  vues  du  cratère  de  l’Etna , 
dessinées  par  lui. 

6°  Enfin  la  Société  reçoit,  de  la  part  de  M.  Rivière  , une 
suite  de  roches  du  departement  de  la  Vendée» 

COMMUNICATIONS. 

Le  traité  proposé  par  le  conseil  pour  1 impression  des 
Mémoires  est  soumis  à la  Société , qui  1 accepte  sans  modifia 
cation. 

M.  Dufrénoy  propose,  1°  de  fixer  à des  époques  déter- 
minées la  publication  des  Mémoires  j 2°  de  ne  confier  qu  à une 
personne  seule  la  correction  des  épreuves.  Ces  deux  propo- 
sitions sont  renvoyées  au  conseil. 

M.  Constant  Prévost  communique , de  la  part  de  M.  Buck- 
land,  une  coupe  comparative  des  terrains  de  transition  de 
TArdenne  et  de  l’Angleterre,  établissant  leurs  synonymies. 

Il  est  donné  lecture  de  la  note  suivante , de  M.  Buckland , 
communiquée  par  M.  Dufrénoy. 

« Pour  satisfaire  à la  demande  de  la  Société  géologique  de 
France , faite  à la  dernière  séance  à Namur , j’ai  porté  avec  moi 
jusqu’à  Bonn  des  échantillons  du  porphyre  compacte  qui  forme 
le  dyke  qui  traverse  le  schiste  psammitique  conchilifère  à l’ouest 
de  la  ville  de  Gembloux , et  qui  est  analogue  à celui  du  système 
de  Caradoc. 

» J’ai  porté  aussi  des  morceaux  du  jaspe  noir  qui  se  trouve  en 
contact  avec  ce  porphyre , et  qui  avait  l’ apparence  ordinaire  du 
schiste  altéré  par  quelques  dykes  de  basalte. 

» En  soumettant  ces  échantillons  au  chalumeau  de  MM.  les 
professeurs  Berzélius  , Bishohfs , Gurnu  et  J ohnson , ces  mes- 
sieurs trouvèrent  tous  que  la  roche  porphyritique  est  fusible , 
mais  pas  facilement,  et  que  le  jaspe  noir  voisin  de  ce  dyke  n’était 
point  fusible. 

)>  Le  résultat  de  ces  expériences  vient  à l’appui  de  l’opinion  , 


40 


SÉANCE  DU  7 DÉCEMBRE  1835. 

que  l* intrusion  porphyri tique  de  Gembloux  était  contemporaine 
de  l’intrusion  de  quelques  porphyres  compactes  qui  ont  percé  à 
travers  les  schistes  à côté  de  la  montagne  de  Caradoc  , dans  le 
comté  de  Shropshire. 

» Il  est  probable  que  le  dyke  porphyritique  de  Gembloux  n’est 
que  la  continuation  de  la  formation  porphyritique  qui  parait  à 
Enghen  et  à Lessinnes,  et  qui  est  employée  comme  pierre  à 
paver  sur  les  grandes  routes  des  environs.  » 

M.  Abich  met  sous  les  yeux  de  la  Société  une  série  de 
cartes  et  de  planches  relatives  aux  volcans  du  Vésuve  et  de 
l’Etna,  qu’il  a étudiés  pendant  son  séjour  dans  cette  partie  de 
l’Italie,  et  communique  les  détails  suivans  sur  les  phénomènes 
volcaniques  dont  il  a été  témoin. 

Manière  dont  s^  est  comblé  le  cratère  du  Vésuve. 

La  nouvelle  période  d’activité  de  ce  volcan  commença  au 
mois  de  mars  1828.  Les  matières  se  frayèrent  une  issue  par  les 
fentes  que  présentait  le  sol  du  cratère,  abaissé  de  4oo  pieds  par 
suite  de  l’éruption  de  1822,  et  cette  énorme  cavité  [fut  remplie 
par  des  coulées  de  laves  dont  l’émission  était  toujours  accompa- 
gnée de  cendres  et  de  scories.  Des  bouches  nombreuses  s’ouvrirent 
successivement.  Elles  étaient  disposées  du  S. -O.  au  N.-E.  dans  le 
sens  d’une  grande  fente  qui  persista  long-temps  malgré  les  masses 
de  matières  fragmentaires  et  fondues  qui  s’entassaient  au-dessus 
d’elle.  Ces  diverses  bouches  ne  tardèrent  pas  à se  réunir  pour 
constituer  un  seul  centre  d’éruption  de  forme  elliptique  au  mi- 
lieu duquel  s’éleva  le  cône  de  cendres.  Les  courans  de  laves  pro- 
prement dits  se  faisaient  jour  à la  base  de  ce  cône  et  ordinaire- 
ment dans  le  sens  de  la  fente  primitive.  Ainsi  on  pouvait  observer 
à la  fois  l’agrandissement  du  cône  central  par  les  matières  reje- 
tées du  cratère,  et  l’exhaussement  de  la  plaine  qui  l’entourait  par 
la  sortie  des  laves  qui  en  modifiaient  la  surface  de  diverses  ma- 
nières. Ensuite  eut  lieu  un  soulèvement  en  forme  de  digue  à la 
base  du  cône  de  cendres,  et  tendant  à réunir  celui-ci  aux  bords 
du  grand  cratère.  Cette  digue  ou  bourrelet  délavé,  fut  traversée 
à sa  base  ouest  par  une  nouvelle  fente  qui  se  prolongea  vers  le 
iN .'-O.  j alors  la  paroi  de  l’ouest  s’élevant  d’une  vingtaine  de 
pieds,  présenta  une  falaise  à pic  où  l’on  pouvait  distinguer  toutes 
les  couches  de  layes  soulevées.  \ «. 
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Peu  après  , de  nouvelles  matières  incandescentes  se  firent  jour 
dans  une  partie  opposée  à la  fente  principale  qui  a ete  mention- 
née et  donnèrent  lieu  à un  certain  nombre  de  petits  cônes  d érup- 
tion élevés  de  quinze  à vint-cinq  pieds  environ  et  pointus  au 
sommet.  Ces  cônes  se  prolongeaient  le  long  de  la  falaise  jusque 
vers  les  bords  du  grand  cratère. 

Formation  des  petits  cônes» 

Pour  se  rendre  compte  de  la  formation  des  petits  cônes  d’érup- 
tion  , il  faut  remarquer  que  les  agens  intérieurs  ayant  détermine 
d’abord  une  fente  dans  le  sol  tendant  à soulever  les  couches  de 
ce  même  sol  le  long  des  parois  de  la  fente,  le  redressement  des 
couches  est  d’autant  plus  prononcé , qu’elles  sont  elles-memes 
plus  près  de  la  surface,  et  que  la  masse  des  laves  soulevantes  est 
plus  considérable.  De  plus , l’élévation  de  la  température , jointe 
à la  tension  des  vapeurs  et  des  gazs , tend  à ramollir  les  couches 
de  laves  anciennes  et  à en  fondre  même  une  certaine  quantité  qui 
est  entraînée  au  dehors  avec  la  lave  fluide  ; celle-ci  pénètre  en 
même  temps  dans  les  vides  que  laissent  entre  elles  les  couches 
disloquées,  et  s’y  étend  plus  ou  moins  loin. 

La  colonne  liquide  s’abaisse  et  s’élève  successivement  dans  la 
cheminée  , soit  par  des  intermittences  dans  l’intensité  de  la  force 
soulevante,  soit  par  la  résistance  et  le  poids  des  couches  ramol- 
lies et  rendues  flexibles  dont  on  vient  de  parler. 

Cependant , pour  déterminer  la  forme  pointue  et  pyramidale 
des  petits  cônes,  il  faut  avoir  égard  à diverses  influences  auxquelles 
ils  sont  soumis.  Les  sels  volatils  et  les  acides  libres  tenus  en  sus- 
pension dans  les  vapeurs  aqueuses  à une  température  très  éle- 
vée, se  dégagent  abondamment  de  la  lave  liquide.  Ces  sels  et  ces 
acides  modifient,  par  une  action  purement  chimique , les  masses 
poreuses  qui  viennent  en  bouillonnant  s’accumuler  autour  de 
l’orifice  de  la  cheminée,  et  changent  ainsi  leur  composition  pre- 
mière. ^ A „ , 

Une  autre  portion  de  ces  sels  qui  n’a  point  été  entramee  dans 
l’atmosphère  avec  les  vapeurs  aqueuses  , se  condense  dans  les  ca- 
vités des  masses  spongieuses  à un  état  pâteux,  qui  se  boursouflent, 
augmentent  de  volume  et  tendent  toujours  à obstruer  l’orifice  au- 
tour duquel  elles  s’accumulent  en  bourrelet  bizarrement  con- 
tourné ^ mais  l’orifice  est  tenu  ouvert  par  les  fluides  élastiques 
qui  sortent  sans  cesse  avec  une  impétuosité  étourdissante.  Ceux- 
ci  entraînent  avec  eux  des  parties  de  la  masse  incandescente,  et 
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contribuent  aussi  à augmenter  Je  bourrelet  en  lui  donnant  la 
forme  d’une  pyramide  aiguë. 

La  base  de  ces  cônes  est  formée  d’une  pâte  grise,  poreuse, 
pesante , d un  aspect  lithoide  et  tellement  imprégnée  de  sels  so- 
lubles qui  en  tapissent  les  cavités,  qu’elle  ressemble  parfaitement 
à une  roche  amygdaloïde.  De  nombreuses  fissures  alongées  se 
diiigeant  de  bas  en  haut,  communiquent  avec  la  cheminée.  Elles 
sont  tapissées  de  diverses  substances  qui  s’y  sont  déposées  par  voie 
de  sublimation , telles  que  le  chlorure  de  sodium  mélangé  de 
peroxide  de  fer  (fer  oligiste,  écailleux,  rouge),  le  peroxide  de  fer 
titané , fort  abondant , et  sous  forme  de  petites  écailles  grisâtres 
isolées  et  pulvérulentes.  "V ers  le  sommet  des  cônes,  les  sels  domi- 
nent tellement,  que  ce  n’est  plus  une  lave,  mais  une  masse  de  sels 
a cassure  compacte,  et  au-dessus  se  trouve  l’ouverture  cratéri- 
forme  de  la  cheminée.  On  aperçoit  quelques  fragmens  de  lave 
scorifiés  , empâtés  dans  la  masse  saline  , et  constituant  une  espèce 
de  conglomérat  très  dur.  Toute  la  partie  supérieure  des  cônes  est 
soutenue  et  tapissée  par  des  stalactites  de  sel  pur  qui  ont  quelquefois 
jusqu  a un  pied  et  plus  de  longueur.  lien  est  de  même  à l’intérieur 
de  la  cheminée,  ou  ces  productions  sont  d’autant  plus  grandes  qu’on 
s approche  davantage  de  la  base.  Ces  stalactites,  qui  conservent  en 
quelque  sorte  la  structure  première  de  la  lave,  démontrent  Fac- 
tion énergique  que  les  fluides  élastiques  comprimés  exercent  sur 
les  masses  solides  de  laves  antérieures  soumises  à leur  influence. 

Des  fluides  élastiques  pendant  V éruption. 

Les  fluides  qui  se  dégagent  de  la  lave  lors  de  son  émission  peu- 
vent se  diviser  en  trois  classes,  1°  les  vapeurs  aqueuses  dont  il  est 
impossible  d’évaluer  la  tension  ni  la  température;  2°  les  acides 
libres  entraînés  par  les  vapeurs  aqueuses.  Ce  sont  Y acide  hydro~ 
chlorique  très  abondant , de  même  que  Y acide  sulfurique . Tous 
deux  sont  reconnaissables  par  les  vapeurs  épaisses  qu’ils  forment. 
L acide  sulfureux  est  très  rare  ; il  ne  se  montre  que  vers  la  fin  de 
1 éruption,  ce  qui  peut  faire  penser  qu’il  résulte  seulement  de  la 
décomposition  postérieure  de  certaines  combinaisons  formées  au 
commencement  de  l’éruption  dans  les  cavités  des  roches.  Le  chlore 
se  dégage  aussi  quelquefois,  mais  en  petite  quantité,  dans  les 
mêmes  circonstances.  3°  Sels  volatilisés  produits  par  une  véritable 
sublimation  ; ce  sont,  d’abord  le  sel  marin  et  le  chlorure  de fer  très 
abondans,  puis  le  chlorure  de  potasse  et  celui  de  cuivre  en  petite 
quantité,  et  d’autres  combinaisons,  telles  que  des  chlorures  et  des 
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sulfates  à base  de  chaux,  de  magnésie,  de  fer,  de  manganèse,  et  di- 
vers sulfures  produits  par  des  décompositions  a la  suite  d éruption. 
C’est  de  la  tension  de  ces  fluides  élastiques  que  dépend  le  degie  de 
fluidité  des  laves,  qui,  sous  ce  rapport,  présentent  des  differentes 
notables  ; mais  quel  qu’il  soit,  les  laves  entraînent  toujours  une 
certaine  quantité  de  ces  fluides  qu’elles  retiennent  apres  leur 

sortie,  et  mélangés,  soit  intimement,  soit  mecamquemen  . Ces 

fluides  concourent  encore  à la  formation  de  certaines  substances 
qui  se  trouvent  accidentellement  dans  les  laves  modernes  du  Vé- 
suve, et  cela  long-temps  après  que  les  œulees  sont  amvees  a a 

base  du  cône.  Au-dessus  de  ces  petits  cônes  d éruption , et  pen- 
dant leurs  crises  les  plus  violentes , on  voit  une  flamme  bleuatie 
pâle  qui  est  du  gaz  hydrogène  brûlant. 

Composition  des  laves  du  Vésuve. 

L’observation  directe  montre  que  la  lave,  à sa  sortie  du  cratei  e, 
quel  que  soit  d’ailleurs  son  degré  de  fluidité,  est  une  Patede*  ' 
vitreuse,  d’un  brun  foncé  tirant  sur  le  verdâtre,  enveloppan 
jours  de  petits  grains  blancs  microscopiques  et  des  fragmiins  pl 
Jou  moins  gros  de  pyroxène  vert.  Cette  pâte  fond  très  facilemen 
au  chalumeau  , de  même  que  le  pyroxène , mais  les  Pomts  “ 
sont  presque  infusibies.  Toute  la  masse  se  dissout  facilement  d 
l’acide  hydrochlorique.  Réduite  en; poudre,  eau  jss0 
faible  partie  des  sels  contenus.  Observés  à péu  de  dista““ 
point  de  sortie,  les  grains  blancs  se  réunissent  pai  une  soi 
traction  moléculaire , et  forment  de  petits  groupes  fP^daux 
enveloppant  souvent  des  fragmens  de  la  pâte  et  meme  py 
roxène , puis  la  pâte  prend  une  texture  très  fine  , se  rappioclia 
du  caractère  ordinaire  de  la  lave.  Plus  loin , les  fragmens  de  py- 
roxène et  les  groupes  de  grains  blancs  se  distinguent  encore  mieux. 
Ces  derniers,  plus  gros,  à cassure  conclioïde,  d’un  éclat  vi  îeux, 
présentent  la  composition,  chimique  de  l’amphigène.  Si  1 on  con- 
sidère la  différence  de  la  fusibilité  de  la  lave  avec  ce  e e amP? 

gène  et  au  contraire  leur  propriété  commune  de  se  îssou  i 
facilement  dans  les  acides  et  la  présence  d’une  grande  quan  i e 
soude  dans  la  pâte  , on  pourra  penser  que  les  laves  modem 
Vésuve  résultent  de  la  fusion  de  roches  amphigemques  an 
foyer  volcanique,  jointe  à l’influence  de  l’eau  et  des  divers  sels 

qui  ont  pu  arriver  jusqu’à  ce  même  foyer. 

Deux  hypothèses  peuvent  expliquer  la  piesence  de  1 amp  - 
gène  dans  les  laves.  Par  la  première,  on  peut  considcer  la  lave 
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comme  constituant  une  pâte  homogène  coulant  à la  manière  des 
métaux  fondus , et  alors  l’amphigène  serait  le  résultat  d’une  cris- 
tallisation rapide  opérée  par  l’abaissement  de  température  que 
déterminent  l’évaporation  de  l’eau  et  la  volatisation  des  sels;  car 
par  cela  même  que  l’amphigène  est  la  substance  la  plus  difficile  à 
fondie  dans  la  lave,  elle  sera  la  première  à cristalliser  dès  que  la 
température  de  la  masse  fluide  sera  abaissée  au  point  où  l’amphi- 
gène se  fond.  On  évaluerait  peut-être  approximativement  le 
maximum  de  tension  des  fluides  élastiques  pour  le  Vésuve  en  dé- 
terminant le  point  de  fusion  de  l’ampbigèné.  Ce  même  maximum 
pour  Stromboli  et  pour  l’Etna  serait  déterminé  par  le  point  de 
fusion  du  feldspath  à base  de  chaux  et  de  soude,  qui  joue,  dans 
les  laves  de  ces  deux  volcans  le  même  rôle  que  l’amphigène  dans 
celle  du  Vésuve. 

Dans  la  seconde  hypothèse,  qui  est  peut-être  la  plus  probable, 
les  cristaux  d amphigène  de  la  roche  préexistante  n’auraient 
point  été  fondus  avec  elle , mais  seraient  restés  suspendus  dans  la 
pâte  fluide.  Les  vapeurs  aqueuses,  vu  l’énorme  tension  à laquelle 
elles  sont  amenées  par  leur  contact  avec  les  laves  incandescentes, 
aui aient  brise  les  cristaux  et  dispersé  les  fragmens  dans  toute  la 
masse  plus  ou  moins  liquide  de  la  lave.  Ce  qui  semble  confirmer 
cette  opinion,  c’est  que  dans  l’intérieur  du  cratère  les  particules 
d’amphigène  sont  toujours  peu  ou  point  cristallines;  que  dans  les 
coulées  étendues,  sorties  de  la  base  du  grand  cône,  les  grains  am- 
phigéniques  sont  très  fins , tandis  que  le  pyroxène  vert , très  fusi- 
ble, très  riche  en  chaux  et  fort  abondant,  présente  des  cristaux 
volumineux  donnant  parfois  à la  roche  une  texture  porphyroïde,  et 
enfin  la  facilité  avec  laquelle  les  roches  qui  forment  les  parois  inté- 
rieures de  la  cheminée  sont  entraînées  au-dehors  par  l’action  des 
fluides  élastiques  et  de  la  lave  incandescente.  D’ailleurs  si  on  prend 
la  lave  dans  le  cratère  et  qu’on  la  suive  jusqu’à  l’extrémité  d’une 
grande  coulée,  on  verra  que  les  modifications  de  ses  caractères 
chimiques  et  physiques  sont  si  nombreuses,  que  ce  ne  pourra  être 
qu’après  un  très  grand  nombre  d’analyses  et  d’observations  com- 
parées, que  l’on  arrivera  à déterminer  sa  composition  primitive. 

La  manière  dont  se  comportent  les  laves  à la  sortie  du  cratère 
dépend  de  la  quantité  de  matière  liquida , de  leur  degré  de  flui- 
dité et  de  la  durée  des  intermittences.  Les  observations  faites 
depuis  le  mois  de  novembre  1833  jusqu’en  août  1834,  ont  fait 
voir  que  les  laves  épanchées  sur  les  pentes  des  cônes  d’éruption  y 
peuvent  former  des  couches  presque  parallèles  du  haut  en  bas , 
de  telle  sorte  qu’une  coupe  du  cône  présenterait  des  assises  irré- 
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gulières  d’une  étendue  variable,  superposées  les  unes  aux  autres, 
et  souvent  intercalées,  comme  on  les  voit  dans  le  cratère  à la 
Punta  del  Palo. 

Considérations  générales . 

Les  cendres  et  les  scories  de  l’Etna,  de  Stromboli  et  du  Vésuve, 
sont  une  conséquence  naturelle  de  toute  éruption  , puisqu’elles 
résultent  nécessairement  du  dégagement  des  fluides  élastiques  a 
travers  la  lave.  La  quantité  de  ces  matières  incohérentes  est  en 
rapport  avec  celle  de^la  lave  épanchée. 

A l’Etna , dont  l’élévation  est  trop  grande  pour  que  les  forces 
expansives  des  fluides  puissent  élever  facilement  la  lave  du  foyer 
au  cratère , la  sortie  des  scories  et  des  cendres  s’opère  en  même 
temps  sur  deux  peints  fort  éloignes  l’un  de  1 autre,  au  sommet  de 
Ja  montagne,  puis  à sa  base;  c’est  dans  cette  dernière  partie 
qu’elles  sont  le  plus  abondantes.  Elles  forment  un  talus  au  pied  de 
la  montagne  et  entourent  un  centre  d’éruption  qui  ne  tarde  pas 
à se  former  sur  la  fente  latérale,  laquelle  a lieu  suivant  un  plan 
vertical  qui  passe  par  le  centre  de  la  cheminée  volcanique. 
Bientôt  la  lave  bouillonnante  de  cette  cheminée  centrale  se  préci- 
pite dans  cette  fissure,  s’y  fraye  un  passage , et  les  phénomènes 
dJéruption  se  manifestent  avec  toute  leur  énergie  sur  les  flancs 
du  volcan  , tandis  que  le  cratère  du  sommet  ne  laisse  plus  échap- 
per que  des  vapeurs  et  des  gaz. 

Ces  observations  expliquent  la  présence  des  nombreux  cônes  de 
cendres  qui  se  trouvent  à la  région  inférieure  de  l’Etna , le  peu 
d’élévation  du  cône  central,  et  l’exhaussement  insensible  de  la 
plaine  environnante. 

A Stromboli , la  colonne  de  laves  est  presque  constamment  au 
niveau  des  bords  du  cratère , c’est-à-dire  à environ  2,000  pieds 
au-dessus  de  la  mer.  Les  matières  incohérentes  entraînées  pai  le 
dégagement  des  fluides  élastiques  permanens,  retombent  sur  la 
pente  nord.  Cette  côte  étant  très  rapide,  les  déjections  ne  peuvent 
s’v  arrêter  et  tombent  dans  la  mer,  ou  bientôt  elles  sont  entraî- 
nées par  les  vagues.  Il  en  est  de  même  pour  les  laves,  qui  sont 
quelquefois  rejetées  en  petite  quantité;  aussi  la  forme  du  cône 
de  Stromboli  est-elle  constamment  la  même. 

Au  Yésuve,  toutes  les  déjections  ont  lieu  par  le  cratère  central 
dans  lequel  les  laves  sont  élevées  à près  de  3,000  pieds  au-dessus 
de  la  mer,  hauteur  à laquelle  la  pression  de  l’atmosphère  ne  fait 
point  encore  équilibre  à la  force  expansiye  des  fluides  intérieurs^ 
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Cette  disposition  explique  les  petites  coulées  nombreuses  qui  dé- 
bordent le  cratère,  la  rareté  à la  base  du  Vésuve  des  cônes  de 
cendres  si  fréquens  au  pied  de  l’Etna,  et  enfin  la  grandeur  du  cra- 
tère du  Vésuve. 

Pour  se  faire  une  idée  exacte  de  la  formation  du  grand  cône  de 
ce  dernier  volcan,  il  faut  se  représenter  l’immense  cratère  qui  de- 
vait se  trouver  à la  place  du  cône  actuel  après  la  catastrophe  de 
79,  cratère  qui  aurait  eu  un  diamètre  d’environ  10,000  pieds,  en 
regardant  comme  très  probable  que  les  escarpemens  de  la  Somma 
autour  du  Vésuve  actuel  nous  représentent  les  restes  d’un  grand 
cirque  qui  se  serait  en  partie  abîmé  dans  l’intérieur  de  la  mon- 
tagne. Alors  des  fissures  semblables  à celles  que  nous  observons 
aujourd’hui  se  sont  produites  au  milieu  des  débris  qui  composaient 
le  sol  de  ce  vaste  cratère.  L’action  des  fluides  élastiques  s’est  ma- 
nifestée avec  d’autant  plus  de  force  pour  soulever  les  laves,  les 
scories  et  les  cendres , que  celles-ci  formaient  une  colonne  moins 
élevée.  Ces  actions,  produites  sur  plusieurs  points  à la  fois,  ont 
comblé  le  grand  cratère  par  des  assises  de  matières  fragmentaires 
ou  incohérentes  alternant  avec  des  couches  de  laves.  Il  existait 
probablement  alors  une  fente  principale  d’éruption  traversant 
cette  plaine  ondulée  au  milieu  de  laquelle  s’établit  un  centre  de 
déjections  dont  l’emplacement  paraît  indiqué  par  le  cône  actuel. 
La  direction  de  la  fente  devait  être  à peu  près  E.-O.,  car  la  base 
du  cône  et  l’orifice  de  son  cratère  représentent  une  ellipse  dont  le 
grand  diamètre  serait  dans  ce  sens  ; de  plus , l’examen  des  plus 
anciens  courans  que  l’on  puisse  reconnaître  au  pied  du  cône  et 
qui  remontent  à l’époque  de  sa  formation , fait  voir  que  la  plu- 
part d’entre  eux  se  dirigent  vers  les  extrémités  de  cette  fente  sup- 
posée, ce  qui  expliquerait  en  outre  l’absence  de  laves  recouvrantes 
sur  les  scories  et  les  cendres  qui  ont  enseveli  Pompeï. 

La  régularité  du  cône  du  Vésuve  prouve  d’ailleurs  que  les 
causes  qui  Font  produit  ont  presque  toujours  agi  d’une  manière 
normale.  On  peut  croire  par  analogie,  avec  ce  qui  a été  dit  sur  la 
formation  des  petits  cônes , qu’il  y a eu  aussi  soulèvement  de  la 
partie  centrale  des  bords  de  la  grande  fente,  que  des  fentes  trans« 
versales  se  croisant  en  un  même  point , auront  soulevé  les  roches 
sous-jacentes,  et  déterminé  en  ce  point  une  pyramide  surbaissée 
sur  les  pentes  de  laquelle  les  fragmens  écartés  auront  laissé  des 
vides.  Ceux-ci  présentant  de  nouvelles  issues  aux  matières  fon- 
dues , la  sortie  des  laves  liquides  et  des  matières  incohérentes  aura 
été  favorisée  par  leur  disposition.  Les  matières  rejetées  se  sont 
potassées  autour  de  ce  grand  centre  d’action,  et  lorsque  la  régu** 
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larité  de  cette  formation  a été  troublée  par  quelque  accident  par- 
tiel , elle  n’a  pas  tardé  «à  se  rétablir  par  de  nouvelles  couches  de 
laves , de  scories,  ou  de  cendres,  qui  ont  élevé  le  cône  princi- 
pal à la  hauteur  où  nous  le  voyons  aujourd’hui.  Mais  à me- 
sure que  le  cône  s’élevait , les  agens  intérieurs,  dans  l’état  ordi- 
naire des  choses  ne  suffisaient  plus  pour  vaincre  la  résistance,  et 
il  dut  s’établir  une  sorte  d’équilibre  entre  la  colonne  ascendante 
des  laves  et  le  poids  de  l’atmosphère  $ dès  lors , le  cône  cessa  de 
s’élever.  Or,  ce  point  si  important  dans  l’histoire  de  ce  volcan  a 
déjà  été  atteint  deux  fois  depuis  l’éruption  de  79. 

Déjà  M.  de  Buch  avait  reconnu  les  rapports  intimes  qui  liaient 
entre  eux  un  certain  nombre  de  phénomènes , et  l’expérience  a 
démontré  que  les  époques  en  étaient  à la  vérité  indéterminées  , 
mais  présentaient  une  série  d’effets  qui  se  succédaient  dans  l’ordre 
suivant. 

Le  sol  du  cratère  s’élève  lentement  jusqu’à  un  certain  maxi- 
mum  par  l’accumulation  de  matières  rejetées , puis  un  cône  de 
cendres  se  forme  , et  les  laves  débordent  le  cratère  pendant  des 
éruptions  qui  se  succèdent  quelquefois  périodiquement  et  avec 
une  grande  régularité.  Une  catastrophe  violente  survient  alors, 
la  montagne  s’entr’ouvre  jusque  dans  ses  fondemens , des  masses 
énormes  de  matières  fondues , accumulées  dans  ses  flancs  pendant 
un  temps  plus  ou  moins  long , se  déversent  alentour.  Les  masses 
solides  stratifiées  de  l’intérieur,  privées  de  leur  appui,  s’abîment 
dans  la  profondeur  du  volcan , et  tout  rentre  dans  le  repos. 
Ainsi  le  cratère  actuel  doit  son  étendue  à la  grande  éruption 
de  1822,  et  l’on  peut  prédire  aujourd’hui  avec  certitude  que  le 
moment  n’est  pas  loin  où  l’éboulement  d’une  grande  partie  de 
ses  bords  augmentera  ses  dimensions,  où  peut-être  le  cône  entier 
disparaîtra , laissant  à sa  place  un  nouveau  cratère  semblable  à 
celui  de  1631  (i). 

Il  en  résulte  que  l’agrandissement  du  cratère  ne  se  fait  qu’aux 
dépens  du  cône  actuel  qui  se  trouve  à une  époque  de  décroisse- 
ment , et  que  sa  formation  a eu  lieu  par  l’accumulation  de  ma- 
tières analogues  à celles  qui  sont  encore  rejetées  actuellement  ; 
ce  que  démontre  de  plus  l’étude  de  la  structure  intérieure  du 
cratère. 


(i)  Les  dernières  nouvelles  du  Vésuve  (décembre  i855)  viennent  à 
F appui  de  cette  supposition  ; les  phénomènes  d’activité  qu’il  manifesta 
{semblent  annoncer  l’approche  d’une  grande  éruption. 
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Enfin,  les  rapports  qui  existent  entre  les  deux  massifs  qui  com- 
posent le  groupe  du  Vésuve  paraissent  évidens,  car  le  Vésuve 
est  exactement  au  centre  d’un  cercle  dont  la  périphérie  serait 
occupée  par  la  ceinture  d’escarpemens  de  la  Somma  ; l’inclinaison 
des  pentes  de  ces  deux  massifs,  y compris  le  cône  de  cendres,  est 
sensiblement  la  même , et  la  ressemblance  des  parois  escarpées  du 
cratère  du  Vésuve  avec  celles  de  la  Somma,  sous  le  rapport  de 
la  structure  et  de  la  distribution  des  éîémens  composans,  est  encore 
remarquable  • mais  il  ne  faudrait  point  se  hâter  d'en  conclure  que 
les  circonstances  ont  été  identiquement  les  mêmes  à toutes  les  épo- 
ques. La  Somma  n’a  pas  encore  été  assez  étudiée  pour  résoudre 
la  question  d’une  manière  affirmative,  et  c’est  dans  les  ravins 
profonds  qui  sillonnent  les  pentes  septentrionales  de  la  Somma 
que  l’histoire  de  cette  montagne  peut  se  trouver  écrite;  mais  on 
peut  déjà  dire  qu’il  y a des  faits  nombreux  qui  semblent  ne  pou- 
voir nullement  être  mis  en  accord  avec  l’idée  que  l’on  doit  se 
former  d’un  cratère  de  soulèvement. 

M.  Constant  Prévost  présente,  de  la  part  de  M.  Lemaire, 
un  groupe  de  cristaux  de  quarz  hyalin  , dans  lequel  on  recon- 
naît d’une  manière  très  distincte  des  empreintes  de  feuilles 
dicotylédones  et  monocotylédones. 

Quelques  observations  sur  la  singularité  de  ce  phénomène 
sont  interrompues  par  M.  Rivière  , qui  engage  à s’assurer, 
avant  toute  discussion,  si  les  cristaux  n’ont  pas  été  collés  après 
l’insertion  des  feuilles. 


Séance  du  21  décembre  1835. 

PRÉSIDENCE  DE  M.  CORDIER. 

M.  Puillon  Boblaye,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès- 
verbal  de  la  dernière  séance , dont  la  rédaction  est  adoptée. 

M.  le  président  proclame  membres  de  la  Société  : 

MM. 

Auguste  Grasset  , inspecteur  des  monumens  historiques 
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de  la  Nièvre,  à la  Charité-surduoire,  présenté  pa**  MM.  Virlet 
et  de  Lapylaie  ; 

De  Gravillon  , capitaine  d’état-major,  à Paris,  présenté 
par  MM.  Rozet  etBoblaye. 

DONS  FAITS  LA  SOCIETE, 

1°  De  la  part  de  M.  Cli.  Upham  Shepard,  son  Traite  de 
Minéralogie  (Treatise  on  Mineralogy) , 2 vol.  in-8°,  New- 
haven , 1835  ; 

2°  De  la  part  de  M.  Savi , la  Carie  géologique  du  mont 
Pisani,  dont  il  est  l’auteur; 

3°  Actes  de  l’Académie  impériale  et  royale,  économique 
agraire,  des  Géorgofiles  de  Florence,  vol.  12,  les  livrai- 
sons 2 et  3. 

CORRESPONDANCE  ET  COMMUNICATIONS. 

M.  William  Devonshire  Saull,  membre  de  la  Société  géo  » 
logique  et  de  la  Société  astronomique  de  Londres,  prévient 
MM.  les  géologues  que  le  musée  qu’il  a fait  construire  en 
son  domicile,  Aldersgate  Street  , n°  15,  leur  est  ouvert 
tous  les  jeudis.  M.  D.  Saull  a joint  à sa  collection  celle  pro- 
venant de  feu  M.  Sowerby.  Tous  les  échantillons  sont  ac- 
tuellement classés. 

M.  Cordier  communique  à la  Société  le  résultat  de  l’exa- 
men auquel  il  a soumis  le  groupe  de  cristaux  de  quarz  hya- 
lin , présenté  dans  la  dernière  séance.  La  feuille  dicotylé- 
done  correspondait  à une  tissure  sur  les  inégalités  de  la- 
quelle elle  paraissait  avoir  été  étalée  et  brisée  ; une  couleur 
jaunâtre  et  une  disposition  dendritique  indiquaient  «dans 
cette  fissure  la  présence  d’une  légère  couche  gommeuse. 
Les  conjectures  de  M.  Cordier  furent  aussitôt  vérifiées  en 
plongeant  le  groupe  de  cristaux  dans  de  l’alcohol. 

M.  Nodot  adresse,  de  Sernur , la  note  suivante  sur  le  gi- 
sement de  plomb  sulfuré  de  Courçelles-Frémoy. 

« Cette  commune  est  distante  de  Semur  d’environ  trois  lieues # 
Soc.  Géol . Tome  VII.  4 
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le  village  est  bâti  sur  la  rive  droite  du  Serain , qui  coule  dans  une 
gorge  granitique  très  profonde.  Le  sous-sol  de  cette  commune  est 
entrecoupé  de  bancs  quarzeux  très  puissans,  recouverts  de  luma- 
chelles  siliceuses  à unios , et  de  calcaire  à gryphées.  La  puissance 
et  la  dureté  des  bancs  quarzeux  sont  telles  que  de  mémoire 
d’homme  on  ne  se  souvenait  d’y  avoir  vu  creuser  des  puits,  mal- 
gré leur  besoin  bien  senti , puisqu’il  n’en  n’existait  que  trois  ou 
quatre  pour  la  commune,  encore  ces  puits  n’avaient-ds  été  creu- 
sés que  sur  les  coteaux , là  où  le  granité  seul  était  apparent.  Une 
ferme  que  je  possède  dans  cette  localité  étant  privée  de  cette 
ressource,  j’ai  voulu  en  faire  creuser  un,  et  je  m’adressai  à cet 
effet  à un  homme  habitué  à ce  travail  dans  les  pays  grani- 
tiques. 

» Après  qu’il  eut  enlevé  deux  ou  trois  pieds , tant  de  terre  vé- 
gétale que  de  lumaclielle,  il  arriva  aux  bancs  quarzeux,  dont  la  cohé- 
sion était  extrême,  puisque,  après  un  travail  journalier  opiniâtre, 
il  n’avait  pas  le  plus  souvent  obtenu  plus  de  deux  pouces  de  tran- 
chée ; cependant  après  avoir  traversé  cette  couche  de  six  pieds,  il 
rencontra  un  vide  de  huit  à dix  pouces  d’épaisseur,  tapissé  de 
beaux  cristaux  de  silice  implantés  dans  une  couche  de  baryte 
sulfatée  de  six  à huit  pouces  de  puissance.  Ensuite  les  bancs  siliceux 
se  remontrèrent  comme  précédemment  disposés  par  couches  de 
deux  à trois  pieds  d’épaisseur,  mais  parsemés  de  plomb  sulfuré. 
4 mesure  que  Ion  s enfonçait,  le  plomb  se  représentait  plus 
épais.  Les  travaux  ayant  été  interrompus , les  recherches  cessè- 
rent; mais  elles  furent  les  premiers  indices  des  filons  de 
plomb  dont  M.  Yirlet  vous  a parlé.  Plusieurs  autres  habitans 
voulurent  aussi , a mon  imitation  , avoir  des  puits , et  ce  fut  dans 
celui  de  mon  plus  proche  voisin  que  l’on  trouva  ce  beau  filon  de 
plomb  dont  M . de  Nan-Sous-Thil  a demandé  la  concession. 

» Les  gryphj^es  ne  se  rencontrent  pas  dans  les  gneiss  ni  dans  les 
schistes  ; mais  à côté  de  Courcelles , le  calcaire  à gryphées  est 
tellement  lié  aux  bancs  siliceux,  que  les  gryphites  sont  empâtées 
dans  la  silice , et  qu  elies-memes  sont  totalement  siliceuses.  Ce 
fait , que  j’avais  signalé  à M.  de  Nan-Sous-Thil , a sans  doute  été 
mal  compris  par  lui;  c’est  une  erreur  que  je  crois  devoir  rectifier 
dans  l’intérêt  de  la  science  et  de  la  vérité. 

» Les  échantillons  de  cobalt  dont  vous  a parlé  également 
IVl.Virletne  se  présentaient  que  sous  forme  de  zones  traversant  les 
bancs  siliceux  et  alternant  avec  des  traces  de  cuivre  carbonaté  • 
mais  ces  échantillons  proviennent  de  Thôstes  et  non  de  Cour- 
celles. » 
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Le  secrétaire  donne  lecture  du  mémoire  de  M.  Sclimer- 
îing,  intitulé  : Dèsèfiption  des  ossemens  fossiles  à T état  pa- 
thologique , provenant  des  cavernes  de  la  province  de  Liège. 

Un  coup  d’œil  jeté  sur  les  archives  de  la  palaéontoîogie  suffit 
pour  prouver  que,  dans  l’enfance  de  cette  science,  les  observa- 
teurs n’envisageaient  les  débris  d’une  génération  en  grande  partie 
perdue,  que  comme  des  objets  de  pure  curiosité,  et  pendant  long- 
temps les  idées  mythologiques  ou  superstitieuses  ont  tour  à 
tour  entravé  la  marche  rationnelle  de  cette  science,  basée  uni- 
quement sur  une  exposition  simple  des  faits  que  la  nature  a 
déposés  depuis  si  Ion  g- temps  dans  les  entrailles  de  notre  globe.  Peu 
de  géologues  jusques  alors  avaient  compris  toute  la  valeur  de  nos 
dépouilles;  mais  peu  à peu  la  géologie  s’éclaira,  d’un  côté  des  lu- 
mières de  la  zoologie,  de  l’autre,  de  celles  de  l’anatomie;  alors 
la  géologie  fit  des  progès  immenses,  elle  se  fit  enfin  jour  dans  les 
entrailles  de  la  terre , à l’aide  de  ces  deux  flambeaux. 

D’un  autre  côté,  les  découvertes  de  genres,  d’espèces  nou^ 
velles , apparaissant  sans  cesse  , ont  rendu  un  grand  service  aux 
«oologues  pour  les  mettre  à même  de  suivre  la  marche  successive 
que  la  nature  avait  adoptée  dans  le  plan  de  la  création  du  règne 
animal  « , 

Mais  dans  les  dépouilles  si  nombreuses  de  ces  races  primitives. , 
la  majeure  partie  ne  nous  est  connue  qu’à  l’état  normal.  Uoç 
nouvelle  étude  doit  venir  prepdre  place  à côté  de  celle  qui  est 
déjà,  si  vaste  , pour  faire  utilement  marcher  de  front  tout  ce  qui 
a rapport  à l’histoire  et  à la  structure  de  notre  globe.  En  effet, 
les  ossemens  malades  que  l’on  rencontre  parmi  ces  fossiles  , mé- 
ritant, ce  me  semble,  de  fixer  toute  notre  attention.  D’abord, 
il  est  probable  que  bien  de  ces  débris , à l’état  pathologique,  ont 
échappé  aux  observateurs  faute  de  connaissances  d’anatotufe 
pathologique  ; ensuite  il  se  pourrait  que  de  pareilles  pièces  dif- 
formes fournissent  matière  à établir  de  nouvelles  espèces  , car  on 
a déjà  donné  de  nouveaux  noms  à des  individus  jeunes,  apparte- 
nant à des  espèces  depuis  long -temps  connues. 

Quoi  qu’il  en  soit  , ces  ossemens  pathologiques  ne  sont  pas 
communs , et  jusqu’ici  nous  n’en  connaissons  que  peu.  Sœmme- 
ring  a décrit  en  détail  (1)  une  tête  d’hyène  malade,  que  Cuvier  a 


(ï)  Nova  acta  pliysico-medica , etc.f  tome  XIV,  Paris  , 1 , 44» 
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reproduite  dans  ses  recherches  (1).  Ce  célèbre  palaéontologiste 
considère,  ainsi  que  Sœmmering , la  lésion  comme  le  résultat 
d’une  morsure  : c’est  là  une  hypothèse  que  nous  passerons  sous 
silence. 

Mais  ce  que  nous  possédons  de  plus  positif,  décrit  par  un  homme 
à même  déjuger  de  pièces  pathologiques,  c’est  un  mémoire  du  cé- 
lèbre^de  Walter  (2),  dans  lequel  il  décrit  en  détail  les  os  malades 
qui  alors  se  trouvaient  dans  la  collection  de  M.  Sack,  provenant 
de  la  caverne  de  Sundwich. 

Cet  habile  chirurgien  et  savant  professeur  décrit  dans  ses  mé- 
moires : 

1°  Un  fémur  atteint  d’une  nécrose  interne  ; 2°  Tankylose  de 
deux  vertèbres  dorsales;  3°  une  mâchoire  inférieure,  cariée  dans 
les  alvéoles;  4°  une  demi-mâchoire  inférieure  gauche,  également 
cariée;  5°  une  vertèbre  lombaire,  dont  la  partie  inférieure  est 
tout-à-fait  cariée  , même  une  partie  de  cet  os  est  détruite  par  l’ul- 
cération ; 6°  une  demi-mâchoire  inférieure  du  côté  gauche  a la 
symphyse  mentonnière  très  épaisse  , garnie  d’une  masse  osseuse  , 
spongieuse;  7°  une  autre  demi-mâchoire  a les  alvéoles  toutes 
détruites  par  la  carie,  excepté  la  dernière,  qui  a été  conservée; 
8°  une  demi-mâchoire  inférieure  du  côté  droit  est  également 
cariée  en  partie;  9°  une  côte,  ou  plutôt  une  portipn  de  côte  très 
cariée  ; 10°  un  radius  qui  porte  des  exostoses,  et  qui  par  sa  légè- 
reté et  par  l’ensemble  des  caractères  qu’il  présente,  dénote  un 
haut  degré  de  rachitisme;  11°  enfin  , une  vertèbre  cervicale  est 
aussi  dans  un  état  de  rachitisme  bien  reconnaissable.  L’auteur  de 
cet  intéressant  mémoire  a comparé  ces  deux  derniers  os  aux  ana- 
logues altérés  par  la  même  affection  chez  l’homme,  et  il  y a 
reconnu  une  ressemblance  frappante  pour  la  légèreté. 

Le  diagnostic  des  lésions  organiques,  en  général,  est,  dans 
l’état  actuel  delà  pathologie,  bien  incomplet  encore  sous  certains 
rapports , et  un  traité  spécial,  bien  détaillé,  pour  la  maladie  des 
os,  nous  manque  jusqu’ici.  Le  petit  nombre  de  bons  observa- 
teurs qui,  depuis  Hippocrate  jusqu’à  nos  jours,  se  sont  livrés  à 
bien  observer  l’état  normal  de  l’organisme  , ont  sans  doute  reculé 
devant  une  pareille  entreprise,  à cause  des  difficultés  qu’elle  pré- 
sente. 


(1)  Tome  IV,  pl.xxx,  fig.  6-7. 

(2)  Journal  der  chirurgie  imd  angen  huikumk , horain  gegeben  von 
C.-F.  Grufe  uud  Ph.  von  Waller,  Achter  band.  Erstcs  heft.  Berlin  i835, 
Pap.  1,  16. 
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En  effet  il  y a dansles  altérations  du  tissu  osseux  des  passagessi 
insensibles  qu’il  est  bien  difficile  de  tracer  nettement  les  caractè- 
res. qui  appartiennent  exclusivement  à l’une  ou  à l’autre  de  ces 
affections.  D’abord  les  causes  qui  ont  produit  ces  maladies  peu- 
vent seules  jeter  quelque  jour, sur  leur  nature  ; ensuite  1 inspec- 
tion attentive  de  l’état  des  parties  molles  qui  entourent  les  os 
malades  peut  servir,  en  second  lieu,  à faire  reconnaître  la  nature 
de  l’affection.  Or,  ce  qui  est  donc  le  plus  nécessaire  pour  remon- 
ter à la  source  des  causes  qui  ont  déterminé  les  lésions  du  tissu  des 
os  fossiles  nous  est  totalement  inconnu , et  nous  sommes  réduits 
par  là  à la  simple  exposition  des  faits  que  nous  avons  re- 
cueillis. # A , , . 

Une  partie  antérieure  de  la  mâchoire  inférieure  du  cote  droit 
est  représentée,  pl.  I,  fig.  A partir  du  trou sous-mentonmer 

jusqu'au  bord  antérieur,  toute  cette  partie  est  épaisse,  et  la  sur- 
face externe  présente  une  quantité  de  petites  ouvertures  qui 
donnent  passage  à un  stylet  fin  , se  dirigeant  en  sens  divers.  La 
surface  de  l’os  est  inégale;  sa  texture  est  spongieuse  surtout  a la 
partie  antérieure  et  supérieure;  du  côté  de  la  symphyse  elle  est 
normale;  mais  les  alvéoles  des  incisives  et  de  la  canine  sont  tota- 
lement détruites;  on  ne  reconnaît  plus  la  moindre  trace  des  pre- 
mières , et  la  lame  externe  de  la  dernière  est  rongée  profondé- 
ment. Le  fond  de  cette  alvéole  est  rempli  d’une  substance 
osseuse,  inégale,  celluleuse,  percée  de  cavités  plus  ou  moins 
profondes.  Les  dents  ont  été  poussées  hors  des  alvéoles  par  la 
substance  osseuse  qui  remplit  ces  cavités. 

Ce  fragment  nous  offre  un  exemole  de  carie  bien  avancée.  La 
mâchoire  d’ours  à front  bombé  est  large  à l’endroit  de  la  sym- 
physe de  0,034  , tandis  que  la  portion  malade  a cette  dimension 
de  0,044.  Il  est  probable  que  cette  carie  a été  la  suite  d’une  lésion 
externe  , à laquelle  la  mâchoire,  plus  que  toutes  les  autres  par- 
ties du  corps,  est  exposée  dans  les  combats  que  se  livrent  ces 
animaux. 

Une  partie  de  l’extrémité  inférieure  d’un  humérus  d ours  du 
côté  gauche  se  voit  fig.  2 , pl.  II , à la  face  antérieure.  Le  con- 
dyle  externe  manque  ; une  masse  spongieuse,  criblée  de  canaux 
plus  ou  moins  grands,  se  remarque  sur  toute  la  surface;  mais  la  face 
postérieure  et  le  bord  de  ce  fragment , ( voyez  fig.  3,  pi.  I),  sont 


(1)  Les  planches  envoyées  par  l’auteur  n’ont  pu  être  reproduites  dan» 
le  Bulletin  , et  ont  été  déposées  à la  bibliothèque  de  la  Société. 
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plus  inégaux,  les  cellules  sont  plus  grandes.  Cette  portion  d’hu- 
mérus présente  la  forme  d’un  triangle  très  allongé.  En  quelques 
endroits,  sur  la  partie  malade,  on  remarque  une  lame  mince 
qui  la  recouvre,  en  même  temps  que  les  canaux  et  les  enfonce- 
mens  qui  se  trouvent  dans  cette  partie. 

L’hypothèse  la  plus  probable  à établir  sur  la  nature  de  cette 
affection  est , ce  me  semble,  celle  que  la  lésion  primitive  était 
une  fracture  très  oblique  qui  n’a  pu  se  consolider,  et  au  lieu  d’un 
cal  us  compacte,  une  masse  cariée  s’est  formée  sur  ce  bord.  Ce  qui 
me  porte  à croire  que  c’est  la  suite  d’une  fracture,  c’est  que  la 
partie  supérieure  offre  les  traces  d’un  calus  solide;  il  est  d’ailleurs 
possible  que  toute  la  face  de  cette  masse  osseuse  ait  été  cou- 
verte d’une  lame  mince  qui  a été  altérée  en  partie  par  le  long 
séjour  dans  le  diluvium. 


Les  os  fracturés  ne  pouvaient  manquer  de  se  trouver  au  nombre 
de  ceux  qui  offrent  des  lésions  produites  par  une  cause  externe. 
En  effet,  nous  voyons,  ph  III,  fig.  4,  une  portion  de  fémtif 
d’ours  d’un  individu  jeune.  La  partie  malade  présente  les  carao- 
tères  d’une  fracture  oblique,  dont  les  bords  sont  arrondis  en 
tous  sens;  le  calus  s’est  épanché  autour  de  ce  bord  ; ce  calus  est 
poreux  ; la  cavité  médullaire  est  remplie  d’une  substance  analov 
gue  à celle  qui  entoure  la  fracture;  elle  s’élève  même  au-dessus 
du  bord  de  celle-ci,.  Que  ce  soit  par  une  chute,  ou  dans  un  com- 
bat que  ce  fémur  ait  été  fracturé  , c’est  ce  que  nous  n’avons 
pas  besoin  d’examiner.  Toutefois  , il  est  certain  que  cette  frac- 
ture n’a  pu  se  consolider  faute  de  repos , et  que  l’individu  qui  a 
été  atteint  de  cette  lésion  a dû  se  traîner  le  reste  de  sa  vie  sur 
trois  jambes. 

Il  n en  est  pas  çle  même  d’une  portion  de  fibula  d’ours , re- 
présentée fig.  3,  pl.  III;  c’est  une  fracture  presque  transversale. 
Le^  calus  a réuni  les  deux  bouts , qui  n’offrent  dans  cet  endroit 
qu  un  léger  bourrelet.  La  cause  d’une  telle  fracture  n’a  pas  besoin 
de  commentaire,  et  une  guérison  d’une  fracture  transversale 
du  fibula,  sans  secours  de  la  chirurgie,  ne  surprendra  per- 
sonne. 

^ On  voit  représentée  , fig.  4 , pl.  II,  une  portion  de  fémur 
d’ours  d’un  jeune  individu,  qui  offre  une  ouverture  ronde  sur  la 
partie  latérale.  Cette  ouverture  pénètre  à deux  tiers  de  la  lar- 
geur de  l’os  ; à l’extérieur,  elle  est  entourée  de  toutes  parts  d’un 
bord  large,  peu  élevé,  formé  d’une  substance  osseuse  , dont  le 
centre  est  spongieux,  et  dont  la  surface  est  recouverte  d’une  lame 
mince  et  lisse.  L’os  a un  peu  plus  de  dimension  qu’il  n’en  a dans 
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l’état  normal,  surtout  dans  l’endroit  où  se  trouve  l’ouverture.  La 
substance  corticale  est  à l’état  normal  dans  les  autres  parties  dé 
cet  os  ; mais  la  substance  spongieuse  est  changée  en  uùe  masse 
compacte  qui  remplit  tout  l’intérieur,  et  paraît  offrir  la  même 
nature,  les  mêmes  caractères  que  le  calus  qui  entoure  cette  ouver- 
ture à l’extérieur. 

Dans  l’impossibilité  où  nous  sommes  de  remonter  à la  Vraie 
cause  de  l’affection  dont  il  s’agit  ici,  nons  pouvons  cependant  con- 
jecturer qu’un  corps  étranger  a occasionné  d’abord  une  lésion  à 
l’os.  L’action  de  ce  corps  a pu  être  plus  ou  moins  prompte  • mais 
son  effet  a produit  une  dégénérescence  dans  la  structure  de  cet 
os , laquelle  a duré  assez  long-temps  avant  d’avoir  atteint  tout 
son  développement. 

Une  extrémité  inférieure  du  fémur  d’ours  est  représentée, 
fig.  2 , pl.  III.  Cette  pièce  est  remarquable  à cause  d’une  exos- 
tose placée  obliquement  de  bas  en  haut  au  milieu  de  sa  face  ari- 
térieure.  Elle  est  inégale  à sa  base  ; on  y remarque  des  sillons, 
dont  la  direction  est  en  tous  sens  ; la  partie  supérieure  de  l’exos- 
tose est  endommagée  par  le  frottement,  la  partie  moyenne  est 
lisse.  Au-dessus  de  l’exostose , le  corps  du  fémur  est  considérable- 
ment aminci  et  comme  atrophié,  et  se  terminant  en  fracture, 
dont  les  bords  sont  arrondis.  En-dessous  de  l’exostose , la  face 
postérieure  est  plus  large,  et  à la  face  antérieure  on  remarque 
une  arête  arrondie,  qui  s’étend  depuis  la  base  de  l’exostose  jus- 
qu’aux condyles.  Toute  la  face  de  cet  os  présente  des  inégalités 
qui  ne  se  trouvent  point  dans  l’état  normal. 

Ici  encore , nous  reconnaissons  la  grande  difficulté  d’assigner 
la  cause  qui  a endommagé  aussi  profondément  l’état  normal  de 
ce  fémur.  Une  cause  mécanique  externe  seule  n’a  pu,  ce  me 
semble , produire  ce  genre  d’altération  ; mais  Une  cause  interne 
peut  provoquer  et  l’exostose  et  l’état  morbide  de  plus  d’un  tiers 
du  corps  de  ce  fémur. 

La  fig.  2 de  la  pl.  I représente  une  portion  de  la  mâchoire 
inférieure  du  côté  gauche.  Quoique  la  partie  postérieure  ait  été 
presque  enlevée,  néanmoins  uneportion  a été  assez  bien  conservée 
pour  qu’on  puisse  y reconnaître  une  difformité  bien  remarqua- 
ble. En  effet , à la  face  externe  , on  observe  une  arête  considéra- 
ble qui  s’étend  depuis  le  bord  antérieur  de  l’apophyse  coro- 
nôïde  jusqu’au  condyle  articulaire.  Ce  dernier  est  enlevé.  Cette 
arête  décrit  sur  toute  la  longueur  une  légère  courbure  dont  la 
convexité  se  trouve  à la  face  inférieure.  Les  faces  supérieure  ét 
antérieure  sont  lisses , mais  l’inférieure  est  inégale  i sillonnée. 
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La  partie  antérieure  de  cette  arête  est  peu  élevée  et  arrondie  ; 
mais  à mesure  qu’elle  approche  du  condyle  articulaire  , son  élé- 
vation devient  plus  considérable,  et  il  paraît  même  qu’elle  est 
plus  mince  de  haut  en  bas  dans  cet  endroit.  Une  large  cavité  est 
creusée  au  milieu  de  cette  arête  , qui  traverse  la  largeur  de  la 
base.  Voyez  fig.  4 , pl.  I.  Cette  ouverture  s’y  divise  en  deux  ca- 
naux dans  le  fond;  le  postérieur  perce,  de  part  en  part,  cette 
excroissance,  tandis  que  l’antérieur  se  porte  horizontalement  en 
avant;  mais  comme  il  est  rempli  en  grande  partie  par  une  con- 
crétion calcaire,  il  est  impossible  d’y  introduire  le  stylet  fort 
avant. 

La  partie  postérieure  est  brisée  de  manière  qu’il  n’est  pas  diffi- 
cile de  reconnaître  la  texture  interne  de  cette  excroissance  os- 
seuse. En  effet,  je  ne  trouve  aucune  différence  entre  la  structure 
de  celle-ci  et  celle  de  la  mâchoire  sur  laquelle  elle  est  placée. 
Elles  font  corps  ensemble  , et  la  substance  corticale  et  la  spon- 
gieuse offrent  le  même  aspect.  Néanmoins  il  paraît  que  toute  la 
mâchoire  se  trouve  dans  un  état  pathologique , puisque  toute  la 
partie  qui  est  en-dessous  de  l’arête  est  inégale  , tant  à la  face  ex- 
terne qu’à  l’interne.  On  aperçoit  aussi  une  ouverture  large  à la 
face  interne,  vis-à-vis  du  bord  antérieur  de  l’apophyse  coronoïde. 
Il  est  digne  de  remarque  que  la  partie  antérieure  de  ce  fragment 
fournit  aussi  des  traces  d’un  état  anormal.  Ainsi , la  hauteur  de  la 
branche , vis-à-vis  de  la  dernière  molaire  , est  beaucoup  moindre 
que  celle  d’une  mâchoire  normale  de  l’ours  à front  bombé;  le 
bord  alvéolaire  est  très  épais,  et  les  deux  dernières  alvéoles  sont 
effacées.  11  paraît  aussi  que  la  dernière  molaire  était  plus  éloignée 
du  bord  antérieur  de  l’apophyse  coronoïde  ; cette  dernière  était 
moins  large,  était  plus  simple  à sa  face  externe,  que  dans  les 
mâchoires,  dont  la  structure  et  la  forme  n’ont  pas  été  altérées  par 
une  cause  morbide. 

Quoiqu’il  soit  impossible  de  se  rendre  compte  des  causes  qui 
ont  concouru  pour  produire  ce  genre  d’affection  , je  me  permets 
néanmoins  d’avancer  ici  mon  opinion  , que  ce  n’est  pas  à une 
lésion  externe  seule  que  cette  portion  de  mâchoire  doit  l’altéra- 
tion de  forme  et  de  texture  qu’elle  nous  offre  ; car,  abstraction 
faite  de  l’état  dans  lequel  se  trouvent  les  alvéoles  et  le  corps  de 
cette  mâchoire?,  on  peut , sans  inconvénient , considérer  cette  al- 
tération comme  étant  le  résultat  d’une  cause  externe.  Il  est,  ce 
me  semble  , peu  probable  que  cette  affection  ait  produit  l’atro- 
phie de  l’apophyse  coronoïde  et  le  développement  de  l’exostose  ] 
qui  ne  montrent  point  de  traces  de  carie.  On  pourrait , pour  ne 
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pas  porter  un  jugement  trop  exclusif , admettre  que  l’etat  de  ces 
dernières  parties  malades  résulte  d’une  cause  morbide  interne  , 
tandis  que  la  dégénérescence  des  alvéoles  et  de  la  partie  anté- 
rieure provient  d’une  cause  mécanique  externe. 

Je  possède  un  astragale  offrant  une  difformité  qui,  au  premier 
aspect,  pourrait  faire  croire  à un  état  carié  de  cet  os;  cependant 
un  examen  plus  détaillé  et  la  comparaison  avec  un  astragale 
sain,  m’ant  convaincu  que  cette  désorganisation  n offre  pas  es 
caractères  dus  ordinairement  à la  carie.  Le  bord  interne  et  une 
partie  de  la  face  inférieure  sont  criblés  de  petits  canaux  qui  pé- 
nètrent en  partie  jusque  dans  la  substance  spongieuse.  Le  bord 
postérieur  est  épaissi,  l’apophyse  est  courte , écrasée;  tout  le 
bord  de  la  face  qui  s’articule  avec  l’os  scaphoïde  est  inégal; 
la  face  articulaire  offre  aussi  des  inégalités,  mais  ne  présente 
point  de  canaux  ou  d’altérations  produites  par  la  carie.  La  dimi- 
nution de  la  longueur  de  cet  astragale  n’est  point  l’effet  d une 
carie  qui  commence  à s’y  développer;  il  a fallu  que  1 état  mor- 
bide se  fût  déjà  prononcé  avant  que  l’os  eût  acquis  son  dévelop- 
pement complet , sa  dureté.  Or,  de  nos  jours,  les  affections  rachi- 
tiques et  scrofuleuses  produisent  encore  les  mêmes  ebets  dans 
les  parties  qui  composent  le  squelette,  et  notamment  dans  l’os  du 
carpe  et  du  tarse,  ce  qui  m’engage  à considérer  l’état  pathologi- 
que de  cet  astragale  comme  provenant  d’une  cause  interne  qui 
a empêché  le  développement  normal  de  cet  os.  En  effet,  il  est 
difficile  de  croire  qu’une  cause  externe  ait  pu  atteindre  la  face 
inférieure  de  l’astragale,  et,  moins  encore,  quelle  ait  pu  gener  le 
développement  de  cet  os. 

Les  os  malades  du  métacarpe  d’ours  paraissent  être  les  plus 
nombreux , car  j’en  ai  ramassé  plusieurs , et  j’ai  fait  représenter, 
pl.I,  fig.6  , ph  H,  fig.  6,  et  pl.  III,  fig.  6,  trois  de  ces  os  dont 
les  lésions  sont  le  plus  prononcées.  Ainsi , celui  de  la  pl.  II  a sa 
partie  antérieure  tout-à-fait  normale , tandis  que  la  postérieure 
est  cariée  et  changée  en  masse  spongieuse , et  la  facette  articu- 
laire est  presque  effacée.  Les  deux  autres,  pl.  I et  III,  fig*  » 
ont  les  deux  extrémités  à l’état  normal,  mais  le  corps  a beau- 
coup plus  d’épaisseur,  et  présente  des  inégalités  qui  se  diri- 
gent en  tous  sens  sur  la  surface.  Il  paraît  que  dans  ces  os  il  s est 
développé  un  état  de  nécrose. 

Les  os  de  métacarpe  d’hyène  offrent  le  même  genre  d affec- 
tion, comme  nous  pouvons  nous  en  convaincre  par  les  dessins  de 
deux  de  ces  os , pl.  I , fig-  3,  et  pl.  II , fig.  7.  Le  piemiei  paiait 
nécrosé;  le  second  a sa  partie  antérieure  épaisse  et  cariée. 
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J'ai  enfin  extrait  des  Cavernes  des  phalanges  d'ours,  dont  l'ex- 
trémité postérieure  est  fortement  cariée.  Voyez  fig.  1 , pl.  III. 
Une  autre  a son  extrémité  antérieure  enlevée;  le  bout  est  aplati 
et  lisse , comme  si  l'os  avait  été  cassé,  et  le  calus  a régulièrement 
recouvert  la  face  lésée. 

Je  n’ai  qu’une  seconde  phalange  de  lion,  pl.  II,  fig.  1.  L'ex- 
trémité postérieure  est  considérablement  épaissie  , et  présente  un 
état  de  carie  très  avancée. 

Les  lésions  des  os  des  pieds  dont  il  vient  d’être  question  sont, 
ce  me  semble , encore  du  nombre  de  celles  qu’a  produites  une 
cause  externe.  Or,  la  majeure  partie  de  ces  os  morbides  provien- 
nent des  pieds  du  devant.  Cette  circonstance  ne  nous  porte-t-elle 
pas  à croire  que  ce  sont  des  affections  de  blessures  reçues  dans  les 
combats  ? peut-être  la  suite  des  chutes  auxquelles  étaient  exposés 
ces  anciens  habitans  du  globe?  Toutefois  , il  est  certain  que  les 
maladies  de  cette  nature  peuvent  être  produites  par  des  causes 
mécaniques  externes. 

J’ai  fait  représenter  fig.  5,  pl.  Il,  une  portion  d’humérus  d’un 
ours  jeune  : c’est  l’humérus  du  côté  gauche.  La  courbure  de  cet 
os  sur  toute  la  longueur  est  très  visible,  la  crête  deltoïde  peu 
marquée;  des  inégalités  en  forme  de  pointes  aplaties  se  font  ob- 
server sur  toute  la  surface.  La  substance  corticale  est  mince;  la 
substance  spongieuse  presque  nulle.  Si  l’on  joint  à tant  de  carac- 
tères, déjà  assez  significatifs  * la  légèreté  de  cet  os,  nous  aurons 
le  tableau  complet  des  caractères  qu’offrent  encore  aujourd’hui 
les  os  rachitiques. 

Une  vertèbre  dorsale  d’ours,  et  bien  la  première,  se  voit  fig.  5, 
pl.  III.  Une  exostose  se  fait  remarquer  au  milieu  du  corps  de  l’os. 
Cette  exostose  Occupe  par  sa  base  toute  la  largeur  du  corps.  La 
face  antérieure  est  concave , inégale  ; le  bord  est  festonné  inégale- 
ment. Toute  la  face  postérieure  de  cette  exostose  est  convexe  et 
lisse; 

C’est  à la  base  de  cette  face  que  se  trouve  une  ouverture  qui 
permet  le  passage  du  stylet  fin  jusqu’à  une  certaine  profondeur. 
Tout  le  reste  du  corps  et  les  apophyses  latérales  de  cette  vertèbre 
sont  criblés  de  petites  ouvertures.  Ces  deux  faces  sont , en  géné- 
ral , très  inégales;  de  sorte  que  tout  le  corps  ne  présente  qu’une 
masse  spongieuse.  Cette  vertèbre  n’a  pas,  à beaucoup  près , le 
poids  qu’elle  doit  avoir  à l’état  normal. 

J’ai  recueilli  aussi  une  vertèbre  cervicale  d’ours  qui  présente 
des  excroissances  et  des  inégalités  sur  son  corps;  surtout  à la  par- 
tie antérieure,  on  remarque  des  sinuosités  de  différentes  profon- 
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deurs,  analogues  en  tout  à l’aspect  spongieux  de  la  vertèbre  dor- 
sale dont  nous  venons  de  parler. 

J’ai  fait  représenter  sur  la  pl.  I , fig,  7,  une  vertébré  lombaifè 
de  loup  fossile  , qui  offre  le  meme  état  morbide  que  celle  dé 
l’ours , c’est-à-dire  que  la  surface  de  son  corps  est  inégale  , et  qu’à 
son  bord  antérieur  elle  porte  uhe  arête  saillante  , inégalement 
dentelée , et  la  face  antérieure  offre  les  traces  d’une  carie. 

Mais  une  pièce  bien  remarquable  , ce  me  semble , est  l’âxis  et  là 
troisième  vertèbre  du  cOu  d’ours  fossiles  , représentés  fig.  3 ; 
pl.  III.  Le  corps  de  l’dxisest  en  tout  beaucoup  pluS  court  qu’il  ne 
l’est  dans  l’état  normal  ; mais  c’est  sürtoüt  dii  Côté  gâuclië  qü’il  â 
le  moins  de  longueur.  L’apopliysé  odohtoïdè  est  placée  plus  obli- 
quement vers  la  gauche  ; l’apophyse  épineuse",  si  Considérable 
dans  l’axis  de  l’ours , n’a  été  qu’un  rudiment,  pdür  ainsi  dire3 
dans  celui-ci.  L’apophyse  latérale  est  plus  courte  du  Coté  droit 
qu’à  l’état  normal  ; celle  du  côté  gauche  se  confond  avec  celle  dé 
la  troisième  vertèbre.  Le  corps  de  celle-ci  est  plus  haut  que  d’or- 
dinaire , et  par  son  accroissement  extraordinaire  dü  côté  gauche 
surtout , il  supplée  en  quelque  sorte  à la  difformité  du  corps  dé 
l’axis.  L’apopliyse  épineuse  est  endbïiiuiagéè  ; mais  elle  pàfàît 
avoir  eu  la  même  forme  que  celle  de  la  troisième  vertèbre  à 
l’état  normal.  Le  canal  médullaire  daUS  l’axis  est  môiris  triangu- 
laire et  beaucoup  plus  dirigé  vers  le  coté  gauche  ; de  sbrte  (pie 
l’ours  à qui  a appartenu  cet  axis  a dû  nécessairement  porter  là 
tête  vers  le  côté  gauche.  La  difformité  dont  nous  venons  dé  par- 
ler ri’ëst  pas  le  résultat  d’une  lésiou  externe  ; c’est  un  vice  dë 
conformation  qui  a eu  sa  source  dans  une  aberration  du  dévelop- 
pement de  ces  parties.  Or,  Ces  difformités  dans  les  pàrtiéS  qui 
composent  la  colonne  vertébrale  , sont  souvent  là  suite  d’uriè  âf- 
fëction  que  l’on  appelle  ordinâiremfeiit  lé  rachitisme , sans  que 
l’on  en  connaisse  la  caiisë  prochaine.  Quoiqu’il  ëti  soit , Cétte 
pièce  nous  prouve  à l’évidence  que  déjà,  â cette  ëpdqüë,  il  exis- 
tait des  maladies  que  l’on  rencontre  encore  de  nos  jdüfs. 

'RÉSUMÉ. 

Il  êst  évident  que  la  majeure  partie  d’ossëmenS  fossiles,*  â l’état 
pathologique,  provient  de  l’ours,  et  lorsqu’on  examine  le  genre 
d’affections  qui  ont  altéré  leur  structure,  on  peut  së  Cdn  vaincre 
que  ces  os  pathologiques;  observés  jUsqü’ici,  doivent  pdiit  la  plu- 
part ces  lésions  à une  cause  mécaniqhë  externe.  Dès  ffàCturës^ 
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des  caries  même,  des  nécroses,  sont  les  maladies  les  plus  commu- 
nes; mais  d’autres  portent  des  caractères  de  maladies  qui  n’ap- 
partiennent pas  à cette  catégorie.  Parmi  les  ossemens  malades, 
décrits  par  M.  de  Walter,  plus  d’un  doit  son  altération  à une  cause 
interne.  Je  renvoie  ici  à ce  que  j’ai  dit  des  exostoses  de  la  por- 
tion de  la  mâchoire,  fig.  1 , pl.  I , du  fémur,  qui  me  paraissent 
devoir  être  rangées  parmi  les  lésions  dont  la  cause  se  trouve  dans 
une  aberration  des  sphères  nutritives  ; par  conséquent  une  cause 
interne  a dû.  agir  assez  long-temps  pour  produire  une  pareille 
dégénérescence.  La  vertèbre  dorsale  d’ours,  fig.  5,  pl.  III,  la 
cervicale,  fig.  3 , et  la  lombaire  de  loup,  fig.  7,  pl.  I,  sont  encore 
du  nombre  des  os  qui  sont  passés  à l’état  morbide  par  une  cause 
interne.  L’humérus,  fig.  5,pl.  II,  les  vertèbres,  fig.  3,  pl.  III  , 
nous  prouvent  à l’évidence  que  déjà  , à cette  époque  , existaient 
les  maladies  que  les  nosologistes  considèrent  cependant  comme 
étant  l’effet  de  la  civilisation.  Parmi  les  pièces  qui  constatent 
l’existence  de  maladies  congénères,  nous  citerons  l’humérus, 
fig.  5,  pl.  II.  Outre  les  caractères  dont  nous  avons  fait  mention,  il 
est  important  de  faire  observer  que  l’individu  auquel  il  a appar- 
tenu était  très  jeune  , puisque  les  épiphyses  se  sont  détachées  du 
corps  de  l’os.  Or,  les  affections  de  ce  genre  sont  des  vices  dans  la 
fonction  nutritive.  Ces  vices  se  développent  encore  de  nos  jours , 
chez  l’homme  dans  l’enfance.  Nos  animaux  domestiques  sont 
souvent  victimes  de  pareilles  affections  dans  le  premier  âge. 

La  mauvaise  conformation  des  deux  vertèbres,  fig.  3 , pl.  III  , 
nous  prouve  encore  qu’une  cause  interne  a empêché  le  dévelop- 
pement normal  de  ces  vertèbres,  dont  les  rudimens  vicieux  exis- 
taient déjà  avant  la  naissance  ; par  conséquent,  c'est  a une  lésion 
héréditaire  qu’il  faut  l’attribuer. 

Je  ne  veux  pas  entrer  ici  dans  le  vaste  champ  des  hypothèses, 
si  fertile,  inépuisable  même,  pour  définir  les  causes  des  maladies. 
Les  nosologistes,  lorsqu’ils  parlent  des  causes  du  rachitisme,  ont 
soin  de  les  diviser  en  celles  qui  favorisent  la  prédisposition  , et  en 
celles  qui  produisent  directement  la  maladie.  Les  auteurs  ne  nous 
donnent  pas  l’énumération  de  ces  causes  bien  distinctement.  Ce 
serait  une  trop  grande  exigence  en  médecine  de  prétendre  trouver 
l’exposition  bien  détaillée  de  l’inconnue  sur  laquelle  on  base  des 
systèmes.  Cependant  il  nous  importe  d’énumérer  la  série  des 
causes,  telle  qu’on  nous  la  donne.  Ainsi,  ce  sont  les  mets  fari- 
neux, l’usage  du  pain  noir,  du  pain  mal  cuit,  des  boissons  chau- 
des, telles  que  le  café,  le  thé  -,  l’usage  trop  exclusif  de  pâtisseries, 
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tin  air  humide  et  la  malpropreté  , voilà  à peu  près  le  catalogue 
des  causes  que  Ton  regarde , en  quelque  sorte,  comme  primitive 
du  rachitisme. 

Boerhaave,  Zeviani,  G-lisson,  Cullen,  Stoll,  Sœmmering,  etc., 
ont  chacun  inventé  une  explication  pour  démontrer  la  cause  pro- 
chaine de  cette  maladie.  Ces  efforts  sont  méritoires;  mais  aucune 
de  ces  belles  théories  n’a  procure  de  1 avantage  dans  le  traitement 
rationnel  de  cette  maladie. 

Les  ossemens  fossiles  à l’état  morbide  montrent  assurément  que 
la  civilisation  n’en  peut  être  accusée.  Nous  devons  donc  protester 
dans  la  justice  de  la  cause,  dans  l’intérêt  de  la  science , convaincu 
par  l’évidence  des  faits,  que  c’est  un  nouvel  échec  que  la  patho- 
logie éprouve  ; mais  en  prévoyant  que  ce  ne  sera  pas  le  dernier, 
je  me  console  d’avoir  pu  démontrer  que  le  tôt  capita , tôt  sensus , 
doit  être  combattu  avec  énergie , lorsqu’il  s’agit  de  l’application 
de  la  théorie  à la  pratique,  et  que  le  bon  observateur,  dans  l’in- 
térêt de  l'humanité,  doit  être  préféré  au  faiseur  de  théories  à 
priori.  Du  reste,  les  maladies  des  os,  dont  il  a été  question  dans  ce 
mémoire,  nous  autorisent  a conclure  qu  elles  sont  au  moins  aussi  an- 
ciennes que  l’existence  de  notre  race,  et  que  des  affections  iden- 
tiques à celles  Se  nos  jours  altéraient  déjà  alors  les  parties  les 
plus  solides  du  corps  animal. 

Je  me  suis  empressé  de  composer  ce  mémoire  , non  pas  dans  le 
but  d’en  faire  un  traité  pathologique  , mais  uniquement  pour  en- 
gager les  paléontologistes  à fixer  leur  attention  sur  les  difformités 
des  os  qu’ils  peuvent  recueillir;  et  comme  nous  possédons  tant  de 
données  d’une  zoologie  et  d’une  phytologie  antédiluviennes, 
bien  certainement,  il  est  très  intéressant  de  former  les  bases, 
quoique  encore  incomplètes,  de  l’histoire  des  améliorations  aux- 
quelles les  êtres  qui  vivaient  alors  étaient  sujets. 

M.  Deshayes  fait  part  à la  Société  de  ses  observations  sur 
les  bélemnites.  Les  bélemnites  ayant  appartenu  à un  ani- 
mal mollusque  dont  la  race  est  actuellement  anéantie  à la 
surface  de  la  terre , on  ne  peut  avoir  sur  lui  quelques  no- 
tions satisfaisantes  qu’en  établissant  avec  soin  les  rapports 
des  bélemnites  avec  les  autres  genres  connus  vivans , et  en 
concluant,  par  induction  , du  connu  à l’inconnu. 

Les  rapports  des  bélemnites  s’établissent , d’un  côté , avec 
les  sèches  par  l’intermédiaire  du  genre  béioptère,  et  d’un 
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autre  avec  les  orthocères  appartenant  à la  grande  famille 
des  nautiles.  Pour  faire  comprendre  ers  rapports,  M.  Des- 
hayes  entre  dans  des  détails  étendus  sur  la  structure  des  os 
de  sèche , sur  les  restes  fossiles  de  sèches  observés  dans  le 
bassin  de  Paris , et  il  s’attache  à faire  connaître  le  genre  sin- 
gulier et  fort  intéressant  auquel  il  a donné  le  nom  de  bé- 
loptère.  Connu  à l’état  fossile  seulement,  ce  genre  offre  la 
curieuse  combinaison  de  la  bélemnite  et  de  la  sèche , et 
sert  à lier  les  deux  genres  en  démontrant  leurs  rapports. 

Par  les  cloisons  transverses  qui  remplissent  la  cavité  in- 
térieure de  la  plupart  des  espèces,  les  bélemnites  ont  aussi 
de  l’analogie  avec  les  orthocères.  Cette  analogie  est  surtout 
évidente  pour  celles  des  bélemnites  dont  le  test  est  mince 
et  la  cavité  cloisonnée  très  profonde. 

S’appuyant  sur  les  faits  bien  connus  relatifs  aux  jeunes 
et  aux  vieilles  coquilles  dans  une  même  espèce,  M.  Deshayes 
émet  l’opinion  que  si  dans  les  jeunes  bélemnites  on  ne  voit 
ni  (cavités  ni  cloisons,  on  en  peut  conclure  que  ces  parties 
n’existaient  pas  pendant  la  vie  de  l’animal.  Il  est  bien  pro- 
bable que  la  partie  solide  se  prolongeait  antérieurement 
par  un  entonnoir  cartilagineux , dans  lequel  était  le  cône 
cloisonné  ; il  est  très  probable  qu’il  existait  à tous  les  âges 
dans  X actinocamax  et  autres  espèces  analogues  ; et  enfin 
que,  dans  toutes  les  espèces  à cavité  intérieure  , les  bords 
solides  étaient  continués,  comme  dans  les  sèches,  par  une 
partie  cornée  plus  ou  moins  étendue.  La  partie  moyenne  et 
dorsale  prolongée  plus  ou  moins , selon  les  espèces , quel- 
quefois spatuliforme,  avait  de  l’analogie  avec  la  plume  des 
calmars.  Dans  quelques  espèces,  ce  prolongement  dorsal 
était  calcaire,  et  il  a pu  être  conservé  par  la  fossilisation. 
C’est  là  le  cas  de  la  bélemnite  signalée  par  M.  Agassiz.  C’est 
aussi  celui  des  loligo  prétendus  de  M.  Zieten.  De  l’ensemble 
de  ces  considérations,  M.  Deshayes  conclut  que  la  coquille 
des  bélemnites  participant  à la  fois  des  caractères  des  sèches 
et  des  orthocères,  l’animal  devait  offrir  la  singulière  com- 
binaison des  organes  propres  à chacune  des  familles  aux- 
quelles ces  deux  genres  appartiennent. 
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MM.  C.  Prévost  et  Roberton  ajoutent  que  Bon  a trouvé 
l’empreinte  d’un  sac  rempli  d’une  matière  noire  et  tout-à- 
fait  analogue  à celui  de  la  sèche , dans  la  cavité  antérieure 
de  quelques  bélemnites. 

M.  Provana  de  ColJegno  communique  à la  Société  la  note 
suivante  sur  FOysans. 

Pendant  un  voyage  dans  les  Alpes,  fait  dans  l’été  dernier,  j’ai 
consacré  quelques  jours  à l’étude  des  faits  géologiques  que  l’pn 
observe  dans  les  montagnes  de  l’Qysaus,  et  qui  sont  maintenant 
bien  connus  par  la  description  qu’en  a donnée  M.  R.  de  Beaumont. 
Du  côté  méridional  du  groupe  je  n’ai  rien  trouvé  à ajouter  aux 
observations  de  MM.  E.  de  Beaumont,  Bertrand-fjeslin  , Monta- 
lembert  ; dans  la  vallée  de  Romanche  • au  contraire , le  hasard 
m’a  amené  sur  un  point  autre  que  ceux  dont  on  trouve  la  coupe 
dans  les  Faits  pour  servira  V Histoire  des  montagnes  de  V Oysans. 
Après  avoir  passé  la  Romanche,  à Yillars-d’Areine,  je  me  dirigeai 
au  sud  en  montant  vers  la  minp  du  Bas-du-Pic ; j’arrivai  à cette 
mine  (filon  de  cuiyrepyriteux  avec  galène);  au  bout  d’une  demi- 
heure  de  montée  un  peu  rapide,  et  à quelques  minutes  au  Sj.-O. 
des  travaux,  je  pus  toucher  le  granité  ayant  les  pieds  sur  le  cal- 
caire. Les  phénomènes  de  contact  y sont  identiques  avec  ceux 
observés  par  M.  E.  de  Beaumont,  en  1827  ; la  roche  granitique  y 
est  presque  en  décomposition;  le  calcaire  gris  est  saccharoïde  $u 
contact  même,  tandis  qu’on  y distingue  des  bélemnites  à un  ou 
deux  mètres  du  granité;  le  fer  oxidé  se  montre  en  amas  entre  les 
deux  roches.  Mais  à la  mine  du  Bas-du-Pic^  les  couches  sont  plis— 
sées  à angles  fort  aigus,  et  les  lambeaux  calcaires,  ainsi  pincés  par 
le  granité,  s’y  avancent  en  forme  presque  de  filons;  l’altération 
des  roches,  le  fer  oxidé  , suivent  tout  le  contour  du  calcaire  em- 
pâté par  le  granité;  un  des  lambeaux  contient  même  des  bélem- 
nites. Cette  disposition  me  paraît  devoir  jeter  quelque  jour  sur 
l’histoire  de  certains  filons  de  calcaire  grenu;  car,  en  supposant 
que  la  modification  produite  ici  par  le  granité  sur  le  calcaire  se 
fût  étendue  à quelques  pieds  de  la  surface  de  contact,  on  aurait 
eu  toutes  les  apparences  d’une  masse  de  calcaire  grenu,  émettant 
des  filons  dans  le  granité  qui  lui  est  superposé,  et  ces  filons  ne  fe- 
raient qu’un  cas  extrême  de  la  modification  qu’on  observe  ici 
sur  toute  la  ligne  de  contact  des  deux  roches. 

Je  crois  utile  de  communiquer  à la  Société  de$  observations 
sur  d.es  localités  voisines,  que  je  dois  à MM.  Bérard  et  Warmliolz, 
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qui  dirigent  les  mines  de  cuivre  du  Chardonnet  et  de  l’Oysans. 
M.  Warmholz  a reconnu  le  phénomène  de  superposition  du  gra- 
nité sur  le  calcaire  jurassique,  à l’O.  du  glacier  de  la  Grave,  vis- 
à-vis  la  mine  de  plomb  du  Grand-Clos;  c’est-à-dire  a plus  d une 
lieue  de  Villars-d’Areine  , il  a remarqué  à ce  point  un  filon  de 
granité  à petits  grains,  traversant  les  couches  inférieures,  pour 
venir  se  réunir  à la  masse  qui  s’épanche  au-dessus  d’un  gneiss  qui 
recouvre  les  couches  calcaires  ; le  filon  et  la  masse  granitique  em- 
pâtent des  fragmens  de  ce  gneiss. 

Dans  le  vallon  de  Lalp,  au  S.  du  Pied-du-Lautaret,  MM.  Be- 
rard  et  Warmholz  ont  vu  le  calcaire  superposé  au  granité  dans  le 
bas  de  la  vallée,  et  ce  même  calcaire  est  recouvert  par  le  granité 
6ur  la  hauteur,  constituant  ainsi  une  sorte  d’intercalation  de  cal- 
caire dans  le  granité,  et  renouvelant  sur  une  grande  échelle  le 
phénomène  indiqué  par  M.  E.  de  Beaumont  , dans  le  vallon  de 
Beauvoisin. 

Si  maintenant  on  note  les  différens  points  de  1 Oysans  dans 
lesquels  on  a jusqu’ici  reconnu  la  superposition  du  granité  aux 
roches  de  sédiment  ( Champoléon ,,  vallon  de  Beauvoisin,  vallon 
de  Lalp,  vallée  de  la  Romanche,  depuis  le  Villars-d’Areine  jus- 
qu’au Grand-Clos),  et  si  on  tient  compte  des  glaciers  et  desebou- 
Icmens  qui  empêchent  de  suivre  la  ligne  de  jonction  des  deux 
roches  sur  la  moitié  au  moius  de  son  développement , on  verra 
qu’on  connaît  aujourd’hui  la  plus  grande  partie  accessible  de  la 
courbe  grossièrement  circulaire,  suivant  laquelle  se  fait,  autour 
du  cirque  de  la  Bérarde,  le  contact  des  roches  cristallines  , dites 
primitives,  avec  les  couches  de  sédiment,  et  on  en  pourra  con- 
clure que  la  superposition  des  granités  au  dessus  des  calcaires  est 
la  manière  la  plus  habituelle  dont  ce  contact  s’opère  sur  le  pour- 
tour du  groupe  de  l’Oysans. 

M.  Cordier  communique  quelques  résultats  de  ses  obser- 
vations sur  les  faits  signalés  par  M.  Collegno.  La  plupart  de 
ces  prétendues  superpositions  lui  sont  connues  depuis  long- 
temps. 

« Suivant  lui,  elles  sont  locales,  accidentelles;  elles  constituent 
Ce  qu’il  a désigné  depuis  long-temps  dans  ses  cours,  sous  le  nom 
de  superpositions  anomales,  ou  superpositions  renversées , poste- 
rieurement à la  formation  des  deux  terrains  en  contact.  M.  Cor- 
dier remarque  d’abord  que  les  roches  feldspathiques  de  l’Oysans 


65 


SEÀNCi  bu  21  DÉCEMBRE  1835. 

ne  sont  point  des  granités,  mais  desprotogynes  dont  !a  contexture 
et  la  composition  offrent  de  nombreuses  variations  qui  ne  forment 
jamais  de  filons  dans  le  terrain  calcaire,  et  qui  n’en  contiennent 
jamais  aucun  fragment;  les  grès  et  les  ardoises  subordonnées  au 
calcaire  ont,  au  contraire,  été  évidemment  formés  de  détritus  du 
terrain  talqueux  et  protogynique.  En  second  lieu,  les  roches  de 
protogyne  ne  se  montrent  notablement  en  surplomb  aux  calcaires 
que  sur  des  espaces  peu  étendus.  L’on  n’aperçoit  sur  les  flancs  des 
montagnes  que  quelques  coupes  de  ce  genre,  lesquelles  , dans 
leurs  prolongemens,  offrent  toute  la  bizarrerie  , toute  la  variété 
des  adossemens  qui,  en  tous  pays,  ont  été  produits  par  des  relè- 
vemens,  des  inflexions,  et  même  de  légers  renversemens  de  cou- 
ches. Si  d’ailleurs,  sur  quelques  points,  les  inégalités  originaires 
de  la  surface  de  contact  des  roches  protogyniques  surplombent 
un  peu  sur  le  calcaire,  il  faut  bien  se  garder  d’isoler  ces  petites 
exceptions,  et  de  les  prendre  pour  la  règle  générale  : car  la  règle 
générale  est  qu’il  y a dans  toute  cette  partie  des  Alpes  une  su- 
perposition constante  du  terrain  calcaire  au  terrain  de  protogyne, 
et  cela  sur  des  étendues  immenses,  dans  lesquelles  les  strates  cal- 
caires se  montrent  souvent  peu  inclinés  , et  quelquefois  même 
horizontaux.  II  faut  ajouter  que  les  protogynes  du  prétendu  cirque 
de  la  Bérarde  alternent  avec  des  talcites  ordinaires  parfaitement 
feuilletés  et  stratifiés,  qu’elles  sont  elles-mêmes  fréquemment  stra- 
tifiées en  grand  et  même  en  petit,  et  que  , lorsque  cette  disposi- 
tion n’est  pas  très  distincte,  elles  montrent  constamment  un  cli- 
vage, un  fil  parallèle  à la  stratification  générale  du  système  pri- 
mordial. Lors  du  dépôt  du  terrain  de  calcaire  secondaire,  à 
entroques  et  à bélemuites  dont  il  s’agit,  les  roches  talqueuse9  et 
protogyniques  avaient  déjà  été  disloquées  et  relevées  en  partie  sur 
la  tranche,  et  elles  présentaient  des  surfaces  très  inégales.  On  con- 
çoit dès  lors  comment  des  ruptures  et  des  bouleversemens  posté- 
rieurs ont  pu  produire  sur  certains  points  , non  seulement  des 
inclinaisons  diverses  dans  les  couches  calcaires , mais  encore  des 
adossemens  verticaux,  et  même  quelques  faibles  renversemens 
faisant  anomalie  dans  l’ordre  général  de  la  stratification  du  pays. 
Ces  phénomènes  sont,  suivant  M.  Cordier,  communs  à toute  la 
chaîne  des  Alpes-Suisses,  notamment  aux  montagnes  du  Grimsel 
et  du  Grindeiwald. 

» M.  Cordier  a eu  occasion  d’observer  des  faits  analogues  en 
plusieurs  contrées,  et  notamment  dans  des  pays  de  plaines.  Les 
mines  de  houille  du  Creusot  lui  en  ont  offert  , il  y a bien  long- 
temps , un  premier  exemple  qui  est  encore  peu  connu  , quoiqu’il 
Soc.  Géol.  Tome  VII.  5 
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le  cite  annuellement  dans  ses  cours.  Dans  ces  mines,  les  affleure*? 
mens  d’une  petite  partie  du  terrain  houiller  plongent  positive- 
ment sous  le  granité  ordinaire  de  la  Bourgogne;  mais  dans  la 
profondeur,  les  couches  deviennent  verticales,  puis  elles  s’inflé- 
chissent dans  un  sens  opposé  à la  première  inclinaison , et  ensuite 
elles  vont  au  loin  s’étendre  sur  le  sol  granitique  : c’est  donc  ici 
une  disposition  de  couches  originairement  déposées  en  berceau  à 
la  surface  du  granité,  qui,  dans  la  partie  septentrionale  du  bassin, 
a été  redressée,  et  même  un  peu  replovée  sur  elle-même  par  des 
dislocations  postérieures  à la  formation  du  système  houiller.  Les 
roches  de  ce  système  sont  d’ailleurs  composées  d’élémens  miné- 
ralogiques qui  ont  été  incontestablement  fournis  par  la  destruc- 
tion lente  et  superficielle  d’une  partie  des  granités  du  pays , des- 
truction qui  s’est  opérée  par  des  causes  érosives , car  on  trouve 
de  magnifiques  poudingues  parmi  ces  produits. 

» Quant  à la  contexture  saccharoïde  du  calcaire  et  son  contact 
immédiat  avec  les  protogynes  de  l’Oysans,  M.  Cordier  fait  obser- 
ver que  le  phénomène  est  assez  rare,  et  qu’on  ne  trouve  commu- 
nément à ce  contact  que  du  calcaire  gris  compacte,  contenant 
une  très  petite  quantité  de  carbonate  de  fer  , qui  n’est  appré- 
ciable que  par  les  moyens  chimiques,  ou  par  la  teinte  brune  que 
la  roche  revêt  superficiellement,  lorsqu’elle  a été  long-temps  ex- 
posée à l’air.  La  contexture  saccharoïde  des  calcaires  secondaires 
est  un  fait  beaucoup  plus  habituel  et  beaucoup  plus  général  que 
dans  l’Oysans,  dans  tous  les  pays  où  ces  calcaires  reposent  sur  des 
roches  feldspathiques  (gneiss,  granité,  protogynes,  etc.),  qui  sont 
susceptibles  de  se  décomposer  facilement  et  profondément,  et  rien 
ne  peut  autoriser  à prétendre  que  ce  soit  le  résultat  d’une  altéra- 
tion ignée.  On  peut  chercher  des  explications  plus  rationnelles  de 
cet  état  cristallin,  soit  dans  des  actions  galvaniques,  soit  dans  l’in- 
fluence que  la  potasse  ou  la  soude  des  feldspaths  décomposés 
ont  pu  exercer  sur  les  précipités  encore  pâteux  de  carbonate  de 
chaux.  Dans  les  cas  dont  il  s’agit,  comme  dans  une  foule  d’autres 
que  nous  offrent  les  calcaires  de  toutes  les  périodes  secondaires , 
la  texture  cristalline  n’a  nullement  été  produite  par  une  altéra- 
tion postérieure  au  dépôt,  et  ce  serait  une  bien  grande  erreur  que 
d’invoquer  ici  une  assimilation  avec  ce  phénomène  si  minime 
d’ailleurs  et  si  restreint  , que  présentent  parfois  les  pierres  cal- 
caires qui  , postérieurement  à leur  formation  , ont  été  exposées 
au  contact  de  roches  incandescentes  produites  par  épanchement. 
M.  Cordier  se  contente  de  citer  l’exemple  suivant.  Près  de  Metz, 
il  existe  deux  espèces  de  pierre  à chaux  secondaires , l’une  qui 
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donne  de  la  chaux  hydraulique,  et  qui  est  compacte  et  argileuse; 
l’autre,  qui  fournit  de  la  chaux  grasse,  et  qui  est  parfaitement 
saccharoïde  et  translucide  , quoiqu’elle  soit  le  résultat  évident 
d’une  agrégation  contemporaine  au  dépôt  qui  a eu  lieu  par  la 
voie  humide.  Cette  dernière  pierre  calcaire  dégage  d’ailleurs  une 
forte  odeur  bitumineuse  par  le  frottement.  » 

, ..  . . ; 

M.  Constant  Prévost  cite,  à l’appui  de  la  même  manière 

de  vôir,  les  calcaires  tertiaires  de  la  presqu’île  de  Mëlazzo  , 
qui , durs  et  compactes  à la  surface  dli  micaschiste , se 
montrent  cristallins  partout  où  ils  pénètrent  en  filons  dans 
cette  roche  primitive. 

M.  Rivière,  pour  appuyer  l'observation  de  M.  Corel  ter 
sur  la  texture  plus  cohérente  qu’affectent  les  calcaires  au 
contact  des  protogynes  et  des  gneiss,  ajoute  que  ce  fait  se 
présente  assez  fréquemment  dans  l’ouest  de  la  France.  Il  a 
observé,  principalement  sur  les  côtes  de  l’Océan,  un  massif 
de  calcaire  oolitique  inférieur,  limité  par  un  porphyre 
quarzifère,  des  gneiss,  des  talcschistes,  etc.,  dont  les 
parties  médianes  offrent  des  calcaires  tout-à-fait  oolitiques, 
sablonneux  ou  terreux,  en  un  mot  peu  tenaces,  et  dont 
lespartiesen  contact  ou  voisines  du  porphyre, des  gneiss, etc., 
possèdent  une  texture  non  pas  précisément  saccharoide, 
mais  plutôt  lamellaire  et  serrée , un  aspect  luisant , ainsi 
qu’une  ténacité  beaucoup  plus  grande  : outre  cela,  ces  par- 
ties paraissent  généralement  dolomitiques.  Néanmoins , de 
telles  différences  ne  résultent  point  de  l’apparition  ou  du  re- 
dressement des  autres  roches,  puisque  le  calcaire  est  disposé 
en  couches  visiblement  horizontales,  et  que  les  autres  ro- 
ches sur  lesquelles  il  se  trouve  appuyé  sont  plus  ou  moins 
inclinées  , disloquées  et  plus  anciennes.  Il  reste  donc  cer- 
tain que  ces  différences  peuvent  être  indépendantes  de 
l’apparition  de  nouvelles  roches  ou  du  changement  de  po- 
sition des  roches  préexistantes,  qu’elles  peuvent  être  pos- 
térieures à des  phénomènes  analogues , et  ne  doivent  enfin 
nullement  servir  à établir  une  chronologie  relative. 
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Séance  du  4 janvier  1836. 

PRÉSIDENCE  DE  M.  MICHELIN. 

En  l’absence  du  président  et  des  vice-présidens , M.  Mi- 
chelin , archiviste,  occupe  le  fauteuil. 

Après  la  lecture  du  procès-verbal  de  la  dernière  séance , 
qui  est  adopté  sans  discussion , M.  le  président  proclame 
membre  de  la  Société  : 

M,  l’abbé  Lévéqle,  à Yaugirard,  présenté  par  MM.  Des- 
bayes et  Camille  Gaillard. 

Il  est  ensuite  donné  lecture  de  deux  lettres:  l’une,  de 
M.  C.  Gaillard,  qui  envoie  sa  démission  de  trésorier;  et 
l’autre,  de  M.  Dujardin,  qui  donne  sa  démission  de  vice- 
secrétaire. 

Immédiatement  après  la  lecture  de  ces  deux  lettres,  M.  le 
président  annonce  à la  Société  qu’elle  doit  s’occuper  dans 
cette  séance  de  la  nomination  d'un  président , de  quatre 
vice-présidens,  d’un  secrétaire  pour  la  France,  de  deux 
vice-secrétaires,  l’un  pour  remplacer  M.  Dujardin,  démis- 
sionnaire, et  l’autre , M.  Rozet,  dont  les  fonctions  sont  ter- 
minées; d’un  trésorier  en  remplacement  de  M.  Gaillard, 
démissionnaire  ; enfin, de  plusieurs  membres  du  conseil. 

Président.  Au  premier  tour  de  scrutin,  M.  Elie  de  Beau- 
mont, ayant  obtenu  la  pluralité  des  votes  des  membres  ré- 
sidans  et  non  résidans , est  proclamé  président  pour  l’an- 
née 1836. 

Vice-présidens.  MM.  Boblaye,  de  Roissy,  Dufrénoy  et 
Constant  Prévost  sont  successivement  nommés  vice  - prési- 
dons à la  majorité  absolue. 

Secrétaire.  M.  Rozet,  ayant  obtenu  la  majorité  des  voix, 
est  élu  secrétaire  pour  la  France  pendant  deux  ans. 

Vice-secrétaires.  MM.  d’Archiac  et  Delafosse  sont  ensuite, 
à la  majorité  absolue,  proclamés  vice -secrétaires  pour 
deux  ans. 
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Trésorier.  M.  Michelin  a été  élu  trésorier,  en  remplace- 
ment de  M.  C.  Gaillard,  démissionnaire. 

Archiviste . La  nomination  de  M.  Michelin  comme  tréso- 
rier ayant  rendu  vacante  la  place  d’archiviste  , on  procède 
à son  remplacement.  M.  Charles  d’Orbigny  obtient  la  ma- 
jorité des  suffrages. 

Membres  du  conseil.  D’après  l’article  1er,  chapitre  V du 
règlement,  MM.  Brongniart , Duclos,  de  Montalembert  , 
membres  du  conseil  depuis  trois  ans,  et  M.  Undervood  , 
décédé,  devaient  être  remplacés;  MM.  C.  Prévost  et  de 
Koissy  devaient  l’être  également,  comme  appelés  à de  nou- 
velles fonctions. 

MM.  Cordier,  de  Blainville,  Deshayes,  de  Verneuil,  Puzos 
et  Gaillard  sont  successivement  nommés. 

En  résultat , le  bureau  et  le  conseil , pour  l’année  1 836 , 
sont  ainsi  composés  : 

Président. 

M.  Eue  de  Beaumont. 

Vice - présidens. 

M-  PülLLON  BoBLAYE.  I M.  DüFRENOY. 

M.  Félix  de  Roissy.  I M.  Constant  Prévost. 

Secrétaires.  Vice-secrétaires 

M.  Rozet  , S"  pour  la  France.  M.  d’Archiac. 

M.  Clement-Mullet,  Sr*  pour  M.  Delafosse. 

l’étranger. 

Trésorier.  Archiviste. 

M.  Hardouin  Mien  élut,  — » M.  Charles  d’Orbigny. 


Membres  du  Conseil. 


M.  Duperrey. 

M.  de  Bonnard. 

M.  Robfrton. 

M.  Alcide  d’Orbigny. 
M.  Walferdin. 

M.  J.  Desnoyers. 


M.  Cordier. 

M.  de  Blainville. 

M.  Deshayes. 

M.  Puzos. 

M.  de  Verneuil. 

M.  Camille  Gaillard, 


*70  séance  mr  il  janvier  1836. 

A cause  de  l’heure  avancée,  la  lecture  de  la  correspon- 
dance est  renvoyée  à la  prochaine  séance,  fixée  au  lundi 
suiyanî- 
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Séance  du  1 1 janvier  1836 

PRÉSIDENCE  DE  M?  ELIE  DE  BEAUMONT. 

M.  Rozet,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de 
la  dernière  séance  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

1 

M.  le  président  proclame  ensuite  membres  de  la  Société  : 

MM. 

Massoni,  capitaine  d’état-rnajor , à Paris,  présenté  par 
MM.  Rozet  et  Saget. 

Coquand,  à Paris,  présenté  par  MM.  Rivière  et  Ch.  d’Or- 
bigny. 

DONS  FAITS  A LA  SOCIETE. 

i°  De  la  part  de  M.  Grave,  les  deux  ouvrages  suivans  : 

A.  Précis  statistique  sur  le  canton  de  Songeons , arrondisse- 
ment de  Beauvais  ( Oise),  In-8°,  i4$  pages,  i carte.  Beau- 
vais, i836. 

B.  Précis  statistique  sur  le  canton  de  Crévecœur,  arrondis- 
sement de  Clermont  [Oise).  In-8°,  96  pages,  i pl.  Beau- 
vais, i836. 

20  De  la  part  de  M.  Carmelo  Maravigna,  son  ouvrage  in- 
titulé : Materiali per  la  compila zione  délia  orittognosia  Etneq. 
In-4°,  66  pages.  Catane,  i83£j. 

3°  De  la  part  de  M.  Jacquemont , la  sixième  livraison  du 
Voyage  dans  l'Inde,  par  Victor  Jacquemont,  son  frère. 

4°  De  la  part  de  M.  Alcide  d’Orbigny,  sa  Carte  topogra- 
phique dq  laç  de  TUimça  f ou  Chucuito  3 et  d'une  partie  du 


SEANCE  DTÏ  11  JANVIER  183&  7f 

grand  plateau  des  Andes  ( Bolivia  et  Pérou),  dressée  sur  les 
lieux  en  i833.  Paris,  i835. 

CORRESPONDANCE. 

M.  Drouet,  de  Châlons-sur-Marne,  en  envoyant  son  vote 
pour  l'élection  du  président , annonce  avoir  découvert  un 
banc  de  grès  très  fin  et  diversement  colore , intercale  dans 
le  calcaire  siliceux  sur  le  flanc  S. -O.  de  la  montagne  d A.- 
vize.  Ce  géologue  n’a  point  vu  de  restes  organiques  dans 
ces  grès;  mais,  plus  heureux  que  lui,  M.  Ternauld  a trouve 
dans  un  calcaire  siliceux  des  environs  de  Reims , deux  bi- 
valves qui  paraissent  nouvelles,  et  dont  une  a ete  envoyée 
à M.  Michelin  qui  pourra  donner  des  renseignemens  à cet 
égard. 

L’auteur  annonce,  pour  le  mois  de  janvier,  une 
notice  sur  le  genre  Teredina , avec  des  individus  de  ses 
variétés,  plus  des  échantillons  du  grès  de  la  montagne 
d’Àvize. 

Dans  une  lettre  écrite  pour  le  même  objet  que  la  prece- 
dente, M.  Buvignier,  de  Verdun  , informe  la  Société  que 
l’argile  de  Flize , dont  elle  n’avait  pu  voir  la  superpo- 
sition dans  des  excursions  autour  de  Mézières , se  retrouve 
à Franoy,  où  l’identité  de  tous  les  caractères  ne  laisse  au- 
cun doute  sur  celle  du  terrain  , recouverte  par  la  grande 
oolite,et  reposant  sur  un  calcaire  ferrugineux,  contenant 
des  débris  de  coquilles  indéterminables  , à l’exception  de 
deux  térébratules , l’une  plissée,  et  l’autre  lisse. 

Cette  argile  est  la  même  que  celle  d’Amblemont , rap- 
portée par  M.  Boblaye  au  fuller  s-earth.  On  la  retrouve  aux 
environs  de  Montmédy  entre  la  grande  oolite  et  un  cal- 
caire ferrugineux  , quelquefois  oolitique.  L’auteur  insiste 
sur  cette  dernière  circonstance  , parce  que , à Mézières , 
plusieurs  membres  ont  voulu  rapporter  cette  argile  au  lias  à 
cause  de  quelques  fossiles  de  cette  formation  qui  s’y  trou- 
vent. Il  a découvert  des  possidonies  globuleuses , coquilles 
qui,  jusques  alors,  avaient  passé  pour  être  toujours  aplaties, 
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dans  des  rognons  d’un  calcaire  argileux  etpyriteux  , où  les 
ammonites  ont  conservé  leur  forme. 

M.  Buvignier  annonce  qu’il  enverra  un  mémoire  sur 
ce  terrain  et  ceux  qui  l’accompagnent.  Il  termine  en  disant 
que  les  memes  motifs  le  portent  à croire  que  les  marnes 
gisant  au-dessous  du  calcaire  ferrugineux,  et  que  M.  Bo- 
blaye  regarde  comme  parallèles  au  système  sableux  si  dé- 
veloppé entre  la  Chiers  et  la  Belgique,  lui  sont  superposées 
dans  plusieurs  localités,  et  notamment  dans  les  environs 
de  Carignan. 

M.  Michelin  soutient  que  l’argile  de  Flize  appar- 
tient au  lias  , et  demande  que  la  lettre  de  M.  Buvignier 
soit  rapportée  lors  de  la  lecture  des  procès-verbaux  de  la 
reunion  de  Mézières. 

M.  de  Beaumont  appuie  l’opinion  de  M.  Michelin,  et  dit 
que  cette  argile  gît  sous  l’oolite  inférieure. 

M.  Mauduye  écrit  de  Poitiers  qu’il  vient  de  découvrir 
dans  l’oolite  moyenne  des  environs  de  cette  ville,  à la  car- 
rière de  Chardonchamp  et  à quinze  pieds  de  profondeur, 
un  fragment  d’une  mâchoire  inférieure  d’ichthyosaure  de 
grande  dimension.  Le  morceau  de  pierre  qui  renferme 
cette  mâchoire  et  un  bloc  de  la  même  carrière  sur  lequel 
se  trouve  une  empreinte  de  queue  de  poisson,  sont  main- 
tenant déposés  au  cabinet  d’histoire  naturelle  de  Poitiers. 
M.  Mauduye  annonce  l’envoi  d’un  mémoire  à ce  sujet,  et  une 
collection  géologique  et  minéralogique  du  département  de 
la  Vienne,  dans  le  but  de  prouver  à la  Société  que  ce  dé- 
partement, si  peu  connu,  mérite  qu’elle  aille  y tenir  une 
de  ses  assemblées  annuelles. 

M.  Michelin  donne  lecture  de  l’extrait  suivant  d’une 
lettre  de  M.  Boué,  écrite  de  Vienne  en  Autriche , le  21  dé- 
cembre i835. 

Extrait  cV une  lettre  de  M . Boué  à M . Michelin , datée  de 
Viennent  décembre  1835). 

« Il  sera  envoyé  à la  Société,  au  printemps  prochain,  plusieurs 
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volumes  des  Mémoires  de  la  Société  Royale  des  sciences  de  Bo- 
hême, des  ouvrages  de  M.  Reichenbach  , deux  numéros  du  Joui- 
nal  de  Styrie , et  de  petites  brochures. 

» M.  Partsch  a une  foule  de  dessins  des  fossiles  tertiaires  et  se- 
condaires d’Autriche;  quoiqu’il  ne  veuille  publier  et  figurer 
que  les  nouvelles,  cela  pourrait  occuper  bien  des  mémoires.  Une 
dent  fossile  , peut-être  d’un  animal  nouveau  , a été  découvert 
ici.  M.  Haner  possède  à présent  la  collection  la  plus  complète  des 
fossiles  tertiaires  de  Vienne.  La  carte  géologique  de  l’Autriche  et 
de  la  partie  environnante  des  pays  hongrois,  morave,  bohémiens 
et  styriens,  avance.  La  carte  générale  est  gravée,  mais  celles  de 
détail  demandent  encore  du  temps  et  des  voyages.  M.  Païtsch, 
l’auteur,  est  devenu  directeur  en  chef  du  cabinet  impérial  de  mi- 
néralogie, et  M.  deSchreibers,  conseiller  de  cour. 

» M.  Natterer,  qui  a séjourné  au  Brésil  pendant  18  ans,  et  s y 
est  surtout  occupé  de  zoologie,  est  attendu  ici  de  Londres.  M.  Polil 
étant  mort,  sera  en  quelque  sorte  remplacé. 

» Il  y a maintenant  une  réunion  hebdomadaire  de  naturalistes 
au  Musée  Impérial  d’histoire  naturelle.  C’est  à M.  de  Schreibers 
qu’on  paraît  devoir  cette  innovation  ; car  auparavant , les  natura- 
listes se  réunissaient  aux  botanistes  et  aux  chimistes  chez  M.  le 
baron  Jacquin. 

» M.  Herder,  capitaine  des  mines  de  Saxe , vient  de  passer  ici 
de  retour  d’un  voyage  de  3 mois  en  Servie  , où  il  a visité  pour  le 
prince  Milosch  les  anciennes  mines  d’or,  d’argent , de  cuivre  et 
de  fer. 

» Une  commission  démineurs  avec  un  zoologue,  ayant  a leui 
tête  M.  Russegner,  géologue  connu  par  ses  écrits  sur  les  monts 
aurifères  de  Saltzbourg , est  partie  pour  le  compte  du  pacha  d’E- 
gypte  , pour  les  mines  de  cuivre  d’Adana,  les  mines  d’or  et  d é- 
meraude  de  la  Haute-Egypte  et  la  Syrie. 

» M.  de  Mayer  de  Bucharest,  qui  a fait  connaître  la  cire  fossile 
de  la  Moldavie,  est  passé  ici  en  prêchant  une  croisade  de  savans 
en  Valacliie,  dont  le  prince  est  disposé  a favoriser  les  effoits.  Il 
est  lui-même  médecin  particulier  du  prince. 

» M.  Frédéric  Hoffmann  de  Berlin,  qui  a publié  une  carte  géolo- 
gique du  nord-ouest  d’Allemagne,  vient  de  faire  paraître  quatre 
feuilles  d’une  carte  semblable  (celle  deReymann  coloriée)  poqr  la 
Saxe,  la  Bohême,  la  Silésie,  etc.  Cet  ouvrage  qui  n’est  pas  en- 
core achevé , coûte  6 fr.  la  feuille. 

» On  parle  de  la  première  livraison  des  fossiles  secondaires  du 
Hanovre,  par  î^œmer,  contenant  une  douzaine  de  planches.» 
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Après  la  lecture  de  cet  extrait,  sur  la  proposition  du 
président,  la  Société  décide  qu’il  sera  écrit  à M.  Boué  pour 
le  remercier,  et  le  prier  d’envoyer  tous  les  détails  géologi- 
ques qu’il  pourra  se  procurer  dans  son  voyage. 

M.  Coquand  lit  la  notice  suivante  sur  les  terrains  com- 
pris entre  les  Saldes-cV Olonne  et  La  Gachere^et principalement 
sur  Uamphibolite  de  La  Bauduère , et  la  tourbe  marine  de  la 
Côte-des -Granges  (Vendée). 

L amphibolite  paraît  occuper,  dans  le  département  de  la  Ven- 
dée, des  étendues  considérables  où  elle  se  présente  avec  des  carac- 
tères nettement  tranchés  et  souvent  en  masses  stratifiées.  Les 
terrains  intermédiaires  compris  entre  le  pont  des  Landes  et  La 
Confinière,  sur  la  route  de  Bournezeau  à Chantonnay,  en  offrent 
de  puissans  amas  placés  dans  les  stéaschistes.  M.  Rivière , avec  qui 
nous  avons  parcouru  cette  partie  de  la  Vendée,  s’occupant  en  ce 
moment  de  la  décrire  dans  la  statistique  qu’il  doit  publier  de  ce 
département,  nous  ne  parlerons  que  de  l’amphibolite  de  La  Bau- 
duère,  en  y comprenant  les  principales  formations  voisines  qui 
paraissent  avoir  été  soulevées  lors  de  son  éruption,  et  celles  qui 
se  sont  établies  après  les  phénomènes  qui  l’ont  produite.  Nous 
faisons  observer  ici  que,  sous  la  dénomination  d’amphibolite,  nous 
comprendrons  l’amphibolite  proprement  dite  , et  le  diorite 
(grünstein  des  Allemands,  diabase  de  Brongniart)^  les  différences 
qu’on  établit  entre  ces  deux  roches  ne  nous  paraissant  pas  suffi- 
santes pour  qu’on  les  sépare  l’une  de  l’autre.  En  effet,  s’il  est  fa- 
cile de  donner  à de  petits  échantillons  le  nom  propre  des  roches 
qu’ils  représentent,  la  classification  en  deux  espèces  d’une  seule 
et  même  substance  dont  le  faciès  peut  changer  à chaque  instant 
par  la  plus  ou  moins  grande  abondance  d’un  de  ses  élémens,  offrira 
une  superfluité  que  rendra  inadmissible  l’impossibilité  de  tracer 
une  ligne  de  démarcation  entre  deux  roches  homogènes  , qu’il  a 
plu  à des  auteurs  systématiques  de  nommer  amphibolite  , par 
exemple,  quand  l’amphibole  domine  , ou  diorite  , lorsque  c’est 
l’albite  , à moins  qu’on  veuille  admettre  pour  ces  deux  roches  la 
même  distinction  que  celle  dont  on  se  sert  en  minéralogie,  pour 
les  variétés  de  calcédoine  connues  généralement  sous  la  dénomi- 
nation d’agate  et  de  jaspe  ; ce  qui  ne  serait  pas  exact  pour  le  sujet 
que  nous  traitons,  puisque  à La  Bauduère  on  peut  voir  l’amphi- 
J)olite  occuper  non  seulement  le  même  gisement  que  la  diorite , 
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tel  qu’il  est  défini  dans  les  ouvrages,  mais  encore  se  confondre, 
alterner,  se  lier  si  intimement  avec  lui,  qu’il  y aurait  absurdité 
de  prononcer  que  telle  partie  de  la  formation  appartient  plutôt 
à l’une  qu’à  l’autre  des  deux  roeties.  Un  échantillon  , recueilli 
par  nous,  à La  Bauduère,  et  qui  présente  à la  fois  ces  deux  espèces 
avec  tous  les  caractères  que  leur  ontassignésBrongniart  et  d’Oma- 
lius  d’Halloy,  démontre  l’impossibilité  d’une  pareille  distinction*1 
L’esprit  d’observation,  en  éclaircissant  l’obscurité  qui  enveloppe 
encore  les  théories  géologiques,  dépouillera  peu  a peu  celles-ci  de 
leurs  défectuosités,  source  de  plus  d’une  erreur,  et  simplifiera  les 
principes  déjà  bien  compliqués  d’une  science  destinée  à devenir 
le  domaine  d’un  grand  nombre.  Espérons  que  1 examen  plus  ap- 
profondi des  roches  étudiées  sur  place,  abolira  la  multiplication 
d’espèces  dont  l’absente  de  caractères  rigoureux  rend  la  connais- 
sance si  difficile.  C’est  ainsi  que  l’examen  des  porphyres  de  Yairé, 
de  Saint-Martin  de  Brem,  et  de  Saint-Julien  des  Landes  , nous 
forcera  d’admettre  qu’il  existe  moins  de  roches  essentiellement 
différentes  qu’on  l’a  cru  jusqu’ici  ; car,  tandis  qu’à  Pierre-Levée, 
à Yairé  et  à la  Chapelle-Hermier,  nous  constations  le  passage  au 
porplivre,  de  la  protogyne  , du  talcschiste  et  des  phyllades,  des 
recherches  analogues  à Mareuil  entraînaient  dans  une  opinion 
semblable  à la  nôtre  M.  Rivière  , qui  signalait  le  même  passage 
au  porphyre  de  protogyne  et  des  stéaschistes.  Ce  jeune  savant, 
qui  a recueilli  à ce  sujet  une  foule  de  faits  intéressans , jètera 
certainement  un  grand  jour  sur  cette  question  importante,  et  ap- 
pellera l’attention  des  géologues  sur  un  sujet  qui  mérite  tant 
d’être  approfondi.  Revêtions  a notre  amphibolite  ou  a notre  dio— 
rite,  car  pour  nous  les  deux  mots  seront  synonymes. 

Au  gneiss  porphyroïde  , sur  lequel  repose  la  ville  des  Sables , 
succèdent,  dans  la  direction  du  S.-E.  au  N.-E.  , des  micaschistes 
et  des  stéaschistes  qui  se  prolongent  bien  avant  dans  1 intérieur 
du  département,  se  montrent  à La  Roulière,  au-dessus  d donne, 
et  se  perdent,  après  mille  modifications , dans  la  composition  de 
leurs  élémens,  à Champ-Clos,  où  se  montre  l’oolite  inférieure.  Des 
grenats  cristallisés  en  rhomboèdres  trapézoïdaux , quelques  filons 
de  tourmaline  schisteuse  , alternant  avec  du  quarz  et  de  la 
chlorite,  sont  les  minéraux  les  plus  importans  que  renferme 
cette  formation.  A La  Roulière,  les  schistes, fortement  imprégnés 
de  carbone,  décèlent  un  dépôt  de  combustible  dont  1 exploitation 
avait  offert  autrefois  trop  peu  d’avantages  pour  qu  on  en  conti- 
nuât les  travaux.  Les  puits  ayant  été  comblés,  il  devient  impossible 
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aujourd’hui  d’étudier  la  position  que  la  houille  occupe  dans  la 
terre.  Au-dessus  de  la  Salle,  et  en  se  dirigeant  vers  les  dunes  , de 
1 E.  à 1 O.  , on  trouve  de  grandes  masses  stratifiées  d’une  roche 
schisto-compacte  , qu’on  serait  tenté  de  prendre  , au  premier 
abord,  pour  un  jaspe,  si  cette  composition,  évidemment  feldspa- 
thique,  ne  commandait  une  autre  dénomination.  Il  faut  l’étudier 
sur  place,  pour  ne  pas  être  entraîné  à n’y  voir  qu’une  variété 
extrême  du  gneiss  des  Sables,  privée  presque  totalement  de  mica, 
ou  bien  une  variété  de  la  protogyne  d’Olonne,  avec  laquelle  elle 
paraît  avoir  la  plus  grande  connexion.  Quand  nous  l’avons  dé- 
couverte, il  nous  a été  impossible  de  la  rapporter  à aucune  es- 
pèce décrite.  Nous  en  avons  communiqué  quelques  échantillons 
a M.  Rivière,  qui  en  a fait  une  espèce  nouvelle  sous  le  nom  de 
micorthosite.  Elle  figure  au  Muséum,  sous  le  n°  98.  Nous  regret- 
tons beaucoup  que  notre  honorable  collègue  n’ait  pu  l’étudier  Jui- 
meme  sur  place;  nul  doute  qu’il  aurait  tranché  une  question 
que  nous  nous  contentons  d’aborder , sans  oser  la  résoudre.  Si 
toutefois  il  nous  était  permis  d’émettre  une  opinion  , nous  ne 
voudrions  y voir  qu’une  variété  extrême  de  protogyne  schisteuse 
qui,  formée  immédiatement  après  le  micaschiste  qui  l’avoisine, 
aurait  conservé  quelques  paillettes  de  mica.  Car,  si  les  strates  su- 
périeurs, du  côté  de  la  Salle,  diffèrent  beaucoup  de  la  proto- 
gyne, on  les  voit  néanmoins  se  prolonger,  quoique  avec  inter- 
ruption , jusqu'à  Olonne,  où  ils  se  confondent  avec  celle-ci,  en 
revêtant  insensiblement  ses  caractères.  Quoi  qu’il  en  soit,  micor- 
thosite  ou  protogyne  , elle  forme  de  puissantes  couches  forte- 
ment redressées,  qui  plongent  vers  le  N. -O.  , et  concourent  à la 
formation  du  plateau  qui  resserre  l’ampliiboli te  , et  que  celle-ci 
paraît  avoir  soulevé  lors  de  son  éjection.  Sa  couleur  varie  du 
blanc  sale  au  gris  brunâtre.  La  facilité  avec  laquelle  elle  se  sépare 
en  fragmens  paraliélipipédiques , l’a  fait  beaucoup  rechercher 
pour  la  construction  des  maisons. 

Immédiatement  au-dessous  de  ces  roches,  dans  un  espace  de  4 
kilomètres  carrés  environ,  s’étend  l’amphibolite,  circonscrite  au  N. 
par  La  Bauduèreet  Olonne,  et  à l’E.  par  le  village  du  Bois  qu’elle 
déborde  vers  le  N.-E. , pour  former  un  segment  de  cercle , dont 
la  route  des  Sables  ferait  la  corde.  Elle  affecte  une  forme  sphé- 
roïdale,  dont  la  surface  est  à peine  sillonnée  par  de  légères  ondu- 
lations. Elle  est  recouverte  en  grande  partie  par  la  terre  végétale, 
et  en  quelques  endroits,  par  des  lambeaux  triturés  de  stéaschistes 
qu’elle  aura  arrachés  aux  terrains  talciques,  lorsqu’elle  se  faisait 
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jour  à travers  leurs  couches.  En  effet,  il  est  facile  de  juger  , par 
le  redressement  de  celles-ci  au-dessus  de  La  Salle,  ainsi  que  de  la 
protogyne,  à Olonne,  qu’après  avoir  soulevé  et  fracturé  les  cou- 
ches qui  lui  offraient  le  plus  de  résistance,  l’amphibolite  en  fu- 
sion a dû  couler  ensuite  vers  le  nord , en  nappes  inclinées  , et 
d’autant  plus  unies,  qu’elle  n’éprouvait  plus  d’obstacles.  Aussi 
reconnaîtrons-nous  La  Salle  comme  le  point  culminant  et  central 
d’où  la  matière  se  sera  épandue  vers  la  circonférence.  Le  coteau 
formé  par  le  soulèvement  des  roches  qui  le  composent  , suit  la 
direction  de  N. -O.  en  S.-E. , et  pèse  sur  une  grande  moitié  de 
l’amphibolite.  Comme  celle-ci  ne  se  montre  qu’en  peu  d’endroits , 
et  qu’elle  est  masquée  en  partie  par  la  terre  végétale,  et  les  vil- 
lages bâtis  sur  son  emplacement,  il  est  assez  difficile  de  l’étudier 
dans  tous  ses  accidens;  d’où  la  nécessité  d’appliquer  à la  forma- 
tion entière  les  observations  faites  sur  les  points  qui  se  montrent 
à découvert.  Circonscrite  du  côté  de  la  mer  par  les  terrains  d’al- 
luvion  qui  en  ont  envahi  la  partie  occidentale , et  à Champ-Clos, 
par  le  calcaire  et  des  schistes  argileux  , elle  précède,  vers  Olonne, 
la  protogyne  et  les  stéaschistes  dans  l’ordre  relatif  des  diverses 
couches  qui  constituent  les  terrains  talciqnes  de  cette  partie  de  la 
Yendée. 

Donc,  d’après  ce  que  nous  avons  vu  sur  les  lieux  , et  ce  que 
nous  avons  dit  sur  le  soulèvement  de  la  protogyne  et  des  stéa- 
sehistes,  nous  admettrons  l’amphibolite  comme  la  cause  de  ce  sou- 
lèvement, et  par  conséquent  postérieure  à la  formation  des  ter- 
rains talciques  ; nous  lui  assignerons  une  origine  analogue  et  con- 
temporaine de  celle  des  porphyres  de  Vairé  , de  Saint-Martin  de 
Brem  , qui,  de  leur  côté,  auront  soulevé  les  protogy nés  qui  leur 
sont  superposées;  nous  établirons  pour  l'arrondissement  des 
Sables  d’OIonne  la  connexion  intime  de  l’amphiboLte  et  des 
porphyres,  et  nous  expliquerons  par  leur  apparition  à travers 
les  roches  talciques  le  redressement  et  le  soulèvement  de  cel- 
les-ci. 

Les  variétés  qu’offre  l’amphiboîite  , selon  que  l’amphibole  ou 
l’albite  domine  dans  la  composition  de  ses  élémens,  sont  si  nom- 
breuses, qu’il  serait  difficile,  autant  que  fastidieux,  de  les  décrire 
toutes;  la  même  difficulté  se  représenterait , si  on  voulait  indi- 
quer les  points  où  finit  l’amphibolite,  et  où  commence  le  diorite 
proprement  dit,  la  formation  entière  revêtant  les  caractères  com- 
muns à ces  deux  roches  , et  passant  tantôt  insensiblement  , et 
tantôt  brusquement,  de  l’une  à l’autre. 
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D’un  vert  noirâtre  et  semi-lamellaire,  à La  Bauduère  et  au  vil- 
lage des  Bois,  là  seulement  elle  se  fait  remarquer  par  son  ho- 
mogénéité et  sa  constance  dans  la  proportion  de  ses  parties  con- 
stituantes, soit  qu’elle  conserve  la  structure  sublamellaire , soit 
que  les  cristaux  plus  déliés  d’actinote  lui  donnent  une  apparence 
fibreuse,  comme  on  le  voit  entre  La  Bauduère  et  La  Salle.  Dans 
cette  dernière  localité,  l’amphibole  se  montre  plus  rare,  et  brille 
en  taches  allongées,  dont  la  nuance  contraste  agréablement  avec 
le  fond  de  la  roche  grise , zébrée  de  blanc  et  de  vert.  Cette  variété 
et  la  suivante,  considérées  dans  des  échantillons  isolés,  constituent 
le  diorite,  tandis  que  celles  citées  plus  haut  se  rapportent  à la 
hornblende  ou  amphibolite.  À mesure  qu’on  s’avance  vers  le 
S.-E. , l'amphibole,  jetée  comme  au  hasard  et  avec  moins  de  pro- 
fusion , présente  diverses  formes , tantôt  en  se  logeant  par  nids 
dans  l’albite  qui  lui  sert  de  gangue,  tantôt  en  s’étalant  en  fibres 
soveuses,  divergentes,  sous  la  forme  de  petites  houppes  à reflet 
nacré.  Plus  loin,  elle  se  réduit  à quelques  points  semés  avec  peu 
d’uniformité,  et  finit  ensuite  par  disparaître,  ou  elle  est  dissé- 
minée en  particules  si  fines,  que  les  échantillons  présentent  seule- 
ment une  couleur  verte,  sans  apparence  d’amphibole.  M.  Cordier, 
qui  a essayé  cette  dernière  variété  , l’a  nommée  Pétrosilex  am- 
phibolifère.  Pour  nous , qui  l’avons  étudiée  sur  place , nous  n’y 
verrons  qu’une  variété  extrême  d’amphibolite , à laquelle  nous 
n’attacherons  qu’une  importance  secondaire,  nous  la  conserverons 
dans  l’amphibolite  dont  elle  fait  partie,  sans  nous  croire  obligé  de 
la  classer  dans  les  pétrosilex,  que  nous  n’avons  jamais  rencontrés 
dans  les  terrains  que  nous  décrivons,  bien  qu’un  séjour  d’une 
année  à La  Bauduère  nous  ait  mis  à même  d’explorer  en  détail 
toutes  les  localités.  Ainsi  que  M.  Cordier,  nous  l’avons  considérée 
comme  étant  bien  voisine  des  pétrosilex , et  nous  l’eussions  con- 
servée dans  cette  dernière  espèce , si  nous  avions  voulu  établir 
une  classification  purement  minéralogique  ; nous  l’eussions  fait 
encore  si  , comme  ce  savant  géologue,  nous  avions  été  appelé  à 
dénommer  les  échantillons  , sans  avoir  reçu  d’indications  suffi- 
santes. 

Les  premières  couches  se  composent,  dans  Olonne  , d’amphi- 
bolite vert-noirâtre  , grossièrement  schisteuse  , percée  de  cavités 
irrégulières,  et  salie  par  l’oxide  de  fer.  Elle  se  sépare  en  nom- 
bi  ’eux  fragmens  mal  agrégés.  A mesure  qu’elle  s’enfonce  , elle 
prend  plus  de  consistance  et  les  caractères  communs  au  reste  de 
la  formation.  Entre  la  Salle  et  Olonne,  une  variété,  par  la  sin- 
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guîière  disposition  de  ses  zones  rectilignes  d’albite  alternant  avec 
des  zones  d’amphibole  verte,  se  rapproche  singulièrement  du  gra- 
nité orbiculaire  de  Corse  (diabase  de  Brongniart).  Si  les*  zones 
étaient  concentriques  , La  diabase  de  la  Bauduère , qui , sous  le 
rapport  géologique  et  minéralogique,  est  la  même  que  la  diabase 
de  la  Corse  , le  serait  aussi  mécaniquement.  L’amphibolite,  au- 
dessous  d’Olonne  , est  annoncée  par  une  substance  entièrement 
noire,  dans  laquelle  l’amphibole,  moins  abondante,  ne  se  dis- 
tingue du  fond  que  par  la  facilité  avec  laquelle  les  faces  de 
jonction  des  lames  cristallines  réfléchissent  la  lumière.  Elle  paraît 
tant  s’écarter  au  premier  coup  d’œil  de  l’amphibolite  ordinaire  , 
qu  il  nous  a fallu  la  voir  liée  au  même  système  des  roches  amphi- 
boliques  de  la  Bauduère,  pour  ne  pas  lui  imposer  un  autre  nom* 
M.  Rivière  l’a  regardée  comme  une  lydienne  amphibolifère ; 
nous  ne  partageons  pas  son  opinion  , à cause  de  la  répugnance 
qu’ont  le  quarz  et  l’amphibole  pour  9’unir  , et  nous  y reconnaît 
trons  plutôt  une  amphibolite  noire  , la  même  que  celle  qui  est 
généralement  connue  sous  la  dénomination  de  hornblende.  La 
citation  d’un  échantillon  recueilli  à La  Salle , renfermant  du 
mica  brun,  et  décrit  dans  quelques  ouvrages,  sous  le  nom  de 
selagite,  terminera  la  nomenclature  des  principales  variétés.  Dé- 
crire toutes  celles  qu’offrent  les  différentes  localités,  serait  entrer 
dans  des  détails  dépourvus  d’intérêt , qu’il  n’est  donné  qu’à  un 
catalogue  de  présenter  dans  une  classification  par  numéros 
d’ordre. 

Il  ne  nous  reste  plus  qu’à  ajouter  deux  mots  sur  le  superbe 
diorite  qu’on  rencontre  à trois  cents  pas  environ  du  village  des 
Bois , à l’E.  des  Sables,  et  qui,  malheureusement,  est  trop  rare 
pour  que  les  échantillons  en  soient  beaucoup  répandus.  Je  ne  l’ai 
trouvé  qu’une  seule  fois  sur  les  points  extrêmes  de  l’amphibolite, 
aidé  par  le  hasard , et  grâce  à la  complaisance  de  quelques  can- 
tonniers qui  emavaient  arraché  des  fragmens  à leur  gisement  na- 
turel. Il  paraît  n’occuper  qu’une  étendue  peu  considérable,  car 
la  formation  finit  là  où  nous  avons  eu  occasion  de  la  remarquer. 
Il  est  composé  de  cristaux  d’amphibole  bleu-verdâtre,  qui  se  des- 
sinent en  taches  allongées,  dans  une  albite  blanc-rosâtre.  Cette 
roche  est  du  plus  bel  effet,  et  pourrait  soutenir  la  comparaison 
avec  les  plus  beaux  matériaux  que  les  anciens  ont  employés 
pour  la  décoration  de  leurs  monumens. 

Telles  sont,  en  général  , la  manière  d’être  et  la  position  clé 
Famphibolite  qui  fait  le  principal  objet  de  cette  notice.  Hous 
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pensons  qu’il  est  impossible  d’en  étudier  une  mieux  caractérisée 
et  plus  remarquable  , à cause  de  ses  nombreuses  variétés  que 
nous  n’avons  pas  voulu  ériger  en  espèces,  parce  que  des  accidens 
n’auront  jamais  à nos  yeux  la  valeur  des  caractères. 

Le  coteau  sur  lequel  est  assis  donne,  et  qui  forme  le  point  le 
plus  élevé  des  roches  soulevées  par  l’amphiboiite , se  compose 
principalement  d’une  protogvne  schisto-compacle  , dont  la  cou- 
leur varie  du  gris  au  rouge-brunâtre.  Ce  système  n’acquiert  pas 
un  grand  développement;  il  paraît  se  lier  intimement  avec  les 
stéaschistes  qui  passent  au  phyllade,  du  côté  de  Vairé. 

Au  N.  de  La  Bauduère,  et  en  s’avançant  vers  la  mer  qui  en  re- 
couvre une  partie , se  montre  l’oolite  inférieure  composée  de 
couches  feuilletées  à la  surface , qui  prennent  plus  de  consistance 
à mesure  qu’elles  s’enfoncent.  Elle  ne  nous  a présenté  que  quel- 
ques fossiles  que  leur  mauvais  état  de  conservation  nous  a mis 
dans  l’impossibilité  de  déterminer.  Aussi  aurons-nous  fort  peu 
de  choses  à dire  sur  cette  formation  représentée  seulement  par  un 
lambeau  de  roches  calcaires  que  l’Océan  et  les  dunes,  qui  les 
recouvrent  en  grande  partie,  empêchent  de  bien  étudier.  Nous 
nous  contenterons  de  signaler  une  couche  assez  mince  de  calcaire 
amvgdalaire  que  nous  avons  vue  intercalée  entre  deux  autres  cou- 
ches plus  puissantes.  Elle  est  d’un  gris  jaunâtre , spathique  , et 
percée  de  petites  cavités  elliptiques  remplies  par  du  carbonate  de 
magnésie,  souvent  assez  solide  pour  donner  à la  roche  l’appa- 
rence d’un  gâteau  d’amandes,  quelquefois  réduit  à l’état  pulvé- 
rulent, et  laissant  alors  un  vide  qui  la  rend  celluleuse.  Nous  n’a- 
vons pu  nous  assurer  si  ces  cavités  étaient  dues  à des  coquilles 
fossiles  dont  le  test  aurait  disparu. 

Nous  avons  décrit  toutes  les  roches  qui  composent  le  plateau 
qui,  depuis  les  Sables-d’Olonne  jusqu’à  La  Gachère,  resserre  d^s 
terrains  d’alluvion.  Ceux-ci  s’étendent  depuis  La  Chaume  jusqu’à 
la  rivière  de  l’Auzance,  en  s’allongeant  ou  se  rétrécissant,  selon 
les  accidens  des  coteaux  et  des  dunes  qui  les  encaissent,  et  forment 
une  espèce  de  gorge  étroite,  dont  la  direction  va  du  S.  au  N. 
L'origine  de  ces  sortes  de  terrains  est  trop  connue  pour  que  nous 
en  pariions  ici  ; nous  disons  seulement  qu’elle  est  antérieure  aux 
dunes,  puisque  celles-ci  les  recouvrent  dans  toute  leur  longueur, 
et  que  l’alluvion  se  montre  en-deçà  et  au-delà  des  dunes.  Ils  n’of- 
frent d’autre  substance  qu’une  vase  argileuse  dans  laquelle  on  a 
tracé  des  marais  saîans  qui  forment  une  des  principales  richesses 
agricoles  de  la  contrée.  Au-delà  des  dunes,  entre  La  Chaume  et 
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Les  Granges,  sur  la  portion  des  alluvions  submergée  par  l’Océan, 
se  montrent  des  tourbières  marines  dont  nous  allons  donner  une 
description  succincte. 

Elles  paraissent  occuper  un  espace  considérable,  que  les  sables 
qui  les  recouvrent  vers  la  côte  réduisent  à 860  toises  de  long  en- 
viron sur  500  de  large.  Elles  sont  situées  entre  les  stéaschistes  au 
S. , et  le  calcaire  jurassique  au  N.  , et  sont  redevables  de  leur 
état  de  conservation  à la  protection  que  leur  prêtent  ces  roches 
contre  les  érosions  des  lames.  La  tourbe  est  brune-noirâtre,  formée 
par  raccumulation  de  diverses  plantes  marines  qui  paraissentse  rap. 
porter  à des  ulva  et  à des  fucus , et  composée  de  plusieurs  couches 
qui,  se  divisant  avec  facilité  , donnent  à l’ensemble  de  la  roche 
une  apparence  schisteuse.  Les  parties  les  plus  profondes  présen- 
tent une  matière  compacte  réduite  à une  pâte  assez  homogène,  à 
cassure  terreuse,  tandis  que  celles  exposées  à la  surface,  se  distin- 
guent par  une  couleur  moins  foncée,  et  laissent  apercevoir  moins 
décomposées  les  plantes  qui  ont  concouru  à leur  formation.  Des- 
séchée au  soleil , la  tourbe  éprouve  un  retrait  considérable  qui 
fendille  la  masse  en  tous  les  sens,  et  la  divise  en  feuillets  racornis. 
Elle  brûle  avec  facilité  en  dégageant  une  mauvaise  odeur  et  une 
fumée  blanche , et  en  donnant  pour  résidu  une  cendre  très  lé- 
gère qu’on  rendrait  peut-être  utile  à l’agriculture. 

Elle  repose  en  bancs  épais  de  10  â 12  pouces,  sur  un  lit  formé 
de  terres  d’aliuvion,  dans  lequel  on  distingue  avec  des  fucus  des 
coquilles  d’eau  douce  (hélices,  paludines),  mêlées  à des  coquilles 
qui  vivent  dans  la  vase  des  marais  salans  (bucardes,  etc.) , circon- 
stance qui  lui  assigne  le  même  âge  qu’aux  terrains  d’alluvion 
sis  en-deçà  des  dunes.  Ce  lit  terreux  participe  de  la  nature  de  la 
tourbe  jusqu’à  un  certain  point  ; si , comme  elle  , il  n’est  point 
carbonisé,  il  renferme  cependant,  quoiqu’en  moins  grande  quan- 
tité, des  plantes  marines  qui  n’ont  pas  subi  de  décomposition.  Il 
présente  en  outre  la  structure  schisteuse,  et  brûle  avec  beaucoup 
de  difficultés.  On  dirait  une  tourbe  blanchâtre,  que  des  circon- 
stances particulières  auraient  empêché  de  se  carboniser  comme 
celle  qui  lui  est  superposée,  et  qui  constitue  la  véritable  tourbe. 
On  ne  saurait  refuser  a cette  couche,  que  nous  nommerons  tour - 
bo-terreuse , ou  une  formation  analogue  à celle  des  terrains  d’al- 
luvion, sur  lesquelles  des  coquilles  terrestres  auraient  vécu,  tan- 
dis que  l’intérieur,  pénétré  d’eau  salée,  aurait  permis  à des  es- 
pèces marines  de  s’y  développer , comme  on  le  voit  encore  à 
►àauveterre,  ou  il  faudrait  admettre  que  ces  divers  débris  auraient 
Soc,  Géol.  Tom.  VIL  « 
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été  entraînés  par  la  rivière  d’Auzence  dans  la  mer  ; au  moment 
que  celle-ci  déposait  les  terres  d’alluvion  sur  ses  côtes.  Il  est  évi- 
dent que  le  limon  dont  se  composaient  les  premiers  sédimens , 
aura  été  un  obstacle  à la  formation  d'une  tourbe  sans  mélange , 
laquelle  n’aura  pu  devenir  une  véritable  tourbe  que  lorsque  le  dépôt 
vaseux  aura  cessé  : car  dans  la  tourbe  on  n’aperçoit  ni  particules 
terreuses,  ni  corps  étrangers,  si  ce  n’est  accidentellement  des  dé- 
bris d’insectes  appartenant  au  genre  cicindela ; ce  qui  ne  doit 
pas  étonner  , puisque  ces  coléoptères  vivent  sur  les  bords  de  la 
mer.  De  quelque  manière  qu’on  explique  l’origine  de  cette 
couche  tourbo-terreuse,  il  est  visible  qu’elle  était  devenue  né- 
cessaire à l’existence  de  la  tourbe  qu’on  ne  voit  fixée  , ni  sur  le 
sable,  ni  sur  les  roches  qui  l’entourent.  Le  plan  qui  sépare  le 
dépôt  du  lit  sur  lequel  il  s’appuie,  est  si  uni , qu’il  est  impossible 
de  ne  pas  reconnaître  que  la  formation  a été  instantanée , et  par 
Conséquent  de  la  môme  époque. 

L’exploitation  de  cette  substance  , que  la  mer  laisse  à décou- 
vert dans  les  grandes  marées,  ne  consisterait  qu’à  l’extraire  presque 
sans  frais*  en  petites  masses  qu’on  mettrait  à sécher  sur  la  côte , 
et  qu’on  emploierait  ensuite  à divers  usages;  mais  le  parti  le  plus 
avantageux  qu’on  pourrait  en  tirer,  serait  sans  contredit  de  la 
faire  servir  sur  place,  à la  fabrication  de  la  chaux,  opération  ex- 
trêmement facile  et  lucrative  en  même  temps , puisque  le  cal- 
caire repose  près  de  la  tourbe,  et  que  la  construction  d’un  four 
serait  la  seule  dépense  à laquelle  exposerait  cette  spéculation.  Le 
bénéfice  atteindrait  à un  chiffre  d’autant  plus  important,  que  les 
chaufourniers  de  Yairé  retirent  les  pierres  calcaires  des  Granges, 
et  qu’on  éviterait , eu  les  calcinant  près  les  tourbières  , les  frais 
qu’entraînent  et  le  transport  des  matériaux,  et  l’achat  du  bois. 

Quelques  familles  pauvres  de  Saint  -Marti  n-de-Brem,  de  La  Ga- 
chère  et  des  Granges,  ont  fait  usage  de  ce  combustible  ; mais  il 
paraît  que  l’odeur  fétide  qui  s’en  exhalait  les  a fait  renoncer  à 
ce  mode  de  chauffage.  On  peut  prédire  néanmoins  qu’à  mesure 
que  le  bois  deviendra  rare  dans  le  Bocage,  les  tourbes  marines 
acquerront  plus  d’importance  aux  yeux  des  populations  voisines. 

Nous  eussions  été  flatté  d’offrir  à la  Société  géologique  les 
échantillons  des  roches  que  nous  venons  de  décrire;  mais  l’envoi 
fait  pour  la  Provence  de  tous  les  objets  recueillis  en  Yendée,  en 
nous  faisant  regretter  de  ne  pouvoir  les  mettre  sous  vos  yeux, 
nous  force  de  remettre,  à notre  retour  à Aix  la  réalisation  de 
nos  désirs.  Toutefois  il  serait  facile  de  les  examiner  au  Muséum , 
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OÙ  ils  figurent  sous  les  n°8  22* 
191  et  192. 


30/31.  33,  34,  35,  76,  98,  162, 


M.  Michelin  donne  lecture  d’une  note  sur  le  diluvium 
qui  couvre  les  hauteurs  des  environs  de  Sainte-Menehould 
( Marne). 


Note  sur  le  diluvium  qui  couvre  les  hauteurs  des  environs  de 
Sa  inte-M enehould  ( Marne  ). 


« En  me  rendant  ù Mézières , je  me  suis  arrêté  à Sainte-Mene~ 
liould , et  j’ai  profité  de  mon  séjour  pour  examiner  ce  qui  dans  les 
environs  pourrait  avoir  quelque  intérêt  pour  la  géologie.  Tou  tes 
les  plaines  et  collines,  à partir  de  Cbâîons  jusqu’à  Sainte-Mene- 
hould  , m’ont  paru  d’une  espèce  de  craie  grise , un  peu  verdâtre, 
communément  appelée  dans  le  pays  pierre  morte.  Cependant, 
dans  lé  rayon  d’unelieue  autour  de  cette  dernière  ville,  et  notam- 
ment surles  hauteurs  des  communes  de  Dancourt,  Chaudefontaine 
et  Sainte-Menebouîd  , on  trouve  un  diluvium  d’une  épaisseur  de 
2 à 10  mètres,  recouvert  par  la  terre  végétale.  D’après  le  dire  des 
ouvriers  qui  s’arrêtent  ordinairement  dans  leurs  fouilles  aussitôt 
que  la  grève  cesse„ce  dépôt  ne  reposerait  pas  immédiatement  sur 
la  craie  mais  sur  un  sable  vert,  fin  et  brillant  comme  du  giès  et 
entremêlé  de  masses  d’eau. 

» Lorsqu’on  extrait  le  sable  de  ces  grevières,  les  travailleurs  sont 
accoutumés  à mettre  à part  les  débiis  des  corps  organisés  qui  s y 
rencontrent  en  petit  nombre.  Parmi  ceux  que  je  me  suis  procoie» 
ou  dont  j’ai  eu  connaissance , se  trouvent  belemnites  plenus , 

Blainv.j  inoceramus  cuvieri , Br  on  g.  ^ ostrea  carinata , Lanx* 
exogira  lœvigata , Serv.;  un  fragment  àdiippurite-  siphonïa 
pistillum , Goldf,  variant  de  7 à 20  centimètres  ; scyphia  clath- 
rata?  Goldf,  etc. 

v On  y rencontre  quelquefois  des  pyrites  polimorphes  dont  la 
forme  rappelle  celte  de  quelques  spongiaires , et  enfin  on  y a 
trouvé  des  dents  d’éléphant , de  cheval  et  de  quelaues  autres  es. 
pèces  de  mammifères,  $ 
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M.  de  Beaumont  fait  observer  que  la  présence  d’une 
bippurite  aussi  grande  est  un  fait  remarquable. 

M.  Clément  Mullet  annonce  que,  dans  le  voisinage  du  lit 
de  la  Seine,  à quelque  distance  de  Troyes,  on  a découvert, 
au  milieu  de  graviers  reposant  sur  la  craie  blanche , des 
dents  de  cerf  ainsi  que  des  dents  et  des  os  de  cheval. 

M.  le  secrétaire  donne  ensuite  lecture  d’un  mémoire  en- 
voyé de  Lyon  par  M.  Leymerie , sur  la  position  géologique 
de  cette  ville,  la  formation  calcaire  principale  du  département, 
du  Rhpne , et  'sur  le  soulèvement  de  ce  terrain , et  celui  de  la 
chaîne  primitive  comprise  entre  Lyon  et  Mâcon . 

La  ville  de  Lyon  est  bâtie,  comme  on  sait , sur  une  langue  de 
terre  dirigée  à peu  près  du  N.  au  S.  , et  bordée  par  le  Rhône 
et  la  Saône.  La  pointe  de  cette  presqu’île  se  trouve  placée  au  sud 
au  confluent  des  deux  cours  d’eaux.  Le  terrain  est  sensiblement 
horizontal  depuis  ce  dernier  point  jusqu’au  quartier  des  Terreaux, 
passé  lequel  il  s’élève  assez  rapidement  et  vient  former  un  plateau 
qui  se  prolonge  vers  le  N.  La  partie  horizontale,  qui  s’élève 
fort  peu  au-dessus  du  Rhône  et  de  la  Saône  , et  dont  la  hauteur 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer  est  de  162  mètres , est  composée 
de  terres  rapportées,  et,  plus  profondément,  d’alluvions  fluvia- 
tiles  reposant  sur  un  gneiss  très  schisteux  qui  alterne  assez  fré- 
quemment avec  un  granité  rose  à petits  grains.  Cette  base 
primitive  se  fait  jour  en  plusieurs  points  et  même  dans  le  lit  de 
la  Saône.  La  partie  montueuse  de  la  ville,  la  plus  septentrionale, 
qui  consiste  principalement  dans  le  faubourg  de  la  Croix-Rousse, 
repose  sur  un  diluvium  alpin  dont  plusieurs  géologues  se  sont  oc- 
cupés , terrain  très  développé  dans  nos  environs , et  qui  s’étend  , 
comme  on  le  sait , de  nos  contrées  au  pied  des  Alpes  dauphinoi- 
ses. Si  l’on  sort  de  la  ville  pour  se  diriger  à l’E. , on  traverse  le 
Phone,  et  l’on  arrive  dans  les  vastes  plaines  du  département  de 
l’Isère  où  l’on  trouve  le  diluvium  dont  nous  venons  de  parler  avec 
ses  molasses  et  ses  ligniles.  En  sortant,  au  contraire,  de  la  ville 
centrale  à l’ouest,  on  passe  la  Saône,  et  bon  gravit  presque  immé- 
diatement, dans  le  sens  transversal,  une  série  de  collines  allongées 
formées  encore  par  le  même  terrain  de  transport,  sauf  les  protu- 
bérances de  granité  et  de  gneiss'  qui  percent  à La  Mulatière  , à 
Pierre-Scise , etc.  Au  S. , les  rives  du  Rhône  sont  encore  com- 
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posées  du  terrain  primitif  recouvert  en  partie  par  le  diluvium. 

Ainsi,  on  ne  trouve  pas  de  calcaire  dans  l'enceinte  de  la  ville  ni 
dans  ses  environs  immédiats;  cette  roche  ne  paraît  qu’au  N. , en 
tirant  un  peu  vers  FO.,  à une  lieue  environ.  Là  elîeformede  peti- 
tes montagnes  assez  nombreuses,  toutes  situées  à l’O.  de  la  Saône, 
et  qui  peuvent  se  diviser  en  deux  groupes  séparés  l’un  de  l’autre 
par  la  vallée  de  l’Àzergue,  qui  suit  à peu  près,  comme  la  rivière 
que  je  viens  de  nommer,  la  direction  du  méridien.  Le  principal 
de  ces  deux  groupes  est  composé  de  plusieurs  collines  assez  consi- 
dérables se  tenant  toutes  par  la  base  et  ne  formant  réellement 
qu’une  seule  montagne,  connue  sous  le  nom  de  Mont-d’Or;  c’est 
le  plus  près  de  la  Saône  qui  baigne  son  pied.  Il  a la  forme  d’un 
ellipsoïde  irrégulier  dont  le  grand  axe  , dirigé  du  S.  au  N. , 
aurait  à peu  près  12,000  mètres,  et  dont  le  petit  axe  pourrait 
avoir  de  6,000  à 8,000  mètres.  Ses  deux  sommités  principales 
sont  Montout  et  Mont-Cindre  dont  l’un  est  à 460  mètres  et  l’au- 
tre à 312  mètres  au-dessus  de  la  Saône. 

Ce  terrain  calcaire  est  très  uniforme;  il  est  composé  de  lias 
avec  marnes,  reposant  lui-même  sur  un  grès  (i)  qui  alterne  avec 
des  calcaires  compactes  peu  développés  et  dépourvus  de  fossiles, 
et  de  ce  calcaire  jaunâtre  ou  rougeâtre,  si  abondant  en  Bour- 
gogne, contenant  dans  sa  partie  inférieure  des  lits  siliceux,  et  que 
M.  de  Bonnard  a décrit,  sous  le  nom  de  calcaire  aentroquesy  dans 
ses  mémoires  sur  cette  contrée.  Ce  calcaire  est  considéré  comme 
appartenant  à l’étage  moyen  du  système  oolitique;  il  ne  renferme 
que  quelques  fossiles  brisés  qu’il  serait  fort  difficile  de  reconnaître. 
Quant  au  lias,  il  est  parfaitement  caractérisé  par  les  fossiles  bien 
connus  de  cette  formation  et  surtout  par  les  nombreuses  gry- 
phées  arquées  de  ses  couches  inférieures,  et  par  les  bélemnites  et 
les  articulations  d’encrines  de  sa  partie  supérieure  (2).  Il  est  re- 
marquable que  cette  formation  calcaire  n’existe  que  d’un  seul 
côté  de  la  Saône  qui  en  forme  la  lisière;  à l’E.  de  cette  rivière 
on  ne  trouve  plus  que  le  diluvium  alpin  de  la  Bresse  percé  quel- 
quefois par  le  terrain  primitif  dans  les  points  les  plus  rapprochés 


(1)  C’est  ce  grès  que  M.  Bonnard  a considéré  comme  une  arkose  dans 
un  de  ses  mémoires. 

(2)  Le  lias  et  le  calcaire  à entroques  ne  sont  pas  les  seuls  calcaires  du 
département  du  Rhône;  il  y a encore  en  plusieurs  points  un  calcaire  de 
transition  peu  développé^  dont  je  ne  m’occupe  pas  dans  cette  notice. 
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de  la  rivière  et  de  la  ville.  A l’O.,  l’horizon  est  borné  par  la 
chaîne  des  montagnes  primitives  du  Forez  et  du  Beaujolais;  de 
sorte  que  la  formation  calcaire  voisine  de  Lyon  est  resserrée  entre 
cette  chaîne  et  la  Saône. 

Le  lias  et  le  calcaire  à entroques  partout  en  stratification 
concordante,  éprouvent  ensemble  les  mêmes  accidens  et  parais- 
sent appartenir  à la  même  formation.  Leurs  couches  sont  en  gé- 
néral assez  fortement  inclinées  , et  l’observation  de  leur  inclinai- 
son en  un  grand  nombre  de  points  de  l’un  et  de  l’autre  groupe, 
m’a  conduit  à l’idée  d’un  redressement  général  de  20°  à 30°  vers 
TO. , ou,  pour  parler  plus  exactement , entre  le  S.  et  le  N.-O., 
c’est-à-dire  vers  la  chaîne  primitive.  Ce  redressement  est 
d’ailleurs  facile  à remarquer  pour  un  observateur  un  peu  exercé 
placé  dans  une  position  convenable;  car  il  verra  alors  de  tous 
côtés  les  escarpemens  calcaires  se  diriger  vers  les  montagnes  du 
Forez  et  du  Beaujolais.  Il  existe  cependant  dans  les  détails  des 
anomalies.  Ainsi  quelquefois  les  couches  sont  presque  horizonta- 
les , d’autres  fois  elles  dévient  sensiblement  de  l’inclinaison  géné- 
rale qae  j’indique  : j’ai  même  vu  dans  la  même  carrière  des  cou- 
ches inclinées  presque  en  sens  contraire  les  unes  des  autres. 
Malgré  cela  , la  loi  générale  que  j’ai  avancée  ne  saurait  être  révo- 
quée en  doute. 

Ces  couches  ont  été  fracturéés  de  deux  manières  en  grand  et  en 
petit.  Les  grandes  fractures  ont  produit  de  petites  vallées  qui  or- 
dinairement sont  parallèles  à cette  direction  N.  S.  , déjà  suivie 
à peu  près , comme  nous  l’avons  dit , par  la  Saône , par  la  vallée 
de  l’Azergüe  , par  les  montagnes  primitives,  par  le  groupe  du 
Mont-d’Or,  par  la  presqu’île  Lyonnaise  et  les  collines  diluviennes 
qui  la  bordent  à l'O , et  enfin  par  la  direction  des  couches 
calcaires  dont  il  est  ici  question  , et  c’est  à ces  fractures  que  l’on 
doit  le  spectacle  de  la  série  d’ escarpemens  tournés  vers  l’O. 
dont  j’ai  parlé  tout  à l’heure.  Les  petites  fractures  ont  donné 
naissance  à des  fentes  et  à des  crevasses  nombreuses  , remplies  or- 
dinairement par  un  terrain  de  transport  argilo-ferrugineux  à os- 
semens,  défenses  et  dents  de  grands  mammifères  , et  contenant 
des  coquilles  terrestres  et  fluviatiies , terrain  qui  ne  paraît  pas 
avoir  le  moindre  rapport  avec  celui  qui  nous  offre  ailleurs , en  si 
grande  abondance  , des  cailloux  roulés  appartenant  aux  roches 
alpines , et  distinct  également  des  alluvions  de  la  Saône  au-dessus 
de  laquelle  il  est  toujours  assez  élevé. 

D’après  les  observations  qui  précèdent , on  n’hésitera  pas  à at- 
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tribuer  le  redressement  général  de  nos  calcaires  et  ses  nombreuses 
fractures,  au  soulèvement  des  montagnes  primitives  qui  bornent 
l’horizon  à FO.  , montagnes  qui  font  partie  du  système  du  Pi- 
las. Ainsi  se  trouve  pleinement  confirmée  la  détermination  de 
M-  Eli®  de  Beaumont , qui  a trouvé  , en  effet , que  ce  système 
avait  pris  son  relief  actuel  après  le  dépôt  des  calcaires  oolitiques. 
Quant  aux  inclinaisons  anomales  dont  nous  avons  parlé , elles 
paraîtront  toutes  naturelles  si  l’on  considère  que  la  roche  primi- 
tive sert  de  base  au  calcaire  et  le  perce  souvent,  ou  paraît  clans 
son  voisinage  en  protubérances  plus  ou  moins  considérables.  C’est 
ainsi  que  les  couches  du  Mont-Cindre , qui  se  tournent  un  peu 
vers  le  S.  , doivent  probablement  cette  déviation  de  l’inclinai- 
son générale  à l’apparition  des  gneiss  et  des  granités  de  Poche- 
Cardon  à une  demi-lieue  de  Lyon.  C’est  ainsi  que  dans  le  vallon, 
de  La  Barollière  ? près  Limonest,  observé  par  M.  de  Bonnard , le 
granité  qui  paraît  à la  surface  du  sol  a produit  des  inclinaisons 
presque  en  sens  inverse  de  part  et  d’autre  et  probablement  la  rup- 
ture qui  a donné  naissance  au  vallon  lui-même. 

Indépendamment  des  inclinaisons  et  des  ruptures  qui  prouvent 
évidemment  que  les  roches  primitives  ont  agi  sur  le  calcaire 
après  sa  formation , il  existe  encore  d’autres  faits  qui  viennent 
corroborer  cette  opinion.  Je  mécontenterai  d’en  citer  un  qui  m’a 
paru  extrêmement  remarquable , c’est  la  découverte  d’un  frag- 
ment de  calcaire  avec  gryphées  dans  le  filon  même  de  Roman  è- 
che  , à plus  de  100  pieds  de  profondeur.  M.  Raclet,  concession- 
naire de  la  principale  mine  de  manganèse,  m’a  asuré  l’avoir 
recueilli  lui-même.  Le  calcaire  était  rouge  et  les  gryphées  blan- 
ches* c’était  évidemment  un  morceau  de  lias  modifié  par  l’action 
d’une  assez  forte  chaleur.  J’ai  obtenu,  en  effet,  un  résultat  à très 
peu  près  semblable  en  exposant,  pendant  un  quart-d’heure , à 
l’action  d’un  bon  fourneau  ordinaire  , un  fragment  du  lias  de 
nos  environs,  contenant  aussi  des  gryphées.  La  présence  de  ce 
calcaire  coquillier  chauffé , au  milieu  du  minerai  de  manganèse , 
à une  si  grande  profondeur , ne  nous  conduit-elle  pas  à la  théorie 
suivante. 

Le  lias  et  le  calcaire  jurassique  étaient  déjà  déposés  quand  le 
granité  qui  forme  la  montagne  de  Romanèche  a été  soulevé  et 
fendu.  La  fente  qui  sert  de  réceptacle  au  filon  dont  il  s’agit  a été 
remplie  par  le  minerai  poussé  par  les  agens  souterrains,  cause  du 
soulèvement  général.  Pendant  que  ce  remplissage  s’opérait  par  le 
bas , des  fragmens  du  lias,  brisé  par  Faction  du  soulèvement,  sont 
tombés  dans  la  fente  avec  les  matières  argileuses  que  Fou  remar- 
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que  en  veines  et  en  amas  nombreux  dans  le  minerai.  La  couleur 
rouge  du  calcaire,  et  la  couleur  blanche  de  la  gryphée,  s’expli- 
quent très  bien  par  l’action  de  la  chaleur  du  minerai  avec  lequel 
cette  pierre  était  en  contact,  sur  l’hydrate  de  fer  du  calcaire 
dune  part,  et  de  1 autre  sur  le  test  calcaréo-bitumineux  de  la 
coquille.  Quant  à la  couleur  rose  ou  rougeâtre  de  la  matière  ar- 
gileuse, a sa  dureté  et  a sa  compacité,  l’action  chimique  du  man- 
ganèse jointe  à l’action  de  la  chaleur  suffit  bien  pour  en  rendre 
raison  (1). 

Il  reste  a savoir  s’il  existe  à la  surface  du  sol  des  épanchemens 
de  la  matière  en  fusion  qui  a causé  immédiatement  le  soulève- 
ment de  nos  roches  primitives,  ou  si  elle  est  restée  sous  la  croûte 
granitique  sans  pouvoir  se  faire  jour.  Or,  la  première  hypothèse 
est  extrêmement  probable,  et  je  crois  avoir  trouvé  dans  les  euri- 
tes  et  les  porphyres  des  environs  de  Beaujeu  et  de  Ghenelette,  la 
roche  soulevante  du  terrain  primitif,  qui  à son  tour  a soulevé  nos 
calcaires.  Cette  roche  forme  en  effet  des  montagnes  entières  dont 
les  cimes  sont  les  points  culminans  de  la  partie  de  la  chaîne  que 
nous  considérons. 

En  arrivant  au  milieu  de  ces  montagnes , j’ai  été  frappé  de  la 
forme  conique  de  leurs  principales  protubérances  : les  roches  feld- 
spathiques  y sont  en  général  d’un  gris  noirâtre  qui  les  fait  souvent 
ressembler,  ainsi  que  la  texture  , au  basalte  compacte  (1).  Sur  le 
flanc  de  ces  cônes  gisent  des  blocs  épars  ou  entassés,  et  à la  cime 
du  mont  Ajoux  existe  une  masse  d’eurïte  dans  laquelle  on  remar- 
que une  structure  prismatoïde  assez  prononcée.  Il  me  semblait 
être  au  milieu  des  pays  volcaniques  de  l’Auvergne.  En  un  mot, 
cette  partie  élevée  du  Beaujolais  offre  un  exemple  très  bien  ca- 
ractérisé , et  qu’on  pourrait  nommer  classique , de  ces  terrains 
de  soulèvement  qui  servent  de  transition  entre  les  terrains  volca- 
niques et  les  terrains  primitifs.  C’est  au  pied  de  ces  buttes  coni- 


(î)  Près  de  Romanèche  on  a trouvé  presque  à la  surface  du  sol , une 
masse  allongée'de  minerai  qui  avait  fait  concevoir  les  plus  grandes  espé- 
rances , mais  il  s’est  trouvé  que  c’était  un  amas  très  limité  , remplissant 
une  cavité  de  la  roche.  M.  Raclet,  néanmoins,  ne  doute  pas  qu’en  fai- 
sant des  recherches  il  ne  rencontre  un  filon  en  cet  endroit  ; et , en  effet, 
ce  culot  ne  peut  être  qu’un  épanchement  et  l'on  doit  trouver  la  fente  ou 
le  conduit  par  lequel  il  s’est  opéré. 

(î)  M.  Dufrénoy  a décrit  une  partie  de  ces  roches  dans  ses  mémoires 
ê&r  la  Géologie  de  la  France  » il  ica  a êohsidërées  comme  de  tiahsilioEU 
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qûes  que  l’on  trouve  les  mines  de  plomb  de  Chenelette  et  de  Pro- 
pières,  connues  des  minéralogistes  pour  la  variété  des  échantillons 
qu’on  peut  facilement  y recueillir  {plomb  phosphaté  vert , sulfuré 
carbonate  blanc,  noir  et  incarnat,  plomb  sulfaté,  baryte  sul- 
fatée, etc.).  Je  considère  donc  ces  montagnes  élevées  comme  un 
point  de  soulèvement  très  important  pour  la  partie  de  la  chaîne 
primitive  qui  touche  de  plus  près  le  département  du  Rhône  et  la 
partie  sud  du  département  de  Saône-et-Loire.  Je  ne  veux  pas  dire 
pour  cela  qu’il  n’y  en  ait  pas  d’autres,  et  encore  moins  que  ce 
point  soit  le  seul  affleurement  de  la  roche  soulevante  de  toute  la 
chaîne  -,  je  n’ai  pas  oublié  les  porphyres  du  Forez  qui  ont  une 
bien  plus  grande  étendue. 

Des  observations  directes  viennent  à l’appui  de  cette  manière 
d’envisager  le  rôle  qu’ont  joué  les  roches  feldspathiques  du  haut 
Beaujolais.  M.  Puvis,  ingénieur  en  chef  des  mines,  a remarqué  à 
Saint-Christophe  (Saône-et-Loire) , à deux  ou  trois  lieues  au 
W.  de  Chennelette  , le  terrain  plutonique  pénétrant  sous  forme 
de  zone  dans  un  calcaire  coquillier  qu’il  regarde  comme  du  lias. 
Au  contact  de  ces  deux  roches,  le  calcaire  s’est  changé  en  marbre, 
toute  stratification  a disparu , et  tout  près  de  là  apparaissent  dans 
le  porphyre  des  tracés  d’un  dépôt  plombifère  qu’on  a cherché  à 
exploiter.  De  l’autre  côté  de  Chenelette,  vers  le  S.  à peu  près, 
dans  la  contrée  de  Cliessy,  M.  Fournet,  directeur  des  mines  de 
cette  localité  célèbre , a aussi  observé  le  porphyre  pénétrant  dans 
les  schistes  de  transition  et  s’y  ramifiant  d’une  infinité  de  maniè- 
res. Là  existent  aussi  des  calcaires  ayant  tous  les  caractères  physi- 
ques de  la  dolomie,  et  d’autres  phénomènes  de  transmutation 
de  roches  et  de  métallisation  que  M.  Fournet  nous  fera  proba- 
blement connaître.  Je  ne  doute  pas  que  des  observations  futures 
ne  viennent  plus  tard  ajouter  de  nouvelles  preuves  au  petit  nom- 
bre de  celles  que  je  viens  de  donner. 

M.  Rozet , qui  a visité , l’été  dernier,  une  grande  partie 
du  pays  décrit  par  M.  Leymerie  , ne  partage  pas  son  opi- 
nion sur  l’époque  de  soulèvement  des  calcaires  jurassiques  , 
qui  gisent  au  pied  du  versant  oriental  des  montagnes  du 
Beaujolais  : nulle  part  les  porphyres  ni  les  eurites  ne  pé- 
nètrent en  filons  dans  le  terrain  jurassique:  les  bancs  por- 
phyriques  qui  percent  ce  terrain , comme  à Saint -Léger, 
Yérze  et  Péronne,  formaient  des  îlcRs  dans  la  mer  juras- 
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si  que.  Un  autre  fait,  signalé  d’abord  par  M.  de  Bonnard, 
et  maintenant  connu  de  tout  le  monde , c’est  que , dans  les 
montagnes  du  Beaujolais  et  de  la  Bourgogne,  toutes  les  ro- 
ches feldspathiques  ( porphyres , granités  et  gneiss  ) sont  sé- 
parées du  lias  par  le  terrain  d’arkosesetde  marnes  irrisées, 
formées  des  débris  de  ces  roches  agglutinées  par  la  ma- 
tière même  du  lias  , dont  les  fossiles  pénètrent  souvent 
dans  les  arkoses  : on  n’a  jamais  cité  de  filons  de  por- 
phyre , eurite  ou  granité , dans  le  terrain  d’arkoses. 

M.  Elie  de  Beaumont  ayant  cédé  le  fauteuil  à M.  Mi- 
chelin , trésorier,  communique  à la  Société  les  principaux 
résultats  des  observations  de  MM.  Murchison  et  Sedgwich  , 
sur  le  terrain  de  transition  du  pays  de  Galles,  dont  il  trace 
la  coupe  suivante  sur  le  tableau,  coupe  qui  s’étend  de 
N. -O.  au  S.-E.  depuis  la  montagne  de  Snawdon  jusqu’à  la 
vallée  de  la  Severn. 


La  partie  inférieure  qui  constitue  la  montagne  de  Snaw- 
don est  composée  de  schistes  talqueux  verdâtres  , dans  les- 
quels on  trouve  quelques  spirifères.  Les  couches  de  ces 
schistes  sont  contournées  et  très  inclinées.  Ce  système,  oc- 
cupant toute  la  surface  du  sol  anciennement  habité  par  les 
Cambres , a été  nommé  système  cambrien . 

Au-dessus,  et  en  stratification  discordante,  vient  un 
autre  système  composé  de  grès  quarzeux,  de  calcaires  et 
de  marnes  schisteuses  , occupant  toute  la  contrée  habitée 
par  les  anciens  Silures;  ce  qui  lui  a fait  donner  le  nom  de 
système  silurien.  Celui-ci  peut  se  diviser  en  deux  étages  , qui 
se  subdivisent  ensuite  chacun  en  deux  autres. 
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I a partie  la  plus  ancienne  de  l’étage  inférieur  est  formée 
nar  des  grès  qui  se  divisent  en  dalles , Llandeiloflags  : ceux- 
ci  sont  recouverts  par  des  grès  quarzeux , Caradoc  sand- 

^°Dans  l’étage  supérieur,  on  trouve  d’abord  des  calcaires  et 
des  marnes  schisteuses,  Wenlock  limestone  and  shale  qui 
sont  les  équivalens  géognostiques  des  calca.res  de  Dudley, 
et  recouvrent  immédiatement  les  grès  quarzeux  Vient  en- 
suite une  masse  de  grès  et  argiles  schisteuses , Ludlow  rock , 
séparée  en  deux  par  une  assise  calcaire. 

Les  géologues  anglais  continuent  a laisser  dans  le  terram 
carbonifère  le  vieux  grès  rouge  (old  red  sandstone)  qui  re- 
couvre , à jji  stratification  concordante , l’étage  supérieur  du 
système  silurien. 


MM.  Beaumont  et  Dufrénoy  ont  reconnu , dans  le  terrain 
de  transition  de  la  Bretagne,  les  deux  systèmes  cambrien 
et  silurien , disposés  de  la  même  manière  que  dans  le  pays 
de  Galles,  et  offrant  à peu  près  les  mêmes  divisions. 

M.  Deshayes  annonce  qu’après  avoir  comparé  les  fossiles 
de  l’Eifel  avec  ceux  de  l’Angleterre , il  avait  été  porte  a 
conclure  que  le  terrain  de  transition  devait  être  sépare  en 
deux  systèmes,  ayant  chacun  plusieurs  espèces  de  coquilles 
communes.  Il  a aussi  reconnu  un  certain  nombre  d especes 
communes  à ces  deux  systèmes  et  au  terrain  carbonifère 
Un  membre  rappelle  à cette  occasion  que  l’on  sait,  de- 
puis fort  long-temps , que  les  terrains  schisteux  et  carboni- 
fères renferment  plusieurs  espèces  fossiles  identiques. 


Séance  du  25  janvier  1836. 

PRÉSIDENCE  DE  M.  ELIE  DE  BEAUMONT. 

M.  Uozet , secrétaire  , donne  lecture  du  procès-verbal  de 
la  dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 
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Immédiatement  après , M.  Rivière  fait  observer,  à pro- 
pos du  fragment  de  saurienRécouvert  par  M.  Mauduit  dans 
l’oolite  des  environs  de  Poitiers,  qu’il  ne  peut  être  dans 
l’oolite  moyenne,  comme  le  prétend  M.  Mauduit,  attendu 
que  cet  étage  du  terrain  jurassique  n’existe  pas  aux  envi- 
rons de  Poitiers,  où  on  ne  rencontre  que  l’oolite  inférieure. 
M.  de  Beaumont  appuie  l’observation  de  M.  Rivière. 

M.  le  président  proclame  membres  de  la  société  : 

Son  altesse  impériale  l’archiduc  Jean  d’Autriche,  pré- 
senté par  MM.  Boué  et  Constant  Prévost  ; 

Son  altesse  le  prince  Longin  de  Lobkowitz,  duq  de  Raiid- 
nitz,  président  du  ministère  de  la  monnaie  et  des  mines,  à 
Vienne,  présenté  par  MM.  Boué  et  Constant  Prévost  ; 

Et  MM, 

Joaquin  Tore  da  Costa  Macedo,  secrétaire  de  l’académie 
des  sciences  de  Lisbonne,  présenté  par  MM.  d’Eschwêge 
et  Delafosse  ; 

Félix  Dournay  fils,  directeur  des  mines  de  l’Obsann,  à 
Strasbourg , présenté  par  MM.  Rivière  et  Rozet  ; 

De  Keck,  colonel  d’artillerie,  à Olmutz,  présenté  par 
MM.  Boué  et  Michelin. 


DONS  FAITS  A LA  SOCIETE'. 


1°  De  la  part  de  M.  A.  Leymerie,  son  ouvrage  intitulé  : 

Considérations  générales  sur  V enseignement  des  sciences . In-8°, 
18  p.  Lyon  , 1835  ; 

2°  De  la  part  de  M.  Elie  de  Beaumont , quatre  vues  li- 
thographiées de  l’Etna,  qui  doivent  être  jointes  à un  mé- 
moire qu’il  se  propose  de  publier  dans  quelque  temps; 

3°  La  première  partie  du  tome  IV  des  Transactions  de  la 
Société  géologique  de  Londres  ( Transactions  of  the  geolo° 
gicül$  etc>)k  In-4°,  102  2 cartes  et  3 pl 
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CORRESPONEANCE. 

M.  Baddeîey  écrit  de  Quebec  : 

Depuis  la  rédaction  de  la  note  que  je  vous  ai  adressée,  j’ai  fait 
partie  d’une  expédition  qui,  sous  les  auspices  de  notre  gouverne- 
ment, a exploré  quelques  unes  des  parties  de  nos  forêts.  La  con- 
trée visitée  est  située  au  N.  du  lac  Sincoeq  elle  s’étend  entre  ce 
lac  et  celui  de  Nissiping.  Toute  la  contrée,  à l’exception  d’une 
lisière  étroite  de  calcaire,  Limestone , de  transition,  qui  borde  le 
lac  Sincoe,  est  formée  de  roches  primitives  et  cristallines,  tels  que 
gneiss,  granité,  hornblende  schiste  et  greenstone.  Ces  roches  con- 
servent partout  un  niveau  de  beaucoup  inférieur  à celui  qu’elles 
ont  en  Europe.  Maintenant,  moins  que  jamais,  je  puis  m’expli- 
quer les  différences  géologiques  que  quelques  savans  prétendent 
trouver  entre  le  granité  et  le  gneiss  , d’un  côté  • le  greenstone, 
l’hornblende  et  le  schiste  , de  l’autre.  Car  mon  expérience  me 
conduit  à ne  les  considérer  que  comme  de  simples  modifications 
du  même  phénomène  ; et  je  ne  puis  croire  que  l’eau  ait  eu  quel- 
que influence  sur  la  formation  de  ces  roches , qu’elles  soient  ou 
non  stratifiées.  Je  désirerais  savoir  si  c’est  un  point  bien  arrêté  en 
géologie  , que  la  disposition  stratiforme  ne  puisse  jamais  avoir 
lieu  que  dans  les  dépôts  qui  ont  lieu  sous  l’eau  ? Au  surplus  , 
quelle  que  soit  l’origine  qu’on  veuille  attribuer  au  gneiss  et  au 
schiste,  le  feu  ne  pouvait  seul  produire  les  granités,  les  syénites  et 
les  greenstones  du  lac  Huron.  Une  lutte  très  forte  semble  avoir 
été  engagée  entre  ces  dernières  roches  pour  la  prédominance,  car 
on  observe  des  enchevêtremens  très  multipliés,  tandis  que  le  gra- 
nité a jeté  ses  filons  entre  les  deux. 
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COMPTE  présenté  par  M.  Camille  Gaillard  , trésorier  de 
la  Société  géologique  de  France , des  recettes  et  dépenses 
faites  pendant  Vannée  1835  . 


RECETTE. 


NATURE  DES  RECETTES. 

BUDGET 

DE 

i835. 

COMPTE. 

DIMINU- 

TION. 

Art.  icr.  Reliquat  de  i834. 

Art.  2.  Recette  sur  i834  et  années  antérieures. 

Art.  3.  Recette  sur  i835 

Art.  4.  Recette  sur  i836  par  anticipation.  . . 
Art.  5.  Vente  de  bulletins  et  mémoires»  « . . 

Totaux.  . . . . 

F.  G. 

443  86 
7 82  » 

1100  » 

» « 

900  33 

F.  C. 

445  86 
1694  80 

5709  3) 

io5  33 
4oO  33 

F.  c. 

33  33 

5687  20 
5991  33 

33  33 

$0O  » 

2o4a5  86 

8352  66 

12178  20 

DEPENSES- 


NATURE  DES  DÉPENSES. 


Abt.  ier.  Impressions  et  lithographies  . . . 

Art.  2.  Bulletin 

Art.  3.  Ports  et  affranchissemens  dudit.  • 

Art.  4*  Mobilier . . . 

Art.  5,  Ports  et  affranch.  de  lettres.  .... 
Art.  6.  Agent  (traitement  fixe).  ...... 

Art.  7.  Loyer  et  contributions 

Art.  8.  Chauffage  et  éclairage  . 

Art.  9.  Dépenses  diverse» 

1 Art.  10.  Garçon  de  bureau 

1 Art.  h.  Bibliothèque  et  ports  delivres.  . . 
|Art.  12.  Collections  et  ports  d’envois.  . . . 
I Art.  i3.  Mémoires  pour  les  membres.  . . . 
Art.  14.  Placem.  de  contrib.  une  fois  payées. 

Totaux.  . . 


BUDGET 

DB 

1 835. 

DÉPENSE 

EFFEC- 

TUÉE. 

EXCÉ- 

DANT. 

DIMINU- 

TION. 

F. 

c. 

F.  c. 

F. 

C. 

F.  C. 

3oo 

33 

75  5o 

33 

33 

224  5o 

3ooo 

» 

2699  60 

33 

33 

3oo  4° 

800 

33 

407  80 

» 

» 

392  20 

200 

33 

2l3  70 

i3 

70 

33  33 

220 

33 

i33  38 

33 

33 

86  62 

i4oo 

33 

1S99  89 

33 

33 

9 11 

ïo3o 

33 

1089  42 

59 

42 

33  33 

5oo 

33 

3o4  o5 

33 

33 

195  95 

45o 

33 

45i  33 

1 

33 

» 33 

5oo 

33 

417  o5 

~33 

» 

82  95 

800 

33 

147  60 

33 

33 

652  4o 

4oo 

33 

i94  25 

» 

33 

205  75 

1000 

33 

| 9*  l7  » 

33 

33 

83  33 

1800 

3) 

fi  fi 

33 

33 

1800  33 

12400 

33 

845o  57 

74  45 

4025  88 
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La  recette  étant  de.  8,352  66 

Et  la  dépense  de 8,450  57 


Le  comptable  se  trouve  en  avance  au 
1er  décembre  1835.  97  91 


Fait  et  présenté  par  le  Trésorier  soussigné,  ce  5 janvier  1 836. 

Camille  GAILLARD. 

M.  Michelin,  au  nom  d’une  commission  composée  de 
MM.  Duperrey,  Walferdin  et  de  lui,  lit  un  rapport  sur  le 
compte  des  recettes  et  dépenses  de  la  Société  pendant  l’an- 
née 1835.  Après  plusieurs  observations  sur  divers  articles , 
il  propose  d’admettre  les  recettes  pour.  . . 8,352  66 

D’allouer  les  dépenses  pour  .......  8,450  57 

Et  de  déclarer  M.  Gaillard,  trésorier, 
quitte  et  déchargé  de  sa  gestion  en  1835  , et 
même  en  avance  au  31  décembre  de  ladite 
année,  de  .....*  97  91 


La  Société  adopte  les  conclusions  de  ce  rapport. 

M.  d'Archiac  donne  lecture  d’une  partie  des  procès-ver- 
baux  des  séances  extraordinaires  tenues  à Mézières. 

M.  Michelin , qui  avait  demandé  que  la  lettre  de  M.  Buvi» 
gnier,  lue  dans  la  dernière  séance,  fût  rapportée  lors  de  la 
lecture  des  procès-verbaux  de  Mézières , fait  observer,  à 
l’appui  de  l’opinion  déjà  émise  par  lui,  que  M.  deLajonkaire, 
ayant  visité,  il  y a quelques  années,  les  argiles  de  Flize , 
les  avait  regardées  comme  dépendantes  du  lias;  que  M.  Per- 
rin, de  Lunévilje , leur  a trouvé  beaucoup  d’analogie  avec 
les  marnes  du  lias  supérieur  de  Malzeville  près  Nancy; 
qu’enfin,  outre  les  bélemnites  et  une  cycadée  signalées  par 
JL  Buckland , il  a reconnu  les  coquilles  suivantes  : Ammo“ 
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nites  œquislriatus  Munster  am  : planicostatus  Sow.,  et  une 
grande  ammonite  de  la  division  des  falcifères,  inoceramus - 
dubius , Sow.,  et  posidonia  liasina  Hæninghaus,  espèces  ci- 
tées comme  appartenant  au  lias  par  MM.  Sowerby,  Yoltz  et 
Ziethen.  M.  Michelin  signale  également  à Flize  des  rognons 
très  durs , au  milieu  desquels  on  voit  fréquemment  des 
groupes  d’ammonites  globuleuses  presque  microscopiques  , 
qu’il  présume  avoir  été  ensevelies  au  moment  de  leur  nais- 
sance. 

M.  C.  Prévost  communique  à la  Société  une  lettre  de 
M.  Boué,  écrite  de  Vienne. 

M.  le  président  donne  communication  de  l’extrait  suivant 
d’une  lettre  du  docteur  Pingel , de  Copenhague  , adressée 
au  président  de  la  Société  géologique  de  Londres  sur  l’a- 
baissement graduel  de  la  côte  ouest  du  Groenland. 

Les  premières  observations  qui  ont  conduit  à supposer  l’exis- 
tence de  la  côte  occidentale  du  Groenland , ont  été  faites  par 
Arciender,  entre  1777  et  1779.  Il  a remarqué  dans  une  baie 
nommée  Igalliko,  qu’une  petite  île  rocheuse,  basse,  distante  delà 
côte  environ  d’une  portée  de  canon  , était  presque  entièrement 
submergée  dans  les  hautes  marées,  qu’on  y voyait  le  mur  d’une 
maison  de  52  pieds  de  long,  30  pieds  de  largeur,  5 pieds  d’épais- 
seur et  6 pieds  de  haut.  Un  demi-siècle  après  que  le  docteur  Pingel 
eut  visité  l’île , la  totalité  avait  été  submergée  de  telle  sorte  que 
les  ruines  seules  dépassaient  le  niveau  des  eaux. 

La  colonie  de  Julianahab  avait  été  fondée  à l’entrée  de  cette 
même  baie,  en  1776,  près  du  rocher,  appelé  par  les  colons  Da- 
nois, le  Château.  On  voit  la  fondation  de  leur  magasin  qui  n’est  à 
sec  que  dans  la  basse-mei . 

Le  voisinage  de  la  colonie  de  Frédérickchaab  (62°,  lat.  N.), 
était  entièrement  habité  par  les  Groënlandais , mais  les  seuls  ves- 
tiges de  leur  séjour  consistent  en  un  monceau  de  pierres  sur  les- 
quelles coule  le  flot  de  la  haute  mer. 

Près  du  glacier  bien  connu  qui  sépare  le  district  de  Frédérick- 
chaab de  celui  de  Fiskenoss,  il  y a un  groupe  d’îles  nommé  Ful- 
luartalik,  nouvellement  abandonné  ; sur  les  bords  sont  les  ruines 
4’ une  habitation  d’hiver  délaissée  et  souvent  submergée. 

A un  dembmille  à l’O.  du  village  de  Fiskenoss  (63°  4/  N.),  les 
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frères  Moraves  ont  fondé,  en  1758,  l’établissement  appelé  Lich- 
îenfeld.  Dans  l’espace  de  trente  à quarante  ans  , ils  ont  été  obli- 
gés une  fois,  et  peut-être  deux,  de  changer  les  perches  sur  les- 
quelles ils  placent  les  grands  bateaux  qu’ils  appellent  veniak , ou 
bateaux  de  femme.  Les  anciennes  perches  restent  là  comme  té- 
moins muets j mais  elles  sont  au  dessous  du  niveau  des  eaux. 

Au  N.-E.  delà  mère  colonie  Godthaab  (64°  10',  lat.  N.),  est  un 
point  nommé  Viidmansnay,  près  Saint-Egede,  le  vénérable  pa- 
tron du  Groenland.  Il  fut  habité  depuis  1721  jusqu’à  1736  , par 
quelques  familles  de  Groënlandais.  On  voit  encore  les  ruines  de 
leurs  habitations  d’hiver,  abandonnées  et  détruites,  parce  que,  à 
la  marée  montante,  les  eaux  de  la  baie  y pénétraient.  Le  docteur 
Pingel  dit  que  ce  ne  fut  point  un  Groënlandais  qui  bâtit  si  près 
du  rivage  de  la  mer. 

Les  points  précédemment  cités  ont  été  visités  par  l’auteur  de 
cette  lettre,  mais  il  ajoute  sur  la  parole  d’un  homme  de  la  contrée, 
qui  lui  paraissait  digne  de  loi,  qu  a Napparosk,  à 10  milles  danois, 
ou  45  milles  anglais,  au  N.  de  Ny-Sukkertop  (65°  20',  lat.  N.),  on 
voit,  à la  marée  basse,  les  restes  d’une  ancienne  maison  d’hiver 
groenlandaise. 

Le  docteur  Pingel  n’a  pas  acquis  la  certitude  de  l’existence  du 
phénomène  dans  les  parties  plus  septentrionales  du  Groenland  , 
mais  il  soupçonne  qu’il  se  fait  sentir  au  moins  à Desco-Bay,  c’est- 
à-dire  environ  à 69°  lat.  N. 

Après  la  lecture  de  cet  extrait , M.  Rivière  communique 
les  observations  suivantes,  qui  font  connaître  un  phéno- 
mène inverse,  mais  pourtant  du  même  ordre  qui  se  passe 
sur  les  côtes  de  France  : 

Il  est  certain  que  l’Océan  se  retiie  chaque  jour  de  certaines 
parties  des  côtes  de  l’O.  de  la  France  ; les  malais  de  la  Vendée  , 
des  Deux-Sèvres  et  de  la  Charente-Inférieure  en  sont  une  preuve 
irrécusable.  Mais,  d’un  autre  côté,  elle  aurait  envahi  des  terrains 
peu  éloignés  des  alluvions  , s’il  était  permis  d’ajouter  confiance  a 
divers  traits  de  Thistoire  du  Poitou  et  de  la  Bretagne,  ainsi  qu’à 
plusieurs  anciennes  cartes  qui  sont  à la  Bibliothèque  royale  : les 
plus  anciennes  font  tenir  au  continent  file  de  Noirmoutier  par  sa 
partie  N.-E.  ; d’autres  n’indiquent  plus  qu’une  langue  de  terre 
servant  de  lien,  et  représentent  plusieurs  petites  piesqu  des,  tout^ 
à-fait  séparées  maintenant  de  File  de  Noirmoutier  ; je  citerai,  par 
Soc.  fçéol.  Tona  VIL  7 
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exemple,  l’île  du  Pilier.  Outre  cela,  des  forts  placés  dans  l'inté- 
rieur de  l’île  Dieu  se  trouvent  actuellement  sur  le  rivage, 

M.  Abich  fait  la  communication  suivante  sur  la  forma- 
tion de  rhydrochlorate  d’ammoniaque  à la  suite  des  érup- 
tions volcaniques , et  en  particulier  de  celle  du  Vésuve, 
arrivée  le  26  août  1834,  dont  il  put  aborder  les  courans  de 
lave  deux  jours  après. 

La  lave,  qui  s'était  frayé  un  passage  par  plusieurs  ouvertures 
disposées  sur  une  ligne  droite,  à la  base  du  grand  cône , coulait 
encore,  et  après  avoir  gagné  le  pied  de  la  montagne,  s’était  ré- 
pandue sur  la  plaine  cultivée  des  villages  de  Saint-Giovanni  et 
Torcigno.  La  lave,  dans  l’espace  de  soixante  heures,  avait  par- 
couru une  distance  de  cinq  lieues,  depuis  sa  sortie  du  volcan.  A 
partir  de  la  base  de  la  montagne,  le  courant  avait  quatre  lieues 
de  longueur,  sa  largeur  était  d’un  quart  de  lieue,  et  son  épais- 
seur moyenne,  à l’extrémité,  d’environ  vingt-cinq  pieds. 

Le  cône  de  cendres  qui  était  au  milieu  du  cratère  s’était  écroulé, 
et  avec  lui  une  partie  du  plateau  de  ce  même  cratère.  Le  déga- 
gement des  fluides  élastiques  hors  de  ces  cavités  était  nul,  à l’ex- 
ception de  quelques  traces  d’acide  muriatique  et  d’acide  sulfu- 
reux. La  lave,  sortant  par  les  embouchures  latérales,  coulait 
encore  sur  les  flancs  du  cône  - plusieurs  petites  coulées,  ramifiées 
de  laves  à peine  rouges,  bien  que  l’incandescence  fût  encore  vi- 
s ble  au  soleil , descendaient  lentement  sur  la  pente  de  la  Péda- 
mentine  , en  se  perdant  sous  la  croûte  de  la  lave  déjà  refroidie, 
pour  reparaître  ensuite  à quelques  centaines  de  mètres  plus  bas  , 
et  se  perdre  de  nouveau  sous  le  grand  dépôt,  à la  base  de  la  mon- 
tagne. 

Les  orifices  ressemblaient  assez  à de  grandes  gouttières  entou- 
rées de  bourrelets  de  scorie  en  forme  de  cônes  surbaissés  et  fendus. 
Les  substances  formées  par  sublimation  qui  y furent  recueillies 
étaient  les  mêmes  que  celles  observées  précédemment  sur  le  pla- 
teau du  cratère,  pendant  les  petites  éruptions  périodiques. 

Muni  de  réactifs  nécessaires  pour  reconnaître  sur  place  le  sel 
ammoniaque,  qui  ne  s’était  pas  encore  présenté  jusque  là,  je  des- 
cendis la  montagne,  en  côtoyant  de  très  près  le  courant  de  lave. 
Les  masses  de  cette  lave  répandue  dans  la  plaine,  au  milieu  des 
vignes  et  des  jardins , présentaient  un  spectacle  intéressant.  De 
hautes  colonnes , d’une  fumée  épaisse  et  blanchâtre,  s’élevaient 
sur  plusieurs  points  de  la  surface  du  courant,  et  produisaient  un 
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singulier  contraste  avec  les  masses  noires  de  lave , qui , vues  de 
haut  en  bas,  paraissaient  d’énormes  amas  de  scories. 

En  approchant  de  la  base  le  courant  s’élargissait,  et  on  voyait 
les  substances  déposées  par  sublimation  dans  les  cavités  qu’offrait 
la  surface  de  la  lave.  Ce  fut  dans  ces  cavités  que  je  reconnus  les 
premiers  indices  de  sel  ammoniaque.  De  la  vapeur  d’eau  mélan- 
gée d’acide  muriatique  se  dégageait  par  les  fissures  contre  les  pa- 
rois desquelles  le  sel  ammoniaque  se  déposait  avec  le  sel  marin. 
Bien  que  la  lave  fût  encore  rouge  quelques  pieds  au-dessous  de  sa 
surface,  on  pouvait  cependant  s’avancer  jusqu’au  milieu  du  cou- 
rant, et  dans  le  voisinage  des  Fumerolles,  les  scories  étaient  cou- 
vertes d’une  grande  quantité  de  matières  sublimées,  dont  l’hy- 
drochlorate  d’ammoniaque  faisait  la  majeure  partie.  A quelque 
distance  il  n’y  en  avait  plus  trace. 

On  était  frappé  d’une  très  forte  odeur  d’amandes  amères  et  de 
cyanogène,  dont  les  principes  étaient  mêlés  aux  vapeurs  aqueuses 
qui  se  dégageaient  par  la  fissure  de  la  partie  supérieure  du  cou- 
rant. Le  sel  ammoniac  se  déposait  sous  forme  d’efflorescence  , 
en  même  temps  que  le  sel  marin,  puis  des  traces  de  carbonate  de 
soude,  de  chlorure,  de  potasse  et  de  fer. 

En  observant  attentivement  la  disposition  relative  des  divers 
points  sur  lesquels  les  matières  sublimées  se  déposaient,  je  recon- 
nus qu’elle  était  en  rapport  avec  l’emplacement  des  nombreuses 
habitations  de  paysans  , de  vignerons  ou  de  fermiers  , ensevelies 
sous  les  laves  brûlantes.  Quelquefois  une  partie  des  maisons  se 
voyait  encore  , ou  bien  la  lave  les  avait  enveloppées  de  toutes 
parts,  sans  les  avoir  recouvertes  complètement,  et  l’on  eût  même 
pu  pénétrer  dans  leur  intérieur,  sans  l’excessive  chaleur  qui  y 
régnait. 

Si  l’on  pense  aux  matières  animales  et  azotées  qui  se  trouvent 
ordinairement  dans  le  voisinage  des  habitations  , et  aux  circon- 
stances qui  accompagnaient  la  formation  de  l’hydrochlorate  d’am- 
moniaque, on  sera  porté  à admettre  que  ce  sel  est  dû  à la  décom- 
position des  matières  animales  en  contact  avec  la  lave  incandes- 
cente, et  les  fluides  élastiques  qu’elle  contient,  et  aussi  à la  présence 
de  l’air  atmosphérique.  Les  élémens  nécessaires  étant  donnés,  de 
même  que  les  conditions  ou  les  affinités  chimiques  pouvant  se 
manifester  librement,  on  peut  croire  que  le  carbonate,  ou  le  sul- 
fate d’ammoniaque  se  forme  d’abord  en  même  temps  qu’une 
petite  quantité  de  cyanogène  et  d’acide  hvdrocyanique.  Ces  ma- 
tières, accompagnées  de  vapeurs  d’eau  dans  leur  trajet  à travers 
les  fissures  de  la  lave,  se  trouvant  en  contact  avec  le  sel  marin  , 
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il  s’opère  des  réactions  qui  donnent  naissance  à l’hydrochlorate 
d’ammoniaque  et  au  carbonate  de  soude.  Ges  observations  furent 
faites  concurremment  avec  M.  Ricci  , professeur  de  chimie  . à 
Naples. 

Les  observations  faites  sur  divers  points  du  globe  ont  démon- 
tré que  l’hydrochlorate  d’ammoniaque  appartient  à cette  classe 
de  produits  volcaniques,  dont  la  formation  est  incompatible  avec 
les  phénomènes  que  présente  un  cratère  en  activité.  Ces  produits 
paraissent  se  former  après  les  éruptions,  lorsque  le  calme  est  ré- 
tabli, et  seulement  dans  quelques  circonstances  particulières.  Les 
volcans  qui  ne  dégagent  point  d’acide  hydrochlorique  pendant 
leurs  éruptions  ne  donnent  point  lieu  après  à la  formation  d’hy- 
drochlorate d’ammoniaque  dans  leur  cratère. 

Suivant  MM.  de  Humboldt  etBoussingault,  l’acide  hydrochlo- 
rique et  le  sel  ammoniac  ne  se  rencontrent,  ni  dans  les  volcans 
des  Cordilières,  ni  au  pic  de*Ténérif.  Au  Vésuve  et  à l’Etna  , ils 
se  produisent  quelquefois  dans  le  cratère  , en  petite  quantité  , 
dans  les  momens  de  calme.  A Stromboli,  qui  est  toujours  en  ac- 
tivité, je  n’en  ai  point  trouvé.  Dans  le  cratère  de  Vulcano,  le  sel 
ammoniac  se  dépose  continuellement  et  en  grande  quantité. 
Ce  fait  exceptionnel  et  remarquable  pourrait  faire  penser  qu’il 
y a communication  entre  l’eau  de  la  mer  et  l’intérieur  du  vol- 
can, que  la  grande  quantité  d’hydrogène  sulfuré  et  d’acide  carbo- 
nique, qui  se  dégage  et  s’étend  à la  surface  de  la  mer,  réagit  sur 
les  animaux  qui  habitent  dans  le  voisinage/  et  que  beau,  chargée 
de  matières  azotées,  résultant  de  leur  décomposition  , pénétrant 
dans  le  volcan,  y donnerait  lieu  à la  formation  du  sel  ammo- 
niac. 

Mais  une  autre  hypothèse  peut  conduire  à l’explication  du 
phénomène;  en  effet,  les  vapeurs  aqueuses  mêlées  de  gaz  acide 
sulfureux  , d’hydrogène  sulfuré,  d’acide  carbonique  et  de  traces 
d’acide  hydrochlorique  , sont  les  fluides  qui  se  dégagent  le  plus 
généralement  sans  interruption,  par  les  interstices  des  blocs  de 
laves,  et  les  crevasses  du  sol  qui  la  nuit  semblent  enflammés. 
Dans  ces  endroits,  le  soufre  que  l’on  exploite  en  grande  quantité, 
sort  à l’état  de  vapeur  et  se  dépose  en  forme  de  stalactites  sou- 
vent colorées  en  rouge  orangé  par  le  sélénium.  Une  grande  par- 
tie de  l’acide  sulfureux  qui  se  dégage,  peut  être  regardée  comme 
accidentelle,  car  la  vapeur  de  soufre  arrivée  au  contact  de  l’air, 
avec  une  température  élevée,  doit  s’enflammer  et  priver  l’air  at- 
mosphérique d’une  certaine  quantité  d’oxigène,  il  doit  en  être  de 
même  pour  l’inflammation  du  gaz  acide  sulfurique  donnant  nais- 
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sance  à Facide  de  même  nature,  que  Fon  trouve  abondamment 
dans  Feau  qui  baigne  le  cratère,  et  produit  des  efflorescences  d a- 
lun.  Or,  au  milieu  de  ces  substances  qui  passent  si  facilement 
d’un  état  à l'autre,  par  leur  action  réciproque,  1 azote  mis  en 
liberté  ne  peut-il  pas  se  trouver  dans  des  circonstances  telles 
qu’il  donne  naissance  au  sel  ammoniac.  Il  faut  remarquer  de 
plus  que  sa  présence  est  toujours  intimement  liée  avec  celle  de 
Facide  borique  connu  depuis  long-temps  a Vuîcano. 

Ces  substances  se  déposent  particulièrement  dans  les  endroits 
très  chauds,  de  manière  à former  deux  croûtes  superposées,  d’une 
épaisseur  égale.  Celle  d’hÿdrochlorate  d’ammoniaque  est  toujours 
en  dessus.  Quelquefois  elles  sont  toutes  deux  mêlées  de  soufre,  et 
recouvrent  la  masse  blanche  des  laves , comme  si  leurs  élémens 
constituans  étaient  sortis  des  laves  elles-mêmes , ainsi  que  cela  a 
lieu  pour  la  chaux,  dans  le  gypse  qui  entoure  les  laves  soumises  à 
Finfluence  des  vapeurs  sulfureuses  et  acqueuses. 

C’est  encore  dans  des  circonstances  analogues  que  Fhydrochlo- 
rate  d’ammoniaque  se  forme  à la  base  du  cône,  de  cendres  de 
FEtna;  il  y est  accompagné  de  sulfates  de  diverses  bases,  de  sou- 
fre fondu,  mais  sans  acide  borique.  Au-dessus,  dans  le  cratère,  où 
la  température  était  moins  élevée,  il  n’v  avait  point  de  sel  am- 
moniac. La  quantité  d’hydrochlorate  d’ammoniaque  et  de  car- 
bonate de  soude  était  telle,  dans  le  courant  de  laves  qui  sortit 
de  la  base  de  l’Etna,  en  1832,  qu’on  avait  pensé  à l’exploiter. 
Mais  ici  on  ne  peut  plus  attribuer  à ces  sels  l’origine  que  nous 
leur  avons  reconnue  dans  les  laves  du  Vésuve,  en  1834,  bien  qu’on 
doive  toujours  les  regarder  comme  des  produits  accidentels. 

En  général , on  ne  peut  pas  croire  que  le  nitrogène  se  trouve 
renfermé  à l’intérieur  du  volcan,  et  soit  préexistant  dans  les,  laves, 
à la  surface  desquelles  il  se  dépose  après  leur  sortie,  et  cela  parce 
que  : 1°  le  sel  ammoniac  ne  pourrait  traverser  les  laves  fluides 
sans  se  décomposer  ; 2°  on  n’a  pas  encore  observé  le  nitrogene, 
ni  ses  combinaisons  se  dégageant  du  cratère  pendant  les  érup- 
tions (Davy);  3°  il  est  très  vraisemblable  que  les  substances  con- 
tenues dans  les  eaux  thermales  qui  avoisinent  les  volcans  éteints, 
se  trouvent  dans  l’intérieur  de  ces  volcans  , et  cependant  on  n’a 
pas  encore  trouvé  dans  ces  eaux  d’hydrochlorate  d’ammoniaque 
ni  de  nitrate;  4°  l’azote  observé  dans  les  volcans  éteints  s'v  est 
toujours  rencontré  dans  des  circonstances  qui  démontrent  qu’il 
était  du  à la  désoxidation  de  l'air  atmosphérique  , mais  qu’il  ne 
fait  jamais  partie  des  gaz  qui  se  dégagent  de  l’intérieur  du  volcan 
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(Boussingault);  5°  enfin  le  nitrogène  n'est  connu  que  dans  les 
roches  qui  renferment  des  débris  organiques. 

Je  terminerai  en  appelant  l’attention  des  naturalistes  sur  la 
présence  d’insectes  nombreux  qui  se  rencontrent  jusqu’au  som- 
met des  volcans  en  activité,  et  même  dans  leur  cratère.  Les  uns 
semblent  y avoir  été  entraînés  par  des  çourans,  ou  étourdis  par 
les  vapeurs  , et  on  les  trouve  sous  les  scories;  d’autres  paraissent 
appartenir  naturellement  à ces  régions.  Une  espèce  de  petite 
mouche  se  réunissait  en  grande  quantité  dans  le  cratère  du  Vé- 
suve , autour  des  fumerolles  aqueuses , dans  une  température  de 
60°.  La  présence  des  insectes  est  un  indice  sûr  de  l’approche 
d’une  éruption  , et  ils  disparaissent  aussitôt  qu’elle  se  manifeste. 
J’en  ai  retiré  de  vivans  d’une  atmosphère  où  l’on  n’aurait  pu 
laisser  la  main  sans  se  brûler. 

Sur  la  pente  de  l’Etna,  depuis  le  sommet  jusqu’au  fond  du  val- 
di-Bove  , un  nombre  prodigieux  de  petits  coléoptères  rouges 
semblait  rechercher  les  lieux  humides,  et,  dans  tous  les  endroits 
où  il  y avait  encore  de  la  neige,  les  scories  en  étaient  comme  co- 
lorées en  rouge. 

M.  Roberton  fait  part  de  quelques  observations  sur  la 
formation  du  potassium , du  silicium  et  du  fer,  dans  l’inci- 
nération du  tabac  à fumer,  et  sur  l’influence  des  agens  ma- 
gnétiques dans  la  cristallisation  des  roches  et  sur  la  forma- 
tion des  dolomies. 

M.  Coquand  croit  à la  formation  spontanée  du  ferclansla 
cendre  du  tabac. 

M.  Rivière  répond  que  le  fer  se  trouve  dans  plusieurs  vé- 
gétaux, en  petite  quantité,  ainsi  que  la  silice,  comme  la 
potasse,  qui  est  très  abondante  dans  les  varechs  ( fucus  vési- 
cules us , etc.) 

M.  Dabbady  cite  la  présence  du  manganèse  dans  la  pelure 
de  la  pomme  reinette. 

M.  de  Roissy  pense  qu’on  devrait  consulter  M.  Gay-Lus- 
sac , qui  a fait  analyser  tous  les  tabacs  employés  par  les 
manufactures  royales. 
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103 


Séance  du  8 février  1836. 

PRÉSIDENCE  DE  M.  DE  BEAUMONT. 

M.  Rozet , secrétaire,  donne  lecture  du  procès- verbal  de 
la  dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

M.  le  président  proclame  membres  de  la  société  : 

MM. 

De  Lyle  Taulane  , capitaine  au  corps  royal  d état-major, 
à Paris,  présenté  par  MM.  Rozet  et  Saget. 

Beck,  directeur  du  cabinet  d’histoire  naturelle  de  S.  A.  R. 
le  prince  Christian  de  Danemarck  , présenté  par  MM.  Des- 
hayes  et  G.  Prévost. 

DONS  FAITS  A LA  SOCIÉTÉ. 

1°  De  la  part  de  M.  Félix  Lajoie , un  magnifique  exem- 
plaire de  l’ouvrage  intitulé  : Les  pétrifications  cle  Wurtem- 
berg, ou  représentation  d’après  nature  des  pétrifications  qui  se 
trouvent  dans  les  collections  les  plus  complètes  , nommément 
dans  celle  de  M.  le  docteur  Hartmann , avec  V indication  des 
formations  de  roches  dans  lesquelles  on  les  rencontre , et  des 
endroits  ou  elles  ont  été  découvertes.  Par  C.  H.  de  Ziéten, 
texte  allemand  et  français,  in-f°,  102  p. , 72  pl.  Stutt- 
gart , 1830. 

2°  De  la  part  de  M.  Deshayes,  les  tomes  IV  et  VII  de 
T Histoire  naturelle  des  animaux  sans  vertèbres,  présentant  les 
caractères  généraux  et  particuliers  de  ces  animaux  leur  dis- 
tribution, leurs  classes  , leurs  familles , leurs  genres  et  la  cita- 
tion des  principales  espèces  qui  s’y  rapportent ; précédée  d’une 
introduction.  Par  C.  H.  P.  A.  De  Lamarck,  deuxieme  édition 
revue  et  augmentée  de  notes  présentant  les  faits  nouveaux  dont 
lascience  s’ est  enrichie  jusqu’à  ce  jour.  Par  MM.  Deshayes  et 
Milne Edwards,  tom.  IV.  Histoire  des  insectes.  Tom.  VII.  His- 
toire des  Mollusques,  in-8°,  786  p.  et  736  p , Paris  1835,  1836° 
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3°  De  la  part  de  M.  le  docteur  Gîoeker,  son  ouvrage 
intitulé  Miner alogische  Jahreshefte , in-8°  , 560  p.,  Nurem- 
berg 1835. 

4°  Les  livraisons  6,7,  8 et  9 du  Voyage  dans  V Amé- 
rique méridionale.  Par  Al.  d’Orbigny. 

5°  Mémoire  de  V académie  impériale  des  sciences  de  Saint- 
Pétersbourg,  VIe  série.  Sciences  naturelles,  tom.  1er;  les 
livraisons  2,  3,  4,  5 , et  6 ; in-4°,  Saint-Pétersbourg  1834, 
1835. 

6°  Mémoires  présentés  à V académie  impériale  des  sciences 
de  Saint-Pétersbourg , par  divers  s av ans  et  lus  dans  ses  as- 
semblées, tom.  2,  4e  5e  et  6e  livraisons,  in-4°,  Saint-Péters- 
bourg 1835. 

6°  Recueil  des  actes  de  la  séance  publique  de  V académie 
des  sciences  de  Saint-Pétersbourg , tenue  le  29  décembre  1834, 
in-4°  272  p.  , 2 pl.  in-4°,  Saint-Pétersbourg  1835. 

CORRESPONDANCE. 

M.  de  Henmzel  écrit  de  Mézières , en  envoyant  la  der- 
nière partie  des  procès-verbaux  des  séances  tenues  dans 
cette  ville,  accompagnée  d’une  coupe  des  Ardennes,  par 
M.  Du  mont,  que  des  circonstances  indépendantes  de  sa 
volonté  , l’ont  forcé  de  retarder  cet  envoi  jusqu’à  ce  jour. 
Il  regrette  que  la  société  ne  se  soit  plus  réunie  depuis  l’in- 
stant où  il  l’a  quittée  à Naraur,  et  qu’il  n’y  ait  pas  eu  en  réa- 
lité de  séance  de  clôture,  car  il  pense  que  M.  d’Omalius 
se  fût  rendu  l’interprète  des  membres  français,  pour  adres- 
ser des  remerciemens  aux  savans  étrangers,  dont  la  pré- 
sence et  les  lumières  ont  donné  un  grand  intérêt  à la 
réunion  extraordinaire. 

M.  le  docteur  Demey  donne  lecture  de  la  lettre  suivante, 
qui  lui  a été  écrite  par  l’abbé  Croizet. 

» La  veille  de  votre  départ  pour  Paris,  vous  avez  visité  cette 
montagne  de  Gergovia , qui  nous  a fourni  et  qui  nous  offre  tous 
les  jours  tant  de  médailles  et  tant  d’autres  monumens  Gaulois  et 
Gallo-Romains.  Elle  est  réellement  comme  je  l’ai  avancé  dans  le 
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dernier  mémoire  que  j’ai  présenté  à îa  Société  academique  de 
Clermont  sur  les  antiquités  d’Auvergne,  l’ancien  oppidum  d où 
César  fut  repoussé  avec  des  pertes  considérables.  Vous  avez  ob- 
servé à la  base  du  Puy,  c’est  ainsi  que  dans  notre  contrée  se 
nomment  les  montagnes,  ce  calcaire  lacustre  qui  a enrichi  ma 
collection  de  ly innées , de  planorbes , de  restes  de  crocodiles , de 
tortues , d’ oiseaux  , de  rongeurs  , de  ruminans  , de  pachydermes 
et  de  carnassiers , dont  plusieurs  genres  et  toutes  les  especes 
sont  perdus.  En  montant  parles  ravins,  vous  avez  vu  les  calcaires 
à hélices , les  calcaires  h cypris  , puis  les  calcaires  concrétion - 
nés  , siliceux , etc.,  puis  la  dolomie , les  diverses  variétés  de  quarz 
résinite , les  pépérites , les  grès  à grains  fins  , les  jilons  de  basalte , 
les  scories , les  sables  et  le  basalte  qui  forme  le  plateau. 

«Je  m’empresse  de  vous  signaler  et,  par  votre  entremise,  de 
donner  connaissance  à notre- société  géologique  de  France, 
d’autres  objets  que  recèle  cette  montagne.  Puissent-ils  offrir  quel- 
que intérêt  à vos  yeux  et  à ceux  de  nos  honorables  collègues. 

«Près  de  l’endroit  où  abondent  les  quarz  résinites  est  un  gi- 
sement de  fer  cristallisé  à formes  acicuîaires. 

«Au  nord  de  la  montagne  et  aux  deux  tiers  de  sa  hauteur,  on 
trouve,  dans  un  terrain  argileux,  des  restes  de  roseaux  et  de 
graminées  , des  fruits , des  débris  de  crocodiles  , ainsi  que  d oi- 
seaux, et,  de  ces  derniers,  des  becs  longs  et  à pointes  aiguës,  ana- 
logues à ceux  des  chevaliers  qui  cherchent  leur  nourriture  sur 
les  bords  des  lacs  et  des  étangs.  L’on  y déterre,  de  plus , des  mol- 
lusques d’eau  douce,  des  planorbes,  des  lymnées  , de  belles  mé- 
lanies , qui  ne  vivent  aujourd’hui  que  dans  les  régions  dune 
température  élevée,  et  de  fortes  bivalves  voisines  du  genre  unio . 
Tout  près  de  là  existe  une  source  abondante,  d’où  j’ai  tiré  des 
planorbes  et  des  lymnées  vivantes. 

«Au  sud  de  Gergovia,  et  au-dessus  du  village  deMerdogne,  est 
un  gîte  de  fossiles  plus  intéressant  encore.  C’est  un  puissant  dé- 
pôt dJargile  limoneuse  feuilletée,  luisante  et  remplie  d em- 
preintes végétales.  Ce  dépôt  qui  a environ  5o  pieds  de  hauteur 
repose  sur  le  grès;  des  sables  tertiaires  le  recouvrent,  et  ceux  ci 
supportent  immédiatement  le  basalte  de  îa  montagne.  Ce  gise- 
ment de  lignites  argileux  qui  présente,  çà  et  là,  de  minces 
couches  de  calcaires  non  continues , n’est  pas  sans  analogie , du 
moins  pour  l’âge  géologique,  et  la  nature  des  fossiles  qu’il 
renferme  , avec  le  bassin  de  Menât , dont  nous  fîmes  sentir  l’irm 
portance  dans  le  mémoire  qui  fut  lu  à Clermont , lors  de  la 
réunion  de  la  société  géologique;  mais  il  est  bien  plus  riche  en 


106 


SÉÀ.NCE  DU  8 FÉVRIER  1836. 


espèces  d’êtres  organisés,  dont  il  a si  long-temps  caché  les  dé- 
pouilles. Il  présente  en  quantité  des  empreintes  de  feuilles  de 
fruits  et  même  de  fleurs  bien  conservées , dont  les  principales 
espèces  m’ont  paru  pouvoir  se  placer  dans  les  familles  suivantes  : 
salicornées  , ulmacées  , amentacées  , myrtacées , laurinées , rosa- 
cées, plantaginées , légumineuses  , euphorbiacées , cary  ophy  liées , 
fougères  et  graminées . Je  possède  plus  de  trois  cents  échantillons 
de  ces  empreintes  , et  j’en  ai  vu  un  très  grand  nombre  à l’endroit 
même  qui  les  fournit.  Les  nervures  des  feuilles  sont  très  bien 
marquées  ; on  distingue  sur  quelques  unes  les  maladies  dont  elles 
ont  été  atteintes. 

«Là  gisent  aussi  des  traces  Di  insectes , des  os  d’ oiseaux  qui  se 
rapportent  à la  famille  des  gralles  et  à celle  des  palmipèdes , 
ainsi  que  des  empreintes  de  poissons  qui,  pour  la  plupart, 
trouvent  leur  place  parmi  les  cyprins.  JenJy  ai  pas  encore  vu  les 
autres  genres  que  j’avais  observés  dans  le  schiste  de  Menât. 

«Enfin  , au  levant  de  la  montagne  qui  nous  occupe , entre  le 
domaine  de  Gergovia  et  celui  de  Bonneval , j’ai  recueilli  dans  un 
terrain  d'attérissement  des  dépouilles  de  carnassiers  , de  pachy- 
dermes et  de  ruminans.  Plusieurs  des  espèces  auxquelles  elles 
ont  appartenu  subsistent  encore;  mais  plusieurs  aussi  sont  étein- 
tes. Au  nombre  de  ces  dernières  est  un  daim  de  grande  taille, 
dont  le  bois  était  beaucoup  plus  fort  que  celui  de  notre  cervus 
dama , et  les  formes  différentes.  C’est  dans  ce  dépôt  , qui  a 
4o  pieds  d’épaisseur,  que  j’ai  rencontré  un  tibia  humain  avec  le 
péroné.  Le  tibia  indiquait  un  individu  de  4 pieds  et  demi  seule- 
ment, mais  dont  le  système  musculaire  était  très  développé;  il 
avait  peut-être  vécu  à l’état  sauvage.  Au  reste,  je  n’exprime  ici 
que  quelques  faits  généraux;  j’entrerai  dans  les  détails,  lorsque 
je  publierai  la  suite  de  mes  recherches  ; alors  nous  verrons  que 
plusieurs  des  plantes  fossiles  de  Gergovia  ont  des  analogues  sur 
les  bo  ds  delà  Méditerranée,  tandis  que  d’autres  à peu  près 
semblables  à quelques  unes  de  ces  espèces  fossiles , croissent  en- 
core dans  nos  climats,  et  même  dans  une  température  moins 
élevée  que  la  nôtre. 

« Mon  estimable  ami  M.  Bouillet  possédait  déjà  des  emprein- 
tes de  fruits  et  des  coquilles  du  gisement  qui  est  à l’aspect  de 
Clermont;  lorsque  je  suis  allé  au  commencement  de  cette  année 
avec  M.  Degeorges,  observer  de  nouveau  notre  montagne  avec 
la  plus  grande  attention  , quoique  je  l’eusse  visitée  vingt  fois  , et 
me  convaincre  de  plus  en  plus  qu’il  nous  reste  encore  beaucoup 
à faire  dans  les  départemens  du  centre  de  la  France.  » 
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M.  Rivière  annonce  avoir  trouvé  une  analyse  du  tabac  , 
par  Yauquelin,  de  laquelle  il  résulte  que  cette  substance 
contient  des  traces  de  fer  et  de  silice;  il  dit  aussi  qu  une 
nouvelle  analyse  vient  d’être  faite  en  Allemagne;  mais 
qu’il  n*a  pas  encore  pu  se  la  procurer.  Plusieurs  membres 
répondent  à M.  Rivière  , que  tous  les  tabacs  employés 
par  les  manufactures  royales  ont  été  analysés,  et  qu  en 
s’adressant  à M.  Gay  Lussac,  il  pourrait  avoir  les  analyses. 

M.  Roberton  n’a  pu  déterminer  la  quantité  de  fer  ; mais 
elle  est  très  notable,  ce  dont  il  est  facile  de  s assurer,  en 
approchant  de  la  cendre  du  tabac,  un  barreau  aimante , sur 
lequel  on  voit  sauter  les  petits  grains  de  fer. 

M.  de  Verneuil  offre  à la  société  une  collection  dérochés 
du  Nord , de  l’Irlande  , dans  laquelle  se  trouvent  des  échan- 
tillons de  la  craie  placée  sous  le  basalte.  Cette  craie  a été 
changée  en  calcaire  saccharoïde , et  un  fragment  de  lias, 
renfermant  une  ammonite , a été  altérée  par  des  roches 
pyroxéniques. 

M.  Coquand  lit  la  notice  suivante,  sur  le  département 
du  Y*ar  en  général,  et  sur  FEsterel  en  particulier. 

Notice  minéralogique  de  V Ester el , et  en  général  du  départe- 
ment du  Var. 

L’annuaire  du  Yarde  1829  contenait  snr  la  position  du  por- 
phyre des  Caux,  une  notice  de  M.  Texier,  dans  laquelle  la  roche 
n’était  envisagée  que  sous  son  rapport  d’utilité  pour  les  arts  : mes 
observations  sur  les  minéraux  cristallisés  qu’elle  renferme,  com- 
pléteront celles  de  M.  Texier. 

« De  tous  les  matériaux  précieux  dont  les  Romains  ont  enrichi 
la  ville  de  Fréjus , il  n’en  est  point  qui  puisse  soutenir  la  compa- 
raison avec  les  porphyres  bleus  qui  ont  été  employés  dans  plusieurs 
mon  u mens. 

» Ce  porphyre  d’un  ton  gris  bleu,  tacheté  de  blanc,  était  géné- 
ralement regardé  comme  provenant  de  l’Egypte;  rien  n’indiquait 
que  les  carrières  fussent  dans  le  voisinage  de  Fréjus  ; les  étrangers 
qui  visitent  la  ville  en  emportent  des  échantillons,  comme  d’une 
roche  rare  dont  le  gisement  est  inconnu. 

» À un  myriamètre  environ  à l’E.  de  Fréjus,  on  commence 
à rencontrer  quelques  indications  de  cette  roche,  dans  les  cailloux 
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roulés  d’un  torrent  qui  prend  naissance  dans  les  petites  monta- 
gnes des  Caux;  leur  coupe  présente  de  loin  l’aspect  des  montagnes 
secondaires  ; en  effet , on  n’y  voit  pas  ces  déchiremens  et  ces  points 
saillans  que  l’on  rencontre  à FEstérel,  et  à la  Baume  de  Saint- 
Raphaël;  leurs  sommets  arrondis  sont  loin  de  déceler  la  dureté 
des  roches  qu’ils  couronnent. 

» Le  gisement  du  porphyre  couvre  plusieurs  kilomètres  carrés; 
mais  tout  n’est  pas  propre  à l’exploitation;  sa  formation  a suivi 
une  marche  constante  dans  la  diminution  du  volume  de  ses  élé- 
mens.  Les  premières  roches  que  l’on  rencontre  à l’O.  , sont  com- 
posées de  quarz  et  de  feldspath;  la  pâte  grise,  quoique  également 
dure,  ne  présente  aucune  force  de  cohésion,  parce  que  les  cristaux 
d’Orthose,  qui  ontjusqu’à  3 centimètres  de  longueur  et  qui  sont 
excessivement abondans,  détruisent  par  leur  décomposition  toute 
l’agrégation  de  la  roche.  » 

C’est  à cette  même  décomposition  qu’il  faut  attribuer  la  forme 
arrrondie  des  montagnes  des  Gaux,  car  les  àgens  atmosphériques 
ayant  transformé  le  feldspath  en  kaolin  , les  aspérités  se  seront 
émoussées  et  auront  couvert  les  flancs  de  leurs  détritus. 

cc  L’amphibole  lui  ôte  une  partie  de  sa  pureté,  et  est  logée  dans 
la  roche  avec  peu  d’uniformité.  Le  gisement  du  porphyre  suit  le 
bord  de  la  mer,  depuis  l’endroit  nommé  les  Caux  jusqu’à  la 
grande  rade  d’Aguy.  En  suivant  la  côte,  on  rencontre  le  torrent 
de  Boulouris,  qui  conduit  droit  aux  carrières  exploitées  par  les  Ro- 
mains. » 

On  v voit  encore  des  blocs  taillés,  et  même  des  coins  en  fer 
engagés  dans  des  rainures  longitudinales  destinées  à faciliter  l’ex- 
traction des  masses  d’un  grand  volume.  Un  vase  antique  des 
Caux,  des  débris  de  poterie  grossière  , et  une  médaille  en  bronze 
frappée  à l’effigie  de  Yespasien  que  j’ai  trouvés  dans  cette  loca- 
lité, attestent  que  la  carrière,  ouverte  probablement  du  temps 
de  Jules- César  qui  ornait  de  nombreux  monumens,  une  ville  à 
laquelle  il  avait  donné  sou  nom  ( Forum-Juliense  ),  a été  l’objet 
d’une  exploitation  importante  jusqu’à  l’époque  de  la  décadence 
de  l’empire  Romain. 

« En  avançant  de  l’ouest  à l’est,  on  remarque  que  les  élémens 
du  porphyre  diminuent  d’une  manière  sensible.  Bientôt  le  quarz 
suit  la  même  dégradation  : la  couleur  de  la  roche  est  constante  ; 
c’est  une  pâte  bleue, " turquoise  , renfermant  des  cristaux  d’Or- 
those, de  quarz  , et  d’ Amphibole. 

» Une  autre  variété  à la  surface  du  sol , en  rognons  plus  ou 
moins  gros,  compose  toute  la  côte,  depuis  Boulouris  jusqu’à  Aguy, 
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et  offre  une  cassure  composée  d’élémens  presque  confondus  : au 
premier  coup-d’œil,  on  la  prendrait  pour  un  granité.  Ce  por- 
phyre n'est  point  sujet  à se  décomposer  comme  celui  qui  contient 
de  gros  cristaux,  il  se  trouve  en  partie  recouvert  par  le  grès  rouge 
et  le  trapp  qui  bordent  la  côte.  » 

Le  cadre  queje  me  suis  imposé  ne  me  permet  pas  de  développer 
dans  cette  notice  mes  opinions  sur  l’age  de  ce  porphyre  , qui 
forme  un  véritable  enclos  au  milieu  des  porhyres  rouges  et  du 
trapp  de  Boulouris.  Je  me  réserve  de  les  émettre  plus  tard  dans 
le  travail  queje  prépare  sur  la  géologie  du  Var;  je  dirai  seule- 
ment que  mes  observations  me  font  incliner  vers  l’opinion  que 
le  porphyre  amphibolique  des  Caux,  que  je  considère  comme 
une  formation  parallèle  des  diorites,  paraît  avoir  le  plus  grand 
rapport  géognostique  avec  celles-ci  , que  le  porphyre  rouge  de 
VEsterel,  dont  la  liaison  avec  le  granité  à la  Napouîe  est  incon- 
testable , représente  avec  le  trapp  de  Boulouris  un  terme  de  ce 
qu’on  appelle  terrain  porphyrique  , tandis  que  le  phorphyre  des 
Gaux  et  la  serpentine  de  l’Estèrel  formeraient  un  second  terme 
qui  serait  développé  simultanément  avec  le  premier. 

Je  me  suis  arrêté  un  instant  sur  le  porphyre  bleu,  parce  qu’il 
s’écarte  beaucoup  des  autres  porphyres,  soit  dans  sa  composition, 
soit  dans  sa  manière  d’être , et  ensuite  parce  que  je  le  crois  pos» 
térieur  à leur  formation.  Pour  compléter  son  historique,  disons 
quelques  mots  sur  le  quarz  et  le  feldspath , qui  y entrent  comme 
parties  constituantes.  Cette  première  substance  présente  quelques 
variétés  assez  remarquables  pour  que  je  vous  les  signale.  Elle  est 
le  plus  généralement  cristallisée  en  Dodécaèdres  bi-pyramidaux  \ 
par  conséquent  le  prisme  hexaédrique  qui  a disparu  sous  la  modi- 
fication de  ses  angles  solides  , est  réduit  à deux  pyramides  à faces 
triangulaires,  isocèles,  accolées  base  à base.  Les  Caux  offrent  les 
cristaux  les  plus  réguliers  à Aguy  et  sur  les  hauteurs  qui  cou- 
ronnent la  rade,  on  les  trouve  plus  abondans,  et  plus  volumi- 
neux; mais  cette  augmentation  a lieu  aux  dépens  de  la  symétrie, 
car  elle  est  troublée  par  le  plus  grand  élargissement  qu’ont  pris 
certaines  faces  du  solide  par  rapport  aux  autres.  Quelquefois  de 
petits  cristaux  régulièrement  proportionnés  , réunis  en  nombre 
de  2,  3,  4,  5 ou  de  6,  en  forment  un  de  même  figure  très  régu- 
lier ; en  général  le  cristal  composé  est  net  à une  de  ses  extrémités, 
et  l’autre  présente  tous  les  cristaux  composans.  Cette  variété  est 
rare  ainsi  que  celle  où  deux  cristaux  se  pénètrent  par  les  pyra- 
mides dont  les  arêtes  se  correspondent  et  les  axes  se  confondent. 
Cette  dernière  répond  à la  bijuguée  de  Beudant. 
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L’orthose  est  cristallisée  en  prismes  obliques,  rhomboïdaux; 
modifiés  sur  les  angles  solides  et  les  arêtes  obtuses;  elle  est  décrite 
par  Haiiy , sous  la  dénomination  de  quadricimale.  11  est  facile  de  se 
procurer  des  cristaux  de  cette  substance  en  les  dégageant  delà  pâte 
du  porphyre  qni  commence  à se  décomposer  ; on  trouve  aussi  , 
mais  rarement , deux  cristaux  réunis  et  maclés.  Dans  les  localités 
où  l’orthose  atteint  la  longueur  de  2 à 3 centimètres,  elle  est  su- 
jette à une  plus  prompte  décomposition  et  passe  alors  au  kaolin. 

En  remontant  du  S.  au  N.,  on  voit  le  trapp  de  Boulouris 
passer  insensiblement  aux  amygdaloïdes  et  présenter  des  noyaux 
plus  ou  moins  volumineux  de  dolomie.  Celle-ci  s’y  montre  en 
masses  laminaires  très  brillantes  qui  s’élèvent  avec  la  plus  grande 
facilité.  La  surface  est  sillonnée  par  de  nombreuses  stries  qui  se 
croisent  en  parallélipipèdes  rhomboïdaux  ; ces  stries  qui  sont  très 
rapprochées  donnent  aux  échantillons  une  texture,  réticulée  qu’on 
ne  peut  mieux  comparer  qu’aux  hachures  des  dessinateurs.  Cette 
variété  laminaire  tapisse  les  parois  des  tailles  qui  glissent  dans  le 
trapp  , et  passe  à la  dolomie  compacte  ou  saccharoïde  qui  com- 
pose la  colline  qu’on  voit  à l’E.  des  Caux.  Dans  le  voisinage  du 
trapp,  celle-ci  présente  la  structure  saccharoïde  bien  caractérisée, 
tandis  quelle  prend  celle  compacte  à mesure  quelle  s’en  éloigne. 
N’y  a-t-il  pas  lieu  d’appliquer  à ce  gisement  doîomitique  les  ob- 
servations de  M.  de  Bucli , sur  les  dolomies  de  Langkofel , et  de 
reconnaître  avec  cet  illustre  géologue,  que  le  voisinage  du  trapp 
a pu  changer  les  calcaires  en  dolomie?  Les  Caux  ne  sont  pas  la 
seule  localité  où  cette  transformation  se  soit  effectuée  ; l’Esterel 
présente  d’autres  exemples  d’une  pareille  transformation  , et  nous 
verrons  dans  une  autre  occasion  si  le  rapprochement  des  phéno- 
mènes de  cette  nature  ne  nous  autorisera  pas  à reconnaître  dans 
les  dolomies  du  Var,  une  origne  semblable  à celle  que  M.  Du- 
frénoy  assigne  aux  dolomies  de  la  France  centrale. 

En  suivant  le  torrent  qui  conduit  à la  Sainte-Beaume  de  Saint- 
Raphaël , on  trouve  dans  une  fente  formée  par  les  eaux  d’un 
torrent , un  porphyre  d’une  belle  couleur  verte,  recouvert  par 
le  grès  rouge  et  des  schistes  argileux  : il  renferme  de  petits 
cristaux  d orthose  qui  contrastent  en  taches  rouges  avec  le  fond 
de  la  roche.  La  localité  que  j’indique  ici  est  la  seule  qui  m’ait 
offert  cette  belle  variété.  11  est  à regretter  que  cette  substance,  qui 
pour  l’effet,  l’emporte  sur  toutes  celles  qu  on  recueille  dans  1 Es- 
terel,  ne  se  présente  qu’en  nids  peu  volumineux,  et  n offre  pas,  à 
cause  de  sa  rareté,  des  blocs  assez  considérables  pour  qu’on  puisse 
les  façonner  en  meubles  de  luxe. 
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Si  on  excepte  cette  variété  et  le  porphyre  des  Gaux,  les  mon- 
tagnes de  l’Esterel  n’offrent  que  des  porphyresou  desargilophyres, 
extrêmement  abondans,  il  est  vrai , mais  peu  utiles  et  produisant 
un  sol  maigre,  car  partout  où  ils  se  présentent  la  végétation 
est  languissante  , et  l’aspect  des  paysages  est  monotone  ; à peine 
quelques  pins  élèvent  leurs  têtes  à travers  leurs  arêtes  déchirées. 
11  est  inutile  de  citer  des  giseinens  particuliers  : on  les  trouve  à 
chaque  pas  depuis  Fréjus  jusqu’aux  environs  de  Cannes.  Si  leur 
présence  nuit  à la  richesse  agricole  du  pays,  et  si  leur  fissilité 
rend  impossible  l’extraction  de  blocs  volumineux,  il  est  vrai  de 
dire  qu’ils  sont  fort  importans  sous  le  point  de  vue  géognostique, 
et  que  l’Esterel  présente  le  terrain  porphyrique,  développé  sur 
une  large  échelle.  Si  on  en  avait  donné  une  description  détaillée, 
peut-être  quel’Esterel  serait  devenu  la  contrée  classique  de  France 
pour  cette  espèce  de  terrain.  Saussure  l’a  bien  traversé,  mais  il 
n’en  a décrit  que  ce  qui  avoisinait  la  grande  route  j il  serait  à 
désirer  qn’un  nouveau  Saussure  vint  y faire  ses  observations,  et 
nous  initier  à la  connaissance  d’un  pays  si  intéressant. 

Le  château  d’Aguy  est  assis  au  pied  d’une  montagne  dont  le 
versant  abrupte  et  escarpé  n’offre  que  des  porphyres  déchirés , 
tandis  que  le  côté  opposé  descend  lentement  vers  la  mer  et  suit, 
sur  une  pente  ménagée,  les  contours  d'une  petite  rivière  qui  se 
décharge  au  fond  de  la  rade.  Auprès  de  son  embouchure  on 
trouve  un  plateau  légèrement  élevé  composé  d’une  roche  com- 
pacte , rouge  , que  je  rapporte  à l’eurite , et  dans  laquelle  se  trou- 
vent engagés  des  quarz  hyalins  et  des  calcédoines  de  toutes  les 
formes,  de  toutes  les  couleurs  ; blanches,  jaunes,  rouges,  nébu- 
leuses, roncéés,  mousseuses,  etc.  Là  se  rencontrent  de  beaux 
échantillons  de  collections.  On  y recueille  de  beaux  groupes 
de  quarz , de  belles  géodes  , d’agates  tapissées  d’améthiste  : 
ce  sont  des  cavités  irrégulières  engagées  dans  une  calcédoine 
dont  les  zones  suivent  concentriquement  les  contours  en  pas- 
sant par  une  infinité  de  couleurs , ou  bien  des  jaspes  alter- 
nant avec  du  quarz,  qui,  coloré  par  l’oxide  de  fer,  brille  de 
couleurs  irisées , en  présentant  d’un  côté  ses  pyramides  , et 
de  l’autre  une  roche  qu’on  croirait  corrodée  par  des  acides; 
les  collines  voisines  qui  plongent  dans  la  Méditerranée,  se 
font  remarquer  par  des  accidens  à peu  près  semblables  ; nommer 
celle  d’Aguy,  c’est  indiquer  le  plus  riche  gisement  et  s’interdire 
par  conséquent  toute  autre  citation. 

Cependant  des  échantillons  analogues  recueillis  sur  une  mon- 
tagne sise  près  d’Aurelle  (via  Aurélia),  accusent  une  formation 


î 12  SÉANCE  DU  8 FÉVRIER  1836. 

différente  , puisque  le  quarz  hyalin  et  la  calcédoine  se  trouvent 
engagés  dans  un  calcaire  saccharoïde  et  très  dur.  Ici,  les  agates 
ne  se  font  point  remarquer  par  les  nuances  variées;  le  blanc  lai- 
teux est  la  seule  couleur  qu’elles  affectent. 

Le  quarz  abonde  dans  l’Esterel  soit  en  géodes,  soit  en  rognons 
amorphes,  dans  les  argiiophyres  qui  bordent  la  route  de  Fréjus  à 
Cannes.  Leur  transparence  varie  de  la  limpidité  à l’opacité. 

Je  terminerai  la  nomenclature  des  quarz  par  la  citation  du 
quarz  haché  qu’on  trouve  à Aguv;  vous  connaissez  la  configura- 
tion de  cette  variété  ; vous  savez  que  la  substance  que  le  dessè- 
chement a fendillée  en  tous  sens  et  sous  différens  angles  , semble 
avoir  été  hachée  par  un  instrument  tranchant.  INous  ne  quitterons 
pas  cette  localité  intéressante  sans  décrire  une  roche  euritique  qui 
renferme  des  noyaux  d’une  substance  rougeâtre,  globulaire,  a 
rayons  divergens,  et  qui  paraît  devoir  se  rapportera  la  pyrome- 
ride  , ou  porphyre  orbiculaire  de  Corse  que  tout  le  monde  con- 
naît.  Seulement  à Aguv  , les  giobules  sont  moins  développés,  et 
la  roche  n’occupe  qu’un  gisement  très  circonscrit;  mais  elle  est 
incomparablement  plus  belle  que  celle  de  la  Corse.  Si  à cause  de 
son  peu  de  enveloppement,  on  lui  refuse  le  nom  déroché,  elle 
n’en  constitue  pas  moins  une  jolie  espèce  minérale  que  possèdent 
fort  peu  collections. 

On  peut  se  procurer  des  calcédoines  réniformes , stratoïdes  , 
des  géodes  tapissées  de  cristaux,  d’améthyste  à la  colline 
de  Granes,  sise  à i myriamètre  environ  au  N.  de  Fréjus  , 
et  toutes  les  variétés  d’agates  connues  sous  les  dénominations 
diverses  de  chrysoprases , de  saphirines , d onyx , de  sardoines 
et  de  cornaline.  E!les  existent  en  rognons  dans  les  amygda- 
loïdes  qui  composent  la  butte  de  Grane  sous  tant  de  formes,  sous 
tant  de  couleurs,  qu’il  est  inutile  de  les  décrire.  Elles  sont  en  gé- 
néral géodiques  ou  compactes  ; celles-ci  renferment  à leur  centre 
un  petit  noyau  de  quarz  autour  duquel  sont  venues  se  grouper 
des  zones  concentriques,  vertes  , jaunes,  bleues  et  blanches.  Ce 
gisement,  qui  est  sans  contredit  la  plus  riche  de  1 Esterel,  est  fré- 
quenté par  tous  les  collecteurs  de  minéraux,  et  malheureusement 
par  les  amateurs  des  choses  curieuses , dont  les  larcins  multipliés 
jointe  à la  proximité  de  Fréjus , amèneront  la  spoliation  rapide  de 
cette  localité. 

Pour  en  finir  avec  les  calcédoines  qu  on  rencontre  dans  tout 
l’Esterel,  je  ferai  observer  qu’entraînées  par  les  eaux  , les  géodes 
se  rencontrent  le  plus  souvent  dans  les  lits  des  nombreux  torrens. 
C’est  là  que  j’ai  recueilli  les  plus  beaux  échantillons  et  entre 
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autres  une  calcédoine  zonée  d’un  pied  de  long  sur  1 1 pouces  de 
large. 

Quelques  rognons  de  la  colline  de  Grano  sont  altérés  plus  ou 
moins  profondément,  et  passent  insensiblement  à la  variété  cacho- 
long  j les  amygdaloïdes  de  cette  même  localité  présentent  surtout, 
sur  une  assez  grande  étendue  , des  noyaux  de  calcédoine  entière- 
ment décomposes. 

Avec  les  calcédoines,  à Saint  Raphaël,  à Aurel  le  , au  Pclit-Do'I, 
dans  les  ruisseaux  d’Aguv,  et  dans  mille  autres  endroits  , se  trou- 
vent des  jaspes  rouges,  verts,  jaunes  et  rubannés,  dont  quelques 
uns,  magnifiques,  sont  assez  abondans  pour  qu’on  puisse  les  exploi- 
ter comme  objets  de  luxe. 

Comme  mon  but  dans  cette  notice  n’est  que  d’indiquer  les  sub- 
stances minérales  du  Var , je  passerai  sous  silence  comme  suffi- 
samment connus  les  granités  , les  micaschistes  et  les  roches  com- 
posées dont  la  description  fera  le  sujet  d’un  travail  plus  important. 
Un  seul  calcaire  trouvera  place  ici , à cause  de  sa  composition  et 
de  sa  beauté.  On  le  rencontre  à 6oo  mètres  environ  de  Saint- 
Raphaël,  à l’endroit  nommé  le  Deffant.  où  il  constitue  un  marbre 
qu’on  peut  opposer  aux  plus  belles  substances  que  l’antiquité 
nous  a conservées  , et  que  nous  connaissons  sous  la  dénomina- 
tion de  marbres  antiques,  marbres  cipolins,  etc.  Celui  dont  nous 
nous  occupons  en  ce  moment  est  veiné  de  blanc  , de  violet , de 
jaune,  de  rouge,  de  vert , et  reflète  les  teintes  les  plus  vives  et 
lés  plus  variées  : des  veines  de  jaspe  brun  , rouge,  vert  et  jaune, 
qui  sillonnent  la  masse  en  tous  les  sens,  ajoutent  encore  à son 
éclat  et  à sa  beauté.  Son  exploitation  serait  d’une  extrême  facilité 
et  fournirait  des  blocs  dont  on  tirerait  un  excellent  parti.  De  pe- 
tits fragraens  roulés  qu’on  trouve  dans  le  ruisseau  du  Défaut 
accusent  seuls  son  gisement  ; car  la  roche  disparaît  entièrement 
sous  la  terre  végétale  et  le  détritus  des  arbres  qui  la  recouvrent. 

Au  S.-E.  de  l’auberge  de  l’Estéreî  gisent  dans  les  porphyres 
quelques  filons  de  galène,  qui  est  là  ce  qu’elle  est  à peu  près  par- 
tout, c’est-à-dire  qu’elle  constitue  des  masses  composées  de  petits 
cubes  accumulés  les  uns  sur  les  autres.  On  y rencontre  en  outre 
les  variétés  octaédriques  et  cubo-octaédriques  exploitées  autrefois 
parles  potiers  de  faïence , qui  s’en  servaient  pour  fabriquer  leur 
vernis  : elle  est  réduite  aujourd’hui  à quelques  amas  épars  çà  et  là 
dans  leur  ancien  gisement. 

En  suivant  le  chemin  qui  de  Saint-Raphaël  conduit  à la 
ferme  des  Caux  , on  rencobtresur  sa  droite,  dans  des  schistes  ar- 
gileux dépendant  de  la  formation  du  grès  rouge,  des  veines  de 
Soc.  Géol.  Tom.  VII.  8 
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baritine,  lamellaire,  d’une  couleur  rouge  de  chair,  qui  se  trou- 
vent engagées  entre  les  strates  de  la  roche.  Plusieurs  pharmaciens 
du  Var,  auxquels  je  l’ai  indiquée,  en  ont  retiré  pour  la  formation 
des  sels  de  barite  employés  comme  réactifs  dans  les  laboratoires. 

Ces  mêmes  terrains  contiennent  aussi  des  couches,  plus  ou 
moins  épaisses , de  limonite  ooîitique  composée  de  petits  glo- 
bules tertiaires,  adhérens  les  uns  aux  autres,  et  constituant  une 
variété  de  fer  fort  recherchée  lorsqu’elle  se  trouve  en  assez  grande 
abondance  pour  mériter  l'exploitation. 

»La  limonite  se  rencontre  aussi  dans  les  dolomies  des  Caux  à 
l’état  pulvérulent  ; mais  elle  y est  épigénique  et  due  à la  trans- 
formation du  fer  oxidulé  en  hydrate.  Celui-ci  ( le  fer  oxidulé  ) 
constitue  à Ferrières  de  grandes  masses  compactes  qui  s’avancent 
jusque  dans  la  mer,  et  qu’on  aperçoit  à découvert  à l’endroit 
où  s’élève  l’ancienne  vigie  du  Dormant.  Il  se  ramifie  en  fiions 
qui  courent  vers  les  points  extrêmes  du  porphyre  bleu  que  nous 
avons  décrit  sous  le  nom  de  porphyre  des  Caux  i et  qu’on  pour- 
rait exploiter  avec  d’autant  plus  d’avantage,  que  le  minerai  n’est 
mélangé  d’aucune  matière  étrangère , et  qu’il  est  presque  à la 
surface  du  sol.  J’ose  avancer  que  si  l’Estérel  devenait  l’objet  dé 
recherches  spéciales  j il  pourrait  offrir,  soit  en  métaux,  soit  en 
porphyre,  ou  en  granité,  des  matériaux  qui  ne  seraient  pas  sans 
importance  pour  l’industrie  et  pour  les  arts. 

Ou  trouve  assez  communément,  au  milieu  du  porphyre  dé 
l’Estérel , une  jolie  variolite  dite  de  Saussure  dont  il  est  difficile 
de  décrire  la  forme.  Dans  une  pâte  jaune  d’eurite  s’engagent 
des  petits  globules  dont  la  cassure  présente  des  zones  rouges  et 
vertes,  disposées  concentriquement;  généralement  ils  sont  sphé- 
riques, mais  souvent  aussi  déformés  parleur  pression  mutuelle, 
ils  ont  imprimé  aux  zones  une  configuration  qui  joue  la  régula- 
rité de  plusieurs  espèces  de  polyèdres. 

Du  granité  ainsi  que  des  tourmalines  se  rencontrent  fréquem- 
ment dans  les  micaschistes  de  la  Népoule;  ou  trouve  plus  rare- 
ment, dans  les  terrains  qui  leur  sont  superposés,  une  substance 
qui  possède  plus  d’importance  aux  yeux  d’un  minéralogiste,  parce 
qu’elle  est  moins  commune;  je  veux  parler  de  l’apatite  verdâtre 
(chaux  phosphatée) , elle  existe  dans  les  environs  de  la  Népoule 
en  petits  prismes  hexaédriques  d’une  parfaite  régularité. 

Telle  est  la  nomenclature  des  principales  espèces  minérales 
que  j’ai  recueillies  dans  l’Estérel  ; elles  y sont  nombreuses, 
comme  vous  en  avez  pu  juger  par  l’indication  que  je  vous  ai  sou- 
mise; mais  il  est  hors  de  doute  qu’avec  des  connaissances  plus 
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Étendues  que  les  miennes  les  minéralogistes  ou  les  géologues 
qui  étendraient  leurs  investigations  dans  ces  localités  parvien- 
draient à réunir  une  plus  grande  quantité  de  faits  utiles  et  inté- 
ressa ns» 

L’indication  des  autres  lieux  que  j’ai  explorés  dans  le  Var , 
ainsi  que  des  substances  qu’on  y rencontre,  trouve  naturellement 
sa  place  à la  suite  de  cette  description  minéralogique  de  l’Estérel, 
sur  laquelle  j’ai  appuyé  un  peu  , parce  que  j’en  ai  fait  l’objet  de 
recherches  spéciales.  ï!  ne  me  reste  plus  qu’à  citer  des  noms  de 
lieux  et  de  minéraux  ; je  le  ferai  sommairement,  sans  m’arrêter 
ù en  donner  la  description. 

A OlSioulès , près  de  Toulon  , on  peut  étudier  les  terrains  ba- 
saltiques, qui  donnent  à cette  contrée  un  aspect  sauvage  et  pit- 
toresque; on  y trouve  Parragônite  fibreuse.  Les  îles  d’Hyères  ren- 
ferment dans  des  micaschistes  le  titane  gëniculé  et  acicuîaire,  le 
îhallite  granulaire  et  bacillaire , Yandalousite  cristallisée  en 
prismes  réunis,  des  tourmalines  isogones  ou  à 9 pans,  Yasbeste  fi- 
breuse ligniforme  et  lé  distkène  lamellaire.  Dans  les  carrières 
gypseùses  de  La  Valette , au  pied  du  Mont-Goudon,  se  trouvent 
‘des  rognons  de  karstenite  (diaux  sulfatée  anhydre  ) compacte. 

A l’extrémité  des  montagnes  primitives  qui  bordent  le  golfe 
de  Grimaud  près  Saint-Troppez,  la  stauroiide  croisée  à angles 
droits  et  obliques  se  rencontre  dans  des  micaschistes. 

A la  Bastide  les-Carrades , au  milieu  des  suspensions,  on 
trouve  des  rognons  volumineux  de  fer  chromâtes  texture  granu- 
laire; 

Pogelin  offre  du  plomb  sulfaté  argentifère  cubique,  et  des 
blendes  cristallisées. 

Brignolles  se  recommande  par  ses  grands  amas  de  jaynt  . ses 
marbres  , ses  nombreux  fossiles,  et  principalement  par  ses  gigan- 
tesques hippurites , ses  fungites  et  ses  madrépores. 

Le  plâtre  de  Gaux  contient  de  petits  cristaux  de  quarz  hyalin 
prismatique  bi-pyramidal , et  ce  qui  est  plus  rare,  delà  magnésie 
sulfatée  fibreuse  que  j’ai  trouvée  dans  les  fissures  de  gypse. 

Valero!,  près  de  Gaux  , vous  offrira  de  gryphées  , des  plagio- 
ktomes,  des  ammonites,  des  bélemnites,  plusieurs  autres  espèces 
de  fossiles.  On  y examinera  de  vastes  cavernes  dans  le  Lias  , d’où 
jaillissent  de  nombreuses  sources  qui  alimentent  la  rivière  de 
Gapeau  , ainsi  qu’une  cascade  d’où  leS  eaux  se  précipitent  d’une 
hauteur  de  60  pieds. 

De  belles  dendrites  à Gonfaron  dans  des  schistes  argileux; 
dés  tufs  à Draguignan,  et  des  marbres  staîactitiques  a Am  pus,  ter- 
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mineront  la  série  de  mes  observations  sur  la  minéralogie  du  Vai\ 
Je  n’ai  cité  que  les  localités  que  j’ai  visitées  moi  même;  que  ne 
doit  on  pas  espérer  de  celles  que  je  n’ai  pu  parcourir?  certaine- 
ment, plus  d’une  espèce  remarquable  viendrait  s’ajouter  à ce 
catalogue  déjà  détaillé,  et  prouver  que  le  département  du  Var 
est  un  de  ceux  qu’on  doit  placer  en  première  ligne  pour  son 
importance  géognoslique  et  minéralogique. 

Le,  but  que  je  me  suis  proposé  eu  rédigeant  ces  notes 
sera  atteint , si  elles  peuvent  mettre  sur  la  voie  de  nouvelles  dé' 
couvertes  ceux  de  vous  qui  seraient  désireux  de  faire  des  excur- 
sions dans  le  midi  de  la  France.  Je  les  terminerai  eu  exprimant 
le  désir  de  voir  les  naturalistes  rendre  public  le  résultat  de  leurs 
observations  et  de  leurs  recherches  dans  les  départemens  qu’ils 
étudient,  dussent-ils  n’indiquer,  comme  je  viens  de  le  faire  moi- 
meme,  que  le  gisement  des  minéraux,  des  roches  et  des  fossiles. 
Ce  moyen  rendrait  moins  stériles  et  moins  rebutantes  des  courses 
qu’on  dirige  souvent  au  hasard,  et  concourrait  à une  propagande 
:1e  goût  d’histoire  naturelle  , qui  ne  servirait  pas  peu  à agrandir 
le  domaine  de  nos  connaissances.  Il  provoquerait  aussi  une  noble 
émulation  parmi  des  personnes  qui,  en  s’empressant  de  signaler 
les  richesses  de  leur  département,  atteindraient  le  double  but 
d une  œuvre  nationale  et  du  progrès  de  la  science. 

M.  de  Collegno  communique  ses  réflexions  sur  les  expé- 
riences de  MM.  Rozet  et  de  la  Bêche,  relativement  à la 
limite  de  l’inclinaison  sous  laquelle  peuvent  se  former  les 
dépôts  de  sédiment. 

H ne  croit  pas  que  les  couches  inclinées  obtenues  par  M.  Rozeî 
eussent  pu  conserver  sur  une  grande  échelle  l’uniformité  d’épais- 
seur qu’elles  présentaient  sur  une  surface  de  quelques  pouces  car- 
rés seulement.  M.  de  Collegno  cite  l’opinion  exprimée  à ce  sujet 
par  Saussure  (Voy.  dans  les  Alpes,  1212) , que  les  cùuches  dépo- 
sées sur  un  plan  incliné  auraient  été  plus  épaisses  vers  le  pied 
de  la  montagne  qu'a  sa  cime.  M.  de  La  Bêche  a publié  récem- 
ment, continue  M.  de  Collegno,  des  expériences  tendant  égale- 
ment à rechercher  la  forme  que  prennent  les  sédimens  lors  de 
leur  dépôt  ; M.  de  La  Bêche  a suivi  autant  que  possible  la  marche 
de  la  nature  , et  il  a eu  pour  résultat  ( How  to  observe  , p.72  . 
flg.  45)  des  strates  ( layers ) inclinées,  formés  par  le  gravier  qu’au 
ruisseau  avait  entraînées  dans  un  bassin  en  le  faisant  rouler  sur  le 
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fond  de  son  lit.  Appliquant  ensuite  les  résultats  de  son  expérience 
à ce  qui  se  passe  dans  les  lacs  Alpins , M.  de  La  Bêche  distingue 
les  graviers  roulés  par  les  rivières  sur  leur  fond,  des  sables  et  ar- 
giles qu’elles  tiennent  en  suspension  mécanique;  les  graviers  for- 
ment des  strates  inclinées  à l’entrée  du  lac;  les  sables  et  les  ar- 
giles forment  plus  loin  des  couches  approchant  d’autant  plus  de 
l’horizontalité  qu’elles  sont  dans  un  plus  grand  état  de  ténuité, 
puisque  alors  l’eau  qui  les  tient  en  suspension  peut  couvrir,  avan  t 
de  s’en  séparer,  de  plus  vastes  surfaces  ( /£.,  p.  77,  fig.  47  ).  Ce 
mode  de  dépôt  se  continuant  , les  strates  de  gravier  se  trouve- 
raient bientôt  recouvrir  le  commencement  des  couches  de  sable 
et  d’argile,  et  à la  fin,  le  centre  du  lac  venant  à être  comblé,  on  y 
aurait  une  suite  de  couches  presque  horînzontalcs  d’argiles  et  de 
sables,  recouvertes  par  une  couche  tout  aussi  peu  inclinée  de 
gravier  à strates  très  obliques  au  plan  de  la  couche.  Je  ne  rappel- 
lerai pas  combien  l’ensemble  de  cette  disposition  est  fréquent  dans 
les  couches  arénacées  de  tous  les  âges. 

Il  ne  me  parait  donc  rien  y avoir,  dans  les  expériences  de 
MM.  liozet  et  de  La  Bêche,  qui  tende  à modifier  l’idée  la  plus 
naturelle  sur  le  mode  de  dépôt  des  sédimens,  celle  qui  les  repré- 
sente comme  formant  les  enveloppes  successives  d’un  cône  aplati, 
ayant  son  sommet  à l’embouchure  même  de  la  rivière  qui  a poussé 
ou  tenu  en  suspension  les  parties  détritiques.  C’est  sur  le  rapport 
entre  la  base  et  la  hauteur  de  ces  cônes  qu’ont  roulé  long  temps 
les  discussions  des  géologues.  Or,  cette  question  me  paraît  com- 
plètement résolue  par  les  sondes  données  dans  les  cartes  marines 
des  diverts  points,  des  principaux  dépôts  d’embouchure  qui  se 
forment  actuellement.  Des  calculs  basés  sur  ces  sondes  ont  donné 
à M.  E.  de  Beaumont , pour  le  maximum  d’inclinaison  de  ces 
divers  dépôts  , l|s  résultats  suivans,  que  je  tire  de  ses  leçons  au 
Collège  de  France  en  1834  : 


Â l’embouchure  du  Mississipi , 

1° 

0' 

— du  Tibre,  , 

» 

45' 

— du  Rhône , 

» 

30' 

— de  l’Ebre. , 

» 

17' 

— du  Danube  , 

» 

12' 

du  Fô , 

» 

W 

— du  Gange, 

» 

4' 

On  voit,  par  ces  faibles  pentes,  combien  la  surface  de  ces  cônes 
est  près  de  se  confondre  avec  un  plan  horizontal  ; dès  lors,  toute 
couche  d’une  épaisseur  uniforme  sur  de  grandes  étendues,  et  in- 
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çlince  de  quelques  degrés,  est  une  chose  trop  différente  de  ce  qui 
se  passe  dans  la  formation  dc5  dépôts  actuels,  pour  qu’on  puisse 
croire  que  l’inclinaison  n’en  résulte  pas  d’un  mouvement  posté* 
rieur  à sou  dépôt. 

M.  Rozet,  après  avoir  dit  que,  suivait  i la  condition  générale 
de  l’équilibre  des  corps  sur  les  plans  inclinés  , il  n’est  pas 
étonnant  que  les  dépôts  de  sédiment  puissent  se  former 
sur  des  surfaces  assez  inclinées,  explique  la  manière  dont 
il  a fait  les  expériences  communiquées  à la  réunion  de 
Mezières;  il  déclare  ne  vouloir  pas  attacher  à ses  expé- 
riences plus  d’importance  qu’elles  n’en  méritent;  mais  il 
lui  paraît  que  rien  ne  s’oppose  à ce  qu’un  dépôt  régulier 
puisse  se  former  sur  une  surface  d’une  certaine  étendue 
inclinée  de  plusieurs  degrés,  sur  laquelle  la  quantité  de 
matière  déposée  est  proportionnelle  au  produit  S.  cos  «, 

S étant  la  surface,  et  a son  angle  d’inclinaison. 

En  Bourgogne,  les  strates  du  lias  qui  repose  sur  les  gra- 
nités et  les  porphyres,  quoique  inclinés,  paraissent  avoir 
été  formées  dans  celte  position. 

M.  de  Beaumont  répond  que  l’exemple  du  lias  de  Bour- 
gogne est  mal  choisi  dans  la  circonstance  présente  ; car, 
bien  que  les  couches  de  cette  formation  aient  été  déposées 
après  la  consolidation  des  porphyres,  la  position  des  gry- 
phées  arquées  qui  s’y  montrent  en  grande  abondance,  an- 
nonce qu’elles  ont  été  soulevées  probablement  avec  les 
masses  feldspathiques  qu’elles  recouvrent.  M.  Bozet  con- 
vient que  cet  effet  a pu  avoir  lieu. 

M.  Boblaye  fait  remarquer  qu’on  a souvent  confondu 
l'épanchement  des  masses  plutoniques  avec  leur  soulève- 
ment généralement  postérieur.  I.es  arkoses  "de  la  Bour- 
gogne annoncent  bien  , dit  il  que  les  roches  feldspathiques 
étaient  consolidées  lors  du  dépôt  du  lias;  mais  n’empêche 
pas  que  plus  tard  cette  formation  n’ait  encore  pu  être  dislo- 
quée par  eiies, 

M.  Boubée  demande  la  parole  , et  soutient  qu’il  s’est 
formé  et  qu  i!  se  forme  encore  dans  le  fond  des  mers,  et 
particulièrement  sur  les  côtes,  des  couches  régulières 
ayant  une  certaine  inclinaison..  M.  de  Beaumont  objecte 
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que  le  maximun  cV inclinaison  observé  dans  les  dépôts  qui 
ontlieu  maintenant  à l’embouchure  des  fleuves  est  de  I lait 
observé  à l’embouchure  du  Mississipi;  qu’ailleurs  cette  incli- 
naison ne  dépasse  pas  46',  et  qu’en  outre  les  sondes  ins- 
crites sur  les  cartes  marines,  prouvent  que  les  dépôts  qui 
se  forment  dans  les  profondeurs  des  mers  n’ont  jamais  une 
inclinaison  sensible.  M.  Boubée  persiste  à dire  qu  il  est 
évident  que  des  dépôts  se  forment  sur  des  surfaces  incli- 
nées. Pressé  par  M.  île  Beaumont  de  citer  des  localités,  il 
répond  : Partout;  car  les  surfaces  horizontales  sont  des 
perfections  qui  ne  se  rencontrent  pas  dans  la  nature , où 
toutes  les  surfaces  sont  au  contraire  fort  inégalement  incli- 
nées. D’ailleurs,  ajoute-t-il,  les  courans  obligent  les  sédi- 
mens  à se  déposer  inégalement;  et  entre  Cahors  et  Blindez, 
on  voit,  dans  une  vallée  , du  grès  rouge , -des  couches  régu- 
lières d’alluvions  déposées  sous  une  forte  inclinaison.  M.de 
Beaumont  soutient  que  sous  une  inclinaison  de  3°  seule- 
ment les  courans  creusent  au  lieu  de  déposer;  il  demande 
a M.  Boubée  s’il  a vu,  p.ès  de  Caen  , le  contact  des  roches 
oolitiques  avec  les  quarzites;  dans  cette  contrée,  les  cou- 
ches ooli tiques  sont  placées  horizontalement  sur  les  protu- 
bérances des  quarzites.  Après  avoir  répondu  affirmative- 
ment, M.  Boubée  ne  persiste  pas  moins  à soutenir  qu  il  se 
forme  dans  la  mer  des  dépôts  de  plusieurs  matières  diffé- 
rentes, sur  dès  fonds  inclinés. 

D’après  lui,  les  dépôts  des  rivages  de  la  mer  constituent 
trois  zoîies  distinctes  par  leur  nature,  la  profondeur  rela- 
tive à laquelle  elles  gisent,  et  les  coquilles  qui  les  habitent. 
A la  partie  la  plus  élevée  du  rivage,  on  trouve  tous  les 
débris  grossiers  amenés  par  les  fleuves  et  roulés  par  les 
vagues,  formant  une  couche  dont  l’épaisseur  est  déter- 
minée par  la  haute  et  basse  mer,  et  l’inclinaison  varie  selon 
l’état  du  rivage;  elle  est  caractérisée  par  les  salem , les  ser- 
pules  et  une  foule  d’articulés  qui  vivent  enfouis  dans  ce 
sable.  Au-dessous  de  cette  couche  et  plus  avant  dans  la  mer, 
vient  une  zone  occupée  par  des  argiles  et  des  subies  très 
fins  ; celle-ci  n’est:  jamais  découverte  que  dans  les  basses 
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marées,  elle  est  habitée  par  des  bivalves  et  surtout  par 
rhuître  commune;  enfin,  au-dessous  de  celle  ci,  se  trouve 
une  troisième  zone  plus  avancée  vers  la  haute  mer,  occu- 
pée par  des  cimens  calcarifères  encore  plus  fins,  plus  gros, 
et  peuplée  par  d’autres  coquilles  et  des  radiaires  habitués  à 
supporter  une  pression  plus  considérable.  Le  simple  énoncé 
de  ce  faitet  la  seule  inspection  du  bord  de  la  mer,  dit-il 
en  terminant,  suffisent  pour  constater  que  certains  dépôts 
se  forment  dans  les  mers  par  des  surfaces  qui  sont  loin 
d’être  horizontales. 

M.  Rozet  lit  ensuite  une  note  sur  les  roches  plutoniquesde 
quelques  parties  de  la  chaîne  qui  sépare  la  Saône  de  la  Loire. 

Notes  sur  les  roches  platoniques  de  quelques  parties  de  la 
chaîne  qui  sépare  la  Saône  de  la  Loire . 

« Les  travaux  dont  j’ai  été  chargé  l’été  dernier  pour  l’exécution 
de  la  carte  de  France,  m’ont  permis  d’étudier  la  constitution 
géognostique  d’une  partie  de  la  masse  de  montagnes  qui  sépare 
les  bassins  de  la  Saône  et  de  la  Loire.  Plus  tard  , je  présenterai 
un  travail  complet  sur  cette  région;  aujourd’hui  je  veux  seule- 
ment appeler  l’attention  de  la  Société  sur  quelques  localités  où 
se  trouvent  réunies  des  roches  identiques  avec  celles  qui  com- 
posent la  partie  méridionale  des  Vosges,  et  disposées  absolument 
de  la  même  manière  les  unes  par  rapport  aux  autres. 

» On  exploiteà  Romanèche,  près  Maçon,  un  amas  de  manganèse 
enclavé  dans  le  porphyre,  au  mileu  duquel  il  pousse  plusieurs 
ramifications  et  une  infinité  de  petites  veines.  I e porphyre  passe 
d’un  côté  à l’eurite  compacte,  et  de  l’autre  au  granité  par  des 
eurites  granitôïdes.  Le  granité,  percé  défiions  plus  ou  moins 
puissans  du  porphyre  et  des  eurites  précédera , occupe  un  pla- 
teau allongé  qui  s’étend  depuis  Romanèche  jusque  sur  les  flancs 
du  cône  porphyrique  le  Rémond,  situé  à une  lieue  à l’ouest. 

» Ce  cône  est  composé  de  porphyres  bruns  et  rouges,  contenant 
des  veines  de  manganèse.  Sur  ses  flancs,  on  voit  des  eurites  grani- 
toïdes  et  des  granités  dans  lesquels  les  porphyres  poussent  de 
nombreuses  ramifications;  ce  qui  prouve  que  les  roches  graniti- 
ques et  granitôïdes  leur  sont  antérieures  , bien  qu’elles  les  re- 
couvrent. 

» Au  pied  ouest  du  Rémond,  et  sur  les  deux  flancs  de  la  vallée 
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de  la  Mauvaise,  gisent,  mélangés  ensemble,  des  eûmes  compactes 
gris  et  rouges,  des  diorites  compactes  et  des  trapps , absolument 
les  mêmes  que  ceux  des  Vosges,  intimement  liés,  et  passant  insen- 
siblement les  uns  aux  autres.  Toutes  ces  roches,  et  particulière- 
ment les  trapps,  deviennent  schistoïdes  dans  certaines  parties  de  leur 
masse.  Il  est  facile  de  se  convaincre,  par  les  rapports  intimes,  que 
le  trapp  n’est  qu’un  diorite  dans  lequel  les  élémens  sont  à l’état 
compacte. 

» Eu  suivant  le  chemin  de  Jullié,  on  marche  sur  les  diorites  et 
les  eurites  qui  passent  aux  porphyres,  puis  aux  roches  granitoï- 
des,  au  milieu  desquelles  toutes  les  roches  compactes  et  porpliy- 
riques  poussent  des  ramifications.  Les  sommets  des  environs  de 
Jullié  sont  formés  de  roches  granitoïdes,  amphiboliques  ou  mi- 
cacées , tandis  que  les  porphyres  et  les  roches  compactes  ne  se 
montrent  en  masses  puissantes  que  sur  les  flancs  et  dans  le  fond 
des  vallées. 

» Ensuivant  le  chemin  qui  conduit  de  Jullié  à Cenves,  on  voit 
les  roches  compactes  (eurites  et  diorites)  passer  a des  porphyres 
gris,  roses  ou  bruns,  et  à des  porphyres  noirs  amphiboliques.  La 
granulation  des  roches  augmente  à mesure  que  l’on  monte  , et 
arrivé  vers  la  crêle^  on  ne  trouve  plus  que  des  granités  et  des  sie* 
nites , dans  lesquels  les  porphyres  et  les  roches  granitoïdes  se 
montrent  en  filous. 

«Avant  d’arriver  à Cenves,  ou  passe  dans  le  fond  de  la  vailee 
de  la  petite  Grosne,  dont  le  granité  forme  les  deux  flam  s,  qui 
sont  percés  par  de  nombreux  filous  de  roches  compactes,  porphy- 
riques  et  granitoïdes.  Le  granité,  dans  lequel  on  voit  toujours  les 
mêmes  roches  en  masses  transversales  , s avance  ensuite  vers  le 
nord  jusqu’à  Brandon,  en  formant  une  pointe  dans  le  terrain  ju- 
rassique auquel  il  sert  de  base. 

»Dans  une  autre  contrée  depuis  long-temps  célèbre,  aux  envi- 
rons de  Mont-Cenis  et  du  Creusot , les  eurites  compactes  gris  et 
rougeâtres  sont  encore  associés  avec  des  trapps  et  des  diorites , 
entre  lesquels  on  observe  les  memes  rapports  que  dans  le  Beau- 
jolais. Les  eurites  et  les  diorites  deviennent  porphyriques,  puis 
graiiiloïdes,  et  forment  dans  cet  état  toutes  les  montagnes  arron- 
dies qui  limitent  le  bassin  liouiller  du  Creusot. 

«Entre  ce  village  et  Saint-Pierre  de  Varenne,  sur  la  route  de 
Chou  elles , fleuri  te  granitoïde  contieut  beaucoup  d’oxide  vert  de 
chrome.  A l’ouest  du  Creusot,  les  eurites  pénétrent  dans  le  ter- 
rain liouiller,  dont  elles  ont  relevé  les  schistes  en  les  contour- 
nant. Les  débris  retirés  des  puits  d’exploitation  contiennent  beau- 
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coup  de  fragmens  de  trapp  et  d’eurite  compacte,  qui  annoncent 
que  ces  roches  poussent  des  ramifications  dans  le  terrain  houiL 
1er*  elles  sont  donc  postérieures  à son  dépôt,  comme  dans  les 
Yosges. 

Les  formes  des  montagnes  constituées  par  les  différentes  roches 
dont  nous  venons  de  parler  sont  aussi  les  mêmes  que  dans  cette 
contrée  ; toutes  les  masses  euritiques  et  porpliyriques  offrent  des 
cônes  plus  ou  moins  aigus,  sur  les  flancs  desquels  on  remarque 
des  dépressions  coniques  renversées.  Les  formes  arrondies  domi- 
nent dans  la  région  granitique , et  les  dépressions  coniques  des 
flancs  sont  plus  évasées  que  celles  des  montagnes  porphyriques. 
Ges  formes  sont  des  caractères  infaillibles  pour  reconnaître  de  loin 
les  terrains  granitique  et  euritico-porphyrique. 

» Chaque  montagne  est  un  massif  ayant  une  partie  centrale  d’où 
partent  des  ramifications  dans  tous  les  sens. 

» Les  minerais  métalliques  que  nous  avons  cités  dans  les  curites 
et  les  porphyres  annoncent  qu’ici  , comme  dans  les  Vosges,  ces 
roches  sont  nu  des  principaux  gisemens  des  métaux. 

Les  roches  granitiques,  granitoïdes  et  porphyriques  sont  ordi- 
nairement décomposées  à leur  surface  extérieure;  il  en  résulte 
des  sables  formés  de  cristaux  de  qunrz,  de  feldspath  et  de  pail- 
lettes de  mica,  mélangés  d’une  petite  quantité  de  matières  argi- 
leuses. Ce  sont  des  sables  semblables,  reugglutinés  par  un  ciment 
généralement  calcaire  , qui  ont  donné  naissance  aux  arkoscs , dont 
la pos  lion  entre  les  roches  platoniques  et  les  lias  a été  signalée 
pour  la  première  fois  par  M.  de  Bonnard.  Dans  tout  le  bassin 
houillcr  de  Blanzy,  les  arkoses  recouvrent  les  roches  de  la  forma- 
tion houillère;  elles  appartiennent  donc  bien  certainement  au 
terrain  du  grès  rouge  ( terrain  vosgien).  Jamais  les  trapps,  les 
curites,  ni  les  porphyres,  qui  pénètrent  en  filons  dans  le  terrain 
houiiler,  ne  se  montrent  de  cette  manière  dans  celui  d’arkoses  s 
qui  sc  trouve  lui-même  appuyé  contre  la  surface  décomposée  de 
ces  roches  : ainsi,  l’époque  de  l’éruption  des  dioriles  , trapps, 
eurites  et  porphyres,  doit  être  placée  entre  le  dépôt  du  terrain 
houillcr  et  celui  du  grès  rouge,  absolument  comme  dans  les 
Vosges  : on  ne  peut  donc  point  attribuer  à cette  éruption  le 
soulèvement  du  lias,  comme  le  prétend  M.  Leymerie  (1). 

C’est  probablement  aux  basaltes  qui  se  montrent  au  jour  à 
Châtcauncuf  dans  le  Brionnais,  et  au  Drévin  près  IcMont  Ccnis  , 


U)  Voyez  le  Bulletin,  même  volume,  page  &4* 
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que  l’on  doit  attribuer  le  soulèvement  des  masses  jurassiques  des 
montagnes  du  Beaujolais  et  de  îa  Bourgogne  ; de  ces  deux  localités 
pù  se  montrent  les  basaltes  , je  n’ai  visité  que  la  dernière. 

A l’ouest  de  Chouches,  entre  la  route  d’Àutun  et  celle  du 
Mont-Cenis  , on  voit  s’élever  au  milieu  d’un  vaste  plateau  de 
lias,  deux  petites  buttes  coniques,  situées  près  du  hameau  de 
■prévin.  Ces  buttes  sont  formées  d’un  basalte  compacte,  rarement 
scorifié,  contenant  beaucoup  d’olivine,  mais  point  de  pyroxène 
en  cristaux  isolés.  Le  basalte  n’est  pas  prisme;  des  fissures  , qui 
«e  croisent  dans  tous  les  sens  , le  divisent  en  masses  irrégulières. 
Le  rayo;i  de  la  base  basaltique  des  cônes  11e  s’étend  qu’à  200  ou 
300  mètres  ; îa  roche  disparaît  ensuite  sous  la  terre  végétale  dans 
laquelle  on  remarque  des  'gry  pliées  arquées  et  autres  fossiles  du 
lias.  Le  calcaire  de  cette  formation  vient  au  jour  çà  et  là  sur  le  pla 
teau.  Dans  plusieurs  directions  en  partant  des  cônes  basaltiques, 
on  voit,  à la  surface  du  sol , de  nombreux  fragmens  de  basalte,  qui 
peuvent  faire  croire  que  cette  roche  pousse  des  ramifications  dans 
le  lias. 

En  attribuant  aux  éruptions  basaltiques  le  dernier  soulèvement 
du  terrain  jurassique  de  îa  Bourgogne,  c’est  le  placer  dans  les 
derniers  temps  de  la  période  tertiaire  (troisième  époque  géolo- 
gique) , époque  que  d’autres  considérations  m’avaient  également 
conduit  à fixer  l’année  précédente  pour  le  dernier  soulèvement 
de  la  chaîne  du  Jura  (1) , dont  la  composition  géognostique  est 
absolument  la  même  que  celle  du  chaînon  oriental  de  îa  chaîne 
de  Bourgogne,  qui  en  est  séparée  par  la  vaste  plaine  que  tra- 
verse la  Saône. 

La  séance  est  terminée  par  îa  continuation  de  la  lecture 
du  procès-verbal  de  îa  réunion  de  Mézicres, 


Séance  du  22  février  1836, 

PRÉSIDENCE  DE  M.  ELIE  DE  BEAUMONT. 

M.  Rozet,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de 
la  dernière  séance  , dont  la  rédaction  est  adoptée. 


(1)  Bulletin,  tome  VI,  page  192. 
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M.  le  president  proclame  membre  de  la  Société,  M.  de 
Ber  set  -,  présenté  par  MM.  de  Verneuil  et  Revenas. 

DONS  FAITS  A LA  SOCIETE. 

1°  De  la  part  de  M.  le  docteur  Harlan  , son  ouvrage  inti- 
tulé : Medical  and physical  researches  or  original  memoirs  in 
medicme , surgery,  physiology,  geology,  zoology , and  compa- 
rative anatomy;  in-8°,  654  p.,  avec  pl.  Philadelphie,  1835. 

2°  De  la  part  de  M.  le  docteur  Peghoux  , son  ouvrage  inti- 
tulé : Sur  les  épidémies  qui  ont  ravagé  l Auvergne  depuis  le 
commencement  de  l’ ère  chrétienne  jusqu’à  nos  jours ; in-8°,  80  p. 
Clermont-Ferrand,  1835. 

3°  Le  tome  XXXVIII  des  Mémoires  de  V Académie  royale 
des  sciences  de  Turin ; gros  in-4°  avec  38  pl.  Turin,  1835. 

CORRESPONDANCE. 

M.  Drouet  écrit  de  Châlons-sur-Marne,  qu’il  vient  de  faire 
un  envoi  à la  Société,  dans  lequel  se  trouvent  deux  échan- 
tillons du  grès  intercalé  dans  le  calcaire  siliceux  d’Avize  ; 

Un  échantillon  d’hydroxide  de  fer  terreux  d’Ager,  où  il 
s’en  trouve  un  banc  de  7 à 8 pieds  ; 

Plusieurs  individus  de  la  Teredina  personata  , dont  un 
complet  ; 

Un  échantillon  des  marnes  vertes  d’Amay  , avec  petites 
coquilles  lacustres,  qui  le  porteraient  à placer  ces  marnes 
dans  la  formation  du  calcaire  siliceux; 

Ln  échantillon  d’une  marne  jaune , recouvrant  la  craie, 
exploitée  à deux  lieues  de  Châlons  , près  du  village  de 
Nuisement , par  un  propriétaire  qui  l’emploie  comme  en- 
grais; 

Une  notice  sur  la  Teredina,  accompagnée  d’un  dessin  du 
plus  bel  individu  de  ce  genre  qu’il  ait  trouvé.  «Je  signale, 
dit  en  terminant  M.  Drouet,  un  fait  qui  me  paraît  intéressant 
pour  la  conchyliologie  fossile  ; j’ai  reçu,  il  y a quelque  temps, 
des  Pyrénes  antiques  des  lignites  de  l’arrondissement  d’Eper- 
nay , et  dans  le  sable  qui  remplissait  ces  coquilles  , j’ai  trouvé 
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une  rneja  sa  rapprochant  par  sa  forme  de  Y anatina  subrostata 
de  La  mark  ; elle  a plus  d’un  pouce  de  long;  on  pourrait  la 
désigner,  je  pense,  sous  le  nom  àa  l'ostrcita.  Au  surplus, 
j’en  adresse  ci-joint  un  croquis  qui  pourra  mettre  la  Société 
à meme  de  décider. 

M.  Deshayes,  après  avoir  examiné  le  croquis  envoyé  par 
M.  Drouet,  pense  quela  coquille  appartient  au  genre  sphœiia , 
qui  n’est  qu’un  démembrement  du  genre  corbula.  Il  annonce 
en  même  temps  que  ces  deux  genres  se  rencontrent  quelque- 
fois dans  le  terrain  d’eau  douce,  et  notamment  aux  environs 
d’Epernay. 

M.  Charles  d’Orbigny  donne  communication  d'une  lettre 
de  M.  Boue  à M.  Desnoyers , écrite  de  Vienne  le  2 4 jan» 
vier. 

M.  Boue  compte  se  mettre  en  route  au  printemps  prochain 
pour  visiter  la  Turquie,  en  commençant  par  les  provinces 
situées  au  sud  du  Danube  et  de  la  Save.  Depuis  plusieurs 
mois  il  se  prépare  à ce  voyage  par  une  étude  consciencieuse 
des  travaux  publiés  jusqu’ici  sur  les  contrées  qu’il  va  par- 
courir. Il  offre  ses  services  aux  antiquaires  et  aux  natura- 
listes (1). 

Les  princes  de  la  Servie  et  de  la  Moldavie,  qui  sont  atten- 
dus à Vienne,  paraissent  disposés  à seconder  les  explorations 
scientifiques;  mais  notre  collègue  craint  que  les  dernières 
mesures  du  pacha  de  Scutari  ne  l’empêchent  de  pénétrer  cette 
année  au  cœur  des  Balkans.  «Au  reste,  dit-il,  j’aurai  tant  de 
facilités  et  des  renseignemens  si  utiles  , que  je  regrette  beau- 
coup de  n’avoir  aucun  compagnon  de  voyage  pour  partager 
mes  jouissances. 

» Entre  autres  nouvelles  scientifiques,  M.  Boué  annonce 
qu’une  Société  d’histoire  naturelle,  qui  vient  de  s’établir  à 


(i)  D’après  le  désir  exprimé  parM.  Boné  à M.  Desnoyers,  le  Muséum 
d Histoire  Naturelle  et  f Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres  lui 
ont  adressé  plusieurs  séries  de  questions  les  plus  intéressantes  à résoudre 
sur  l’histoire  naturelle  et  sur  la  géographie  physique  et  historique  des 
contrées  voisines  du  Danube.  Deux  membres  de  la  Société  géologique  , 
MM.  de  Montalemberl  et  de  Verneuil , se  sont  décidés  à rejoindre  très 
prochainement  M.  Boué  à Vienne,  et  à l’accompagner  dans  son  voyage. 
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Athènes,  réunit  déjà  plusieurs  hommes  instruits;  celle  de 
Jassy,  en  Moldavie,  formée  depuis  quelques  années,  a un 
joli  musée  zoologiqne  et  minéralogique.  Le  musée  de  Buclui- 
rest,  enValachie,est  riche  en  minéraux.  Ainsi  l’Orientmarche 
à grands  pas  vers  la  civilisation  ; encore  quelques  années , et 
Constantinople  aura  aussi  sa  société  scientifique.  Il  est  éton- 
nant, dit-il,  que  parmi  les  jeunes  docteurs  qui  ont  tant  de 
peine  en  France  à s’ouvrir  une  carrière,  au  sortir  des  écoles, 
il  y en  ait  si  peu  qui  pensent  à l'Orient,  où  il  y a disette  de 
Savans,  et  surtout  de  médecins. 

» Le  musée  d histoire  naturelle  de  Vienne  regorge  de  riches- 
ses : il  serait  avantageux  , pour  ceriains  musées  de  France; 
de  faire  des  échanges  avec  lui  ; le  directeur,  M.  de  Scbreibergj 
y est  tout  disposé.  Il  y a surtout  beaucoup  d’objets  du  Brésil; 
le  cabinet  de  minéralogie  compte  plus  de  60,000  échan- 
tillons. 

ci  M.  Partsch  travaille  à un  ouvrage  général  qu’il  compte 
publier  bientôt,  sur  tous  les  fossiles  tertiaires  d’Autriche.  Il 
ne  figurera  que  les  espèces  nouvelles;  il  a mi$  parfaitement  en 
ordre  et  étiqueté  toute  la  collection  impériale  de  conchylio- 
logie , qui  est  fort  belle  et  bien  exposée  à la  vue.  » 

M.  Boue  fait  aussi  connaître  l’existence  d’un  ancien  mé- 
moire de  Thomas  Gabrini,  inséré  dans  les  Ts/uooa  raccolid 
d/opusegh  de  ccilogero  {y e nise,  178....),  intitulé:  Dissertation 
sur  la  production  ou  formation  graduelle  des  montagnes.  Il 
serait  intéressant  de  comparer  ce  mémoire,  qui  contient 
beaucoup  d’idées  originales  sur  la  production  et  la  destruc- 
tion successive  des  roches  et  des  terrains,  avec  l’ouvrage  de 
Lazzaro  Moro  , qui  envisage  les  mêmes  questions  géologiques 
sous  un  point  de  vue  à peu  près  analogue. 

M.  d’Orbigny  annonce  ensuite  la  perte  que  la  Société  vient 
de  faire  de  M.  Gaillard,  son  ancien  trésorier,  mort  subite- 
ment. 

COMMUNICATIONS.' 

M.  de  Ÿerneuil  communiqué  les  observations  qu’il  a faites, 
Pété  dernier,  avec  M.  de  Montalembert , dans  les  parties  du 
pays  de  Galles  où  se  montrent  les  groupes  géognostiques 
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qui  composent  les  systèmes  cambrien  , silurien  et  carboni- 
fère, de  MM.  Sedgwick  et  Murchison.  ii  présente  en  même 
temps  une  suite  d'échantillons-  des  roches  et  des  fossiles  les 
plus  remarquables,  ainsi  qidun  essai  de  la  carte  géologique 
des  environs  de  Ludlow. 

Nos  deux  collègues  ont  reconnu  sur  les  lieux  toutes  les 
divisions  établies  par  les  géologues  anglais,  et  dont  M.  de 
Beaumont  avait  déjà  donné  communication  à la  Société  dans 
la  séance  du  1 1 janvier. 

Les  terrains  inférieurs  à la  houille  ont  été  longtemps  confondus 
Sous  le  nom  de  terrains  de  transition  , dit  M.  de  Verneuil  ; plus 
dérangés  dans  leur  stratification  , plus  altérés  dans  leurs  fossiles  ; 
ils  semblent  avoir  résisté  plus  long-temps  à l’analyse  des  observa- 
teurs. C’est  principalement  aux  Anglais  qu’on  doit  l’établissement 
lie  deux  grandes  divisions  dans  ces  terrains:  le  groupe  carboni- 
fère et  le  groupe  de  la  grauwake. 

Le  groupe  carbonifère  comprend  la  bouille  proprement  dite  $ 
îe  calcaire  de  montagne  et  le  vieux  grès  rouge. 

MM.  Sedgwick  et  Murchison  divisent  le  groupe  de  la  grau— 
wake  en  deux  , îe  système  silurien  et  îe  système  cambrien  (ij, 
C est  le  système  silurien  qui  a été  i’objet  de  nos  observations , et 
je  dois  dire  que  si  nous  sommes  arrivés  à quelques  résultats,  nous 
les  devons  à la  généreuse  libéralité  avec  laquelle  MM.  Sedgwick 
et  Murchison  nous  ont  communiqué  tous  leurs  travaux  , et  à la 
complaisance  que  M.  le  docteur  Lloyd  et  le  révérend  docteur 
Lewis  Ont  mise  à nous  diriger  dans  les  environs  de  Ludlow.  Le 
Système  silurien  se  divise  en  quatre  étages; 

1°  Ludlow  rock; 

2°  FV en  loch  ou  dudlèy  lirnestone  ; 

3°  Garadoc,  sandstone ; 

4°  Builtji  flag,  , 

En  allant  de  Londres  vers  les  montagnes  du  pays  de  Galles,  le 
oy  s terne  silurien  se  montre  au  jour  pour  la  première  fois  , à 
Hundred-Iiouse  , sur  la  route  de  Worccster  à Ludlow  • il  est 
fortement  disloqué,  les  couches  sont  renversées  au-delà  de  la  ver- 
ticale, et  la  coupe  est  inverse  de  la  coupe  normale.  Il  disparaît 


(î)  Celte  division  a été  simultanément  établie  en  France  par  M.  Dufré- 
nby,  et  appuyée  sur  les  observations  qu'il  a Faites  en  Bretagne. 
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bientôt  sous  cet  immense  dépôt  de  vieux  grès  ronge  qui  couvre 
tout  le  Herefordshire,  une  partie  du  Brecknockshire  et  du  Shrop- 
shire.  Ce  dépôt  a une  puissance  extraordinaire,  des  calculs  mo- 
dérés ne  lui  assignent  pas  moins  de  10,000  pieds.  Il  est  composé 
d'une  série  de  couches  d’un  grès  quarzeux  fin  , et  parfois  très 
micacé*  comme  couches  subordonnées,  on  y trouve  des  poudin- 
gues  et  des  lits  d’un  calcaire  concrétionné,  que  les  habitans  nom- 
ment cornstone 9 c’est  là  qu’on  a trouvé  les  poissons  singuliers 
dont  M.  Agassiz  fait  le  genre  cephaîaspis.  Le  vieux  grès  rouge  est 
extrêmement  pauvre  en  fossiles  , il  ne  contient  guère  que  des 
poissons  , et  les  immenses  dépôts  de  schistes  et  de  grès  du  nord 
de  l’Ecosse  et  des  Orcades  , qu’on  rapporte  au  vieux  grès  rouge, 
nous  ont  offert  le  même  phénomène.  La  plds  grande  des  îles 
Orcades,  l’île  de  Mainland,  est  assez  riche  en  poissons  fossiles. 

Les  couches  inférieures  du  vieux  grès  rouge  deviennent  plus 
argileuses,  le  mica  diminue  , elles  passent  insensiblement  au  lud - 
low  rock,  ou  au  premier  étage  du  système  silurien. 

Ludlow  rock.  Ce  terrain  peut  se  diviser  lui-même  en  trois 
étages  : 

1°  Upper  ludlow  rock.  C’est  un  grès  grisâtre,  légèrement  mi- 
cacé, très  argileux  , souvent  imprégné  de  calcaire j ses  lits  sont 
assez  minces  , ses  fossiles  sont  très  abondans;  un  des  plus  caracté- 
ristiques est  un  productus  ou  leptena  , qui  avait  des  épines  à la 
charnière  ; les  autres  sont  de  petites  lingules  qui  se  trouvent  à 
sa  jonction  avec  le  vieux  grès  rouge  ; des  orbicules,  des  avicules, 
des  cvprieardes,  de  longs  corps  serpuliformes , des  orthocères  ; 
un  genre  uouveau  de  trilobi te  que  M.  Murchison  décrira  sous  le 
nom  de  honionolotus. 

2°  Pentcimeriis  limestone . La  partie  moyenne  du  ludlow  rock 
est  un  calcaire  dur,  renfermant  des  nodules  d’un  calcaire  plus 
compacte.  Il  est  entièrement  pétri  de  cette  espèce  de  térébratules 
décrites  par  Sowerby,  sous  le  nom  de  pentamerus  knightii.  Ce 
pentamerus  est  limité  aux  couches  moyennes  du  ludlow  rock;  il 
y existe  en  abondance  prodigieuse;  on  ne  le  retrouve  dans  aucun 
autre  membre  de  la  série  des  terrains. 

Les  autres  fossiles  plus  rares  sont  une  espèce  de  lingule,  la  te- 
rebratuîa  Wilsonii,  le  pileopsis  vetustus,  un  bellérophe,  etc. 

3°  Lower  ludlow  rock.  La  partie  inférieure  du  premier  étage 
du  système  silurien  a de  l’analogie  avec  la  partie  supérieure. 
Ce  sont  des  argiles  sableuses  et  schisteuses  en  lits  minces,  de  cou- 
leur foncée,  avec  des  concrétions  de  calcaire  terreux.  En  fossiles, 
on  remarque  une  espèce  de  pleurotomaire,  l’orthocéras  spyrifor- 
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mis,  un  nautile,  une  lituite,  un  genre  nouveau  de  cloisonné  que 
M.  Murchison  appelle  phragmocéras,  des  graphtolites  et  quelques 
fragmens  de  poissons  ou  ichthyodorulites. 

L’ensemble  de  tout  le  système  du  ludlow  rock  peut  avoir  deux 
mille  pieds  de  puissance. 

Les  collines  qui  entourent  Ludlow,  celle  sur  laquelle  est  bâti 
le  château  , les  carrières  de  Mocktrec  Hill  et  d’Aymcstry  , à 
quelques  lieues  au  S. -O.  de  Ludlow,  sont  les  localités  où  nous 
avons  pu  étudier  ce  premier  étage  du  système  silurien. 

$ 

Direction  et  inclinaison  des  couches. 

La  limite  du  ludlow  rock  et  du  old  red  sandstone  suit  une 
ligne  qui  laisse  Wenlock  un  peu  au  N.  , et  qui  vient  à Ludlow 
en  se  brisant  à Downton  castle.  Les  couches  plongent  vers  le  S.-E. 
Leur  dislocation  paraît  due  à une  force  qui  agissait  dans  la  direc- 
tion N.-E.  et  S. -O. 

Ceci  est  la  loi  générale  qui,  dans  les  environs  de  Ludlow,  affecte 
à la  fois  Y old  red  sandstone , le  ludlow  rock  , le  wenlock  limes - 
tone , et  le  caradoc  sandstone.  Mais  en  dehors  de  cette  ligne  de 
direction,  il  s’est  formé  des  caps,  des  îlots,  ou,  comme  disent  les 
Anglais,  des  outliars. 

La  ville  de  Ludlow  est  placée  sur  un  cap  de  ce  genre;  ce,  cap 
est  la  terminaison  d’une  ligne  anticlinale  qui  va  de  Ludlow  à 
Wigmore , et  qui  est  occupée  par  une  vallée  vers  l’intérieur  de 
laquelle  les  couches  se  relèvent  et  présentent  leurs  escarpemens. 
Cette  ligne  anticlinale  partage  la  direction  générale  de  l’ensemble 
du  terrain  silurien  , et  rend  raison  des  directions  variées  , que  les 
couches,  autour  d’elle,  affectent  dans  leur  plongement,  et  qui 
paraissent  contrarier  la  loi  générale. 

La  colline  de  Caynham,  à une  demi-lieue  au  S.-E.  de  Ludlow, 
forme  un  îlot  de  ludlow  rock  au  milieu  du  vieux  grès  rouge.  La 
crête  de  cette  colline  est  un  axe  des  deux  côtés  duquel  les  cou- 
ches plongent  en  divergeant,  et  dont  la  direction  est  encore  celle 
de  tout  le  système. 

TVenlôôk,  ou  Dudley  limestone.  Au  N.-O.  de  la  grande  for- 
mation de  ludlow  rock , règne  une  colline  qui,  pendant  un  esnace 
de  cinq  à six  lieues,  présente  un  sommet  eu  tranchant,  dirigé  du 
N.-E.  au  S. -O. , c’est  ce  qu’on  appelle  le  wenlock  edge;  la  pente 
S.-E.,  vers  les  collines  composées  de  ludlow  rock  , est  douce  ; 
elle  su  t le  plan  incliné  des  couches;  la  vallée  est  peu  profonde  ; 
la  pente  N.  O.,  vers  la  grande  plaine  qui  sépare  le  wenlock  edge 
Soc.  Géol.  Tom.  VIL  0 
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des  monts  Caradoc  , est  au  contraire  escarpée  , et  présente  les 
tranches  des  couches. 

Le  plongement  se  fait  vers  le  S.-E.  , et  Ion  voit  le  wenlock 
limestone  sortir  de  dessous  le  ludlow  rock. 

Cette  formation  est  pmici paiement  un  calcaire  d’un  gris 
bleuâtre  , tantôt  subcristallin  , tantôt  concrétionné.  Les  couches 
sont  Quelquefois  très  minces  et  très  régulières  dans  leur  épais- 
seur; elles  ont  de  4 à 5 pouces,  et  sont  séparées  par  des  lits  ar- 
gileux. D’autres  fois,  la  stratification  devient  très  confuse  et  très 
difficile  à reconnaître. 

Ce  calcaire  est  exploité  pour  être  converti  en  chaux  ; les  cou- 
ches supérieures  paraissent  être  les  meilleures. 

Quant  aux  fossiles,  c’est  là  que  se  trouve  cette  quantité  de  po- 
lypiers qu’on  voit  sur  les  plaques  si  connues  de  Dudley,  l’en- 
crinites  tortoise,  le  cyathocrinites  tuberculatus , des  tentaculites , 
la  terebratula  prisca,  le  productus  depressus,  l’évomphalus  rugo- 
sus,  le  conularia  quadrisulcata  ; une  grande  abondance  de  trilo- 
bites  , calvmènes  et  asaphes. 

La  partie  inférieure  est  plus  argileuse,  elle  contient  les  mêmes 
fossiles. 

Les  collines  de  Dudley,  qu’on  voit  surgir  de  dessous  le  terrain 
houiller,  appartiennent  à cet  étage.  La  colline  de  Sedgeley,  située 
un  peu  au  N.  de  Dudley,  est  composée  de  ludlow  rock  et  du  cal- 
caire à pentamère. 

L’ensemble  du  wenlock  limestone  peut  avoir  1800  pieds  de 
puissance, 

Caradoc  sandstone.  Ce  troisième  étage  du  système  silurien  fut 
d’abord  nommé  shellv  sandstone,  ou  grès  coquillier.  M.  Murchi- 
son  changea  ce  nom  en  un  nom  de  localité,  pour  donner  plus 
d’uniformité  à sa  nomenclature.  Les  monts  Caradoc  sont  des 
montagnes  de  porphyre  siénitique,  sur  lesquelles  s’appuient  les 
grès  coquilliers  qui  sont  inférieurs  au  wenlock  limestone* 

Une  des  plus  belles  coupes  est  celle  que  présente  la  rivière 
Onv,  à six  ou  sept  milles  au  N. -O.  de  Ludlow,  à sa  jonction 
avec  le  quenny  brook  , sur  la  route  de  Church-Stretton. 

Les  couches  supérieures  sont  minces^  très  argileuses,  quelque- 
fois imprégnées  de  calcaire  ; quelques  unes  sont  légèrement  mi- 
cacées et  très  fissiles  ; leur  couleur  varie  du  verdâtre  au  brun  et 
au  rougeâtre.  A mesure  qu’on  remonte  la  rivière,  on  voit  sortir 
des  couches  nouvelles  ; les  plus  basses  contiennent  souvent  des 
calcaires  assez  durs  et  assez  cristallins  ; ce  calcaire  est  exploité  près 
d’Horderley.  Les  lits  calcaires  sont  moins  réguliers  que  dans  les 
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deux  premiers  étages  du  système  silurien  ; ils  ont  la  forme  d’a- 
mande. 

Près  de  Cardington,  au  pied  E.  des  monts  Caradoc,  les  grès 
hc  viennent  pas  s’appuyer  sur  les  roclies  ignées,  mais  des  masses 
de  quarzite|  qui  paraissent  être  le  prolongement  des  couches  de 
grès,  occupent  une  certaine  auréole  autour  d’elles.  Ces  quarziies 
très  durs  ont  perdu  toute  apparence  de  stratification  ; ils  ne 
sont  quelquefois  qu’un  amas  de  cristaux  de  quarz  ; les  habitans 
les  appellent  stïper  s Cône  , ou  sharp  stone.  Nous  n’v  avons  vu 
aucune  trace  de  fossiles. 

Les  fossiles  aü  contraire  sont  très  abondans  dans  certaines 
couches  du  caradoc  Sandstoné.  Ils  ont  presque  toujours  été 
dissous  ét  n’ont  laissé  que  leur  empreinte.  Les  couches  supé- 
rieures contiennent  un  asaphus  dont  la  queue  est  aussi  longue 
que  le  corps  de  l’animal;  c’est  une  espèce  différente  de  l’À.  eau- 
ci  a tus; 

Les  poîvpiers  sont  rares  en  général;  les  crinoïdes,  les  tentacu- 
ÎI tes  sont  abondans,  ainsi  que  certaines  espèces  de  petites  penta- 
mères, un  assez  grand  Hombre  d’espèces  du  genre  orthis  de  Dal- 
inan,  des  leptena,  des  piléopsis  et  des  bellérophes. 

L’ensemble  des  caradoc  sandstones  peut  avoir  2,500  pieds. 

Yoici  les  trois  étages  que  nous  avons  pu  observer  ; le  quatrième, 
ou  les  schistes  deBuiîth,  manque  dans  les  environs  de  Ludiovv 
Du  caradoc  sandstoné  on  arrive  directement  sur  la  grauwake 
schisteuse  qui  commence  la  série  des  terrains  que  M.  Sedgwick 
à étudiés,  et  qu’il  décrira  sous  le  nom  de  système  cambrien. 
Cette  grauwake  est  une  roche  arénacée,  schisteuse,  coupée  par 
une  infinité  de  fissures  perpendiculaires  aü  plan  des  couches; 
elle  forme  une  espèce  d’axe  vers  lequel  se  relèvent  toutes  les  cou- 
ches du  système  silurien,  et  qui  paraît  avoir  déterminé  leur  di- 
rection N.-Ei  S. -O.  De  l’autre  coté  de  cet  axe,  les  couches  plon- 
gent en  sens  inverse,  et  c’est  de  cët  autre  côté  que  nous  aurions 
pu  trouver  les  schistes  à asaphus  Buchii,  qui  forment  le  quatrième 
terme  du  système  silurien.  La  grauwake,  ou  système  cambrien, 
renferme  très  peu  de  fossiles.  Us  sont  souvent  si  imparfaitement 
conservés,  qu’il  est  difficile  de  les  déterminer,  tels  sont  ceux  du 
sommet  du  Snowdon. 

Dans  les  localités  que  nous  avons  étudiées , îe  système  silurien 
se  lie  au  vieui  grès  rouge  par  la  concordance  de  stratification, 
mais  il  repose  sur  la  grauwake  d’une  manière  transgressive. 
Dans  les  localités  où  l’on  trouve  les  couches  inférieures  du  sys- 
tème Silurien,  et  les  couches  supérieures  du  système  cambrien  , 
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il  paraît  qu’ii  v a également  passage  et  concordance  de  stratifi- 
cation entre  le  groupe  silurien  et  la  grauwake. 

Les  environs  de  Ludlow  sont  riches  en  produits  ignés;  les  clee 
hills  sont  des  cônes  basaltiques;  le  plus  élevé  d’entre  eux  , le 
titterstone,  a 1/750  pieds.  Le  basalte  s’est  épanché  sur  le  terrain 
houiller ; la  houille  est  exploitée  sous  les  coulées;  au  contact,  elle 
est  devenue  grossièrement  prismatique,  et  a été  convertie  en  coke. 
Les  autres  clee  hills  sont  aussi  entourées  comme  d’une  auréole 
\le  terrain  houiller. 

Les  monts  Caradoc  sont  composes  d une  espece  de  porphvre 
siem tique,  ils  sont  allonges  dans  la  direction  generale  des  terrains 
qui  les  entourent  , et  s’alignent  avec  des  masses  de  siénite  qui 
sont  à Wellington,  près  Wenlock. 


M.  Prévost  rappelle  qua  la  réunion  de  Mézières,  où  se 
trouvaient  MM.  Buckland,  Greenough  et  d’Omalius,  on  avait 
cherché  à établir  des  rapports  entre  les  terrains  des  Arden- 
nes et  ceux  du  pays  de  Galles,  et  que  M.  Buckland  avait  pré- 
senté une  coupe  dans  laquelle  les  deux  contrées  étaient  mises 
en  regard.  Il  demande  que  cette  coupe  soit  publiée  avec  celle 
de  M.  Dumont.  Cette  proposition  est  renvoyée  au  conseil. 

M.  de  Beaumont , cité  par  M.  de  Verneuil , comme  ayant 
parlé  dans  ses  cours  , depuis  1833,  des  divisions  du  système 
silurien,  déclare  ne  l’avoir  fait  que  d’après  des  observations 
dans  le  nord-ouest  de  la  France,  qui  concordent  parfaitement 
avec  celles  des  Anglais. 

O 

Le  secrétaire  donne  lecture  de  la  dernière  partie  du  procès- 
verbal  de  la  réunion  de  Mézières. 

A la  suite  de  cette  lecture,  M.  Roberton,  qui  était  présent 
à cette  réunion,  dit  avoir  remarqué  que  les  calcaires  ne  sont 
changés  en  dolomies,  entre Namur  et  Liège,  que  dans  les  en- 
droits où  les  strates  sont  relevées  en  selles,  phénomène  qui 
lui  paraît  inexplicable  par  les  théories  de  la  doiomisation. 

M.  Prévost  demande  si  le  fait  a été  bien  constaté. 

M.  Boblaye  croit,  au  contraire,  que  cette  circonstance 
est  parfaitement  d’accord  avec  la  théorie  de  M.  de  Buch;  car 
c’est  aux  points  culminans  des  montagnes  que  doivent  se 
trouver  les  roches  ignées,  à l’influence  desquelles  ce  géologue 
attribue  la  formation  des  dolomies. 


SEANCE  DU  22  FÉVRIER  1836. 


133 


Budget  de  1836  présenté  par  le  Conseil . 

RECETTE  PRÉSUMÉE  EN  1836. 

1°  Le  nombre  des  Membres  s’élevant  actuellement  à 360,  la 
somme  des  cotisations  annuelles  de  30  fr.  chacune,  peut 

être  évaluée  à . 10,800f.  » c. 

2°  D’après  l’expérience  des  annéesprécédentes, 

les  droits  de  diplôme  doivent  s’élever  à.  . 600  » 

3°  Le  produit  de  la  vente  du  Bulletin  à . . . 200  » 

4°  Le  produit  de  la  vente  des  Mémoires  à . . 1,400  » 

Total  de  la  recette.  . . 13.000  » 

DÉPENSES. 

Elles  sont  évaluées  ainsi  qu’il  suit  : 

1°  Impressions  et  lithographies 200f.  » c. 

2°  Impression  du  Bulletin. 2,800  » 

3°  Port  et  affranchissement  du  Bulletin  . . . 600  » 

4°  Mobilier  . 150  *» 

5°  Ports  de  lettres  et  affranchissemens.  . . . 200  » 

6°  Agent  de  la, Société.  1,500  » 

7°  Loyer  et  impositions 1,080  » 

8°  Chauffage  et  éclairage 300  » 

9°  Dépenses  diverses 400  » 

10°  Garçon  de  bureau.  ............  500  » 

11°  Bibliothèque,  reliure  et  ports  de  livres.  . 400  » 

12°  Collections  et  port  des  envois  faits  à la 

Société 300  » 

13°  Cotisations,  une  fois  payées,  à placer  sur 

le  grand-livre .'  1,800  » 

14°  Achat  de  Mémoires 2,100  » 

Total  des  dépenses.  . . 12,330  » 

RÉSULTAT. 

La  Recette  présumée  s’élevant  à ......  13,000  f.  » c. 

La  Dépense  allouée  étant  de 12,330  » 

Il  y aura  un  excédant  de  . . . 670  » 


Adopté  par  la  Société,  le  29  février  1830. 
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Séance  du  7 mars  1836. 

PRESIDENCE  DE  31.  ELÏE  DE  BEAUMONT. 

M.  Rozet,  secrétaire  , donne  lecture  du  procès-verbal  de 
la  dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

M.  le  président  proclame  membre  de  la  Société  , M.  Line  * 
professeur  à l’université  de  Berlin,  présenté  par  MM.  Clément 
Mollet  et  Rozet» 

DONS  FAITS  A LA  SOCIETE. 

1°  De  la  part  de  M.  Brignoli , les  deux  ouvrages  suivans  , 
dont  il  est  Fauteur: 

À.  Relazione  accciclemica  delVultima  eruzione  accaduto  net 
vidcanetto  aereo  , cosi  detta  salsa  di  sassuolo  fiel  modcinese  e 
considéra zioni  geo gnostiche  intorno  aile  salse  e aile  loro  cause. 
în-8°,  64  p.,  i pl.  Reggio,  1836. 

B.  Dis  sert azione  intorno  alla  cloriteo  terra  vente  di  Verona . 
In-8°,  58  p.  Modene,  1819. 

2°  Une  carte  géologique  de  la  Saxe. 

3°  Par  M.  Lajoye,  de  la  part  de  M.  le  colonel  Edouard 
Jelowicki,  de  Varsovie  : 

Neuf  échantillons  de  coquilles,  provenant  de  Corytnica  • 

Six  échantillons  d’empreintes  de  végétaux  de  Jaworsno  ; 

Deux  échantillons  de  sel  gemme  de  Wieliezka,  une  Tere - 
bratula  midtiplicata  de  Saulea,  et  deux  ammonites  la bricus  de 
Szaflary. 

4°  De  la  part  de  M.  Drouet,  l’envoi  dérochés  et  de  fossiles 
qu’il  a annoncé  par  sa  lettre  lue  dans  la  dernière  séance. 


ÇOM3IUNICATIQNS. 

M.  Charles  d’Opbigny  fait  hommage  d une  suite  de  roches 
provenant  de  l’un  des  puits  ouverts  à la  barrière  de  Fom 
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tainebleau,  pour  exploiter  l’argile  plastique,  et  il  lit  à ce 
sujet  la  note  suivante  : 

« Le  puits  dans  lequel  je  suis  descendu  et  d’où  provientcette  suite 
de  roches,  est  profond  de  80  pieds.  Après  avoir  traversé  toute  la 
formation  du  calcaire  grossier,  et  le  terrain  des  sables  quartzeux 
glau conifères,  on  a pénétré  dans  des  argiles  plastiques  de  diverses 
couleurs,  extrêmement  pvritifères,  dont  U puissance  est  de  20  à 
30  pieds,  et  au  dessus  desquelles  repose  immédiatement  un  banc 
de  lignites  de  4 à 5 pieds  de  puissance.  Ce  lignite  est  pétri  de 
tiges,  de  feuilles  et  de  graines  de  végétaux,  mais  il  ne  contient  ni 
coquilles,  ni  succin.  J’en  ai  remis  plusieurs  beaux  échantillons 
à M.  Adolphe  Brongniart,  qui  a reconnu  dans  l’un  d'eux  des 
rameaux  de  conifère  (1) , ce  qui  est  assez  intéressant,  car,  jusqu’à 
présent , on  n’avait  pas  encore  trouvé  en  France  , dans  cette 
formation , de  plantes  appartenant  a la  classe  des  phanérogames 
gymnospermes. 

» Un  autre  genre  d’intérêt  s’attache  à ce  nouveau  gisement  de 
lignite,  c’est  de  fournir  des  empreintes  végétales  se  rapportant 
incontestablement  «à  l’époque  de  la  véritable  formation  d’argile 
plastique  inférieure  au  calcaire  grossier.  On  sait  combien  est 
encore  problématique  l’âge  (dans  la  série  tertiaire)  de  plusieurs 
des  gisemens  les  plus  importons  de  lignite  , rapportés  générale- 
ment à l’argile  plastique. 

» Dans- le  calcaire  grossier  supérieur  qui  recouvre  cette  assise 
de  lignite,  je  signalerai  un  lit  de  calcaire  assez  friable,  renfermant 
beaucoup  de  coquilles  marines,  et  quelques  coquilles  d’eau  douce, 
(de  très  petites  paludines).  Ce  lit  me  paraît  correspondre,  tant  par 
sa  nature  que  par  sa  position,  à un  banc  de  calcaire  grossier  mis 
à découvert  près  de  SainULeu-Tavernv  ( Seinc-et-Qise  ) , et  qui 
renferme  à peu  près  les  mêmes  coquilles  marines,  ainsi  qu  un 
nombre  prodigieux  de  petites  paludines. 

» D’après  ce  qui  précède,  on  voit  que  les  lignites  de  la  bar- 
rière de  Fontainebleau  , sont  les  véritables  lignites  de  l’argile 
plastique,  au-dessus  de  laquelle  ils  reposent  immédiatement.  ïl 
n’v  a par  conséquent  point  d’analogie  de  gisement  entre  eux  et 
la  très  petite  couche  d’argile  avec  lignites  et  coquilles  d’eau  douce 


(î)  Cet  échantillon  m'a  été  tlotmé,  pour  le  Muséum  d Histoire- 
Naturelle,  par  M.  Duval  , pharmacien  à la  barrière  de  Fontainebleau 
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dont  M.  Desnoyers  a reconnu  la  position  au  milieu  du  calcaire 
grossier,  a Vaugirard  et  à Montrouge;  non  plus  , sans  doute  , 
quavec  ceux  du  Soissonnais , qui  paraissent  séparés  de  l’argile 
plastique  par  les  grès  et  sables  glauconifères , et  qui  d’ailleurs 
présentent  des  caractères  particuliers.  Il  faut  donc  en  conclure 
que  des  dépôts  plus  ou  moins  considérables  de  lignites , ont  eu 
ieu  a diverses  époques,  pendant  la  durée  de  la  formation  du 
terrain  tertiaire.  » 

M.  Rozet  met  sous  les  yeux  de  la  Société  la  carte  de  1 évê- 
ché de  Bâle,  par  M.  A.  J.  Buchwalder,  qui”  présente  parfaite- 
ment les  cirques  de  soulèvement  de  la  partie  septentrionale 
de  la  chaîne  du  Jiirs  ; une  suite  d’échantillons  du  calcaire 
asphaltique  et  du  mastic  de  Pyrimont , et  lit  la  note  sui- 
vante sur  la  partie  méridionale  de  cette  mêmechaîne  : 

J ai  pu  continuer  l’été  dernier,  dit-il,  les  observations  que  j’a- 
vais commencées  en  1834,  dans  la  chaîne  du  Jura  , et  poussées 
alors  jusqu’à  Bellegarde.  J’ai  eu  la  satisfaction  de  voir  que  les 
constitutions  géognostique  et  orographique  de  cette  chaîne 
restent  en  rapport  jusqu’à  son  extrémité  méridionale,  et  offrent, 
en  outre,  les  mêmes  groupes  de  roches  et  les  memes  formes  du 
sol  que  la  partie  moyenne,  dont  la  description  était  l’objet  de  ma 
première  communication.  (Voy.  Bulletin , t.  VI,  pag.  192.) 

Les  cirques  longitudinaux  et  les  cirques  transversaux,  dont  j’ai 
constaté  i existence  dans  cette  portion  de  la  chaîne,  se  retrouvent, 
avec  tous  les  caractères  signalés  précédemment,  dans  la  partie 
méridionale. 

La  grande  vallée  , nommée  Val-Romey  , est  un  cirque  elhp- 
tique,  qu  une  fracture  dans  la  paroi  orientale  fait  communiquer 
avec  la  vallée  du  Rhône.  A l’O.  du  Val-Romey,  l’Albarine  coule 
aussi  dans  le  fond  d’un  cirque  elliptique,  à la  sortie  duquel  on  la 
voit  tomber  dans  Une  profonde  crevasse,  en  formant  une  cascade 
magnifique.  La  ville  de  Belley  est  bâtie  dans  un  semblable  cirque 
qui  s’étend  jusque  sur  les  bords  du  Rhône.  A l’O.  de  celui-ci  , il 
en  existe  un  autre  dont  la  crête  des  parois  est  élevée  de  300  à 400 
mètres  au-dessus  du  lit  du  Gland  , qui  coule  dans  le  fond. 

Les  parois  de  tous  les  cirques  sont  formées  par  les  calcaires 
coralliens  qui  couvrent  aussi  une  partie  du  fond  , sur  lequel  on 
voit,  çà  et  là,  et  surtout  dans  les  fentes  , les  marnes  d’Oxford  au- 
dessous  des  calcaires.  Ces  marnes  sont  caractérisées  par  la  pré- 
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seuce  du  gryphœa  dilatata , et  plusieurs  autres  coquilles  qui  leur 
sont  propres. 

Dans  l’intérieur  des  cirques  qui  communiquent  avec  la  vallée 
du  Rhône,  comme  ceux  de  la  Valserine  et  du  VaLRomey  , on 
trouve  sur  les  calcaires  coralliens  quelques  lambeaux  de  grès 
vert,  et  des  molasses  coquillières  accompagnées  de  caiiloux  roulés. 

Les  blocs  erratiques  alpins  entrent  fort  avant  dans  le  Yal- 
Romey  qui  communique  avec  la  vallée  du  Rhône,  et  se  trouvent 
sur  les  parois  occidentales  de  ce  cirque,  jusque  vers  la  crête  , à 
1,100  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Mais  ils  ne  se  pré- 
sentent plus,  à l’O.  de  cette  crête,  dans  le  cirque  de  l’Albarine.  On 
en  rencontre  aussi  aux  environs  de  Belîey,  qui  ne  dépassent  ja- 
mais les  parois  occidentales  du  cirque  dans  lequel  se  trouve  cette 
ville.  Ces  faits  , joints  à ceux  que  nous  avons  déjà  cités  l’année 
dernière  , tendent  à prouver  que  les  blocs  alpins  ne  sont  entrés 
dans  l’intérieur  du  Jura  que  par  les  ouvertures  du  versant 
oriental. 

J’ai  dit,  dans  ma  première  communication  , que  la  chaîne  du 
Jura,  au  lieu  de  s’étendre  en  ligne  droite  depuis  le  confluent  de 
l’Aar  et  du  Rliin  jusqu’à  son  extrémité  méridionale  , forme  au 
contraire  une  courbe  très  prononcée,  dont  la  concavité  est  tour- 
née vers  les  Alpes.  L’achèvement  des  travaux  topographiques  de 
la  carte  de  France  dans  cette  région,  me  permet  maintenant  de 
prouver  , par  des  mesures  exactes,  ce  que  j’avais  d’abord  avancé 
sur  un  simple  aperçu.  Voici  l’inclinaison  , sur  le  méridien  , des 
diverses  parties  de  la  crête  du  versant  oriental,  depuis  l’extrémité 
méridionale  de  la  chaîne  jusqu’au  nord  de  Pontarlier  : 

Depuis  le  coude  du  Pihône,  près  Saint-Genix  en  Savoie  , jus- 
qu’au nord  deBelley,  les  crêtes  sont  dirigées  N.  20°  à 36°  O.  De 
Cullos,  dans  la  coupure  du  Val-Romey  à Bellegarde,  la  crête  du 
versant  oriental  court  exactement  S.-N.j  de  Bellegarde  à la  Fau- 
cille, l’inclinaison  devient  N.  32°  E.  ; de  la  Faucille  au  sommet  de 
la  Dole  , N.  41°  E.  ; de  Sa  Dole  à Pontarlier,  N.  37°  E.;  entre 
Pontarlier,  et  le  Saut-du-Doubs  à Morteau,  N.  58°  E.;  enfin,  du 
Saut-du-Doubs  à Goumais,  l’inclinaison  est  N.  62°  E. 

En  traçant  toutes  ces  directions  sur  le  papier,  on  obtient  une 
courbure  très  prononcée,  dont  les  deux  extrémités  s’infléchissent 
fortement  vers  les  Alpes. 

Les  fractures  longitudinales  que  l’on  observe  dans  l’intérieur 
du  Jura,  étant  sensiblement  parallèles  aux  diverses  parties  de  la 
crête  du  versant  oriental,  n’ont  donc  point  été  déterminées  sui- 
vant des  arcs  de  grands  cercles. 
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Les  soulèvemens  en  forme  de  cirques,  ne  sont  point  bornés  à la 
chaîne  du  Jura,  comme  on  peut  bien  le  penser;  MM.  Buckland  et 
de  la  Bêche  ont  observé,  dans  le  terrain  jurassique  des  environs 
de  Wevmouth  en  Angleterre,  trois  vallées  d’élévation,  déformé 
ovale  allongée,  dont  chacune  ressemble  tellement,  disent-ils,  à un 
cirque  romain  , que  si  les  strates  du  pourtour  étaient  taillés  en 
gradins,  1 aire  centrale  serait  visible  pour  les  personnes  assises  sur 
tous  les  gradins  (1). 

La  carte,  encore  manuscrite,  du  Liban  et  de  l’anti-  Liban,  dres- 
sée par  îe  capitaine  Cailler,  qui  vient  d’employer  plusieurs  années 
h parcourir  la  Syrie,  nous  montre  , dans  ces  deux  chaînes  cal- 
caires, des  cirques  elliptiques  entièrement  semblables  à ceux  du 
Jura. 

Mines  d’asphalte  de  Pyrimont . 

Je  vois  maintenant  rendre  compte  d’un  phénomène  très  cu- 
rieux qui  a donné  naissance  à un  produit  d’une  haute  impor- 
tance pour  les  arts  ; je  veux  parler  de  la  mine  d’asphalte  de  Py- 
rimont,  située  au  pied  du  versant  oriental  du  Jura,  sur  la  rive 
droite  du  Rhône,  a une  lieue  au  N.  de  Seyssei.  Dans  cette  lo- 
calité, la  surface  du  sol  est  occupée  par  la  molasse  qui  s’étend  des 
rives  du  fleuve  jusqu  au  pied  des  montagnes,  en  recouvrant  les 
dei  nières  couches  du  calcaire  oolitique  supérieur,  dont  ces  mon- 
tagnes sont  formées.  Le  terrain  de  molasse  est  coupé  de  ravins 
profonds,  dans  lesquels  on  voit  quelquefois  paraître  le  calcaire 
inferieur,  qui  se  trouve  être  souvent  un  calcaire  crétacé,  appar- 
tenant à la  formation  oolitique  précédente. 

À Pvritaont,  une  masse  de  calcaire  asphaltique,  comprise  entre 
deux  ravins,  sort  du  milieu  de  la  molasse  sur  un  espace  de  800 
piètres  de  long  et  300  mètres  de  large.  Ce  calcaire,  dont  la  sur- 
face extérieure  est  blanchâtre  , offre  intérieurement  une  couleur 
brune  foncée,  due  a une  certaine  quantité  d’asphalte  qui  l’a  pé- 
nétré. L asphalte  est  assez  également  répandu  dans  cette  roche  ; 
on  remarque  cependant  des  parties  plus  ou  moins  chargées,  et 
d’autres  où  le  calcaire  est  entièrement  pur.  La  disposition  de  ces 
dernières  ferait  croire  que  l’asphalte  se  ramifie  en  veines  dans  la 
masse  calcaire  enfouie  sous  la  molasse.  Le  calcaire  asphaltique 
n est  point  stratifié  ; ou  y remarque  des  fissures  qui  se  croisent 
dans  tous  les  sens  et  le  divisent  en  blocs  irréguliers. 


. (î)  Transactions  cle  la  Société  géologique  de  Londi'es , vol.  JV,  p 34- 
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Dans  la  molasse  environnante , le  bitume  a pénétré  en  grosses 
veines  dont  les  galeries  d’exploitation  suivent  toutes  les  sinuo-r 
sites.  La  molasse  est  imprégnée  de  bitume  absolument  delà  même 
manière  que  le  calcaire  ; seulement,  comme  elle  est  plus  poreuse, 
la  quantité  de  bitume  est  plus  considérable. 

Cette  roche,  qui  recouvre  le  calcaire  asphaltique,  empêche  de 
le  suivre  jusqu’à  sa  jonction  avec  celui  qui  constitue  ia  montagne 
au  pied  de  laquelle  il  gît,  et  de  voir  jusqu  où  la  masse  calcaire  est 
imprégnée  de  bitume.  Mais  , dans  cette  même  montagne  on 
trouve,  au-dessus  de  la  Dorche  et  près  de  Sothonod,  dans  le  Val- 
Romey,  un  calcaire  schistoïde  également  imprégné  de  bitume  „ 
intercalé  entre  les  couches  du  groupe  corallien.  Suivant  M.  Mil-; 
Jet,  ce  schiste  bitumineux  renferme  des  empreintes  végéféles  qui 
se  retrouvent  également  dans  les  calcaires  schistoides , non  bitu- 
mineux, du  même  groupe.  Ces  faits  prouvent  que  la  matière  bi- 
tumineuse, quel  que  soit  du  reste  son  origine,  s est  répandue  de- 
puis l’intérieur  du  Val-Romey  jusque  sur  les  rives  du  F boue  , eu 
pénétrant  les  roches  , d’époques  et  de  nature  très  différentes,  qui 
se  trouvaient  sur  son  passage. 

Notre  collègue,  M.  Millet  d’Àubanton,  qui  a fait  Fanalvse  des 
roches  bitumineuses  dont  nous  venons  de  parler,  est  parvenu  aux 
résultats  suivans  : 

i°  Le  calcaire  asphaltique  dePyrimont  renferme  9 à 10  p.O/Q 
de  bitume,  le  reste  est  du  carbonate  de  chaux -à  peu  près  pur. 

2°  La  molasse  bitumineuse  contient  jusqu’à  15  cl  18  p.  0/0  de 
bitume,  le  reste  est  un  sable  micacé , parfaitement  semblable  à 
celui  qui  constitue  !a  molasse. 

3°  Le  bitume  extrait  de  ces  deux  roches,  est  identiquement  le 
même.  Traité  par  l’éther  sulfurique,  il  donne  une  substance  jau- 
nâtre , brûlant  avec  flamme  et  fumée,  soluble  dans  les  huiles  es- 
sentielles, et  insoluble  dans  les  acides.  Par  la  distillation  on  obtient 
de  l’huile  de  pétrole  en  quantité  atomique,  de  lucide  acétique, 
formé  dans  l'opération;  enfin,  un  résidu  cassant  et  fusible  à une 
forte  chaleur.  La  partie  non  attaquée  par  l’éther  parait  être  du 
charbon  ; chauffée  à l’air,  elle  brûle  avec  peu  pu  point  de  ré- 
sidu* 

De  tous  ces  résultats,  M.  Millet  conclut  que  le  bitume  est 
composé  : 

1°  De  matière  résineuse  pétrolifère (>0  à 70 

2°  De  charbon 30  a 35 

Ce  qui  donnerait  le  rapport  de  1 a 2 entre  la  matière  résineuse 
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et  ie  charbon  ; rapport  que  notre  collègue  a trouvé  être  le  même 
dans  toutes  les  analyses  qu'il  a faites.  Un  grand  nombre  d’obser- 
vations le  porte  a croire  que  c’est  au  charbon  que  sont  dues  la 
couleur  noue  du  bitume,  et  sa  propriété  de  se  durcir  à l’air 
propriété  qui  le  rend  si  utile  dans  les  arts. 

La  matière  bitumineuse  se  trouvant  également  dans  le  calcaire 
et  la  molasse  qui  le  recouvre,  il  est  évident  que  l’action  de  la 
cause  qui  1 a introduite  dans  ces  deux  roches  , est  postérieure  au 
depot  de  la  dernière.  La  manière  dont  elle  est  distribuée  eu 
grandes  masses,  qui  jettent  des  ramifications  dans  diverses  direc- 
tions, jointe  à ce  que  les  parties  supérieures  contiennent  géné- 
ralement moins  de  bitume  que  le  reste  de  la  masse,  annonce  que 
e bitume  a ete  sublimé  des  profondeurs  du  globe,  à travers  une 
fente  correspondante  à la  direction  dans  laquelle  on  l’observe 
maintenant,  et  qu’il  s’est  condensé  dans  les  roches  supérieures 
dont  1 action  de  la  chaleur  avait  pu  dilater  les  pores,  qui,  en  sè 
resserrant  par  le  refroidissement  , auront  rendu  la  combinaison 
aussi  mtime  qu’elle  est  aujourd’hui.  La  nature  des  roches  bitu- 
mineuses ( molasse,  calcaire  crétacé  et  schiste-calcaire)  se  prête 
parfaitement  à ce  genre  d’action.  La  molasse  et  le  calcaire  sont  si 
poreux  qu  ils  se  laissent  imbiber  d’eau,  et  le  schiste  calcaire  happe 
a la  angue.  Ainsi,  ces  roches  ont  pu  être  facilement  pénétrées 
par  les  vapeurs  bitumineuses,  qui  se  répandaient  probablement 
dans  toutes  Jes  trois  en  même  temps. 

L’époque  de  l’introduction  du  bitume  dans  les  roches  précé- 
dentes étant  nécessairement  postérieure  au  dépôt  de  la  molasse  , 
on  peut  présumer  qu’elle  correspond  à celle  des  éruptions  basal- 
tiques, que  plusieurs  faits  annoncent  avoir  été  souvent  accompa- 
gnees  e matières  bitumineuses.  C’est  à la  même  époque  que  les 
pes  et  le  Jura  ont  dû  éprouver  la  dernière  commotion  qui  a 
change  leur  relief,  en  brisant  les  roches  dont  les  fragmens  for- 
ment aujourd’hui  des  masses  puissantes,  qui  ne  sont  recouvertes 
que  par  les  dépôts  de  l’époque  actuelle.  On  peut  objecter  qu’au- 
cune roche  basaltique  ne  paraît  dans  toute  l’étendue  des  mou- 
tagnes  du  Jura.  A cela  je  répondrai  qu’on  en  trouve  dans  le  voi- 
sinage, en  Bourgogne  et  dans  les  Vosges  ; en  outre , que  pour 
occasionner  des  changemens  à la  surface  du  sol,  soit  par  des  frac- 
tures, soit  par  le  dégagement  des  vapeurs,  les  roches  plutoniques 
nom  pas  besoin  de  sortir  au  dehors.  Peut-être  dans  ie  fond  des 
vallées  du  Jura,  les  basaltes  sont-ils  à. une  très  petite  profondeur. 
Ce  phénomène  des  roches  imprégnées  d’asplmitc,  n’est  pas  li- 
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mité  dans  le  Jura  aux  localités  que  nous  venons  de  citer  : on  en 
rencontre  aussi  sur  plusieurs  autres  points  du  versant  oriental  , 
et  particulièrement  dans  le  Val-Travers,  près  Neufchâtelj,  mais 
elles  ne  sont  pas  aussi  bien  développées  qu’aux  environs  de  Sevs- 
sel  , et  elles  n’ont  pas  acquis  non  plus  la  même  importance  dans 
les  arts. 

J’ai  vu,  chez  M.  Brongniart , des  échantillons  du  calcaire  as- 
phaltique du  Val-Travers;  il  ressemble  beaucoup  à celui  de  Fy~ 
rimont  , et  un  fragment  dont  une  très  petite  portion  seulement 
est  imprégnée,  m’a  fait  reconnaître  que  c’était  encore  le  calcaire 
poreux  du  groupe  corallien. 

Le  calcaire  asphaltique  de  Py  ri  mont  se  montre  à la  surface  du 
sol,  dans  un  espace  circonscrit  par  la  molasse,  de  800  mètres  de 
long  sur  300  de  large.  L’épaisseur  de  la  masse  n’a  point  encore 
été  déterminée  , mais  elle  paraît  être  considérable.  Cette  masse 
est  exploitée  à ciel  ouvert;  on  en  tire  de  gros  blocs  qui  sont  bri- 
sés ensuite. 

La  molasse  bitumineuse  est  exploitée  par  galeries  qui  suivent 
toutes  les  sinuosités  des  veines.  Pot  tée  dans  i’usine  , elle  est  con- 
cassée eu  morceaux  de  la  grosseur  d’un  œuf,  que  l’on  traite  par 
l’eau  bouillante  pour  en  extraire  le  bitume. 

Avant  d’ètre  employé,  le  calcaire  est  réduit  en  poudre  pour 
être  mélangé  plus  facilement  avec  le  bitume  (1). 

Pour  le  mastic,  on  mêle  ensemble  93  parties  de  calcaire  as- 
phaltique, et  7 du  bitume  extrait  de  la  molasse.  L ; tout  est  sou- 
mis à une  longue  cuisson,  et  versé  ensuite  daps  des  moules  où  il 
reçoit  une  forme  convenable  pour  en  faciliter  le  transport. 

Beaucoup  de  tentatives  ont  été  faites  pour  imiter  le  mastic 
dont  nous  parlons  ; mais  dans  les  opérations,  le  calcaire  asphal- 
tique a été  remplacé  par  des  substances  qui,  absorbant  40  ou  50 
p.  0/0  de  bitume  , donnent  une  composition  que  le  soleil  fait 
fondre  et  le  froid  crevasser,  ou  d’autres  qui  n’ayant  aucune  affi- 
nité pour  le  bitume,  s’en  séparent  avec  le  temps. 

Pour  employer  le  mastic  de  Sevssel,  on  le  fond  sur  place»  Peu 


(î)  Depuis  quelques  mois  ou  a fait  l’essai  d'un  nouveau  procédé  qui  a 
parfaitement  réussi  ; deux  palettes  fixées  à un  axe  vertical  tournent  dans 
la  chaudière  où  s opère  la  combinaison  ; le  .calcaire  peut  alors  être  em- 
ployé en  fragmens  que  la  chaleur  fait  foudre,  et  le  mouvement  des  pa- 
lettes mélange  parfaitement  les  deux  substances. 
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d’instans  après  qu'il  a coulé,  il  reprend  toute  sa  dureté  qui  est 
telle,  qu’à  une  chaleur  de  plus  de  30°,  il  ne  reçoit  aucune  im- 
pression de  la  marche.  Quoique  très  dur,  il  conserve  une  certaine 
élasticité  qui  lui  permet  de  suivre,  sans  se  rompre,  tous  les  mou- 
vcrnens  qu  éprouv  e la  charpente  ou  la  maçonnerie  sur  laquelle 
i!  est  appliqué,  et  de  résister  parfaitement  à la  marche. 

On  couvre  avec  le  mastic  d’asphalte  les  terrasses  et  les  toits 
des  maisons,  les  chapes  des  ponts  et  des  casemates,  les  voûtes  des 
caves,  les  aires  intérieures , etc.  On  peut  aussi  en  construire  des 
aqueducs,  des  bassins,  et  toutes  sortes  de  travaux  hydrauliques; 
On  s en  est  servi  pour  cimenter  la  pierre,  la  brique  et  même  les 
métaux. 

Beaucoup  de  travaux  ont  déjà  été  exécutés  dans  Paris  et  aux 
environs,  avec  le  mastic  de  Seyssel.  Tout  le  monde  a vu  l’essai 
qu’on  en  a fait  pour  trottoirs  sur  le  Pont-Boval  et  celui  du  Lou- 
vre; essai  qui  a si  Lieu  réussi,  que  l’administration  de  la  ville  de 
Paris  s’est  décidée  à adopter  le  même  mode  pour  la  construction 
des  trottoirs  des  rues  , et  pour  ceux  de  la  place  Louis  XV  , qui 
vont  être  établis  sur  un  nouveau  plan. 

Le  magasin  à fourrages  de  Bercy  est  couvert , depuis  plus  d’un 
an,  avec  ce  mastic,  qui  résiste  parfaitement. 

En  1832,  1833  et  1834,  on  a exécuté  , à Vincennes,  avec  le 
même  mastic,  des  chapes  de  casemates^  des  revêtemens  en  briques 
et  mastic,  et  des  enduits  intérieurs; 

Cette  substance  a été  employée  avec  le  même  avantage  dans 
les  constructions  militaires,  à Douai,  Besançon,  Bouibonne-lcs- 
Bains,  Grenoble  et  Lyon.  Dans  cette  dernière  ville  , toutes  les 
couvertures  et  les  aires  intérieures  des  nouveaux  forts  ont  été 
faites  avec  le  mastic  de  Seyssel. 

Enfin,  il  y a plus  de  quarante  ans  que  Ton  construisit,  avec  le 
même  mastic,  au  fort  l’Écluse,  la  couverture  d’un  petit  bâtiment, 
laquelle  se  trouve  être  encore  maintenant  dans  un  état  de  con- 
servation parfaite. 

Le  mastic  d’asphalte,  dont  l’usage  commencé  à se  répandre  , 
peut  donc  rendre  de  grands  services  à l'architecture. 

L exploitation  des  roches  asphaltiques  de  Pyrimont  remonte  à 
l’année  1790;  mais,  soit  que  le  produit  ait  été  peu  connu,  ou 
qu’on  n’ait  pas  su  l’employer,  les  raines  restèrent  en  stagnation 
jusqu  en  1818  De  1818  à 1820,  la  vente  s’éleva  annuellement  a 
200,000  kilogrammes.  La  mauvaise  application  que  l’on  fit  du 
inasiic,  jointe  à la  pénurie  de  fonds  dans  laquelle  se  trouva  la 
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compagnie  qui  exploitait  alors  les  mines,  vint  encore  arrêter  cette 
industrie.  Mais,  depuis  six  ans,  le  propriélaiie,  M.  le  comte  de 
Sassenay,  qui  réside  sur  ie$  lieux  une  partie  de  l’année,  s'en  étant 
occupé  d’une  manière  toute  particulière,  elle  s’e>t  non  seulement' 
relevée,  mais  elle  a même  pris  un  grand  développement.  En  1835, 
la  vente  du  mastic  a dépassé  un  million  de  kilogrammes,  et  tout 
fait  penser  que  ce  chiffre  s’élèvera  encore  beaucoup  cette  année. 

M.  de  Sassenay  a fait  construire  , à Pvrimont,  une  fort  belle 
usine  pour  la  confection  du  mastic  d’asphalte,  et  il  apporte  tous 
ses  soins  au  perfectionnement  des  procédés  de  fabrication.  L’im- 
portance que  va  donner  au  mastic  de  Seyssel  son  emploi  pour 
les  constructions  de  Paris,  doit  justifier  aux  yeux  de  la  Société  Ies 
détails  dans  lesquels  je  suis  entré  à l’égard  de  cette  substance. 

M.  Michelin  donne  lecture  de  la  notice  suivante  sur 
la  Teredina  personata  par  M.  Drouet , membre  de  la  Société , 
à Châlons-ëur-Marne. 

La  térédine , coquille  toujours  rare  et  recherchée,  n’est  encore 
qu’imparfaitement  connue,  aussi  n’a't-elle  pas  été  exactement  dé- 
crite  par  MM.  de  Lamarck  et  de  Blainviüe  , auxquels  il  eût  été 
en  effet  difficile  d’en  donner  une  description  bien  complète  , 
puisqu’ils  n’avaient  sous  les  yeux  que  quelques  échantillons  dé- 
fectueux. Ayant  été  assez  heureux  pour  me  procurer  plusieurs 
individus  d’une  assez  belle  conservation  , je  vais  me  hasarder  à 
décrire  toutes  les  variétés  de  forme  et  de  contexture  que  j’ai  re- 
marquées dans  ce  genre  curieux. 

J’examinerai  d’abord  sa  position  géologique.  Sous  ce  rapport, 
M.  de  Lamarck  ne  la  connaissait  que  dans  le  calcaire  grossier,  et 
il  indique  son  gisement  à Couriagnon.  Je  l’ai  aussi  trouvée  dans 
le  même  terrain,  à Damery,  près  Épernay;  mais  elle  existe  aussi 
et  bien  moins  rarement  dans  des  sables  siliceux  de  quelques  dé- 
pôts d’argile  à lignites.  Elle  s’y  trouve  associée  à des  unio , à des 
paludina  et  a d s ampullaria  , ce  qui  porte  à croire  que  ce  mob 
bisque  vivait  dans  les  lacs  , ou  quelques  uns  des  lacs  qui  ont  dé- 
posé l’argiie  à lignites  , et  que  quelques  individus  ont  survécu 
dans  ies  mers  qui,  plus  tard,  ont  formé  le  calcaire  grossier. 

Passons  maintenant  aux  descriptions  données  par  les  auteurs 
précités  : 

M.  de  Lamarck  s’exprime  ainsi,  Desciiplion  générique:  « Fou- 
» reau  testacé , tubuleux,  cylindrique,  à extrémité  postérieure 
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» fermée,  montrant  Jcs  deux  valves  de  la  coquille.;  à extrémité 
» antérieure  ouverte. 

» Teredina  personata. 

» T.  tubo  recto  tereti-clavato , clavâ , sinubus  lobulisque  lar« 
» vam  simulante.  » 

Ces  descriptions  ne  parlent  que  de  l’extérieur  de  la  coquille  , 
qui  n’est  pas  toujours  droite;  il  n'y  est  fait  aucune  mention  de 
1 intérieur,  de  1 épaisseur  du  test  , ni  des  autres  caractères  qui 
peuvent  distinguer  des  variétés;  il  ne  parle  pas  davantage  ni  du 
plastron,  ni  de  l’extrémité  cornée  du  tub°. 

M.  de  Blainville  dit  : « Coquille  épaisse  , ovale,  courte,  très 
» baillante,  eu  amère,  équivalve  , inéquilatérale;  les  sommets 
» bien  prononcés  ; un  cuilleron  épais  sur  chaque  valve  ; une 
» pièce  médio-dorsale  en  bouclier,  sur  les  sommets  de  la  coquille, 
» et  se  prolongeant  en  arrière,  en  un  tube  complet  à orifice  ter- 
» minai  unique.  » 

Cette  description  nous  semble  encore  défectueuse;  rien  n’in- 
dique en  effet  si  cette  coquille  avait  ses  valves  extérieures;  on  ne 
\oit,  du  coté  appelé  antérieur  par  M.  de  Blainville,  aucune  trace 
extérieure  de  la  réunion  de  deux  valves  , et  ce  qui  semblerait 
repousser  cette  opinion  , c’est  qu’il  existe  de  ce  côté  comme  une 
sorte  de  plaque  qui  semble  faire  corps  avec  la  coquille  ; quant  à 
l'intérieur  , un  examen  scrupuleux  de  plusieurs  têtes  de  térédine 
ne  m’y  a fait  remarquer  aucune  trace  d’ouverture,  ni  même  de 
réunion  de  valves  ; je  n’ai  vu  que  les  deux  cui lierons  dont  parle 
M.  de  Blainville,  derrière  chacun  desquels  il  existe  une  cavité,  et 
entre  ces  deux  cuillerous  , et  un. peu  plus  bas,  uu  autre  cuilleron 
plus  court,  plus  mousse,  et  se  réduisant  en  un  pli  ou  arête  qui  se 
prolonge  dans  le  tube;  quelques  individus  n’ont  que  les  arêtes. 

D un  autre  côté,  un  amateur  distingué  de  cette  ville,  M.  Ar- 
nould, juge  au  tribunal  civil , a extrait  de  l’intérieur  du  sommet 
d’une  térédine  deux  petites  valves  qui,  par  leur  forme  , se  rap- 
prochent de  celles  des  gastrochênes;  mais  n’ayant  pu  examiner 
leur  position  dans  l’intérieur  de  la  coquille,  je  ne  puis  en 
parler. 

Le  sommet  n’est  pas  toujours  ovale  ou  court  ; cette  forme 
n’existe  guère  que  dans  les  individus  de  petite  taille;  les  sujets 
plus  grands  offrent  bien  des  variétés;  dans  les  uns,  la  sommité 
de  la  tête  est  comme  écrasée;  le  sommet  a,  par  exemple,  les  di- 
mensions suivantes:  hauteur  15  millimètres,  diamètre  22  milli- 
mètres; d’autres  sommets  au  contraire  sont  plus  allongés  et  comme 
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étrangles  à leur  réunion  au  tube;  d’autres  enfin  ont  une  pro- 
tubérance coniforme  sur  la  partie  postérieure  ( antérieure  de 
M.  de  B.  }. 

L’épaisseur  du  test  est  aussi  très  variable. 

Le  bouclier  ou  plastron  , placé  sur  la  face  ( partie  postérieure 
de  M.  de  B.)  et  qui  s’en  détache  très  facilement,  est  une  pièce 
qui  semble  faire  suite  à la  large  plaque  ou  cuirasse  qui  recouvre 
la  partie  postérieure  de  la  tête.  Ce  plastron  , qui  devait  être 
mobile,  est  concave  en  dessous,  et  prend  la  forme  des  lobes  quJiî 
recouvre;  il  y en  a aussi  plusieurs  variétés. 

La  térédine  est  terminée  inférieurement  par  un  tube  plus  ou 
moins  long,  plus  ou  moins  droit,  d’une  matière  dure,  cassante, 
et  d’une  couleur  de  corne;  ces  bouts  cornés,  qui  se  détachent 
facilement  et  manquent  presque  toujours,  sont  plus  minces  que 
le  reste  du  test.  L’ouverture  de  leur  partie  inférieure  est  tantôt 
ronde,  ou  légèrement  ovale  et  unie;  tantôt  elle  est  munie  d’a- 
rête, ou  plutôt  de  pièces  de  renfort  repliées,  qui  donnent  à cette 
ouverture  la  forme  du  chiffre  3 fendu  au  milieu;  quelques 
uns  ont  en  outre  comme  de  petits  marteaux.  Ces  tubes,  ou  bouts 
cornés,  entrent  plus  ou  moins  dans  le  test,  et  sont  recouverts  par 
une  partie  amincie  de  ce  même  test;  ils  servaient  indubitable- 
ment aux  mollusques,  à percer  les  bois  et  les  pierres.  (M.  Ar- 
nould possède  un  morceau  de  bois  dans  lequel  goût  deux  téré- 
dines.  ) 

On  pourrait,  je  pense,  décrire  ainsi  cette  coquille  intéressante: 

T*  ^ko  cylindrico  aut  clavato,  recto  velvariis  modis  contorto, 
clavâ  sinuibus  lobatoque  larvam  simulante,  thorace  lobes  ope- 
riente:  posticè  striato  et  ut  clypeato;  extremitate  infimâ,  tubulo 
corneoad  basim  perforato  terminatâ;  intus,  sub  utraque  latere 
clavæ.  Cochîearibus  binss,  et  fossis  binis;  in  medio,  aliquando  , 
aiteio  cochleare  in  carinam  , in  tubum  descendentem  attenuato. 
Apertura  tubulis  seu  rotundatâ  seu  quadratâ  , vel  octo  figuram 
simulante  valvis  duabus  interioribus. 

Je  vais  m’occuper  maintenant  des  variétés  qui  m’ont  paru  les 
plus  remarquables. 

Je  possède  un  individu  que  je  crois  le  plus  beau  qui  ait  été 
trouvé;  il  porte  13  centimètres  de  longueur,  3 de  diamètre  au 
sommet,  2 au  milieu,  et  1 au  bout  corné.  Il  est  légèrement  con- 
tourné dans  sa  longueur , et  le  bout  corné  est  projeté  de  côté  ; le 
sommet  est  comme  aplati  ; le  lobe  médian  est  court  et  épais;  il  a 
de  hauteur  16  millimètres,  et  12  de  largeur  à la  base;  le  som- 
met a 2 centimètres  de  hauteur  (le  plastron  manque). 
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Une  autre,  plus  petite  et  contournée  en  serpent,  porte,  sans  le 
bout  corné  qui  manque  en  partie,  une  longueur  de  8 centimètres; 
le  sommet  a 25  millimètres  de  diamètre;  la  partie  moyenne  20; 
et  la  naissance  du  bout  corné  qui  est  resté  en  partie,  et  est  comme 
divisé  en  deux,  15  millimètres. 

Quelques  unes  sont  minces,  presque  cylindriques. 

Plusieurs,  comme  je  l’ai  déjà  dit,  sont  contournées  en  serpent; 
on  en  voit  aussi  qui  présentent  la  forme  de  l’upsilon  de  l’alpha- 
bet grec  (u)et  d’autres  qui  sont  comme  repliées  sur  elles-mêmes; 
plusieurs  ont  seulement  la  tête  et  le  bout  corné  recourbés. 

Plusieurs  térédines  ont  des  dépressions  sur  la  longueur  du  tube; 
mais  je  pense  que  ces  dépressions  doivent  être  attribuées  au  con- 
tact de  quelques  corps  durs  , soit  pendant  la  vie  de  ces  mollus- 
ques, soit  lors  de  leur  enfouissement. 

J’en  ai  remarqué  qui  étaient  très  courtes  relativement  à leur 
grosseur,  portant,  par  exemple,  33  millimètres  de  longueur,  sans 
le  bout  corné  , dont  partie  est  restée  dans  l’intérieur  du  tube;  et 
un  diamètre  de  12  millimètres  au  sommet,  11  au  milieu  , et  10 
à l'extrémité.  Le  plastron  qui  existe  est  aussi  très  grand,  compa- 
rativement aux  dimensions  de  la  coquille. 

J’ai  dit  que  l’épaisseur  du  test  des  térédines  était  très  variable  ; 
chez  les  unes,  il  n’a  guère  que  1 millimètre  ; chez  d’autres,  il  en 
a 2,  et  va  même  jusqu’à  7,  ne  laissant  qu’une  ouverture  de  1 
ou  2 millimètres.  L’épaisseur  des  sommets  varie  également,  quel- 
ques uns  bien  évidés  et  les  cuillerons  bien  dégagés;  mais  d’autres 
sont  comme  à moitié  remplies;  les  cuillerons  sont  moins 
saillans. 

L’intérieur  du  tube  n’est  pas  non  plus  toujours  arrondi  , quel- 
quefois il  est  rétréci  par  deux  angles , et  forme  la  figure  du 
chiffre  8 ouvert  au  milieu  ; d’autres  ont  les  angles  plus  sail- 
lans; d’autres  l’ont  en  delta;  et  quelques  uns  presque  carrés. 

J’ai  remarqué  dans  l’intérieur  de  quelques  individus  une  ma- 
tière dure,  cassante,  semi-diaphane,  de  couleur  jaune-brun. 

En  un  mot,  cette  coquille  offre  des  variétés  pour  ainsi  dire  in- 
finies. J’adresse  à l’appui  de  cette  notice  quelques  térédines,  même 
brisées,  afin  de  faciliter  l’étude  des  différons  caractères  que  j’ai 
indiqués. 

M.  Michelin  annonce  ensuite  que  les  scaphites  et  les  turri- 
Utes , qui  n’avaient  encore  été'  trouvées  que  rarement,  excepté 
à la  montagne  des  Fis,  à la  perte  du  Rhône,  à Rouen  et  en 
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Angleterre,  dans  les  terrains  crayeux,  viennent  d’être  décou- 
vertes par  M.  Picard,  aux  environs  de  Joigny,  accompagnées 
de  Y ammonites  varians.  M.  de  Beaumont  ajoute  qu’il  connais- 
sait l’existence  de  ces  fossiles  à Joigny  .et  sur  un  autre  point 
du  département  de  l’Yonne,  entre Toray  et  Pourrait!. 

JVL  Coquant  iit  la  note  suivante  : 

Les  ossemens  humains  trouvés  en  1834  dans  les  buttes  co- 
quillières de  St- Michel  en  Lherm  (Vendée),  ne  sont  point 

contemporains  de  ces  buttes . 

Les  buttes  coquillières  de  Saiat-Micliel  en  Lherm  , depuis  que 
M.  Fleuri  au  de  Bellevue  les  a fait  connaître  dans  le  mémoire 
qu’il  a publié  en  1814,  ont  été  l’objet  de  beaucoup  de  contro- 
verses. Elles  ont  acquis  dernièrement  encore  du  relief  par  les  os- 
semens humains  dont  la  découverte  a déjà  été  enregistrée  dans 
plusieurs  ouvrages  de  géologie.  Les  journaux  qui  l’ont  signalée 
en  ont  parlé  comme  d’un  fait  de  la  plus  haute  importance  sur 
lequel  ils  ont  appelé  l’attention  des  savans  et  des  géologues  ■ mais 
ils  l’ont  rapporté  avec  une  altération  si  grossière  de  la  vérité  , 
que  vous  me  permettrez  à moi,  témoin  oculaire,  qui  ai  tout  vu 
sur  place,  sans  que  je  sache  que  d’autres  naturalistes  aient  eu  oc- 
casion de  connaître  cette  découverte  que  par  des  versions  inexac- 
tes ou  incomplètes  ; que  vous  me  permettrez,  dis-je,  de  redresser 
une  erreur  grave  consacrée  par  les  retentissemens  qvu’on  lui  a 
donnés  , et  que  je  crois  d’autant  plus  utile  de  faire  disparaître  , 
qu’on  ne  pourrait,  en  cherchant  à expliquer  la  présence  de  ces 
ossemens  dans  les  buttes  coquillières  de  Saint-Michel,  s’appuyer 
que  sur  des  inductions  évidemment  fausses.  J’ai  pensé  aussi  qu’  1 
serait  utile  de  mettre  à l’index  toute  erreur  quand  on  la  ren- 
contre, parce  que  l’exactitude  doit  être  considérée  comme  la  con- 
dition première  et  nécessaire  de  toute  question  ou  description 
géologique. 

J’habitais  la  commune  de  Saint-Michel  en  1834,  lorsqu’on 
vint  me  prévenir  qu’on  avait  découvert  dans  les  buttes  deux 
squelettes  humains  parfaitement  conservés.  Cette  communication 
me  fut  faite  par  une  personne  assez  versée  dans  les  sciences  qui  , 
sachant  que  cette  découverte  m’intéresserait  en  raison  du  genre  de 
mes  études,  m’engageait  à me  joindre  à lui,  au  médecin  et  à quel  - 
ques  personnes  notables  de  Saint-Michel.  Nous  nous  rendîmes  donc 
surîes  lieux  pour  les  examiner,  et  y recueillir  tous  les -renseigne- 
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mens  capables  de  nous  éclairer  sur  la  manière  dont  les  ossemens 
y avaient  été  déposés. 

Nous  apprîmes  qu’en  creusant  au  pied  des  buttes  pour  la  con 
struction  d’un  four  destiné  à calciner  les  coquilles  d’huîtres  , des 
maçons  avaient  trouvé  des  ossemens  qu'il  fut  facile  , même  sans 
connaissances  zoologiques,  de  rapporter  à une  espèce  suffisant 
ment  connue.  Mille  versions  de  circuler  aussitôt  parmi  les  gens 
de  la  basse  classe;  la  superstition  d’y  mêler  ses  lugubres  terreurs 
les  uns  y voyaient  les  restes  d’un  auto-daféqui  auraient  été  enfouis 
mystérieusement  dans  ces  lieux  par  des  Bénédictins;  d’autres 
pensaient  que,  pendant  Je  temps  orageux  de  la  révolution  ou  des 
guet  i es  de  la  Vendée,  dans  1 impossibilité  de  confier  â un  em- 
placement consacre  les  dépouillés  mortelles  de  deux  chrétiens  , 
on  avait  choisi  les  buttes  comme  étant  l’endroit  le  plus  commode 
ou  le  plus  rapproché  de  celui  où  ils  étaient  morts.  Ce  mode 
d’inhumation  paraît  avoir  été  assez  communément  pratiqué  eri 
Vendée  dans  ces  dernières  époques  ; aussi  cette  version  a-t-elle 
rallié  le  plus  d’opinions.  Quelques  uns,  penchant  vers  des  idées 
surnaturelles,  voulaient  reconnaître  dans  ces  ossemens  les  reliques 
précieuses  de  deux  saints  de  la  Vendée,  conservées  par  un  effet 
de  la  protection  divine  ; et  pour  peu  que  nous  eussions  aidé  à leur 
superstition  naturelle  , des-tibias,  des  fémurs  peut-être  bien  pro* 
fanes,  eussent  figuré  comme  saintes  amulettes  dans  les  sachets  des 
paysans  vendéens. 

Les  géologues  qui  se  sont  emparés  de  cette  question , ou  du 
moins  qui  ont  voulu  la  rattacher  à une  cause  géologique,  au  lieu 
de  démentir  ces  bruits  contradictoires  , devaient  la  compliquer 
par  une  explication  pour  le  moins  tout  aussi  absurde.  Aussi  les 
joui  naux  ont  dit  faux  , lorsqu’ils  ont  avancé  qu’à  l’endroit  où  les 
squelettes  ont  été  trouvés,  « les  coquilles  étaient  intactes  , sans 
» mélange  de  matières  étrangères  , et  formant  des  couches  régu- 
•»  lières  comme  dans  toutes  les  parties  de  la  colline.  » Bien  au 
contraire,  je  vous  assure  : d’abord,  il  n’existe  pas  de  couches  ré- 
gulières dans  cet  amas  d’huîtres  ; on  aura  voulu  dire  probable- 
ment dans  les  parties  non  désagrégées  de  la  colline.  Ensuite  , ce 
n’est  pas  au  milieu  des  parties  non  désagrégées  , mais  bien  dans 
les  détritus  des  coquilles  qui  couvraient  remplacement  qu’on 
avait -choisi  pour  la  construction  du  fourneau,  au  pied  de  la  butte 
et  sur  le  calcaire  qui  lui  sert  d’appui,  qu’on  a rencontré  ces  osse- 
mens nullement  enveloppés  par  des  coquilles  entières,  mais  bien 
recouverts  par  les  débris  des  coquilles  qu’on  avait  été  obligé  de 
déplacer  pour  ie  creusement  des  fosses  destinées  à recevoir  les 
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cadavres;  ainsi  donc,  c’est  à tort,  selon  moi  , qu’on  a prétendu 
que  ces  restes  humains  étaient  contemporains  des  buttes,  et  qu’on 
a voulu  accorder  une  importance  géologique  à ce  fait  si  insigni- 
fiant par  lui-même,  et  que  deux  objections  bien  simples  vont  ré- 
duire à sa  juste  valeur. 

Si  les  ossemens,  ainsi  qu’on  a voulu  le  soutenir,  ont  été  englo- 
bés dans  les  buttes  au  moment  qu’elles  se  formaient , pourquoi 
n’ont-ils  pas  été  saisis  par  les  huîtres  , dont  la  valve  inférieure 
s’applique  sur  tous  les  corps  qu’elle  rencontre?  Cependant  ils  ne 
montrent  aucune  trace  de  cette  adhérence  , tandis  que  dans  les 
buttes  coquillières  , composées  presque  entièrement  de  l’ostræa 
ædulis,  on  voit  de  petits  corps,  des  valves  de  pecten  et  d’autres 
coquilles  qui  vivaient  avec  les  huîtres  , saisies  par  elles  et  leur 
servant  de  support.  Il  est  évident  qu’d  ne  pouvait  en  être  autre- 
ment, puisque  les  ossemens  n’ont  été  déposés  dans  ces  huîtres  que 
bien  des  siècles  après  le  retrait  de  la  mer. 

Quelle  induction  voudrait-on  tirer  de  ce  que  les  pieds  du  sque- 
lette étaient  dirigés  vers  la  mer?  que  la  mer,  à l’époque  qu’elle 
baignait  les  environs  de  Saint-Michel,  aurait  rejeté  deux  cadavres 
sur  le  banc  d’huîtres  qui  formait  alors  une  partie  de  la  côte  , et 
sur  lequel  ils  se  seraient  fixés.  Cette  explication  est  fausse  ; et  puis 
serait-elle  suffisante  pour  établir  la  contemporanéité  de  ces  restes 
humains  avec  les  buttes?  Nous  pensons  le  contraire;  car  si  la  mer 
avait  rejeté  ces  cadavres,  certes  les  pieds , au  lieu  d’être  tournés 
vers  la  mer,  auraient  eu  une  position  différente.  Vous  savez  en 
effet  que,  lorsqu’un  corps  est  poussé  au  rivage,  il  est  disposé  dans 
le  sens  de  sa  longueur,  et  qu’il  conserve  une  direction  parallèle 
aux  lames.  Une  autre  considération,  qui  doit  exclure  la  contem 
poranéité  de  ces  ossemens  avec  les  buttes  coquillières,  s’appuie  sur 
le  phénomène  des  marées.  S’ils  avaient  été  déposés  par  la  mer, 
certainement  le  flux  et  le  reflux.,  en  les  portant  sur  les  roches  cal- 
caires ou  sur  les  huîtres  qui  s’y  étaient  fixées,  auraient  usé,  dis- 
loqué et  dispersé  les  squelettes,  dont  les  débris  auraient  été  ren- 
contrés sur  divers  points.  Comment  donc  faire  “concorder  leur 
état  parfait  de  conservation  avec  les  faits  contradictoires  dont  on 
s’est  servi  pour  expliquer  leur  présence  dans  les  buttes.  Si  les  na- 
turalistes qui  ont  rédigé  les  articles  qui  ont  été  insérés  dans  quel- 
ques  journaux  eussent  reçu  les  détails1  exacts  sur  leur  position  . 
iis  eussent  gardé  le  silence  sur  cette  découverte,  et  ils  nous  au- 
raient alors  épargné  une  erreur,  ou  ils  l’eussent  expliquée  d’une 
manière  plus  vraie  et  plus  naturelle. 

Aussi  , sans  être  obligé  de 'recourir  à des  inductions  géologi- 
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ques  qui,  certes,  n’auraient  à remplir  ici  qu’un  rôle  tout-à-fait  né- 
gatif, je  me  rendrai  compte  de  la  présence  de  ces  squelettes  au 
pied  des  buttes  coquillières,,  et  non  pas  dans  les  buttes  coquillières, 
en  reconnaissant,  avec  les  personnes  qui  ont  vu  avec  moi  , qu’on 
avait  dû  préférer  creuser  dans  un  terrain  qui,  pétri  de  débris  de 
coquilles,,  offrait  moins  de  résistance  que  la  vase  tenace  des  ma- 
rais, deux  fosses  destinées  à recevoir  les  dépouilles  mortelles  de 
deux  individus  morts  près  des  buttes,  par  un  accident  indéter- 
miné , ainsi  que  je  l’ai  vu  pratiquer  dernièrement  à une  lieue  de 
ce  même  Saint-Michel , pour  deux  marins  qui  s’étaient  noyés  dans 
la  rivière  de  Luçon,  et  qu’on  avait  enterrés  sans  autre  forme, 
auprès  du  lieu  d’où  on  avait  retiré  leurs  cadavres. 

J’ai  cru  les  courtes  explications  que  je  viens  d’avoir  l’honneur 
de  vous  soumettre,  et  qui  rectifient  un  fait  faussement  expliqué, 
dignes  de  votre  intérêt  et  conformes  au  but  que  se  propose  notre 
Société,  d’avancer  les  progrès  de  la  science  et  de  corriger  les  er- 
reurs qui  peuvent  s'y  glisser. 

M.  Rivière  répond  qu’il  a étudié  avec  sévérité  toutes  les 
circonstances  qui  se  rattachent  à la  découverte  ; qu’il  a vu  la 
place  qu’occupaient  les  ossemens,  et  que  ceux-ci  étaient 
réellement  dans  l’intérieur  des  buttes  et  dans  la  position  la 
plus  favorable  à la  contemporanéité  des  buttes.  11  a remar- 
qué dans  ces  buttes  des  trous  assez  grands  pour  loger  un 
cadavre.  Les  corps  étaient  recouverts  de  1 ou  2 mètres  de 
coquilles.  Il  a vu  dans  les  alvéoles  d’une  mâchoire  deux 
coquilles  dont  une  était  plus  grosse  que  l’alvéole  qui  la 
renfermait,  ce  qui  annoncerait  qu’elle  y a vécu  pendant 
quelque  temps. 

M.  Rivière  pense  que  la  question  ne  peut  pas  être  complète- 
ment tranchée;  les  coquilles  appartiennent  toutes  à des  espè- 
ces vivantes,  dans  la  mer  voisine,  et  des  carcasses  de  navires 
ont  été  trouvées  dans  les  marais  environnant  les  buttes  ; 
ainsi  il  n5est  pas  extraordinaire  qu’il  existe  dans  leur  intérieur 
des  ossemens  humains. 

M.  Coquant  répond  que  les  cadavres  n’étaient  pas  dans 
les  buttes , mais  bien  au  pied  , qu’il  les  a vu  déterrer,  et  que 
M.  Rivière  , qui  n’était  pas  présent , ne  parle  que  d’après  les 
rapports  qui  lui  ont  été  faits  par  les  habitans  du  pays. 
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M.  de  Roissy  ne  voit  pas  l’importance  de  la  question  , 
attendu  qu’il  est  bien  démontré  que  les  buttes  coquillières  de 
Saint-Michel  appartiennent  au  dépôt  de  lepoque  actuelle. 

M.  de  Beaumont  demande  à M.  Rivière  s il  est  d accord 
avec  M.  Fleuriau  de  Bellevue. 

M.  Rivière  répond  qu’il  diffère  de  lui  sur  le  mode  de  for- 
mation des  buttes. 

M.  Coquant  persiste  à soutenir  qu’ils  n’étaient  point  dans 
les  buttes  coquillières. 

M.  Lajoye  fait  observer  que  les  corps  ont  dû  etre  ense- 
velis  peu  de  temps  après  la  mort,  car  si  les  chairs  avaient  été 
détruites,  ils  n’auraient  pu  flotter. 


Séance  du  21  mars  1836. 

PRÉSIDENCE  DE  M.  ÉLIE  DE  BEAUMONT. 

M.  le  secrétaire  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la 
dernière  séance , dont  la  rédaction  est  adoptée. 

M,  le  président  proclame  membres  de  la  société  . 

MM. 

Gilberston,  de  Breslon  , présenté  par  MM.  de  Verneuil 
et  Elie  de  Beaumont; 

Le  marquis  de  Montgou,  à Paris,  présenté  par  MM.  de 
Lyle  Taulane  et  Rozet. 

dons  faits  a la  société. 

1°  De  la  part  de  M.  Bevonshire  Saull , son  ouvrage  ayant 
pour  titre  : An  essay  an  the  coincidence  of  astronomical  géolo- 
gie al  phenomena  addressed  to  the  Geological  Society  of  France. 
In-8%  30  p.,  1 pl.  Londres,  1836. 

2°  De  la  part  de  SM.  Yander  Maelen  , les  deux  ouvrages 
suivans : 

A.  Dictionnaire  géographique  de  la  prorince  de  la  Flandre 
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occidentale;:  publié  par  t établissement  géographique  de 
Bruxelles.  In-8°,  120  p.  Bruxelles,  1836.  * 9 

B.  Lettre  sur  rétablissement  géographique  de  Bruxelles 
fonde  en  18-rO  par  Ph.  Fonder  Maelen.  In-18,  50  p.,  1 
Bruxelles , 1836.  B ? P1- 

3»  De  la  pan  de  M.  Triger,  les  8'  et  9'  livraisons  de  son 
Lows  de  Geo gnosie  appliqué  aux  arts  et  à l’agriculture. 

4°  De  la  part  de  M.  Cauchy  , son  Rapport  sur  les  progrès 
e sur  l état  actuel,  en  Belgique,  de  la  géologie  et  des  sciences 
qui  s y rattachent.  In-8»,  15  p.  Bruxelles,  1835. 

5»  De  la  part  de  l’Académie  royale  des  sciences  de 
Bruxelles  : 

A . Nouveaux  mémoires  de  l’Académie  royale  des  sciences 
et  beUes-lettres  de  Bruxelles,  t.  IX.  ln-4»  avec  pl.  Bruxelles, 

J OOD. 


B.  Mémoires  couronnés  par  l’Académie  royale  des  sciences 
et  beUes-lettres  de  Bruxelles,  t.  X.  In-4».  Bruxelles,  1835. 

C.  Annuaire  de  l’Académie  royale  des  sciences  et  belles- 
ettres  de  Bruxelles ,.  pour  l’année  1836.  In-8°,  126  p. 

6°  De  la  part  dé  M.  Virlet,  sa  notice  intitulée:  Des  co- 
mètes en  général  et  de  la  formation  de  leurs  queues.  In-8°  15  n 
Nevers,  1835. 


CORRESPONDANCE. 


Le  secrétaire  donne  lecture  des  lettres  suivantes 
à M.  le  président. 


ad  ressées 


Extrait  d'une  lettre  de  M.  le  professeur  J.  Sedgwick  à 
M.  Elie  de  Beaumont. 

a Je  vais  essayer  de  répondre  brièvement  à votre  principale 
question.  C est  dans  le  Cumberland  et  le  pays  de  Galles  que  nos 
loches  stratifiées  anciennes  sont  le  mieux  développées. 

» Voici  quelle  est  la  succession  qu’on  observe  dans  le  Cum- 
berland : 

» N°  1 . Granité. 

» ÎV  2.  Roches  cristallines  et  probablement  métamorphiques > 
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telles  que quarz  rock  , micaschiste,  schiste  amphibolique , macle 
en  masses  schisteuses,  et  schiste  avec  cristaux  de  macle,  etc.,  etc. 
La  Quantité  de  macle  qui  se  trouve  dans  ces  roches  est  énorme. 
J’ai  vu  des  échantillons  de  la  pai  tie  N.-O.  de  la  France  qui  leur 
ressemblent  beaucoup. 

» N°  3.  Schiste  argileux  , noir  lustré  , dépourvu  de  débris  or- 
ganiques , rempli  de  veines  contemporaines  de  quarz  , mais  pré- 
sentant à peine  une  trace  de  carbonate  de  chaux,  de  sorte  que  les 
échantillons  ne  font  pas  effervescence  avec  les  acides.  Cette  for- 
mation est  très  puissante  et  forme  de  hautes  montagnes.  Des 
couches  plus  grossières,  d'une  origine  mécanique,  lui  sont  subor- 
données , et  elle  est  traversée  en  quelques  points  par  un  grand 
nombre  de  dykes  de  porphyre. 

» N°  4.  Ardoises  vertes  du  Cumberland  alternant  avec  d’in- 
nombrables masses  de  feldspath  compacte,  de  porphyre  feldspa- 
thique,  des  masses  à moitié  bréchiformes  et  à moitié  porphyriti- 
ques , des  dépôts  mécaniques  grossiers,  etc.,  etc.  Les  roches 
aqueuses  et  ignées  alternent  et  participent  aux  mêmes  accidens; 
mais  je  crois  que  quelques  uns  des  feldspaths  compactes  sont  des 
rochfes  de  dépôt  altérées  in  situ . Je  ne  puis  pas  vous  donner  une 
idée  de  la  millième  partie  des  accidens  minéralogiques  de  cette 
série  qui  a une  puissance  énorme.  Elle  ne  présente  pas  de  débris 
organiques,  mais  cependant  toutes  ses  parties  laissent  apercevoir 
la  présence  du  carbonate  de  chaux. 

» N°  5.  Série  plus  grossière  et  plus  mécanique,  sans  aucune 
couche  alternante  de  porphyre,  et  présentant  cependant  dans  les 
parties  inférieures  de  bonnes  ardoises.  Je  puis  observer  ici  que 
toutes  les  belles  ardoises  (tant  dans  le  n°  4 que  dans  le  n°  5)  sont 
obtenues  par  un  clivage  incliné  à la  stratification  ; je  n’ai  jamais 
vu  un  seul  exemple  du  contraire.  Cette  formation  peut  être  sub- 
divisée en  deuoc  parties  : une  partie  inférieure  (comme  je  viens 
de  le  dire)  avec  ardoises,  et  aussi  (principalement  vers  la  base) 
avec  couches  calcaires  contenant  des  débris  organiques  ; et  une 
partie  supérieure , plus  grossière  et  plus  mécanique,  sans  ardoises, 
à clivage  transversal  et  sans  couches  de  calcaire.  Des  débris  orga- 
niques se  présentent  çà  et  là  , particulièrement  dans  les  couches 
calcarifères , mais  dans  les  couches  grossières  ils  sont  très  rares. 
La  partie  inférieure  du  système  silurien  de  M.  Murchison  conu 
mence  près  de  la  partie  inférieure  de  cette  série  n°  5*  ses  couches 
siluriennes  supérieures  (ludlow)  ne  se  montrent  pas , et  il  est  pro- 
bable qu’elles  n’ont  pas  été  déposées  sous  aucune  forme  quel- 
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conque,  attendu  qu’il  y a une  solution  de  continuité  avant  le 
commencement  du  vieux  grès  rouge,  tandis  que  M.  Murchison  a 
une  série  ascendante  complète,  ce  qui  constitue  dans  la  réalité  la 
beauté  de  son  travail. 

9 N 6.  Vieux  grès  rouge  dans  une  position  discordante  et  gé- 
néralement sous  la  forme  d’un  conglomérat  grossier,  peu  continu  , 
mais  souvent  d’une  grande  épaisseur. 

» N°  7.  Série  carbonifère  , etc. 

» Je  me  bornerai  là  pour  la  série  de  Cumberland  à l’investiga- 
tion de  laquelle  j’ai  consacré  trois  années  ( 1822  , 1823  et  1824  ). 
J’ai  souvent  visité  la  contrée  depuis  lors,  mais  je  n’ai  rien  trouvé 
a ajoutera  mon  premier  travail.  Cette  série  quej’ai  mise  en  ordre 
depuis  plusieurs  années  , mais  que  je  n’ai  jamais  publiée  régu- 
lièrement, présente  deux  ordres  d’imperfections  : 1°  ^solution  de 
continuité  qui  y cause  une  interruption  ; 2°  l’absence*  des  belles 
couches  calcaires  supérieures  (wenlock  et  ludlow)  qui  ont  donné 
à M.  Murchison  de  si  nombreux  débris  organiques  et  de  si  belles 
lignes. 

» Dans  le  pays  de  Galles,  nous  avons  la  succession  suivante  : 

» N°  1.  Granité. 

» N°2.  Schiste  chloritique  et  micaschiste , etc.,  avec  serpentine 
et  marbre  blanc  saccharoide.  C’est  une  grande  formation,  et  elle 
représente  peut  être  les  n08  2 et  3 du  Cumberland;  mais  ceci  est 
douteux. 

» ]N°  3.  Ardoises  et  porphyre  du  snowdon  [système  cambrien 
inférieur)  tout-à-fait  identique  dans  sa  structure  avec  le  n°  4 du 
Cumberland.  Les  roches  ignées  y sont  cependant  moins  prédo- 
minantes, et  il  s’y  trouve  un  petit  nombre  de  débris  organiques 
qui  diffèrent  spécifiquement  des  fossiles  siluriens.  Cette  forma- 
tion est  énormément  épaisse,  et  présente  de  belles  lignes  anticli- 
nales  parallèles  qui  s’accordent  à merveille  avec  votre  théorie. 

» N°  4.  Système  cambrien  supérieur  présentant  à sa  base  des 
couches  calcaires  avec  des  débris  organiques.  La  plupart  des  es- 
pèces sontidentiqiies  avec  celles  des  couches  siluriennes  inférieures 
de  M.  Murchison.  Au-dessus  des  couches  calcaires  se  présente 
avec  un  grand  développement  la  grauwacke  quarzeuse  grossière, 
en  dalles,  sans  clivage  transversal,  du  midi  du  pavs  de  Galles; 
mais  dans  le  nord  du  pays  de  Galles  nous  avons  à la  même  hau- 
teur de  belles  ardoises  produites  par  un  clivage  transversal.  Ce 
système  paraît  représenter  la  partie  inférieure  du  n°  5 de  la  série 
du  Cumberland , mais  il  est  beaucoup  plus  développé  dans  le 
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DELTHYRIS. 

Une  ouverture  triangulaire  (F.  db  e ) s’élève  au  milieu  de  l’area  (F.  I .abc)-,  elle  a sa  base  sur  le  bord  cardinal,  et  combine  sa  pointe  avec  le  bec  de  la  valve  dorsale.  L’area  n’est  pas  seulement 
couverte  de  stries  d’accroissement  horizontales  , mais  encore  de  stries  verticales  (qui  manquent  toujours  dans  l’area  des  térébratules  ) ; par  conséquent,  elle  est  striée  en  forme  de  grille.  Les 
dents  de  la  valve  dorsale  sont  soutenues  dans  l’intérieur  par  deux  lames.  Les  spirales  des  bras  s’éloignent  dans  des  directions  opposées  (les  spirales,  dans  les  térébratules,  sont  toujours  tournées 
l’une  vers  l’autre  ). 


SPIRIFER. 

La  valve  dorsale  présente  un  canal  qui  traverse  le  milieu  du  dos  et  qui  commence  déjà  au  bec  même  (ce  qui  n’est  pas  dans 
les  térébratules,  et  est  une  suite  des  deux  lames  de  soutien  à dents  qui  laissent  le  milieu  vide).  La  valve  ventrale  est  munie 
d’une  bosse  correspondant  au  sinus  F.  I.  d ef  g.  Les  lames  de  soutien  des  dents  restent  écartées  et  ne  se  combinent  pas. 


A.  ALATI,  les  ailés. 

La  charnière  est  aussi  large  et  même  plus  large  que  les  valves. 
Les  bords  entre  l'area  et  la  valve  dorsale  sont  aigus.  Les  lames  de 
soutien  n’arrivent  pas  jusqu’à  la  moitié  de  la  longueur  dq  la  valve. 


o.  OSTIOLATI 

à sinus  lisse. 

lirifer  ostiolalus,  Schl.  Bensberg. 

— bijugatus,  Mississipi. 

— pinguis,  Sow. 

— pilargonatus,  Schl.  Lieb. 

— cuspidatus,  Martin. 

— heteroclitus.  Defrance. 

— cristalus,  Schl. 

— crispes,  Schl. 

— trapézoïdales,  Dalman. 

— speciosus,  Schl. 

— triangularis,  Martin. 

— alatus, 

— comprimatus. 

— fragitis,  du  muschelkalk. 

— tusmani,deWan  Diemen 

— distans,  Sow. 


b.  APEBTURATI 
à sinus  plissé. 

Spirifer  aperturatus,  Bensberg. 
— Irigonalis,  Martin. 

— subconicus,  Martin. 

— attenuatus,  Sow. 

— bisulcatus,  Sow. 

— chonstites,  Fischer. 

— striaius,  Sow. 

— striatissimus,  Schl. 


B.  ROSTRATI. 


La  largeur  de  Yarea  ou  du  bord  cardinal  est  moindre  que  la  largeur 
des  valves.  Les  bords  entre  la  valve  dorsale  et  l’area  sont  arrondis.  Les 
lames  de  soutien  continuent  jusque  près  du  bord  de  la  valve. 


a.  S1NUATI , 

Le  sinus  à bords  distincts. 

a.  lisses. 

1.  Spirifer  rostratus. 

2.  — nucleiformis. 

3.  — lineatus,  Sow. 

4.  — cufvalus,  Schl. 

5.  — oblatus,  Sow. 

b.  plissés. 

6.  — walcolti,  Sow. 

7.  — acutus. 

8.  — octoplicatus. 

9.  — verrucosus. 


b.  JMPRESSI, 

Le  sinns  à bords  évasés  sur  tout  le 
plan  de  la  valve"dorsale. 

t.  Spirifer  exrisus. 

2.  — resupinatus,  Martin. 


ORTHIS. 

La  valve  dorsale  est  élevée  dans  son  milieu,  même  carinée.  La  valve  ventrale  est  plane  ou 
légèrement  concave.  Les  lames  de  soutien  des  dents  se  combinent  vers  le  milieu  de  la  valve 
avec  une  arête  médiane  (II.  de  b).  L’ouverture  est  souvent  fermée  par  des  prolongemens  des 
dents , comme  aussi  dans  les  spirifers.  Ces  accroissemens  sont  convexes  vers  le  haut,  concaves 
dans  le  bas,  non  convexes  comme  dans  les  térébratules  : le  muscle  d’attache,  dans  celle-ci , est 
éloigné  de  la  charnière , et  est  rapproché  dans  les  orthis  -,  mais  cette  disposition  de  l’ouverture 
ne  donne  aucun  caractère  essentiel. 


A.  CÀRINATÆ, 

B.  EXPANSÆ, 

G.  COMPLANATÆ, 

La  valve  dorsale  en  carène  décidée  ; 
la  valve  ventrale  un  peu  bombée. 

Le  dos  de  la  valve  dorsale  élargi  ; 
la  valve  ventrale  plane. 

Avec  très  petites  valves  presque 
parallèles  planes. 

1.  Orthis  collactis. 

2.  — colligramma. 

3.  — demissa. 

4.  — testud  inaria. 

5.  — elegantula. 

e.  — hians. 

Au  moins  40  autres  de  plus 

1.  Orthis  minuta. 

2.  — englypha. 

3.  — zonata. 

4.  — transversale. 

( Plusieurs  productus  sans  tubes. 
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navs  de  Galles.  En  suivant  ces  roches  de  bas  en  haut , nous  arri- 
vons souvent  à un  schiste  pourri,  non  fossilifère,  dans  la  partie 
supérieure  duquel  commencent  à se  montrerdes  couches  calcaires 
avec  l 'asaphus  Buchii.  Ces  derniers  sont  près  de  la  base  delà  série 
de  M Murchison,  ou  du  système  silurien.  D’après  cela  vous 
apercevrez  qu’il  n’existe  pas  de  ligne  géologique  bien  tranchée 
entre  le  système  cambrien  supérieur  et  le  système  silurien.  En 
outre  il  existe  plusieurs  solutions  de  continuité  qui  rendent  les 
sections  très  difficiles.  Dans  la  plupart  des  parties  du  pays  de 
Galles  septentrional  on  trouve  le  même  manque  decontinuite  que 
j’ai  observé  dans  le  Cumberland,  c’est-à  dire  que  les  groupes  cal- 
caires supérieurs  de  M.  Murchison  manquent  et  que  la  sérié  car- 
bonifère repose  en  stratification  discordante  sur  les  tranches  des 
membres  inférieurs  du  système  silurien.  Il  y a aussi  beaucoup  de 
localités  où  les  couches  siluriennes  inférieures  s'étendent  trans- 
gressivement  sur  les  tranches  du  système  cambrien . 

,,  Je  sais  combien  il  est  difficile  de  rendre  clair  un  pareil  sujet 

sans  le  secours  de  coupeset  sans  entrer  dans  de  longs  détails;  mais 
j’aurai  le  plus  grand  plaisir  à vous  développer  ce  sujet  plus  au 
long  dans  une  autre  occasion.  » 

Extrait  d’une  lettre  de  M . Léopold  de  Buch  a M.  Élie  de 
Beaumont. 

a ....Pour  varier  la  composition  du  Bulletin,  engagez  M.  Des- 
hâves  à se  prononcer  sur  des  questions  de  conchihologie  ; je  per- 
siste à croire  que  c’est  toujours  l’autorité  la  plus  respectable  pour 
cette  partie...  Vous  me  faites  trop  d’honneur  de  croire  que  je 
pourrais  vous  envoyer  quelque  chose  de  fort  marquant.  Toutefois 
j’ai  pensé  que  le  résultat  de  mon  travail  sur  les  spirifers  et.  les  or- 
this  pourrait  avoir  quelque  intérêt.  Vous  en  jugerez.  G est  a la 
suite  de  nos  conversations  sur  les  systèmes  cambiien  et  si  uuen 
que  je  me  suis  occupé  de  ces  formes  organiques  cet  hiver.  ( ou 

le  tableau  ci  contre.)  . 

» M.  Deshayes  croit  qu’il  n’y  a pas  de  caractère  essentiel  dii'te- 
rent  entre  les  térébratules  et  les  spirifers.  11  a donc  partage  ces 
derniers  entre  les  térébratules  et  les  productus.  Je  ne  crois  pas 
ses  raisons  fort  solides,  comme  mon  tableau  le  fait  voir. 

» Presque  toutes  les  orthis  sont  du  système  cambrien;  bien 
peu,  trois  ou  quatre,  se  trouvent  dans  le  second  système.  Les  spi 
rifers,  au  contraire,  manquent  presque  absolument  dans  ce  pic 
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mier  système.  Les  orthis  finiwn»  r;. 

»’:-ePoiut  idansle::i;:;-^fc'o“ 

/J **/o^  * ™ * «op- 
tions dc  cette  £ avec  f"*- 

^Cene,d^^ib,v  4^pir;: 

(système  T Tr  Cambrien)  du  *re  à éL*£ 

au  premier  deres  S°'lt.lJ.1festiue  entièrement  exclusives 

lobitoTnV  , 7’  65  SP"lfe,S  aU  de™ier-  Pour  les  tri- 

-i;::  fiue  dans  ? 

tllTa  i e!t  ,T  3lCrWa,d’  “’y  exis,e‘U  P“-  Mais  I«  or- 
le  crochet  « ,tnlobUes>  ’cs  onhis  « 'es  térébratules  enflées  vers 
l'existence  ‘ présentent.  M.  Dumont  a-t-il  bien  solidement  prouvé 
de  Pétêrsh  JU  Sy!îen,eCambrien  da,ls  les  A>'dennes?  Les  environs 
figures  des  producT*18  ^ M'  PandC''’  f,U‘  3 d°nné  d’exeellentes 
chescamhrï  ^ "rgan,(lucs>  s0,it  modèle  pour  les  cou- 

ches cambriennes  ; mats  la  Lithuanie,  au  nord  de  Wilna  et  vers  la 

Scouches  d P'èS 'eS  ,eChe,dieS  dC  R1  D"b0is -ir 
tes  couches  du  système  silurien.  P 

ménf  Lr!d<!,iC  mlb0iS  travaille  av“  ardeur  à son  voyage  d’Ar- 
mente  II  me  semble  que  c’est  un  devoir  d’être  indulgent  envers 

U naturahste  qu,  .tous  découvre  un  nouveau  monde.  Tout  ce 

ïïi'i^St  "üs.rsrf  ■ ?ow#vw  di—  « 

s’enfonce  din<  J de  lui  fa,re  un  reproche,  quand  i! 

pas  être  au«*  **  legl°nS  a nous  absolument  inconnues  , de  ne 

Aïttïr  tt^ssssst 

Podolie  où  ^ ies  &lande  importance.  Le  plateau  de  la 

M.  us  ïTzzttfisssrz  7 

CLtSr*  ™l'“*  P”  S75 

decette  ha  d S“eS’  °U  cataractes  du  Dnieper.  De  l’autre  côté 
e cette  bande,  on  retrouve  une  formation  tertiaire  demies  pro- 

°nt  ete  so,fînclJsem.:nt  comparés,  ici,  au  Musée  par  M.  Du- 
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bois  avec  les  collections  de  Paris  de  M.  Deshayes.  Voici  une  petite 
liste  des  coquilles  trouvées  : 


Coquilles  de  Bouts  chah  , au  bord  du  Dnieper , gouvernement  de 

Kiew. 


Terebellum  fusiforme  , exactement 
comme  à Grignon. 

B uc'' in u m stromboïdes, 

Rostellaria  fissurella. 

T rit  onium  pyros  ter. 

Pyrula  (entre  Chlatrata  et  Gomlila). 
Fus  us  f unie  u loi  d es , Affin. 

Fusas  çlavel/atus  ( Burdighalensis). 
Büccinum  reticulatum,  Affin.. 

Cerit hium  lima. 

Turritella  imbricataria. 


Trochus  agglutinons,  Affin. 
Trochus  monilifer. 

Trochus  striatus. 

Solarium  plicatum. 

Volula  costaria . 

Natica  epiglottina. 

Pyrula  lævigata,  Affin. 

Fi  ss  are  lia  neglecta , 
Calyptrea  trochiformis. 
Bujla  cytindrica. 


» Voici  donc  une  formation  parisienne  bien  décidée,  fort  loin 
de  nous,  et  sur  les  confins  de  l’Asie.  M.  le  comte  de  Munster,  à 
Baireuth,  a donné  une  liste  des  pétrifications  qu’on  trouve  dans 
le  Mekiembourg,  c’est-à-dire  dans  les  plaines  Baltiques,  et  prouve 
que  cette  formation  est  très  différente  de  celle  très  étendue  en 
Westphalie,  près  d’Osnabrück,  et  de  Casse!.  Elle  correspond  en- 
core avec  le  bassin  de  Paris,  tandis  que  les  derniers  ont  le  carac- 
tère subappennin.  Ces  listes,  aussi  curieuses  qu’instructives,  se 
trouvent  dans  le  4e  cahier,  1835,  du  Journal  de  MM.  Leonhardt 
et  Brown,  et  mériteraient  bien  d’être  réimprimées  in  extenso  dans 
le  Bulletin.  Elles  trouveraient  un  autre  public  qui  pourrait  être 
très  intéressé  à l’apprendre. 

»M.  Dubois  va  plus  loin,  et  reconnaît  des  productions  de  Paris, 
même  dans  le  voisinage  d’Akhaltziké , en  Arménie.  Les  coquilles 
sont  enfoncées  dans  un  grès  gris,  et,  par  conséquent , difficiles  à 
retirer  en  bon  état;  mais  les  suivantes  paraissent  hors  de  doute. 


Pétrifie  niions  df  A kallziké . 


( Mya  margât  itiformis.  ) 
Solen  eandidus,  Affin. 


Conus  deperditus,  Affin. 

Volula  harpula , Affin. 

Rostellaria  columhata  (Grignon). 
Ocillaria  canalifcra. 

Turritella  imbricataria. 
Cancellaria  evulsa,  Affin. 

Melania  coslellata. 

Trochus  agglutinans. 

Trochus  striatus. 

Trochus  crenularis. 

Delphimila  scobina. 

Ampullaria  compressa. 

Patella  elegans  pileopsis. 
Clavagella  bacularis. 

Panopoea  anatina  Goidf. 


Crassatella  tumula. 

Grassatella  gibbosa. 

Crassatella  lamellosa. 

Chama  crenulata,  Affin. 

Pectunculus  pilosus,  Affin. 

Area  barbatn. 

Cytherea  suberycinoïdes. 

Gardium  lævigatum. 

Cardium  porulosum. 

Lucina  radula  , peu  distant. 

Plusieurs  autres  pectunculus,  cardium, 
conus , etc. 
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» Vous  voyez  que  la  formation  de  Paris  prend  une  extension 
considérable.  Cette  liste  d’Arménie  la  fait  passer  le  Caucase,  et, 
après  un  trajet  si  difdcile  et  si  inattendu,  elle  pourra  aller  loin  • 
je  ne  m’en  doutais  nullement. 


M.  Deshayes  prend  l’engagement  de  répondre,  dans  la 
prochaine  séance,  aux  observations  de  M.  deBuch,  sur  son 
classement  des  Terébratules , des  Spirifers  et  des  Productus. 
Il  annonce  en  même  temps  que  M.  Boue  lui  avait  fait  part , 
depuis  plus  dun  an,  delà  découverte,  en  Arménie,  de  co- 
quilles fossiles  de  mêmes  espèces  que  celles  du  bassin  de 
Paris. 

Extrait  d'une  lettre  de  M.  Voltz  h M.  Élie  de  Beaumont. 


« J’ai  reçu  ces  jours  derniers  un  bel  envoi  de  fossiles  de  M.  Gras. 
Je  n ai  pas  encore  eu  le  temps  de  l’étudier;  mais  une  chose  qui 
m a frappé  , c’est  que  les  fossiles  et  la  roche  des  calcaires  de  Crus- 
sol  (Ardèche,  vis-à-vis  'Valence)  sont  tout-à-fait  identiques  avec 
ceux  de  l’Albe  du  Wurtemberg,  et  entièrement  différens  de  ceux 
du  Jura.  Ces  fossiles  sont  ceux  du  calcaire  stratifié  de  l’Albe,  qui 
correspond  aux  argiles,  à Chailles  (de  la  Haute-Saône),  et  qih  est 
îecouvert  par  le  coral-rag.  11  sera  curieux  de  comparer  la  struc- 
ture géologique  des  deux  contrées.  M.  Gras  a le  mémoire  de 
M.  de  Mandelslohe  ; je  vais  le  prier  de  vouloir  bien  me  donner 
des  détails  sur  les  rapports  géologiques  de  Crussol  avec  l'Albe. 

» J ai  reçu  aussi  un  bel  envoi  du  Hanovre.  Les  fossiles  du  cal- 
caire portlandien  y sont  les  mêmes,  et  la  roche  aussi,  que  dans  le 
Porentruy.  L’état  de  conservation  des  fossiles  est  également  le 
même  que  dans  ce  dernier  pays  , mais  les  roches  inférieures  sont 
bien  différentes;  elles  sont,  en  général,  plus  argileuses,  plus  aré- 
nacées  que  chez  nous  dans  le  Jura  français. 

» Voici  donc  la  formation  jurassique  qui  offre  un  grand  nom- 
bre  de  faciès  différens  : 

» 1°  Hans  le  Jura  ; 

» 2°  Hans  l’Albe; 

» 3°  Hans  les  Alpes  ; " 

» 4°  Hans  le  Hanovre,  l'Ecosse  et  le  Yorkshire; 

» 5°  Hans  les  environs  de  Bath  et  a Oxford  ; 

» 6°  Hans  la  Normandie. 

» L’important  maintenant  est  de  se  rendre  compte  de  la  cause 
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de  ces  différences,  qu’on  conçoit  bien  d’une  manière  générale  et 
à priori.  M.  de  Mandelslolie  a bien  commencé;  mais  nous  allons 
étudier  le  passage  du  faciès  du  Jura  au  faciès  de  l’Albe,  entre  So- 
leure  et  le  Rhoden.  Je  pense  que  la  prochaine  livraison  des  Mé- 
moires de  Strasbourg  renfermera  quelque  chose  d’intéressant  sous 
ce  rapport.  » 

M.  Gaimard  communique  la  lettre  suivante , de  M.  Eugène 
Robert. 

Lettre  de  M.  Eugène  Robert  à M.  Gaimard. 

« Je  m’empresse  de  profiter  de  l’occasion  qui  se  présente  pour 
vous  faire  savoir  que  le  sort  m’a  favorisé  a St-Louis  et  à Gorée. 
Pendant  10  jours  que  nous  avons  été*1  obligés  de  passer  dans  la 
première  localité,  à cause  de  ia  difficulté  de  passer  la  barre,  j ai 
pu  me  procurer  la  plupart  des  objets  que  le  Muséum  m a de- 
mandés et  particulièrement  la  peau  d’un  Lamantin , son  squelette 
et  les  principaux  organes  d’un  autre.  Veuillez  avoir  la  bonté  d’en 
informer  le  Muséum.  A Gorée  et  jusqu’au  cap  Vert,  j’ai  recueilli 
bon  nombre  de  roches,  et,  si  la  chose  n’est  pas  encore  faite,  je  croîs 
avoir  reconnu  que  les  deux  mamelons  à l’extrémité  du  cap  sont 
le  reste  d’un  cratère  qui  a existé  en  cet  endroit.  La  géologie  aura 
donc  trouvé  sa  part  dans  le  voyage  que  j’ai  le  plaisir  de  faire,  et 
j’espère  avoir  de  nouveaux  matériaux  pour  la  publication  du 
voyage  d’Islande , si  vous  voulez  bien  me  permettre  de  les  an- 
noncer. 

» A 300  lieues  de  Gorée,  nous  allons  à Cayenne;  comptez  que 
nous  serons  de  retour  à Cherbourg  dans  la  première  quinzaine 
d'avril.  » 

COMMUNICATIONS. 

M.  Virlet  présente  quelques  observations  relativement  à la 
note  de  M.  Nodot,  insérée  dans  le  Bulletin  (tome  VI,  p.  50); 
il  ignorait  que  la  découverte  des  filons  de  galène  signalée  par  lui 
à la  Société,  en  1834,  fût  due  àM.Nodot  ; autrement  il  se  serait 
empressé  de  lui  en  attribuer  l’honneur  tout  aussi  bien  qu’à 
M.  de  Nanzouty.  Fn  citant  le  fait,  M.  Virlet  avait  voulu  prouver 
que  la  formation  de  ces  filons  était  postérieure  au  lias,  et  pour- 
rait bien  être  contemporaine  de  celle  des  filons  du  Rleyberg  7 
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postérieure  à la  craie.  11  paraît  que  M.  Nodot  n'a  pas  bien 
compris  la  valeur  géologique  du  mot  gangue,  car  il  croit , dans 
l interet  de  la  science  et  de  la  -vérité , devoir  déclarer  que  les 
gryphites  ne  se  rencontrent  pas  dans  les  gneiss  ni  dans  les 
schistes,  chose  que  M.  Virlet  n’a  jamais  prétendu  dire,  ainsi 

quon  peut  s en  assurer  en  relisant  sa  lettre '(  Bull,  t TV 
p.  41).  ’’  * 5 

A ce  sujet  M Virlet  annonce  qu’il  a vu  parmi  les  roches 
apportées  d Irlande,  par  notre  confrère,  M.  de  Verneuil 
un  echant,  Ion  qui  lui  a surtout  offert  le  plus' grand  intérêt 
c est  un  schiste  altéré  de  Ballinascornay , près  Dublin  , dont 

t |1‘  SC°rU  e'  ’,profesSeilr  de  minéralogie,  lui  a remis  un  échan- 
tillon. Ce  schiste,  suivant  le  savant  professeur  irlandais,  a été 
converti  en  une  roche  grenue  porphyroïde;  c’est  une  roche 
d un  gris  blanchâtre  et  verdâtre,  mélangée  de  parties  vertes 
lamelleuses,  semblables  h de  la  chlorite  et  renfermant  des 
noyaux  et  cristaux  de  feldspath  gris.  Ce  fait  important, 
ajoute  M.  Virlet,  vient  a 1 appui  de  ceux  du  même  genre  qu’il 
a eu  occasion  d’observer  en  Grèce,  et  confirme  l’opinion 
qu  il  a em.se  à ce  sujet  en  1 833  ; savoir  : que  toutes  les  roches 
porphyriques  et  porphyroïdes  ne  sont  pas  toujours  le  résultat 
d epanchemens,  mais  peuvent  avoir  été  formées  en  place  par 
suite  delà  transmutation  d’autres  roches  préexistantes,  comme 
C.el“  “ j"  notamme‘*t  l>eu  pour  les  trachytes  porphyroïdes 
de  1 île  d Imbros,  qui  résultent,  ainsi  qu’il  l’a  dit,  de  l’altéra- 
tion  de  grès  feldspathiques  (voyez  Géologie  de  la  Grèce, 

Paf;  Z]?.\e\  u eL  de  la  S°C-’  U VI>  Pag-  279  et  313). 

M.  Micheliii  fait  observer  que  la  galène  se  trouve  en 
quantité  dans  1 Auxoïs , et  qu’aux  environs  de  St-Sabine  on 
en  trouve  des  fragmens  dans  l’intérieur  des  arkoses 

M.  de  Beaumont  ajoute  que  depuis  plusieurs  années 
M.  de  Bonnard  a constaté  l’existence  de  la  galène  dans  le  lias 
des  montagnes  de  la  Bourgoo,ne. 

M.  Coquant  réclame  contre  un  article  du  procès-verbal  de 
la  séance  du  25  janvier  (Bulletin,  page  102),  où  il  est  dit 
qu  il  croit  a la  formation  spontanée  du  fer  dans  la  cendre  de 
tabac  : il  pense  que  les  sucs  ont  pu  amener  dans  la  plante  de 
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l'oxide  de  fer,  que  la  combustion  aura  réduit  à l’état  métal- 
lique. 

M.  Michelin  annonce  que  notre  collègue  M.  1’Éveiîlé,  qui 
vient  de  mourir  à la  suite  d’une  longue  et  douloureuse  ma- 
ladie , a légué  sa  collection  à la  Société.  M.  rÉveiîlé  s’était 
particulièrement  occupé  de  l’étude  des  coquilles  fossiles  des 
terrains  crayeux  et  de  transition  des  environs  de  Tournay  : 
ses  dessins,  d’un  fini  remarquable,  ont  fourni  plusieurs  belles 
planches  à nos  Mémoires. 

M.  Charles  d’Orbigny  fait  hommage  à la  Société  d’une 
suite  de  roches  du  terrain  de  calcaire  siliceux,  provenant  de 
la  tranchée  ouverte  dans  la  plaine  de  Mouceaux,  à l’effet  d’y 
établir  le  chemin  de  fer  qui  doit  aller  de  Paris  à St-Germain. 
En  présentant  ces  échantillons,  M.  d’Orbigny  fait  la  com- 
munication suivante  : 

« La  position  du  terrain  de  calcaire  siliceux  (partie  inférieure  du 
terrain  d’eau  douce  moyen),  restée  long-temps  douteuse,,  a été 
déterminée  avec  une  grande  précision  par  MM.  Bronguiart  et 
Cuvier  j mais  comme  les  géologues  n’ont  pas  encore  eu  l’occasion 
de  voir  aux  environs  de  Paris  une  belle  succession  de  couches  de 
ce  terrain , et  par  conséquent  d’en  étudier  avec  détail  la  compo- 
sition, j’ai  pensé  qu’il  pourrait  être  utile  de  relever  une  coupe 
exacte  de  la  nombreuse  et  intéressante  alternance  délits  mis  à dé- 
couvert par  la  tranchée  de  la  plaine  de  Mouceaux. 

On  y remarque  la  série  de  couches  suivantes,  en  partant  de  la 
surface  et  immédiatement  au-dessous  de  la  terre  végétale. 

N°  des  ceuches.  Epaisseurs. 

1.  Couche  d’un  jaune  verdâtre,  composée  de  sable  argi- 

lifère  un  peu  ferrugineux,  avec  de  nombreux  fragmens 
de  marne,  de  calcaire,  de  silex,  et  surtout  des  frag- 
mens ou  des  rognons  de  calcaire  sablonneux  et  stron- 
tianien.  Dans  une  nouvelle  tranchée  faite  à environ 
300  pieds  de  celle  où  j’ai  pris  ma  coupe  , cette  couche 
est  recouverte  de  plusieurs  autres  couches  qui , comme  m.  c. 
celle-ci,  font  partie  du  terrain  gypseux.  1 14 

2.  Couche  un  peu  ondulée  et  plus  verdâtre  que  laprécé-_ 

dente,  dont  elle  ne  diffère  qu’en  ce  que  les  fragmens 

A reporter.  1 14 
1 1 
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N"  des  couches.  ^ 

Report. 

et  rognons  qu’elle  contient  sont  moins  nombreux  et 
plus  petits. 

3.  Lit  très  mince  d’argile  magnésienne,  brune,  feuilletée, 

assez  friable  (magnésite  parisienne  impure). 

4 . Marne  blanche,  friable,  et  calcaire  marneux  de  même 

couleur,  souvent  dendritifère , avec  des  rognons  très 
rares  de  siiex.  Ce  calcaire  marneux  contient  fréquem- 
ment des  pseudomorphôses  , ou  épigénies  de  gypse 
lenticulaire  en  carbonate  de  chaux,  et,  dans  les  fis- 
sures, du  calcaire  niviforme. 

6.  Magnésite  impure  brunâtre  semblable  au  n°  3. 

6.  Calcaire  plus  ou  moins  marneux  ou  siliceux,  non  co- 

quillier,  contenant  souvent,  comme  le  n°  4 , des  épi- 
génies de  gypse  lenticulaire  en  carbonate  de  chaux,  et 
du  calcaire  niviforme. 

7.  Nouveau  lit  de  magnésite  impure  brunâtre. 

8.  Marne  blanche,  friable,  avec  fragmens,  et  rognons  de 

calcaire  siliceux  assez  compacte.  Point  de  coquilles.  . 

9.  Calcaire  marneux  blanc,  friable,  renfermant , surtout 

inférieurement,  des  rognons  de  silex  ménilite,  passant 
au  silex  nectique  comme  ceux  de  Saint-Ouen,  et  qui 
sont  quelquefois  entourés  de  magnésite  impure  d’une 
couleur  tantôt  gris-rosâtre  , tantôt  brunâtre.  Ce  cal- 
caire , et  parfois  même  les  ménilites  sont  rein  plis  de 
graines  de  Chara  medicaginula  Léman.  ( Gyrogonites 
medicaginula  Larn.  ) et  de  coquilles  d’eau  douce,  sa- 
voir : 1°  le  Lymnœa  longiscata , Brong.;  2°  les  Planorbis 
rolundatus,  Brong.,  lens , Brong.,  et  Inversus , Desh.; 
3°  le  Cyclostoma  mumia , Lamk. , 4°  le  Paludina 
pyramidalis , Desh.,  et  deux  nouvelles  espèces  de  Pa- 
ladin es  que  je  nomme  Paludina  varicosa  et  P.  cy- 
clos tomœjbr  mis . La  puissance  de  ce  banc  de  calcaire 
varie  beaucoup,  ainsi  que  sa  nature.  Sur  certains 
points  il  n’est  plus  du  tout  marneux,  mais  au  contraire 
très  compacte  siliceux,  fragmentaire,  et  même  to- 
talement bréchiforme. 

10.  Marne  blanche,  très  calcaire  , tendre  et  friable  , avec 


Epaisseur, 
m.  c. 

1 14 
0 38 
0 05 


0 38 
0 03 


0 30 
0 04 

0 60 


0 43 


A reporter.  3 25 
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N°  des  couches.  Épaisseur 

in.  c. 

Report.  3 25 

beaucoup  de  rognons  de  calcaire  siliceux  passant  au 
silex  résinite , et  de  calcaire  marneux  fragmentaire 
contenant,  ainsi  que  le  silex,  des  graines  de  Chara  et 
quelques  petites  Paludines  (1).  0 49 

11.  Calcaire  marneux  blanc,  peu  consistant,  fragmentaire, 
renfermant  très  peu  de  rognons  siliceux,  mais  beau- 
coup de  petites  Paludines,  ainsi  que  quelques  Cyclo - 
stoma  mumici.  0 54 


12.  Lit  demarne  blanche,  non  coquillière,  légèrement  ma- 

gnésienne , feuilletée  supérieurement  et  inférieu- 
rement. 0 51 

13.  Nouveau  lit  de  magnésite  parisienne,  impure,  brune, 

feuilletée.  0 04 

14.  Calcaire  marneux  assez  consistant,  dans  lequel  on 

trouve  : 1°  beaucoup  de  petites  Paludines  qui  ne  sont 
pas  généralement  bien  conservées^  2°  quelques  Lini - 
nœa  longiscata , très  rares*  3°  des  tiges  et  graines  de 
Chara  medicaginula  ; 4°  des  empreintes  de  plantes 
qui  sont  probablement,  selon  M.  Ad.  Brongniart, 
des  feuilles  comprimées  de  Tiplia.  0 22 

15.  Six  lits  très  minces  d’argile  marneuse  feuilletée,  et  lé- 

gèrement brunâtre  ou  gris  rosâtre..  Ces  divers  lits  con- 


tiennent tous  beaucoup  de  petites  Paludines,  et  parfois 

des  Cyclostoma  mumia . 0 14 

16.  Argile  verdâtre  feuilletée,  un  peu  calcarifère.  On  n’y 

voit  plus  que  quelques  traces  de  Paludines.  0 11 

17.  Marne  feuilletée,  d’un  blanc  rosâtre,  un  peu  magné- 

sienne, ne  présentant  que  quelques  vestiges  de  Palu- 
dines et  de  Cyclostoma  mumia.  0 13 

18.  Argile  marneuse  feuilletée,  brunâtre,  semblable  à celle 

du  n°  15,  avec  paludines  mal  conservées.  0 03 

A reporter.  5 56 


(i)  Les  couches  nos  îo  à 27  renfermant  presque  toutes  beaucoup  de 
petites  Paludines  et  à peu  près  les  memes  espèces,  il  me  suffira  de  dire 
ici,  pour  éviter  des  répétitions  , que  les  principales  sont  : Paludina 
pusilla,  Desh.  ( Bulimus  Brong.)  ; Paludina  terebra , Desh.  {Buli- 

mus  terebra , Brong.),  et  une  nouvelle  espèce  que  je  nomme  Paludina 
clongata. 
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19.  Marne  blanchâtre  feuilletée , renfermant  un  nombre 
prodigieux  de  petites  Paludines  généralement  bien 
conservées. 

20.  Marne  blanchâtre  feuilletée,  et  magnésite  impure  bru- 
nâtre alternant,  contenant  encore  quelques  Paludines, 
et,  sur  plusieurs  points,  des  C'y  cio  s Loin  a mumia. 

21  Banc  assez  puissant  de  calcaire  marneux  blanchâtre  , 
plus  ou  moins  compacte  , avec  des  rognons  de  silex 
disposés  ordinairement  en  lits.  Ce  calcaire  renferme 
un  très  grand  nombre  de  petites  Paludines  dissémi- 
nées, et  un  banc  d’environ  2 pouces  d’épaisseur,  pres- 
que entièrement  composé  de  Cyclostoma  mumia. 
Enfin  on  a trouvé  dans  ce  calcaire  marneux , un  bon 
nombre  d’os  fossiles  que  M,  Laurillard  rapporte  au 
Palœotherium  minus,  et  au  Dichobunes  { sous-genre 
d’ Anoplotherium  établi  par  Cuvier). 

22.  Lit  très  mince  de  magnésite  impure  d’un  gris  rosâtre, 

enveloppant  presque  partout  de  nombreux  rognons 
de  silex  résinite  noirâtre,  et  contenant,  mais  en  petit 
nombre,  des  Cyclostoma  mumia  comprimés. 

23.  Calcaire  marneux  semblable  au  n°  21. 

24.  Nouveau  lit  d’argile  magnésienne  semblable  au  n°  22. 

25.  Banc  absolument  semblable  au  n°  23  , et  contenant 

comme  lui  des  os  de  Palœotherium. 

26.  Marne  feuilletée,  d’un  blanc  ou  gris  rosâtre,  passant  à 

la  magnésite  impure,  renfermant  un  grand  nombre 
de  plaquettes  de  silex  résinite  noirâtre,  et  une  multi- 
tude de  Cyclostoma  mumia  comprimés.  J’ai  encore 
trouvé  dans  cette  couche  quelques  fragmens  d’os  de 
Palœotherium . 

27.  Calcaire  marneux  blanc,  assez  tendre,  très  pauvre  en 

Paludines  , et  renfermant  3 ou  4 petits  lits  de  marne 
feuilletée,  un  peu  magnésienne. 

28.  Couche  d’épaisseur  variable , composée  d’une  nom- 

breuse alternance  de  lits  ou  feuillets  très  minces, 
1°  d’argile  et  de  marne  grisâtre;  2°  d’argile  noirâtre 
ou  brunâtre,  très  feuilletée,  quelquefois  marneuse  et 


5 56 

0 16 

0 24 


1 94 


0 03 
0 50 
0 04 

0 35 


0 10 


1 08 
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Report.  10  00 

bitumineuse  ; 3°  de  sable  verdâtre  argilifère  et  calcari- 
fère;  4°  de  calcaire  blanc  niviforme.  0 08 

29.  Argile  marneuse,  légèrement  magnésienne,  blanchâtre, 

très  friable:  point  de  coquilles.  0 08 

30.  Marne  endurcie  strontianienne , verdâtre,  plus  ou 

moins  compacte  , se  divisant  à l’intérieur  en  nom- 
breux retraits  au  milieu  desquels  se  trouve  quelque- 
fois du  quarz  grenu,  carié  et  caîcarifère.  Cette  marne, 
dont  les  surfaces  naturelles  sont  polies  et  enduites  de 
dendriîes , est  enveloppée  d’argile  marneuse  verte.  0 03 

31.  Banc  composé  de  manie  blanche  pulvérulente  et  de 

sable,  renfermant  du  silex  en  plaques,  ainsi  que  des 
géodes  de  quarz  carié  caîcarifère.  0 09 

32.  Sable  verdâtre  marneux,  plus  ou  moins  friable, 

contenant  un  grand  nombre  de  coquilles  marines 
et  des  rognons  de  calcaire  strontianien  coquillier 
( Avicula  Jragilis , C&rithium  mutahile  , Fusus  sub- 
car inatu  s , Chaîna  f etc.  ).  0 16 

Ce  banc , à partir  duquel  je  n’ai  plus  vu  une  seule 
coquille  d’eau  douce,  peut  être  considéré  comme  le 
commencement  de  la  formation  marine  des  grès  et 
sables  dits  de  Beauchamp  ( partie  supérieure  du  cal- 
caire grossier);  mais  il  y a de  si  grands  rapports  de 
composition  entre  plusieurs  des  couches  qui  suivent 
et  celles  qui  précèdent,  que  c’est  une  nouvelle  preuve 
des  passages  insensibles  qui  existent,  dans  les  terrains 
tertiaires,  entre  les  terrains  d’eau  douce  et  les  terrains 
marins. 

33.  Calcaire  marneux  d’un  blanc  grisâtre,  tantôt  peu 

consistant,  tantôt  compacte,  pesant  et  fragmentaire  , 
un  peu  magnésien  et  pénétré  de  petits  points  noirs. 

Ce  calcaire  , qui  ne  contient  point  de  coquilles  , est 


entre  deux  lits  très  minces  , semblables  au  n°  28.  0 11 

34.  Nouveau  lit  semblable  au  n°  31.  0 08 

35.  Calcaire  analogue  au  n°  33.  * 0 06 

36.  Nouveau  lit  semblable  au  n°  28.  0 03 


37.  Calcaire  marneux  d’un  blanc  grisâtre,  fragmentaire, 
* non  coquillier,  contenant  inférieurement  et  surtout 


si  reporter.  10  77 
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supérieurement  un  grand  nombre  de  rognons  de  cal- 
caire jaunâtre,  tantôt  carié,  tantôt  caverneux  ou  spa- 
thique,  et  quelquefois  quarzifère.  0 20 

38.  Calcaire  d’un  gris  jaunâtre,  assez  compacte,  non  ço- 

quillier,  passant  inférieurement  à un  calcaire  friable, 
sablonneux  et  très  coquillier  ( Cerithlum  lapidum , 

Natica  mutabiLis , M elama  hordeacea , Calyptrcca 
trochiformis , Cytherœa  elegans , F enericardia , etc.  0 16 

39.  Sable  verdâtre,  légèrement  caîcarifère  et  argilifère, 

î enfermant  des  rognons  de  grès  coquillier  ( Ceritliium 
mutabde  natica , etc.)  et  correspondant  aux  sables 


et  grès  de  Beauchamp.  q 4q 

40.  Marne  verte  très  arénifère,  non  coquillière,  avec  épi- 

génie de  gypse  lenticulaire  en  carbonate  de  chaux.  0 27 

41.  Marne  blanche  arénifère,  un  peu  feuilletée  et  assez 

friable.  0 2g 

42.  Nouveau  banc  de  sable  semblable  au  u°  39.  0 32 


horizontales , est  de 


L impossibilité  de  voir  une  semblable  superposition, 
même  en  raccordant  les  observations  faites  sur  plusieurs 
points  du  terrain  d eau  douce  moyen,  n’avait  pas  permis  à 
MM.  Brongniart  et  Cuvier  d’en  donner,  dans  leur  travail 
sur  les  environs  de  Paris,  une  coupe  aussi  complète;  mais 
ils^  en  avaient  parfaitement  arrêté  la  position  qui  vient 
dêtre  confirmée  par  les  observations  faites  dans  la  tranchée 
de  la  plaine  de  Mouceaux.  En  effet,  on  y voit  la  formation 
du  calcaire  siliceux  recouverte  par  la  partie  inférieure  du 
teirain  gypseux,  et  reposant  sur  des  grès  coquilliers  marins 
analogues  à ceux  de  Beauchamp. 

Cette  tranchée , qui  rappelle  le  terrain  d’eau  douce  de 
St-Ouen  , m a paru  être  surtout  intéressante  : 

1°  Par  les  nombreuses  couches  magnésiennes  qu’on  y re- 
connaît ; 

~ Par  1 existence  de  plusieurs  couches  renfermant  des 
graines  et  tiges  de  Chara  medicaginula  ; c’est  la  première 
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fois  que  cette  espèce  de  cbara  est  citée  dans  le  terrain  du 
calcaire  siliceux;  elle  n avait  encore  été  observée  que  dans 
les  meulières  (ou  le  terrain  d’eau  douce  supérieur),  dont  elle 
passait  pour  être  caractéristique.  Le  Chara  Lemani  que 
M.  Ad.  Brongniart  a indiqué  comme  étant  propre  au  cal* 
caire  siliceux,  n’est  probablement  que  le  Chara  medicaginula , 
à l’état  jeune.  J’ai  aussi  reconnu  que  le  Chara  helicteres  que 
M.  Ad.  Brongniart  avait  egalement  indique  comme  ne  se 
trouvant  que  dans  les  meulières,  est  très  répandu  à Bernon, 
près  d Épernay,  dans  les  marnes  de  la  partie  inferieure  de 
l’argile  plastique; 

3°  Par  la  présence  d’os  fossiles  de  Palœotherium  minus  et 
d’ Anoplotherium  (sous-genre  Dichobifnes  de  Cuvier),  dans  la 
couche  n°  21.  Déjà  M.  Al.  Brongniart  avait  trouvé  quelques 
fragmens  d’os  fossiles  de  P aloeotheï'ium  dans  le  terrain  de 
calcaire  siliceux;  il  a aussi  reconnu  une  mâchoire  du  même 
animal  dans  le  grès  de  Beauchamp;  et  Ion  sait  quen  1850, 
M.  Eugène  Robert  a également  découvert  à Nanterre , dans 
le  calcaire  grossier,  plusieurs  os  de  P alœotherium  et  àAno- 
plotherium , ainsi  qu’une  magnifique  mâchoire  de  Lophwdon; 
en  sorte  que  maintenant  on  ne  pourra  plus  douter  que  les 
os  d’animaux  perdus  que  Cuvier  croyait  dans  le  principe 
ne  pouvoir  pas  exister  au-dessous  du  gypse , sont  répandus 
dans  presque  toutes  les  formations  du  terrain  tertiaire; 

4°  Par  la  grande  quantité  de  bancs  coquilliers  qu  elle  ren- 
ferme , et  dans  lesquels  j’ai  trouvé  entre  autres  trois  nouvelles 
espèces  de  paludmes  que  je  nomme , d après  leur  forme  ^ 
Paludina  elongata , P.  cyclostomœformis  et  P.  'varicosa. 
Cette  dernière  coquille,  qui  a environ  trois  millimètres  de 
longueur,  est  très  remarquable  en  ce  que  plusieurs  de  ses 
tours  de  spire  présentent  deux  à trois  rangées  de  petites  va- 
rices, caractère  que  l’on  n’avait  point  encore  observé  dans 
les  Paludines.  — La  nature  du  Bulletin  de  la  Société  géologi- 
que ne  me  permettant  pas  de  joindre  une  planche  à ma 
notice  , je  remets  à figurer  et  à décrire  ces  trois  nouvelles 
espèces  dans  un  mémoire  dont  je  m’occupe,  et  dans  lequel 
je  traiterai  de  l’ensemble  du  terrain  d’eau  douce  moyen  des 
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environs  de  Paris,  en  le  comparant  au  terrain  d’eau  douce 
supérieur. 

5°  Enfin  je  dois  citer  comme  fait  nouveau,  les  empreintes 
de  feuilles  comprimées  de  Typha  que  j’ai  découvertes  dans 
la  couche  n°  14.  On  avait  bien  reconnu  quelques  espèces  de 
végétaux  dans  les  marnes  supérieures  au  gypse,  mais  on  n’en 
avait  point  encore  trouvé  dans  le  terrain  d’eau  douce 
inférieur  au  gypse.  Ces  empreintes  de  végétaux  sont  aussi 
curieuses  en  ce  que  l’on  n’avait  jamais  cité  de  Typhacées  à 
l’état  fossile.  » 

M.  Picard  présente  à la  Société  plusieurs  échantillons  de 
fossiles  du  terrain  crayeux  de  Pourrain  (Yonne),  et  lit  à ce 
sujet  la  note  suivante  : 


« Les  fossiles  que  renferme  la  craie  de  Pourrain,  dit-il,  ne  sont 
point  du  tout  semblables  à ceux  que  l’on  trouve  dans  les  parties 
plus  supérieures  de  la  craie  , comme  à Joigny , à Sens  et  autres 
lieux  du  departement.  La  craie  de  Joigny,  quoique  immédiate- 
ment subjacente  à une  argile,  à des  grès,  et  à despoudingues  ap- 
partenant aux  terrains  tertiaires,  ne  présente  point  les  caractères 
de  celle  des  environs  de  Paris,  de  Meudon,  Sèvres.  Elle  est  moins 
blanche,  plus  âpre  au  toucher;  elle  renferme  une  plus  grande 
quantité  de  particules  siliceuses  ; c’est  même  ce  qui  a arrêté  la  fa- 
brication du  blanc  d’Espagne  qu’on  y avait  entreprise;  mais  aussi 
elle  ne  renferme  point  de  ces  silex  pyromaques  disposés  en  strates 
légulière»  dans  la  craie  de  Meudon.  Il  y a bien  des  silex,  mais  iis 
sont  disséminés.  Les  fossiles  ne  sont  point  les  memes;  jamais  je 
n ai  trouvé  dans  la  craie  de  Joigny  de  bélemnites  , d’ostrea  vesi- 
cularis,  d’ananchites  ovatus,  fossiles  si  communs  à Meudon.  Mais 
on  rencontre  plusieurs  espèces  de  spatangues,  d’inoceramus, 
d huîtres,  de  térébratules  qu’on  ne  trouve  point  à Meudon;  les 
pyrites  y sont  abondantes. 

» De  la  craie  de  Joigny  à celle  d’ Aillant,  de  Pourrain,  de  Tou- 
cy,  les  passages  sont  insensibles,  et  cependant  les  fossiles  sont  tout- 
a-fait  différens,  comme  je  l’ai  énoncé  en  commençant.  Ces  fossiles 
sont  : le  turrilites  costatus,  le  scaphites  obliquus,  le  nautilus 
elegans,  elle  nautilus  simplex;  cette  dernière  espèce  est  abon- 
dante et  très  volumineuse. 
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» J’y  ai  trouvé  plusieurs  espèces  d’ammonites  : l’ammoniles  va- 
rians,  l’ammonites  rhotomagensis,  l’amraonites  gcntoni,  le  pleuro- 
lomaria  perspectiva  , le  pecten  orbicularis,  le  spatangus  subglo- 
bosus.  Ces  fossiles  se  rencontrent  dans  une  craie  minéralogique- 
ment semblable  à celle  de  Joigny  ; la  partie  inférieure  est  moins 
riche  en  fossiles  , et  elle  renferme  des  silex  qui  sont  comme  fon- 
dus avec  le  calcaire. 

» La  craie  de  Pourrain  repose  à peu  près  horizontalement  sur 
les  couches  inférieures,  tandis  que  celles-ci  sont  assez  fortement 
inclinées  et  plongent  vers  le  nord. 

» Voilà  la  coupe  que  m’ont  permis  de  prendre  les  nombreuses 
carrières  ouvertes ’pour  l’exploitation  de  l’ocre: 

» 1°  La  craie  blanche  dont  je  viens  de  parler. 

« 2°  Une  argile  noire,  compacte,  renfermant  des  petits  grains 
de  fer  hydroxidé.  Je  crois  que  ce  peut  être  le  gauît  des  Anglais.  Je 
n’v  ai  rencontré  ni  fossiles,  ni  ces  paillettes  de  mica  que  l’on  dit 
y exister. 

» 3°  L’ocre.  C’est  une  argile  colorée  et  jaunie  par  l’hydrate  de 
fer;  la  couche  d’ocre  est  traversée  de  quelques  petits  filons  de  fer 
hydroxidé,  et  elle  repose  constamment  sur  une  couche  de  fer  hy- 
droxidé, mamelonné,  que  les  ouvriers  appellent  le  rocher.  Cette 
couche  est  peu  épaisse  ; c’est  elle  qui,  soumise  à l’action  du  feu  , 
donne  1 ocre  rouge.  A Solly,  petit  hameau  des  environs  de  Pour- 
rain, on  extrait  aussi  de  l’ocre  ; mais  là,  sa  position  est  un  peu  dif- 
férente. On  n’a,  pour  y arriver,  qu’à  enlever  une  couche  assez 
peu  épaisse  d’argile  noire,  et  elle  m’a  semblé  être  à peu  près  hori- 
zontale; le  rocher  y est  peu  épais,  aussi  n’y  fabrique-t-on  point  ou 
très  peu  d’ocre  rouge.  Je  n’ai  point  trouvé  de  fossiles  dans 
l’ocre. 

» 4°  Au-dessous  du  rocher  on  arrive  constamment  à un  sable 
jaunâtre,  plus  ou  moins  fin,  qui  forme  une  couche  épaisse  tra- 
versée de  lames  très  minces  de  grès. 

» 5°  Ce  n’est  qu’à  sa  partie  inférieure  que  l’on  voit  des  masses 
considérables  d’un  grès  compact,  souvent  très  dur,  que  l’on  ex- 
ploite à Aram  près  de  Forly,  pour  le  pavage  d’Auxerre.  Ce  grés 
est  probablement  le  grès  vert  inférieur,  lower  green-sand. 

» Ce  grès  repose  sur  un  calcaire  à grains  ferrugineux,  alternant 
avec  des  couches  peu  épaisses  d’argile;  on  y trouve  une  quantité 
prodigieuse  de  fossiles,  des  grvphées,  des  huîtres,  des  térébratules, 
des  trigonies  , des  cidaris,  des  spatarigues,  des  polypiers.  Dans 
certains  points  , à Auxerre,  à Chevannes  , on  trouve,  au  lieu 
de  ce  calcaire,  une  lumachelle  presque  entièrement  formée 
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d’une  petite  espèce  d’huître.  A.  Auxerre,  on  l’exploite  comme 
marbre.  Je  n’ai  point  trouvé  dans  cette  couche  une  seule  gryphée 
virgule  ; je  n’en  ai  trouvé  que  plus  loin  , vers  le  S. , à Gv-l’É- 
vêque.  Cependant  je  pense  qu’on  peut  la  considérer  comme  con- 
stituant l’analogue  du  Kimmeridge-Clay. 

» Ainsi,  pour  me  résumer,  je  dirai,  1°  que  la  craie  de  Pourraiu 
diffère,  et  de  celle  de  Joigny,  et  de  celle  de  Meudon  , et  que , par 
ses  fossiles,  elle  ressemble  tout-à-fait  à celle  de  Rouen; 

» 2°  Que  cette  craie  est  en  stratification  discordante  avec  les 
étages  inférieurs  du  terrain  crétacé  ; 

» 3°  Que  le  grès  vert  supérieur  n’existe  pas  à Pourrain; 

» 4°  Que  l’ocre,  dont  la  positiou  a été  incer laine  pour  quelques 
auteurs,  appartient  certainement  au  terrain  crétacé  inférieur; 

» 5°  Enfin,  qu’entre  le  grès  vert  inférieur  et  la  partie  supé 
rieure  du  terrain  oolithique,  on  ne  trouve  point  ces  couches  d’eau 
douce  connues  sous  le  nom  de  couches  wealdiennes.  » 

M.  Virlet  annonce  à la  Société  que  plusieurs  collections 
qu’il  a récemment  étudiées  lui  ont  offert  beaucoup  de  faits 
à l’appui  de  sa  théorie  de  la  modification  des  roches,  exposée 
dans  l’ouvrage  de  Morée. 

Dans  une  collection  d’Egypte,  il  a vu  des  porphyres  pas- 
sant au  grès;  et,  parmi  les  échantillons  rapportés  d’Angle- 
terre par  M.  de  Yerneuil,  un  fragment  des  marnes  du  lias 
changé  en  porphyre. 

M.  Rivière,  qui  a aussi  examiné  ce  fragment,  dit  que  ce 
n’est  pas  un  vrai  porphyre , mais  seulement  une  roche  por- 
phyroïde. 

M.  Rozet,  tout  en  admettant  la  modification  de  certaines 
roches  par  l’influence  des  masses  plutoniques,  nie  la  possibi- 
lité de  la  transformation  de  celles  composées  de  quarz,  d’ar- 
gile, d’argile  et  de  calcaire,  etc.,  en  d’autres  à hase  de  feld- 
spath, ou  de  feldspath  et  d’amphibole,  comme  les  eurites  et 
les  porphyres  qui  accompagnent  les  granités  anciens  dans 
toutes  les  contrées  de  la  terre. 

M.  Boubée  présente  un  échantillon  de  calcaire  à grandes 
orthocères , qu’il  a vu  dans  les  Pyrénées  centrales  (St-Béat, 
et  entre  Ax  et  Mont-Louis)  recouvrir  le  calcaire  saccharoïde 
que  l’on  a récemment  classé  dans  la  formation  du  lias  et 
même  dans  celle  de  la  craie.  Ces  deux  calcaires  sont 
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séparés  par  une  puissante  assise  de  schistes  argileux  et  de 
roches  talcifères.  Le  calcaire  saccharoïde  est  intimement  lié 
aux  roches  du  terrain  primitif  ; on  n’y  voit  aucune  trace  de 
restes  organiques , et  il  renferme  un  grand  nombre  d’espèces 
minérales  disséminées,  couzéranite  s dipjre , mâcle,  amphi- 
bole, mica,  talc , pyrites,  etc.  Par  la  variation  de  la  quantité 
de  ces  divers  minéraux,  le  calcaire  saccharoïde  offre  toutes 
les  variétés  de  calciphyre,  à'hémithrène , de  cipolin , etc.  Tout 
cet  ensemble  de  roches  est  accompagné , par  dessus  et  par 
dessous,  de  micaschistes , phyllades , stéaschistes , syénites  et 
diorites,  évidemment  de  même  âge.  Le  système  des  roches 
calcareuses , dont  la  plus  caractéristique  est  le  calciphyre  cou- 
zéranien , décrit  dans  le  Bulletin  d'histoire  naturelle  de 
France , se  montre  dans  toute  la  chaîne  des  Pyrénées,  et  prin- 
cipalement dans  la  partie  centrale,  depuis  Mauléon  (Basses- 
Pyrénées)  jusqu’à  Thuez  (Pyrénées-Orientales)  ; partout  il 
conserve  leâ  mêmes  relations  géognostiques , et  loin  d appar- 
tenir au  lias  et  même  à la  craie,  comme  on  1 a dit  récemment, 
ce  système  est  toujours  inférieur  aux  roches  les  plus  an- 
ciennes du  terrain  de  transition,*  toujours  il  repose  sur  les 
roches  primitives  avec  lesquelles  il  est  souvent  intimement 
lié,  et  ne  contient  jamais  de  débris  organiques,  M.  Boubée 
termine  en  déclarant  qu’il  regarde  ce  groupe  de  roches  cal- 
careuses comme  essentiellement  caractéristique  de  la  partie 
supérieure  du  terrain  primitif  dans  toute  la  chaîne  des 
Pyrénées. 

M.  de  Beaumont  rappelle  que  les  faits  dont  parle  M.  Boubée 
ont  été  signalés  depuis  long-temps  par  M.  Dufrénoy;  à quoi 
celui-là  répond  que  M.  Dufrénoy  ne  les  avait  observés  qu’aux 
extrémités  de  la  chaîne , mais  non  dans  la  partie  centrale. 

M.  Constant  Prévost  donne  lecture  de  l’introduction, 
traduite  en  français,  de  l’ouvrage  de  M.  Studer,  professeur 
à Berne,  intitulé  : Essai  sur  la  géologie  des  Alpes  suisses  oc- 
cidentales , qui  lui  a été  envoyée  par  l’auteur  pour  être  com- 
muniquée à la  Société. 

Ce  travail  est  renvoyé  au  conseil  afin  d examiner  s il  sera 
imprimé  par  extrait  dans  le  Bulletin , ou  en  totalité  dans  les 
Mémoires  de  la  Société. 
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Séance  du  4 avril  1836. 
présidence  DE  m.  dufrénoy  ( Fice-  Président  ). 

M.  Rozet , secrétaire  , donne  lecture  du  procès-verbal  de 
la  dernière  séance , dont  la  rédaction  est  adoptée. 

M.  le  Président  proclame  membres  de  la  Société  : 

MM. 

Clouet  , secrétaire  de  la  société  philomatique  de  Verdun, 
présenté  par  MM.  Buvignier  et  Deshayes; 

Alphonse  Noël  , notaire  à Paris , membre  de  la  Société 
des  sciences  naturelles,  présenté  par  MM.  Michelin  et 
Duclos. 

DONS  FAITS  A LA  SOCIÉTÉ. 

ï°  De  la  part  de  M.  Michelin , les  ouvrages  suivans  : 

A.  Les  anciens  minéralogistes  de  France  ; par  M.  Gobet. 
2 vol.  in-8°,  460  et  500  pag.  Paris,  1779. 

B.  Métallurgie  ou  P Art  de  tirer  et  de  purifier  les  métaux , 
traduite  de  V espagnol  d'Alphonse  Barba  ; par  Gosford.  2 vol. 
in-1 2 de  4 60  pag.  Paris , 1751. 

G.  Mémoires  pour  servir  à l'histoire  naturelle  des  Pyrénées 
et  des  pays  adjacens  ; par  M.  Palassou.  In-8°,  486  pages. 
Paris,  1815. 

D.  Mémoires  sur  de  nouvelles  cristallisations  de  feldspath  et 
autres  singularités  renfermées  dans  les  granités  de  Baveno; 
par  Hermeningilde  Pini.  In-8°,  62  pag.,  2 pl.  Milan , 1 779. 

2°  De  la  part  de  M.  Keilhau,  sa  Notice  sur  les  tremble- 
mens  de  terre  en  Norvège (Efterretninger om  Iordskjœlv , etc.). 
ïn-8°,  88  pages. 

Rapport  de  la  commission  d’enquête  sur  les  mines  d’argent 
de  Kongsberg,  fait  le  6 octobre  1833  (Indstillingfra  denylc.) . 
ïn-8°,  198  pag.,  une  carte  et  une  planche.  Christiana,  1835. 

3°  De  la  part  de  M.  Perceval  Hunter,  son  ouvrage  intitulé  : 
Geological  notes  containing  some  account  of  the  bursting  of  a 
bog  in  the  county , of  Antrim  Ireland.  In -8°,  36  pag.  Cork,  1835. 

4°  De  la  part  de  M.  Charles  Lyell , son  ouvrage  intitulé  : 
Addrcss  dehvered  at  the  anniversary  meeting  of  the  geological 
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■society  of  London  , onthe  1 9tk  offebruary  1836.  ln-8®,  40  p. 
Londres  , 1836. 

5°  De  la  part  de  M.  Ch.  Desmoulins  , son  ouvrage  inti- 
tulé : Second  mémoire  sur  les  échinides.  Généralités , étude 
analytique  des  parties  solides  de  ces  animaux.  Xn-8°,  198  p. 
Bordeaux , 1835. 

6°  De  la  part  de  M.  Hildreth,  une  suite  de  roches  et  de 
fossilles  de  l’Ohio. 

M.  d’Archiac,  vice-secrétaire,  donne  lecture  de  la  lettre 
de  M,  Hildreth,  datée  de  Marietta  (États-Unis),  1er  juin 
1835  , qui  annonce  l’envoi  des  échantillons  de  roches  et  de 
fossiles  offerts  à la  Société. 

« Ces  échantillons,  écrit  M.  Hildreht,  proviennent  des  couches 
de  houille  qui  se  trouvent  dans  les  collines  avoisinantes  de  la 
rivière  Kenacoha  en  Virginie,  à un  point  éloigné  de  son  embou- 
chure d’environ  70  milles  dans  le  voisinage,  et  même  immédia- 
tement au-dessus  des  salines  de  Kenacoha,  où  il  se  fabrique 
annuellement  1,500,000  boisseaux  de  sel , du  poids  de  cinquante 
livres  chaque.  Toute  cette  région  est  composée  de  collines  dont 
la  hauteur  varie  de  350  à 550  pieds,  et  qui  reposent  sur  des 
couches  de  grès  .^pierres  de  sable),  de  schistes,  de  houille,  etc. 
La  houille  a été  déposée  en  trois  lits  distincts,  séparés  par  des 
strates  de  grès  et  de  schistes  de  150  à 200  pieds  d’épaisseur.  Les 
plantes  fossiles  qui  se  trouvent  au-dessus  de  la  houille  diffèrent 
considérablement  dans  ces  trois  lits,  et  prouvent  que  leur  dépôt 
s’est  opéré  à deux  époques  très  distinctes. 

» La  couche  supérieure  du  grès  de  150  pieds  de  puissance,  est 
formée  d’un  sable  grossier;  elle  se  décompose  facilement  et  laisse 
voir  en  se  brisant,  des  arbres  entiers  minéralisés  par  des  substan- 
ces ferrugino-siliceuses.  Ces  arbres  sont  souvent  très  parfaits,  et 
ont  leurs  racines  enlités  de  manière  à faire  juger  qu’ils  ont  dû 
être  arrachés  avec  violence  de  leur  premier  lit.  » 

Quant  à la  description  topographique  et  géologique  de 
cette  région,  M.  Hildreth  renvoie  à X American , journal  oj 
sciences , d’octobre  1835. 

Les  échantillons  qu’il  offre  sont  au  nombre  de  55,  le  cata- 
logue en  signale  27  appartenant  au  terrain  houiller;  les 
autres  proviennent  de  divers  terrains  de  l’Ohio , du  Kentu- 
cky et  de  Virginie. 
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Une  lettre  de  remerciement  sera  adressée  à M.  Hildreth, 
au  nom  de  la  Société. 

M.  Desbayes,  selon  l’engagement  qu’il  avait  pris  dans  la 
séance  précédente , de  répondre  aux  observations  de  M.  de 
Bucb  sur  la  classification  des  Térébratules , entre  dans  les 
développemens  suivans. 

Les  espèces  vivantes,  dit  M.  Deshayes,  ont  été  étudiées  anatomi- 
quement par  MM.  Owen,  Cuvieret  de  Blainville.  Ces  savants  ont 
reconnu  que  les  espèces  présentaient  entre  elles  des  différences 
très  remarquables  quant  à l’appareil  apophysaire.  Pour  les  espè- 
ces fossiles  , on  a établi  des  coupes  suivant  que  l’on  considérait  le 
dehors  ou  bien  le  dedans  de  ces  coquilles,  et  les  auteurs  ont  pris 
tantôt  un  caractère,  tantôt  un  autre  pour  former  leurs  genres  , 
d’où  il  est  résulté  un  travail  incomplet,  sans  ensemble  et  sans 
unité  de  plan.  Dans  les  térébratules,  il  faut  considérer  le  crochet 
d’abord,  sa  courbure  et  l’appareil  apophysaire.  Or,  l’examen  du 
crochet  donne  lieu  à deux  divisions  principales,  selon  qu’il  est  ou 
non  perforé  ; la  première  comprend  les  térébratules,  la  seconde  les 
productif. 

Deux  valves  ordinairement  inégales,  s’articulant  par  symphyse, 
et  dont  la  plus  grande  est  perforée,  sou  t les  caractères  généraux  que 
M.  Deshayes  assigne  au  genre  térébratule , dans  lequel  on  observe 
de  nombreuses  variations.  Le  crochet  est  court  ou  plus  ou  moins 
allongé  et  recourbé  pii  est  perforé  soit  au  sommet,  soit  entre  le 
sommet  et  le  bord  cardinal.  La  forme  du  trou  varie  aussi  dans  les 
diverses  espèces;  quelquefois  c’est  une  ouverture  triangulaire. 
Dans  les  térébratules  vivantes  il  y a toujours  deux  petites  pièces 
triangulaires  soudées  avec  le  têt  par  un  de  leurs  côtés , et  réunies 
de  l’autre  au  milieu  ou  sur  l’axe  de  la  coquille  ; le  trou  pour  le  pas- 
sage du  tendon  qui  sert  à fixer  l’animal  aux  corps  extérieurs  , est 
quelquefois  extrêmement  petit.  Dans  certains  cas,  les  pièces  trian- 
gulaires ont  disparu  , laissant  une  fente  à la  place;  et  cet  accident 
de  la  fossilisation  a suffi  pour  établir  un  genre.  C’est  particu- 
lièrement pour  les  espèces  des  terrains  anciens  que  l’on  a commis 
cette  méprise. 

La  direction  de  la  charnière  des  térébratules  présente  une 
succession  non  interrompue,  depuis  l’angle  le  plus  aigu,  et  pas- 
sant par  les  formes  arrondies  jusqu’à  la  ligne  droite  avec  un  cro- 
chet triangulaire  à surface  plane.  Ce  dernier  caractère  joint  à 
l’absence  des  pièces  triangulaires  médianes,  est  celui  du  genre 
Spirifer  de  Sowerby,  et  se  retrouve  dans  laTcrebratula  Truncata 
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des  mers  d’Europe. L’appareil  apophysaire  présente  des  variations 
non  moins  nombreuses  que  la  charnière.  Dans  le  petit  nombre 
d’espèces  où  il  a pu  être  convenablement  étudié,  on  a reconnu  des 
modifications  telles  que  la  considération  de  cet  appareil  ne  peut 
servir  à établir  de  bonnes  coupes  génériques.  Ces  faits  paraissent  à 
M.  Deshayes  ne  pouvoir  être  contestés. 

Suivant  lui,  le  genre  Magas  n’est  qu’une  térébratule  pré- 
sentant sur  une  valve  une  lame  saillante,  interne  , médiane,  avec 
un  appen dix  bifurqué  qui  s’appuie  sur  l’autre  valve.  Le  genre 
Slrygocéphale  fait  double  emploi  , puisqu’il  est  aussi  établi  sur  la 
présence  d’une  crête  de  la  valve  inférieure,  la  supérieure  ayant 
une  lame  fendue  comme  dans  les  Magas.  Les  Strophomènes  ne 
sont  que  des  Productus  aplatis;  mais  les  Pentamères  lui  parais- 
sent  plus  distincts,  et  pourraient  donner  beu  à une  coupe  assez 
naturelle,  établie  sur  des  modifications  de  l’appareil  apophy- 
saire, si  l’on  n’observait  encore  des  passages  qui  ne  permettent 
point  de  l’admettre.  Les  Pentamères  sont  des  coquilles  globu- 
leuses perforées  , divisées  en  cinq  parties  par  des  lames  perpendi- 
culaires à la  cloison  médiane,  d’où  le  nom  d e Pentamères  qu’on 
leur  a donné;  l’animal  n’était  point  divisé,  pour  cela,  les  loges  com- 
muniquant entre  elles.  Le  genre  Uncites  présente  les  rudimens  des 
lames  intérieures  si  développées  dans  les  pentamères,  et  établit  le 
passage  avec  d’autres  espèces,  hes  spirifei^s  deSowerby  renferment 
de  véritables  productus  et  de  véritables  térébratules , les  uns 
ayant  le  crochet  perforé,  et  les  autres  point.  Ce  genre  a été  établi 
sur  îa  présence  des  bras  spirés,  qui  sont  un  caractère  commun  à 
tous  les  brachiopodes,  et  se  sont  conservés  intacts  dans  quelques 
circonstances  particulières.  Le  genr e Delthyris  de  Dalmann  est 
établi  sur  des  spirifers  de  Sowerbv  , ayant  une  fente  triangulaire 
simple.  Les  autres  genres  de  cet  auteur,  de  même  que  ceux  de 
M.  Fischer,  qui  sont  aussi  des  démembrements  des  spirifers, 
ne  peuvent  pas  être  acceptés,  car  ils  ne  présentent  que  des  carac- 
tères spécifiques,  et  non  de  véritables  caractères  génériques. 

M.  Deshayes  termine  en  citant  le  travail  de  M.  Owen  sur  la 
Terebratula  Psittacea , dans  lequel  ce  savant  anatomiste  décrit 
l’animal  avec  des  bras  tournés  en  spirale,  et  formant  deux  spires 
coniques  parfaitement  analogues  à celles  que  l’on  observe  dans 
les  Spirifers  de  Sowerby. 

M.  Elie  de  Beaumont  pense  que  des  différences  dans  la 
manière  dont  les  bras  spirés  sont  enroulés  peuvent  suffire 
pour  motiver  l’établissement  d’un  genre.  M.  Deshayes  ne 
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partage  point  cette  opinion,  et  persiste  à n y voir  que  des 
caractères  spécifiques. 

M.  Deshayes  ajoute,  à l’appui  de  ce  qu’il  a déjà  dit,  que 
dans  toutes  les  térébratules  il  y a des  bras  ciliés,  destinés  à 
établir  des  courans  très  rapides  pour  renouveler  l’eau 
dans  les  grandes  profondeurs  habitées  par  ces  animaux;  que 
les  orbicules  et  les  lingules  présentent  aussi  de  ces  bras  ciliés  , 
lesquels  sont  extrêmement  variables  pour  chaque  espèce 
vivante , et  qu’il  en  est  de  même  pour  les  osselets  sur  lesquels 
ils  reposent. 

M.  Elie  de  Beaumont  en  conclut  que  le  genre  térébratule 
de  M.  Deshayes  n’est  pas  bien  fait;  car,  dit-il,  on  ne  peut 
pas  mettre  dans  un  même  genre  des  coquilles  dont  les  osse- 
lets internes  ont  des  positions  si  différentes.  M.  Deshayes 
persiste  dans  les  conclusions  qu’il  a déjà  énoncées. 

M.  Rozet  annonce  la  decouverte  d un  nouveau  gisement 
de  Titane  rhutile,  près  du  Mont-St-Vincent  (Saône-et-Loire), 
sous  Gourdon,  hameau  de  Mont-Bretenge,  dans  des  filons 
de  quarz  blanc  qui  traversent  le  gneiss.  11  annonce  aussi 
qu’on  a trouvé  à la  surface  du  terrain  houiller,  aux  environs 
de  Blangy  et  d’Autun,  des  troncs  silicifie's  de  fougères  et  de 
conifères,  fait  analogue  à celui  du  Vaol-d’Ajol  dans  les 
Vosges. 

t Sur  la  proposition  de  M.  Michelin  , la  Société  décide  que 
1 on  fera  connaître  à M.  Vattemare  qu’elle  verra  avec  intérêt 
la  mise  à exécution  de  son  projet  sur  un  système  d’échange 
de  doubles,  soit  en  livres,  objets  d’art,  de  sciences,  etc., 
existant  dans  les  collections,  musées  et  bibliothèques  du 
royaume,  avec  les  établissemens  du  même  genre  qui  se  trou- 
vent dans  les  divers  états  de  l’Europe. 

M.  Beck,  après  avoir  rappelé  les  travaux  de  M.  de  Buch 
sur  les  Ammonites , passe  à son  ouvrage  sur  les  Térébratules. 
M.  de  Buch , dit-il , parait  n’avoir  pas  eu  connaissance  de 
tous  les  faits  anatomiques  relatifs  aux  térébratules  dont  on 
compte  48  ou  50  espèces  vivantes.  M.  Beck  a fait  l’anatomie 
de  trois  de  ces.espèces;  M.  Owen,  celle  de  deux  autres,  et 
M.  Cuvier  en  a étudié  une  sixième  des  mers  du  Chili.  Ces 
espèces  présentent  des  différences  remarquables  dans  la 
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forme  de  l’ouverture  : il  y en  a dont  les  valves  sont. lisses, 
d’autres  sont  striées  et  mêmes  repliees.  Les  organes  de  la 
respiration  donnent  attache  aux  muscles , et  les  osselets  soni 
si  variables , que  si  M.  de  Buch , ajoute-t-il , avait  pu  observer 
la  nature  vivante  , il  eût  été  convaincu  de  l’insuffisance  des 
caractères  dont  il  s’est  servi. 

Des  térébratules  rapportées  par  la  drague,  d’une  profon- 
deur de  130  brasses,  ont  offert  à M.  Beck  des  formes  en  gé- 
néral très  régulières;  mais  il  y en  avait;  d’engagées  dans  des 
corallines  qui  étaient  modifiées  comme  pourraient  l’être  des 
huîtres.  Dans  une  même  couche,  M.  Beck  a trouvé  des  variétés 
ou  des  modifications  à l’infini,  mais  l’angle  donné  comme 
caractère  essentiel,  par  M.  de  Buch,  a peu  d’importance  ; car, 
dit  M.  Beck  , ayant  recueilli  dans  une  même  localité  un  grand 
nombre  de  Terehratala  globosa , j’ai  reconnu  que  l’angle 
variait  de  22°  entre  les  individus  extrêmes,  ce  qui  doit  faire 
rejeter  ce  moyen  de  détermination  , surtout  pour  un  genre 
qui  présente  des  modifications  si  nombreuses.  Les  observa- 
tions de  M.  de  Buch,  ajoute  M.  Beck,  paraissent  avoir  été 
faites  particulièrement  sur  la  collection  de  M.  de  Schîotheim, 
dans  laquelle  les  indications  de  terrain  et  de  localité  n’étaient 
point  fort  exactes,  et  il  conclut,  des  observations  précé- 
dentes, que  la  table  générale  des  Térébratules,  placée  à la 
fin  de  l’ouvrage,  est  peu  complète;  que  la  description  des 
espèces  ayant  souvent  été  faite  sur  la  comparaison  d’un  trop 
petit  nombre  d’individus,  la  détermination  ne  peut  pas  en 
être  regardée  comme  très  rigoureuse  ; et , enfin , que  le  tra- 
vail de  M.  de  Buch  laisse  à désirer  sous  le  rapport  zooiogique 
comme  sous  le  rapport  géologique. 

M.  Beck  reconnaît  que  l’on  doit  à M.  de  Buch  d’avoir 
introduit  dans  la  science  la  considération  des  deux  parties  du 
Deitidium , de  ses  stries  et  de  sa  forme  ; il  pense  qu’on  ne  doit 
pas  attacher  beaucoup  d’importance  à la  forme  des  osselets 
comme  caractère  générique  ; puis  il  termine  en  rappelant  que 
le  mémoire  de  M.  Owen  avait  paru  deux  ans  avant  celui  de 
M.  de  Buch,  et  exprime  l’espoir  que  ce  dernier  donnera 
plus  tard  un  ouvrage  réellement  complet  sur  cet  intéressant 
sujet. 
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M.  de  Beaumont  fait  observer  que  M.  de  Buch  connaissait 
beaucoup  d’autres  individus  que  ceux  de  la  collection  de 
M.  de  Schlotheim  ; qu'il  y avait  peu  de  collections  en  Europe 
qu’il  n’eût  visitées,  et  qu'il  connaissait  aussi  très  bien  le 
gisement  des  espèces  de  même  que  les  faits  anatomiques. 

M.  Beck  n’en  persiste  pas  moins  dans  l’opinion  qu’il  a 
émise  précédemment. 

i\I.  Dufrénoy  se  déclare  incompétent  pour  discuter  la  ques- 
tion grave  soulevée  par  M.  Beck,  mais  ayant  été  à même 
d’app»  écier  les  recherches  consciencieuses  de  M.  de  Buch  sur 
les  Térébratules  , il  voit  avec  peine  que  l’ouvrage  de  ce  savant 
soit  jugé  avec  autant  de  sévérité  par  ses  adversaires.  Gomme 
malheureusement  peu  de  personnes  peuvent  étudier  le  travail 
de  M.  de  Buch  dans  la  langue  où  il  est  écrit , il  demande  que 
la  traduction  soit  insérée  dans  les  Mémoires  de  la  Société  ; 
par  ce  moyen , dit-il , on  pourrait  apprécier  cet  ouvrage  autre- 
ment que  par  des  extraits  très  imparfaits.  Cette  proposition , 
appuyée  par  MM.  Deshayes  et  de  Beaumont,  est  renvoyée 
au  Conseil. 

M.  Dufrénoy,  ayant  cédé  le  fauteuil  à M.  Élie  de  Beau- 
mont, president,  communique  les  observations  suivantes. 

» M.  Boubée  ayant  annoncé,  dans  la  dernière  séance  de  la  So- 
ciété, que  les  calcaires  saccharoïdes  des  Pvrénées  appartenaient  au 
terrain  primitif,  M.  Dufrénoy  s’attache^  réfuter  cette  opinion 
qui  lui  paraît  contraire  a la  position  géologique  d’une  grande  par- 
tie des  calcaires  cristallins  de  cette  chaîne. 

» îl  expose  que  la  texture  cristalline  que  possèdent  les  calcaires 
est  en  rapport  avec  leur  plus  ou  moins  grande  proximité  des  ro» 
ches  anciennes,  ou  de  certains  porphyres,  et  n’est  pas  une  consé- 
quence de  leur  âge  géologique.  Cette  proximité  des  terrains  an- 
ciens a pu  faire  croire  qu’ils  dépendaient  encore  de  ces  terrains  , 
mais  on  voit  pour  la  plupart  le  passage  de  ce  calcaire  cristallin  à 
des  calcaires  avec  fossiles.  M.  Dufrénoy  excepte  certains  calcaires 
qui  forment  des  couches  intercalées  dans  le  gneiss  comme  dans 
la  chaîne  des  Àlberts.  Ces  calcaires,  selon  lui,  ont  été  empâtés 
au  milieu  du  gneiss , et  n’ont  pas  la  même  origine  que  lui  ; 
mais  au  moins  leur  intercalation  , au  milieu  de  roches 
dites  primitives,  permet  d’en  tirer  la  conclusion  annoncée  par 
M.  Boubée.  Quant  aux  calcaires  saccharoïdes  non  intercalés , 
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ils  existent  dans  tous  les  terrains.  M.  Dufrénoy  cite  à l’appui  de 
son  opinion  : 1°  les  calcaires  du  Canigouetdes  environs  dePiades, 
qui  sont  de  transition  ; 2°  les  calcaires  des  vallées  de  FArriège  et 
d’Aulus,  qui  dépendent  du  terrain  délias;  3°  les  calcaires  des  ter 
rai  ns  du  Pont  de  la  Fou,  dans  la  vallée  de  Lagly,  associés  à des 
couches  contenant  la  gryphæa  sinuata  , et  plusieurs  autres  fossiles 
caractéristiques  du  grès  vert;  4°  enfin,  le  calcaire  saccharoïde  de 
Hellelte  , dans  les  Basses-Pyrénées,  qui  lui  paraît  être  également 
de  l’âge  des  formations  crétacées. 

» Le  calcaire  saccharoïde , dans  la  vallee  d Aulus,  passe  par  des 
nuances  insensibles  à un  calcaire  cristallin  contenant  de  nombreux 
fossiles  du  lias,  principalement  des  bélemnites,  des  térébratules , 
des  peignes  (pect.  équivaiis)  et  des  polypiers.  Non  seulement  on 
observe  la  liaison  intime  de  ces  deux  calcaires  qui  forment  une 
zone  continue,  mais  en  outre  on  voit,  de  distance  en  distance,  et 
notamment  au  pied  du  Tue  de  Monbéas,  le  calcaire  saccharoïde  re- 
paraître au  milieu  du  calcaire  gris,  et  bien  au  nord  de  la  limite 
des  tenains  de  transition.  Des  pointes  de  granité,  qui  sortent  dans 
Ja  plupart  des  endroits  où  le  calcaire  saccharoïde  se  montre  dans 
une  position  anormale , décèlent  son  origine. 

» Le  calcaire  de  Hellette  est  lamellaire  ; il  contient  des  cristaux 
de  différentes  natures,  mais  surtout  une  grande  quantité  de  petites 
lamelles  noires  qui  sont  du  graphite;  ce  calcaire  est  entouré  pres- 
que de  tous  côtés  par  du  granité  et  il  paraît  former  un  vaste  amas  au 
milieu  du  terrain  ancien;  mais  si  l’on  étudie  les  différentes  exploita- 
tions de  marbres  qui  ont  été  ouvertes  dans  cette  montagne , on  re- 
connaît bientôt  que  le  granité  est  postérieur  au  calcaire,  et  cette 
localité  offre  un  exemple  de  plus  de  la  superposition  de  la  première 
roche  sur  la  seconde.  En  effet,  on  voit  dans  plusieurs  carrières  le 
granité  former  des  ramifications  plus  ou  moins  puissantes,  au  milieu 
des  calcaires  , de  sorte  quelles  ne  sont  autre  chose  que  des  filons 
de  granité.  La  circonstance  la  plus  importante  est  que  la  ligne  de 
contact  du  granité  recouvrant  est  formée  par  un  poudingue  dont 
les  galets  sont  du  même  calcaire  que  la  masse,  et  la  pâte  est  du 
feldspath.  Il  devient  évident , par  cette  dernière  circonstance  , 
que  le  calcaire  est  antérieur  au  granité,  et  qu’il  a été  détruit  en 
partie  par  cette  roche.  Tout  le  pays,  jusqu’à  une  grande  distance, 
à l’exception  de  la  montagne  de  Hellette , étant  formé  par  le  ter  - 
rain crétacé,  il  est  assez  naturel  de  penser  que  le  calcaire  saccha- 
roïde qu’on  exploite  dans  cette  montagne  appartient  aux  mêmes 
formations  , et  que  c’est  un  vaste  fragment  qui  a été  empâté  par 
les  roches  granitiques  à leur  sortie,  et  dont  la  texture  a été  modi* 
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fiée  par  ces  roches.  L’origine  du  calcaire  de  Hellette  n’est  qu’une 
induction  très  probable,  résultant  de  sa  position  géologique  ainsi 
que  de  la  présence  du  poudingue  calcaire  qui  l’accompagne  ; mais 
pour  les  calcaires  du  Canigou,  de  l’Arriège  et  du  Pont  de  la  Fou, 
leur  âge  est  certain , il  est  constaté,  par  leur  passage,  à des  couches 
avec  fossiles,  et  comme  ces  calcaires  appartiennent  à des  terrains 
différens,  il  devient  donc  évident,  contrairement  à l’opinion  de 
M.  Boubée,  que  la  texture  cristalline  des  calcaires  n’est  nullement 
en  lapporl  avec  leur  âge,  mais  seulement  avec  leur  proximité  de 
certaines  roches. 

M.  Boubée  convient  qu’il  y a des  calcaires  passés  à l état 
saccharoïde  par  l’action  des  roches  ignées,  mais  que  cela  est 
indépendant  de  ce  qu’il  a avancé  précédemment,  c’esî-à- 
dire  que  les  calcaires  renfermant , soit  de  la  macle,  de  la  cou- 
zéranite,  du  dipyre,  de  l’amphibole , du  talc,  du  graphite  ou 
des  pyrites,  étaient  dans  les  Pyrénées  complètement  dépour- 
vus de  fossiles,  et  par  cette  seule  raison  devaient  être  rap- 
portés à une  autre  époque  que  ceux  qui  présentaient  des 
traces  de  corps  organisés.  M.  Boubée  regarde  comme  incon- 
testable la  position  des  calcaires  saccharoïdes  entre  le  granité 
et  le  terrain  de  transition  bien  caractérisé,  auquel  est  super- 
posé le  grès  bigarré  de  la  vallée  de  Baygorry  et  des  environs 
de  St-Jean-Pied-de-Port.  Quant  aux  poudingues  dont  parle 
M.  Dufrénoy , il  lui  paraît  difficile  de  préciser  leur  position. 

M.  Dufrénoy  objecte  que  beaucoup  des  calcaires  de  tran- 
sition de  M.  Boubée  ne  sont  pour  lui  que  de  la  craie,  mais 
il  en  excepte  particulièrement  le  calcaire  à orthocères  signalé 
par  M.  B.  b 

M.  Boubée  soutient  que  le  graphite  du  granité  se  retrouve 
dans  le  calcaire  saccharoïde  de  Lousshouha,  lequel  est  sub- 
ordonné au  granité,  et  ne  renferme  point  de  fossiles.  M.  Du- 
frénoy, après  avoir  figuré  la  position  relative  des  lieux, 
conclut  que  la  montagne  d’Hellette  n'est  qu’un  îlot  granitique 
entouré  de  craie. 

MM.  Rivière  et  de  Roissy  font  quelques  observations,  et  la 
discussion  s établit  sur  la  position  de  la  roche  de  Dipyre  de 
Libarrens  , que  M.  Boubée  regarde  comme  un  affleurement  de 
couches  verticales  intercalées  dans  le  terrain  de  transition 
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par  suite  de  1 apparition  des  diorites  qu’on  observe  dans  le 
voisinage;  tandis  que  M.  Dufrénoy  la  considère  seulement 
comme  un  accident  d’une  formation  beaucoup  plus  moderne. 


Séance  du  \ 8 avril  1838, 

présidence  de  m.  de  roissy  {Vice-P résident). 

M.  d’Àrchiac  , vice- secrétaire,  donne  lecture  du  procès- 
verbal  de  la  dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée 
après  quelques  observations  faites  par  MM.  Dufrénoy,  de 
Roissy,  Boubée  et  Rivière. 

dons  faits  a la  société, 

1°  De  la  part  de  MM.  Élie  de  Beaumont  et  Dufrénoy,  le 
tome  3e  de  leur  ouvrage  intitulé  : Mémoires  pour  servir  à une 
description  géologique  de  la  France.  In-8°,  358  pages,  5 pl. 
Paris,  1836. 

2°  De  la  part  de  M,  Mauduit , son  ouvrage  intitulé  : 
Tableau  indicatif  des  mollusques  terrestres  et  fluviatiles  du 
département  de  la  Fienne.  In-8°,  22  pages.  Poitiers,  1836. 

3°  De  la  part  de  M.  Troost,  son  ouvrage  intitulé  : Third 
geological  report  to  the  twenty-firts  general  assembly  of  the 
slate  of  Tennessee.  In-8°,  32  pag.,  une  carte.  Nashville,  1835. 

1°  De  la  part  de  M.  Morin  , son  Introduction  à une  théorie 
générale  de  Uunivers . In  8°,  44  pag.  St-Brieuc,  1835. 

5°  De  la  part  de  M.  Yates , Notices,  cf  communication  to 
the  british  association  for  the  advancement  of  science  ; al  Du- 
blin in  August , 1835.  In-8°,  126  pag.  Londres,  1836. 

6°  De  la  part  de  M,  P.  Jacquemont , la  7®  livraison  du 
Voyage  dans  l’Inde;  par  M.  Victor  Jacquemont. 

correspondance . 

M.  Bachelier  fils,  de  Sainte-Scolasse  (Orne),  écrit  à la 
Société  pour  lui  proposer  de  nommer  des  membres  carres- 
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pondans  dans  les  départemens,  et  offre  d’entrer  en  relation 
avec  elle  pour  les  faits  relatifs  à la  géologie  du  canton  qu’il 
habite.  La  Société  décide  que , d’après  la  manière  dont  M.  Ba- 
chelier conçoit  l’exécution  de  sa  proposition,  il  n'y  a pas  lieu 
de  l’accepter,  et  qu’il  lui  sera  seulement  adressé  une  lettre 
de  remerciement. 

M.  Rivière,  en  remettant  de  la  part  de  M.  Mandait  l’ou- 
vrage mentionné  ci-dessus,  rappelle  que  lorsque  cet  obser- 
vateur signala  la  présence  d’ossemens  dans  l’oolite  moyenne 
des  environs  de  Poitiers,  M.  de  Beaumont  et  lui  avaient 
objecté  que  ce  devait  être  dans  î’oolite  inférieure.  M.  Mau- 
duit,  dans  sa  lettre,  reconnaît  la  justesse  de  cette  observation. 
M.  R.ivière  annonce  aussi  que  M.  James  Yates,  secrétaire  de 
l’Association  britannique  pour  l’avancement  des  sciences,  a 
l’honneur  de  prévenir  la  Société  géologique  de  France  que 
la  réunion  aura  lieu,  cette  année,  le  22  août  à Bristol. 

M.  d’Archiac  offre  à la  Société  quelques  échantillons  de 
sphérulites  de  Pons,  et  communique  la  première  partie  d’un 
mémoire  sur  la  formation  crétacée  du  S.  O.  de  la  France,  en 
présentant  les  planches  de  coupes  et  de  fossiles  qui  y sont 
relatives. 

A la  suite  de  cette  communication , MM.  Dufrénoy  , 
d Omalius  , Rivière  et  Boubée  prennent  successivement  la 

M.  Dufrénoy  cite  plusieurs  localités,  dans  les  Pyrénées  orien- 
tales, où  des  couches  crayeuses  sont  relevées  sous  des  angles 
de  50  à 60  degrés,  et  contre  lesquelles  le  terrain  tertiaire  vient 
s’appuyer  horizontalement  ; mais,  continue  M.  Dufrénoy  , il 
n est  pas  nécessaire  d’une  si  grande  discordance  de  strati- 
fication pour  établir  la  différence  bien  tranchée  de  ces  deux 
formations;  souvent  cette  discordance  est  très  faible,  mais 
elle  est  toujours  sensible  et  il  n’y  a réellement  point  passage 
de  l’une  à l’autre.  Il  fait  observer , en  outre,  que  les  terrains 
tertiaires  reposent  souvent  sur  les  divers  étages  du  système 
crétacé,  et  ne  pense  pas  que  le  quatrième  étage  de  la  forma- 
tion crayeuse  indiqué  par  M.  d’Archiac , dans  la  Saintonge 
et  le  Périgord,  puisse  être  regardé  comme  représentant  la 
craie  supérieure. 
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M.  d’Arcliiac  répond  qu’il  n’a  point  voulu  établir  un  pa- 
rallélisme complet  ou  une  identité  exacte  entre  les  quatre 
étages  qu’il  a cru  reconnaître  dans  la  craie  du  S.  O.  et  ceux 
du  Nord,  mais  seulement  quatre  divisions  présentant,  dans 
la  Saintonge,  l’Angoumois  et  le  Périgord,  des  caractères 
distincts  sous  le  point  de  vue  minéralogique  comme  sous  le 
point  de  vue  palœontologique.  Il  ajoute  que,  si  Ion  voit  le 
terrain  tertiaire  en  contact  avec  les  divers  étages  de  la  craie, 
on  peut  attribuer  cette  disposition  au  déplacement  brusque 
des  masses  d’eau  énormes  qui  ont  plus  ou  moins  dénudé  le 
sol  crétacé  lors  du  soulèvement  des  Pyrénées,  après  lequel 
les  couches  tertiaires  sont  venues  se  déposer  sur  celles 
qui  avaient  été  ainsi  mises  à nu. 

M.  d’Omalius  d’Halloy  pense  qu’il  y a rapports  de  concor- 
dance et  de  caractères  minéralogiques  entre  certains  calcaires 
crayeux  de  la  montagne  de  St-Pierre  de  Maestricht  et  les 
couches  tertiaires.  Il  cite  en  particulier  des  dépôts  rapportés 
à la  craie,  à Fond-les-Caves , près  Tirlemont , où  des  carrières 
immenses  sont  creusées  dans  un  calcaire  parfaitement  analo- 
gue à celui  de  la  montagne  de  St-Pierre,  et  au-dessus  duquel 
M,  Dumont,  d’abord,  et  M.  Galeotti , ensuite , ont  trouve 
quatorze  ou  quinze  espèces  de  coquilles  tertiaires  : la  strati- 
fication de  toutes  ces  couches  est  d’ailleurs  parfaitement 
concordante. 

M.  Dufrcnoy  croit  qu’en  général  il  y a discordance,  et 
que  la  concordance  est  purement  accidentelle. 

M.  Rivière  dit  que  les  deux  circonstances  se  présentent 
dans  la  Vendée. 

M.  Boubée , à l’appui  de  l’opinion  émise  par  M.  d^Omalius, 
cite,  d'après  le  témoignage  de  M.  Beck , plusieurs  localités 
en  Danemarck  où  il  y a concordance  parfaite  entre  la  craie 
et  le  terrain  tertiaire , dont  le  passage  est  indiqué  par  un 
certain  nombre  d’espèces  fossiles,  non  pas  précisément  com- 
munes aux  deux  formations , mais  qui  participent  par  leurs 
caractères  génériques  de  celles  de  la  craie  comme  de  celles 
des  dépôts  postérieurs. 

M.  E.  Robert,  en  offrant  à la  Société  une  suite  de  roches 
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de  Corée,  communique  la  note  suivante  sur  son  dernier 
voyage. 


Observations  géologiques  faites  dans  ma  2e  campagne  de  la 
corvette  la  Recherche. 

« Malgré  la  rapidité  avec  laquelle  j’ai  accompli  cette  tournée  , 
j’ai  cependant  trouvé  assez  de  temps  pour  me  livrer  à plusieurs 
observations  géologiques  , que  je  m’empresse  de  soumettre  à la 
Société,  avant  de  retourner  en  Islande  avec  M.  Gaimard. 

» 1®  Dans  la  rade  deBrest,  notamment  à droite  de  l’embouchure 
de  la  rivière  de  Landernau  , ou  dans  l’anse  de  Kéruon  , les  schis- 
tes se  présentent  comme  ceux  de  South  Hams  dans  le  Devonshire. 
Leurs  feuillets , très  inclinés  vers  la  mer,  s’écartent  les  uns  des 
autres  dans  la  partie  supérieure  de  la  falaise  à laquelle  ils  donnent 
heu.  Cédant,  sans  doute,  sous  le  poids  de  ses  propres  débris  et  de 
la  terre  végétale  assez  puissante  qui  les  recouvrent , ils  paraissent 
s’être  brisés  ou  contournés, seulement  dans  leur  partie  supérieure, 
par  l’effet  de  cette  cause , et  non  pas  avoir  pris  ces  caractères 
d’une  force  qui  aurait  agi  à une  époque  où  les  débris  commen- 
çaient à se  déposer,  ainsi  que  M.  de  La  Bêche  le  donne  à penser 
pour  ceux  d’Angleterre.  Du  reste  , la  figure  que  cet  auteur  en 
donne  peut  très  bien  trouver  son  application  dans  la  localité  que 
je  signale  près  de  Brest. 

» 2°  Eu  traversant  Larchipel  des  Canaries,  nous  fûmes  tous 
d’accord  pour  établir  un  très  grand  rapprochement  , à la  neige 
près  , entre  : 1°  la  forme  conique  du  pic  de  Ténériffe  et  celle  de 
Sncfiels-Jokul  en  Islande;  2°  et  l’aspect  des  cotes  de  cette  pre- 
mière île,  de  Gomère  et  de  Palma,  entre  lesquelles  nous  passâ- 
mes, et  celles  de  toute  l’Islande.  Nous  verrons  plus  loin  que  les 
Antilles  n’ont  pas  la  même  physionomie;  ce  qui  tient  sans  doute 
à leur  nature  beaucoup  plus  trachytique. 

» 3°  D’après  la  nature  des  galets  que  la  mer  rejette  sur  la  pointe 
sablonneuse  de  Barbarie  (Afrique)  devant  Guentadar,  je  suis  porté 
à croire  qu’au  large  il  se  forme  un  terrain  composé  d’un  sable 
grossier  agglutiné  par  un  ciment  calcaire  provenant  de  la  décom- 
position des  coquilles,  ainsi  qu’on  l’a  déjà  observé  sur  les  côtes 
de  Cherbourg. 

» 4°  En  examinant  les  étliéries  du  Sénégal  qu’on  m’a  données, 
j’ai  remarqué  qu’elles  se  fixent  ordinairement  sur  du  minerai  de 
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fer,  à Tétât  roulé,  qu’on  m’a  assuré  être  traité  par  les  naturels 
de  Galam  pour  en  obtenir  le  métal  avec  lequel  ils  fabriquent  leurs 
poignards. 

» 5°  La  plupart  des  cailloux  roulés  qu’on  trouve  au  pied  de  la 
cataracte  de  Félon  , à 260  lieues  de  Saint-Louis,  dans  le  fleuve 
du  Sénégal , appartiennent  au  contraire  à du  jaspe  rougeâtre, 
arraché  du  terrain  intermédiaire  et  à du  grès  quarzeux. 

» 6°  Quoique  le  soi  du  Sénégal  ne  promette  pas  beaucoup  à la 
géologie  , cependant , en  remontant  le  fleuve , on  trouve  au  fond 
d’un  marigot,  à 5 ou  6 lieues  de  Saint-Louis,  un  vaste  terrain 
qu’on  peut  regarder  comme  entièrem-ent  formé  par  une  grande 
espèce  d’huître  fossile,  exploitée  pour  fa«ire  de  la  chaux. 

» Ce  dépôt,  dont  Adanson  a déjà  signalé  l’existence  , et  que 
M.  Cordier  regarde  comme  un  équivalent  du  crag,  se  trouveélevé 
de  5 à 6 pieds  au-dessus  du  niveau  des  eaux  des  marigots,  où  vit 
une  autre  espèce  d’huître,  celle  des  mangliers  (ostræa  parasitica), 
qui  en  diffère  autant  par  les  caractères  que  par  l’habitude  de  se 
fixer  aux  racines  des  arbres  que  je  viens  de  nommer.  Celle-ci 
est  ordinairement  accompagnée  d’un  grand  nombre  de  cérites 
(cerilium  nodulosum),  qui  se  tiennent  sur  la  vase  ou  sur  le  gra- 
vier. Ce  terrain  est  borné  au  N .-O.  par  des  sables  mobiles. 

» 7°  En  s’enfonçant  dans  l’intérieur  du  pays,  toujours  sur  la 
rive  gauche  du  fleuve  , et  surtout  dans  le  royaume  d’Acar,  on 
rencontre,  au  milieu  des  sables,  des  bancs  puissans  composés 
d’une  espèce  d’arche  ( area  senilis  ) qui  vit  encore  sur  les  côtes. 

» Je  pense  que  Ton  peut  considérer  les  deux  faits  que  je  viens 
de  présenter  comme  des  exemples  des  grands  atterrissemens  que 
Taccumulation  des  sables  détermine  sur  les  côtes  d’Afrique.  L’île, 
sur  laquelle  est  bâti  Saint-Louis,  est  entièrement  composée  d’un 
sable  coquiilier  marin,  dans  lequel  on  distingue  encore  des  débris 
de  l’arche  précédente.  Il  en  est  de  même  pour  la  langue  de  ter;  e 
qui  forme  la  rive  droite  du  fleuve,  et  que  la  barre  tend  à aug- 
menter de  jour  en  jour,  aux  dépens  de  son  embouchure  qu’elle 
rétrécit  singulièrement. 

» 8°  L’îlot  de  Corée  est  du  à la  présence  d’une  m mosite  à grain 
fin,  colonnaire,  qui  se  décompose  en  boules  à son  point  de  contact 
avec  un  tripoli  qui  lui  est  adossé  dans  Test,  tendre,  léger  et 
jaunâtre,  vulgairement  appelé  terre  de  Gorée  ; il  est  très-recher- 
ché peur  le  fourbissage  de  cuivre  dans  les  bâtimens  de  guerre. 

» La  réunion  de  ces  deux  terrains  forme  une  espèce  de  bassin 
dans  lequel  s’est  déposé  i°  une  terre  verte  analogue  aux  argiles 
qui  accompagnent  ordinairement  le  tripoli  j 2°  et  immédiatement 
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au-dessus  un  minerai  de  fer  très  riche , renfermant  du  sable , et 
passant  quelquefois  à l’ooîite,  analogue  du  reste  à celui  qu’on 
rencontre  dans  tout  le  Sénégal , jusqu’à  Galam  , et  qui  contient, 
comme  on  sait , des  paillettes  d’or. 

» Cette  roche,  qu’au  premier  aspect  on  prendrait  plutôt  pour 
une  petite  coulée  qui  aurait  couronné  le  sommet  de  l’ilot  de 
Gorée,  d’origine  évidemment  aqueuse  , et  bien  que  située  à 200 
pieds  environ  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  est  incrustée  de 
surpaies. 

» Je  citerai  encore,  comme  pouvant  venir  à l’appui  de  ce  fait,  la 
présence  de  coquilles  marines,  analogues  à celles  qui  vivent 
encore  dans  la  mer  au  pied  de  la  mimosite  colonnaire,  dans  un 
ravin  situé  au-dessus , si  toutefois  elles  n’ont  pas  été  apportées 
par  les  hommes  dans  cet  endroit , ce  qui  ne  me  paraît  pas  proba- 
ble. Elles  sont  ferrugineuses  et  quelques  unes  happent  à la  langue. 
M.  Gordier  les  rapporte  encore  au  Crag. 

» Enfin, à l’extrémité  Est  de  Gorée,  on  remarque  un  trass  peu 
puissant  qui,  suivant  encore  le  professeur  que  je  viens  d’avoir 
l’honneur  de  citer,  joue  dans  cette  localité  le  rôle  du  terrain 
tertiaire.  Il  est  recouvert  par  un  sable  agglutiné  ferrugineux. 

» C’est  dans  le  tripoli  ou  dans  le  trass  qui  reposent  l’un  et  l’autre, 
sans  doute,  sur  la  mimosite  que  l’on  se  propose  de  forer  un  puits 
artésien  , au  milieu  d’une  ville  réduite  à prendre  son  eau  bien 
loin  sur  le  continent.  Les  habitans  fondent  malheureusement,  je 
crois , leur  espoir  sur  la  petite  quantité  d’eau  qu’on  recueille 
pendant  et  quelque  temps  après  la  saison  des  pluies,  au  pied  de 
la  montagne  où  est  bâtie  la  ville  , ce  qui  ne  peut  raisonnable- 
ment être  regardé  que  comme  le  résultat  deségouttures  du  sol. 
J’ai  cru  devoir,  en  conséquence,  engager  le  gouverneur  M.  Mala- 
voye,  à faire  ajourner  les  travaux  dispendieux  qui  doivent  être 
faits  pour  cet  objet,  jusqu’à  ce  que  la  société  eût  fait  connaître 
son  opinion  à cet  égard.  Les  divers  échantillons  qui  constituent 
l’île  sont  déposés  sur  le  bureau. 

»>  9°  La  terre  de  Gorée  n’est  pas  seulement  propre  à l’île  de  ce 
nom.  On  la  trouve  dans  les  mêmes  relations,  depuis  le  cap  Vert, 
jusqu’au  cap  Manuel  et  même  en  deçà. 

» 10°  A Barny,sur  la  grande  côte,  à 3 lieues  N. -E.  de  Gorée,  on 
exploite",  pour  en  faire  de  la  mauvaise  chaux  maigre,  un  calcaire 
gris-jaunâtre  qui  a toutes  les  apparences  de  celui  d’eau  douce. 
Cependant,  examiné  avec  soin  , je  n’y  ai  encore  trouvé  que  de 
petits  ossemens , des  coprolytcs,  et  peut-être  des  empreintes 
de  graines.  Ce  terrain,  qu’on  peut  assimiler  au  trass  de  Gorée, 
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occupe  une  très  faible  étendue  en  largeur,  sur  une  côte  où  if 
n’y  a aucun  cours  d’eau  douce.  Il  repose  immédiatement  sur  une 
terre  jaune,  et  se  trouve  percé  par  des  saxicaves.  On  pourrait 
peut-être  l’employer  avantageusement  pour  en  faire  de  la  chaux 
hydraulique. 

» 1 1°  Autant  que  les  sables  qui  couvrent  presque  toute  la  pres- 
qu’île du  cap  Vert  permettent  de  voir,  ou  peut  présumer  qu  elle 
est  entièrement  volcanique.  C’est  dans  tout  le  plat  pays,  une 
lave  scorifiée. 

» 12°  Parvenu  sur  le  sommet  de  l’une  des  mamelles,  qui  peut 
avoir  de  200  à 3oo  pieds  au-dessus  du  village  nègre  de  Vocam, 
situé  au  pied,  il  m’a  semblé,  malgré  la  végétation  qui  les  couvie 
entièrement  et  d’après  la  nature  de  quelques  pierres  volcaniques 
renfermant  beaucoup  de  péridot»  isolées  et  scorifiees,  que  ces 
deux  points  les  plus  élevés  du  cap  Vert,  appartiennent  aux  lestes 
d’un  ancien  cratère  ou  volcan , opinion  que  je  ne  fais  sans  doute 
que  reproduire. 

» 13°  A B.ssao  en  Gambie,  on  retrouve  un  minerai  de  fer  tout- 
à-fait  analogue  à celui  de  Gorée. 

» 14°  Je  noterai  encore  en  passant,  à Saint-Vincent  (île  du 
cap  Vert),  un  basalte  vernissé  à sa  surface  par  le  temps. 

» 15°  La  siénite  et  la  diorite  paraissent  constituer  la  base  de 
l’île  de  Cayenne , que  je  n’ai  malheureusement  pu  explorer  qu  à 
la  hâte  , et  les  nombreux  îlots,  notamment  le  grand  et  le  petit 
Connétables,  qui  entourent  le  cap  d’Orange.  S’il  faut  en  croire  le 
rapport  des  habitans,  qui  donnent  à cette  roche  le  nom  de  pierre 
grisou,  on  la  rencontrerait  dans  toute  la  Guyane  française.  Elle 
offre  une  foule  de  variétés , surtout  la  diorite  à grains  très  fin , 
passant  de  l’une  à l’autre  par  des  transitions  insensibles.  Ces  ro- 
ches renferment  souvent  des  veines  puissantes  de  pegmatite  pe- 
tunzé,  passant  à du  kaolin  , lequel  serait  peut-etre  susceptible 
d’exploitation  dans  sa  partie  supérieure,  où  elle  se  trouve  en  con- 
tact avec  les  agens  extérieurs,  qui  ont  aussi  singulièrement 
altéré  la  surface  de  la  diorite  et  de  la  siénite.  Ces  roches  ne  consti- 
tuent que  de  très  faibles  éminences  dans  les  environs  de  Cayenne. 
Au-dessous  du  fort,  dans  une  diorite  à grains  fins,  on  trouve  de 
l’amphibole  en  masse. 

» Cette  roche  est  généralement  recouverte,  même  dans  les 
points  les  plus  élevés  du  pays , par  un  sol  puissant , qui  est  à la 
fois  d’atterrissement  et  de  transport.  Le  premier  , qui  est  pro- 
bablement formé  d’une  vase  endurcie  , noirâtre , dans  laquelle 
on  a déjà  découvert  des  pirogues  et  des  casse-têtes  de  sauvages  = 
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Le  deuxième,  beaucoup  plus  étendu',  recouvrant  aussi  bien  les 
pentes  des  collines,  qu’il  remplit  le  fond  des  vallées,  paraît  pres- 
que entièrement  formé  d’un  fer  limoneux,  roche  à ravets  des  co- 
lons, qui , suivant  eux,  règne  aussi  dans  toute  la  Guyane  , et 
meme  jusqu  au  pied  des  A.ndes.  Il  enveloppe  dans  sa  partie  infé- 
rieure du  quarz  gras,  de  gros  cristaux  de  feldspath,  devenu  un 
peu  chatoyant,  et  des  paillettes  de  mica:  ces  trois  élémens  prove- 
nant, sai\s  doute,  du  terrain  primitif  sur  lequel  il  repose.  Les 
rues  de  Cayenne,  qui  sont  ferrées  avec  cette  roche,  prennent  une 
teinte  rouge  remarquable.  Il  doit  être  comme  celui  d’Afrique, 
dont  il  ne  diffère  que  par  la  couleur,  très  riche  en  fer. 

» C’est,  au  milieu  de  la  ville,  dans  ce  sol  qui  peut  avoir  sur  ce 
point  50  pieds  de  puissance,  et  qui  repose  immédiatement  sur  le 
terrain  de  gneiss,  et  sur  la  nature  et  la  puissance  duquel  on  s’a- 
buse, qu’on  a déjà  foré  un  puits  artésien,  sans  aucun  résultat.  L’en- 
trepreneur compte  forer  la  roche  dure  , jusqu’à  ce  qu’il  ait 
rencontré  une  nappe  d’eau  , tentative  qui  m’a  paru  devoir  offrir 
peu  de  chances  de  succès  , pour  ne  pas  dire  aucune.  Comme  à 
Garée,  j’ai  engagé  les  personnes  intéressées  dans  cette  entreprise , 
et  pour  laquelle  10,000  francs  sont  alloués  , et  particulièrement, 
M.  Senez,  président  du  conseil  de  la  colonie,  à suspendre  l’opé- 
ration, jusqu  a ce  que  j’en  eusse  référé  à la  Société  géologique  de 
France. 

» Enfin,  pour  achever  ale  vous  donner  tous  les  éclaircissemens 
que  j’ai  pu  recueillir  sur  ce  sujet,  à défaut  du  procès-verbal  de 
sondage,  que  le  temps  ne  m’a  pas  permis  de  consulter,  j’ajou- 
terai que  le  sol  de  l’île  de  Cayenne  est  tellement  imprégné  d’eau, 
du  moins  dans  les  saisons  des  pluies  , pendant  laquelle  je  l’ai  vi- 
sitée, que  non  seulement  elle  atteint  dans  les  puits  presque  la 
surface  du  sol,  mais  que  les  plantes  des  marais,  tels  que  les  cv- 
péracés,  les  carex,  croissent  au  milieu  des  rues.  On  devrait,  ce  me 
semble  , commencer  par  donner  plus  d’écoulement  aux  eaux 
renfermées  dans  ce  soi , ce  qui  aurait  l’immense  avantage  d’as- 
sainir la  ville  et  les  environs. 

» 16°  Lattérage  de  la  Guyane  française  est  bien  remarquable 
par  la  grande  quantité  de  limon  que  la  mer  tient  constamment 
en  suspension,  et  qui  provient,  sans  doute  , comme  on  l’a  déjà 
remarqué,  du  grand  fleuve  des  Amazones.  On  commence  à le 
rencontrer  par  3°  3F  de  latitude,  52°  9'  de  longitude  et  sur  40 
brasses  de  profondeur.  On  pourra  savoir  par  l’eau  que  j’ai  rap- 
portée dans  cet  état,  la  quantité  relative  de  terre  qu’elle  ren- 
ferme. Les  sondages  précédons  avaient  ramené  du  sable  coquillier 
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avec  des  grains  de  fer  titané,  et  quelques  petits  fragmens  de 
roche. 

» 17°  Sur  la  côte  de  la  Guyane,  la  vase  ou  le  limon  tend  à 
s’endurcir,  surtout  au  milieu  des  palétuviers,  qui  favorisent  son 
dépôt,  et  il  est  recouvert  sur  la  plage  d’une  couche  assez  épaisse 
de  fer  titané  , qui  offrira  un  jour  des  veines  dans  ce  nouvel  atter- 
rissement. 

» 18°  A l’embouchure  de  la  rivière  de  Sinnamarie,  on  recueille 
des  cailloux  de  quarz  hyalin , tout-à-fuit  semblables  à ceux  que 
charrie  le  Rhin. 

» 19°  On  prétend  avoir  trouvé  des  indices  d’une  mine  d’or,  en 
remontant  le  cours  de  la  Mana. 

» Rn  somme,  malgré  la  brillante  végétation  qui  masque  le  sol 
de  la  Guiane,  je  crois  qu’il  mérite  d’être  exploré  plus  géologique- 
ment qu’on  ne  l’a  fait  jusqu’à  présent,  et  je  regrette  beaucoup  de 
n’avoir  pu  y rester  pour  m’y  livrer. 

» 20°  Dans  les  courses  que  j’ai  entreprises  a la  Martinique,  j’ai 
pu  me  convaincre  que  les  pitons  sont  généralement  composés 
d’un  trachvte  gris  blanchâtre,  analogue  à celui  des  Andes , 'pas- 
sant souvent  à la  téphrine  et  d’un  porphyre  trachytique  quarzi- 
fère.  L’une  et  l’autre  roche  renferment  de  très  beaux  cristaux  de 
mica  hexaèdre.  La  première  est  quelquefois  poreuse,  au  point  de 
surnager  en  mer.  Telle  est  celle  de  la  montagne  Pelée,  ou  du  jar- 
din botanique  de  Saint  Pierre,  ce  qui  la  fait  regarder  avec  raison 
dans  le  pays  comme  une  véritable  pierre  ponce,  recherchée  pour 
les  mêmes  usages. 

» A la  base  de  ces  montagnes  qui  ont  la  plus  grande  ressens 
blance  avec  le  Puy-de-Dôme  , ou  la  montagne  trachytique  de 
Beuia  en  Islande,  on  voit  percer  une  dolerite  granitoïde  grisâtre. 

»>  C’est  au  pied  du  grand  piton  de  la  Martinique,  au  point  de 
rencontre  du  trachvte  et  deladolérite,que  sourdent  des  eaux  ther- 
males, qui  m’ont  paru  pou:  la  saveur,  analogues  à celles  du  Mont- 
d’Or.  Leur  température,  sous  les  bains,  va  jusqu’à  27  degrés  cen- 
tigrades. 

» C est  encoie  au  point  de  contact  du  trachyte  avec  un  por- 
phyre trachytique  , dont  quelques  échantillons  passent  à l’état 
d’obsidienne  smalloïde,  empâtant  quelquefois  des  fragmens  d’une 
îoche  piobablement  de  meme  nature,  qu  ils  semblent  avoir  cuite 
comme  un  morceau  de  brique,  que  la  première  de  ces  roches,  en 
se  décomposant  par  l’influence  des  agens  extérieurs  , très  grande 
dans  ces  climats,  donne  naissance  à une  terre  argileuse7 blan- 
châtre. Délayée  par  les  eaux  qui  tombent  en  abondance  pendant 
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la  saison  des  pluies  , à la  Martinique,  elle  rend  l’eau  des  rivières 
laiteuse  ou  opaline,  et  très  savonneuse,  telle  est  notamment  celle 
de  Madame,  qui  se  jette  à la  mer , au-dessous  de  Fort-Royal.  Le 
repos  ne  leur  fait  pas  perdre  cette  teinte  remarquable. 

» Enfin  la  Martinique,  comme  toutes  les  îles  volcaniques  que 
j’ai  vues  jusqu’à  présent , est  fortifiée  par  des  remparts  basal- 
tiques. 

» En  résumé  , les  îles  suivantes  : la  Barbade,  Sainte-Lucie,  la 
Martinique,  la  Dominique,  Montferrat,  Antigue,  que  nous  pûmes 
voir  à notre  aise,  diffèrent  beaucoup,  quant  à l’aspect,  de  celles 
des  Canaries.  Au  lieu  d’y  voir  des  formes  propres  aux  cratères , 
aux  coulées,  elles  présentent  au  contraire  des  vallées  de  déchire- 
ment qui  rappellent  assez  bien  nos  montagnes  primitives  en  petit. 
M.  Cordier  les  regarde  comme  d’anciens  terrains  volcaniques  qui 
auraient  la  plus  grande  analogie  avec  les  monts  Euganéens. 

» 21°  Enfin,  pour  terminer  les  observations  que  je  n’ai  pu 
faire  qu’à  la  hâte,  j’appellerai  encore  l’attention  de  la  Société  sur 
les  végétaux  que  le  Gulf-Stream,  ou  le  courant  qui  s’en  détache 
pour  se  diriger  vers  les  Açores,  passe  pour  transporter. 

» Observés  avec  soin  , depuis  que  nous  débouquâmes  des  An- 
tilles jusqu’aux  Açores,  nous  ne  cessâmes  de  voir  flotter  la  même 
espèce  de  fucus , appelé  vulgairement  raisin  du  tropique  ( fucus 
natans).  Une  seule  fois,  on  recueillit  un  bout  dehors  rompu , en- 
tièrement couvert  d’anatifes , ce  qui  fit  présumer  qu’il  était  au 
moins  depuis  trois  mois  à la  mer.  Je  recueillis  aussi,  par  25°29'  de 
latitude,  et  61°  15'  de  longitude,  dans  une  touffe  du  même  rai- 
sin du  tropique,  un  morceau  de  verre  roulé,  ce  qui  peut  indiquer 
la  possibilité  d’un  mode  de  transport  d’une  pierre  en  mer,  à une 
bieu  grande  distance  des  côtes.  Il  en  est  de  même  des  crustacés 
assez  gros  qui  vivent  aussi  au  milieu  des  bancs  de  ce  fucus. 

«Quoi  qu’il  en  soit,  si  la  constance  et  l’abondance  d’nn  même 
fucus  ont  le  droit  de  surprendre  dans  une  si  grande  étendue  de 
mer,  je  crois  qu’on  peut  chercher  à l’expliquer  en  admettant  que 
ces  fucus,  qui  proviennent  sans  doute  du  grand  banc  et  des  nom- 
breuses îles  de  Bahama  (îles  Lucayes),  sont  pour  la  plupart  dans 
l’eau  depuis  un  temps  considérable,  et  qu’ils  ne  quittent  guère 
les  parages  où  ils  ont  été  transportés  ; et  j’ajouterai,  qu’il  n’est  pas 
moins  surprenant  de  ne  pas  y voir  d’autres  végétaux,  tels  que  des 
bois  d’Amérique,  au  milieu  de  ces  courans  qui  passent  pour  en 
charrier  en  si  grande  quantité. 

» 22°  Parmi  les  particularités  géologiques  relatives  à l’Islande, 
que  j’ai  eu  l’honneur  de  présenter  à la  Société , l’année  dernière, 
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j’ai  omis  de  lui  citer  un  nouvel  exemple  de  l’existence  des  ani- 
maux et  des  végétaux  dans  l’eau  chaude.  De  même  que  dans  les 
montagnes  rocheuses  et  à Gastein,  j’ai  observé  dans  un  trou  voisin 
du  grand  Geyser,  dont  la  température  était  constamment  à 40  de- 
grés centigrades,  une  Ivmnée,  probablement  le  limneus  pereger 
et  Fulva  gloinerata.  Dans  les  eaux  de  Lauganess  , nous  avons  en- 
core observé , M.  Gaimard  et  moi,  le  même  phénomène.  » 

M.  Coquant  annonce  la  découverte  d’ossemens  de  mam- 
mifères, de  Palœoterium  et  de  ruminans  dans  le  gypse 
d’Aix,  en  Provence,  qu’il  croit,  par  cette  raison,  pouvoir 
rapprocher  de  celui  de  Paris. 

M.  Dufrénoy  objecte  que  les  espèces  n’étant  point  déter- 
minées, le  rapprochement  n’est  point  certain;  puis,  rappelant 
la  présence  du  Palœoterium  à La  Grave,  près  Libourne, 
dans  l’étage  de  la  mollasse,  il  ajoute  que  le  gypse  d’Aix  repose 
probablement  sur  cette  même  mollasse  coquillière  , laquelle 
correspond  àl  étage  supérieur  des  terrains  tertiaires  de  Paris 
et  non  au  gypse  de  Montmartre.  A Sijean  , dans  les  Pyrénées 
orientales , le  gypse  repose  encore  sur  l’étage  de  la  mollasse. 

La  présence  du  cérithium  lapidum  cité  par  M.  Coquant  ne 
parait  pas  plus  convaincante  pour  plusieurs  membres  de  la 
Société,  cette  coquille  pouvant  facilement  être  confondue 
avec  les  potamides  des  calcaires  lacustres  assez  récens. 

M.  E.  Robert  ayant  annoncé  qu’à  l’île  de  Gorée  on  a en- 
trepris le  forage  d un  puis  artésien  dans  une  roche  de  diorite, 
plusieurs  membres  répondent  que  jusqu’à  présent  il  est  sans 
exemple  qu’on  ait  obtenu  un  résultat  satisfaisant  dans  un 
pareil  terrain. 


Séance  du  2 mai  1836. 

présidence  DE  m.  félïx  de  roissy  (Fice-F résident). 

M.  d Àrchiac , vice-secrétaire,  donne  lecture  du  procès- 
verbal  de  la  dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 
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M.  le  Président  proclame  membres  de  la  Société  : 

MM. 

Du  Colombier,  propriétaire  à Vandœuvre  (Aube) , présente 
par  MM.  Virlet  et  Élie  de  Beaumont  ; 

Francy,  directeur  des  mines  de  Sablé  (Sarthe),  présente 
par  MM.  Virlet  et  Guillemin. 

DONS  FAITS  A LA  SOCIÉTÉ. 

1°  De  la  part  de  M.  Huot,  son  ouvrage  intitulé  : Notice 
géologique  sur  les  terrains  qui  s'étendent  a V est  de  Ram- 
bouillet et  qui  comprennent  la  vallée  de  la  Remarde , petite 
rivière  qui  va  se  jeter  dans  l’Orge , à Arpajon.  In-8°,  30  pag., 
1 carte.  Versailles,  1836. 

2°  De  la  part  de  M.  Gaulard  , son  Mémoire  pour  servir  à 
une  description  géologique  du  département  de  la  Meuse.  Jn-8°, 
40  pag.  Verdun,  1836. 

3°  De  la  part  de  M.  Virlet,  les  deux  ouvrages  suivans , 
dont  il  est  l’auteur: 

A.  Des  cavernes , de  leur  origine  et  de  leur  mode  de  forma- 
tion. In- 8°,  16  pag.  Avesnes,  1836. 

B.  Rapport  sur  les  travaux  et  les  titres  scientifiques  de 
M.  Duponchel , lu  à la  Société  des  Enfans  du  Nord.  In-8°, 
4 pag.  Avesnes,  1836. 

Conformément  à l’article  2 , chapitre  4 du  Rgèlement , 
M.  le  Président  fait  connaître  à la  Société  que  le  conseil , 
dans  sa  séance  du  6 mai,  propose  la  ville  d’Autun  pour 
centre  de  la  réunion  extraordinaire  de  1836;  et  il  ajoute 
que  M.  Rozet,  dans  une  lettre  qu’il  lui  a adressée,  s’offre 
pour  disposer  tout  ce  qui  sera  nécessaire  à la  réception  de 
ses  confrères , et  les  guider  dans  un  pays  qu’il  a eu  occasion 
d’étudier  particulièrement. 

Plusieurs  membres  prennent  la  parole  et  proposent  suc- 
cessivement d’autres  points  de  la  France,  tels  que  Nantes, 
Poitiers,  Grenoble  et  Bagnerre  de  Bigorre  ; mais  aucune  de 
ces  motions  ne  paraissant  appuyée  sur  des  données  assez 
positives  , M.  de  Bonnard  pense  que  l’on  pourrait  sans  incon- 
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venient  remettre  la  détermination  à la  séance  suivante  , et 
que  pendant  ce  temps  il  serait  possible  d’avoir  sur  ces  di- 
verses localités  tous  les  renseignemens  qui  intéressent  la 
Société,  et  détermineraient  sa  résolution  définitive.  La  pro- 
position de  M.  de  Bonnard,  appuyée  par  MM.  Deshayes  et 
Michelin,  est  adoptée. 

M.  Walferdin  lit  la  note  suivante  , en  présentant  à la  Société 
un  nouveau  thermomètre  à maxima  de  son  invention: 

« lies  personnes  qui  se  sont  occupées  avec  quelque  soin  de  Fap- 
préciation  de  la  température  des  sources  thermales  savent  com- 
bien, pour  être  rigoureusement  exacte,  cette  appréciation  pré- 
sente de  difficultés. 

Une  foule  de  circonstances  indépendantes  des  chaugemens  de 
température  de  ces  sources  depuis  le  point  où  elles  sortent  à celui 
où  on  les  observe  ordinairement,  peuvent  en  faire  varier  la  nota- 
tion , et  les  instrument  dont  on  s’est  servi  jusqu’à  présent  me  pa- 
raissent entrer  en  outre  pour  beaucoup  dans  les  causes  d’erreurs 
qui  affectent  ce  genre  d’observations. 

Il  n’y  a pas  bien  long- temps  qu’on  se  bornait  à prendre  avec  le 
thermomètre  ordinaire  la  température  superficielle  des  puisards 
ou  des  bassins  thermaux,  et  cela  se  fait  souvent  encore  aujourd’hui; 
mais  je  me  suis  assuré  qu’il  pouvait  résulter  des  manières  diverses 
dont  on  procédait,  dans  ce  cas,  une  différence  de  plusieurs  de- 
grés pour  l’estimation  d’une  même  température.  Première  cause 
d’erreur  indépendante  de  celles  qui  résultent  de  ce  fait  que  la 
température  superficielle  d’un  bassin  n’est  point  celle  de  l’orifice 
de  la  source,  et  qui  fait  voir  avec  quelle  réserve  il  faut  accueillir 
les  indications  de  température  des  sources  thermales  qui  ont  pu 
être  données  jusqu’à  présent. 

Plus  tard,  on  a cru  pouvoir,  au  moyen  du  thermomètre  hori- 
zontal muni  d’un  index  que  pousse  le  mercure,  et  qui  reste  au 
summum  de  la  température  obtenue  , constater  des  notations  sur 
le  point  même  d’où  les  sources  thermales  jaillissent  ; mais  , d’une 
part , la  parfaite  horizontalité  dans  laquelle  cet  instrument  doit 
nécessairement  être  maintenu  pour  conserver  ses  indications, 
et,  de  l’autre,  la  facilité  avec  laquelle  le  mercure  peut  passer 
par-dessus  l’index  et  en  fausser  la  marche,  ont  fait  renoncer  à son 
emploi  pour  le  cas  dont  il  s’agit. 

Le  thermométrographe  ou  thermomètre  de  Six  et  de  Bel- 
lani , actuellement  en  usage,  où  le  curseur  marche  le  long  du 
Soc.  Géol.  Tom.  VII.  i5 
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tube  theimom étriqué  retenu  par  un  crin,  est,  indépendam- 
ment des  causes  d’erreur  qui  peuvent  résulter  du  frottement , 
susceptible  d’éprouver  de  fréquens  dérangement,  soit  parce  que, 
comme  dans  le  thermomètre  horizontal,  le  mercure  glisse  quel- 
quefois  par-dessus  l’index,  soit  parce  que,  dans  d’autres  cas,  il  se 
sépare  des  gouttes  de  mercure  qui  divisent  la  colonne  d’alcool; 
enfin,  l'inégalité  de  la  dilatation  de  d’alcool  aux  températures  su- 
périeures à celles  ordinaires  est  encore  une  cause  d’erreur;  il  est, 
en  outre,  indispensable  que  cet  instrument  soit  constamment  tenu 
en  position  verticale,  pour  que  le  mercure  ne  déplace  pas  l’alcool, 
et  cette  condition  est  un  obstacle  à ce  qu’il  puisse  être  emporté,  et 
par  conséquent  servir  dans  les  voyages. 

M’occupant  depuis  long-temps  d’observations  sur  la  tempéra- 
ture de  la  terre  et  notamment  des  sources  thermales,  et  avant  eu 
à apprécier  d’une  manière  exacte  celle  des  sources  de  Boni  bon  no- 
ies-Bains,  je  m’étais  assuré  que  l’un  et  l’autre  de  ces  instrumens 
étaient  trop  imparfaits  pour  me  permettre  d’arriver  au  résultat 
précis  que  je  voulais  obtenir;  l’imperfection  des  procédés  actuel- 
lement en  usage  m’avait  aussi  forcé  de  renoncer  à prendre , dans 
quelques  points  des  mines  de  Giromagny,  abandonnées  depuis 
un  grand  nombre  d’années,  de  nouvelles  notations  de  tempéra- 
ture-, qu’il  eùl  été  intéressant  de  rapprocher  des  premières  indi- 
cations connues  sui'  la  température  de  la  terre  à de  grandes  pro- 
fondeurs , de  celles  que  Genssane  avait  constatées,  il  y a près  d’un 
siècle  , par  l’observation  directe. 

Depuis  ce  moment  , je  me  suis  occupé  de  la  recherche  d’un 
thermomètre  à maximci  qui  donnai  des  indications  plus  positives, 
et  qui  fût,  en  même  temps,  facilement  transportable  eu  voyage. 

Après  de  nombreux  essais , faits  sans  résultat  satisfaisant,  pour 
pratiquer  dans  l’intérieur  d’un  tube  des  crans  ou  petits  étages  incli- 
nés, où  le  mercure  pût  être  retenu  et  laisser  une  trace  appréciable 
du  plus  haut  point  auquel  il  serait  parvenu  j’avais  renoncé  à 
employer  ce  procédé,  et  reconnu  que  le  moyen  le  plus  simple  , et 
peut-être  le  moins  susceptible  d’erreurs,  consistait  à disposer  un 
instrument  de  telle  sorte,  qu’il  pût  déverser  le  mercure  (1)  qui  ex - 

(i)  Depuis  la  présentation  de  rette  note,  M.  Ara  go  a trouvé  que  lord  Charles 
Cavendish  , le  père  de  Cavendish  , avait  indiqué,  en  1787  , le  dégorgement 
d'une  colonne  d’alcool  placée  au-dessus  de  la  colonne  de  mercure  , comme  moyen 
d’apprécier  les  maxima  de  température. 

M.  Gay-  Lussac  a aussi  proposé  un  thermomètre,  à l’alcool  et  au  mercure,  où 
les  maxirnd  et  minima  s’obtiennent  par  l’absorption  du  mercure  et  le  déverse- 
ment de  1 alcool;  mais  cel  instrument  n’est  pas  susceptible  de  devenir  pratique. 
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primerait  le  maximum  de  la  température  obtenue  dans  un  réser- 
voir où  il  serait  recueilli,  et  où  le  tube  ihermométrique  pourrait 
se  remplir  de  nouveau  pour  une  autre  observation. 

Cette  donnée,  communiquée  depuis  long-temps,  non  seulement 
aux  artistes  les  plus  habiles  de  Paris,  mais  même  à divers  artistes 
d’Angleterre  et  d’Allemagne,  n’a,  jusqu’à  présent,  occasionné 
qu’un  petit  nombre  d’essais  qui  soient  venus  à ma  connaissance. 

Le  premier  est  celui  que  M.  Bôdeur  a fait  sous  mes  yeux,  il  y 
a plusieurs  armées,  et  qui  ne  donnait  des  indications  qu’à  trois 
quarts  de  degré  près,  parce  que  l’intérieur  de  la  tige  recourbée 
sur  le  coté  communiquait  immédiatement  avec  le  déversoir  sans 
se  prolonger  assez  pour  donner  lieu  à la  formation  d’une  goutte- 
lette de  très  minime  valeur. 

Cette  difficulté  a été  résolue  depuis,  dans  le  bel  instrument  que 
M.  Collardeau  a bien  voulu  exécuter  à ma  demande,  en  1834;  et, 
en  prolongeant  et  recourbant  la  tige  dans  riïitérienrde  l’ampoule, 
il  est  parvenu  à obtenir  des  tiers  de  degré  de  précision  : il  assure 
même  que  les  instrumens  qu’il  exécute  actuellement  donnent 
des  appréciations  de  bien  moindre  valeur.  Mais  pour  arriver  à de 
bons  résultats,  ces  instrumens  ont  dû  être  établis  sur  de  très 
grandes  proportions , leur  poids  est  par  conséquent  considé- 
rable, et  s’ils  peuvent  être  employés  utilement  pour  des  obser- 
vations locales,  ils  ne  sont  point  susceptibles  de  servir  dans  les 
voyages. 

Enfin  le  thermomètre  à maxima  que  M.  Danger  a construit, 
d’après  le  principe  de  déversement  que  je  viens  d’exposer , et 
que  je  lui  avais  fait  communiquer  quelque  temps  après  en  avoir 
parlé  à M.  Collardeau  et  à d’autres  personnes,  a l’inconvénient 
d’être  composé  de  trois  pièces  mobiles,  et  doit,  de  plus,  comme 
celui  qu'a  proposé  M.  Gav-Lussac,  être  accompagné  d’une  jauge 
qui  sert  à mesurer  le  mercure  déversé;  il  est  fort  ingénieux  , mais 
il  exige , lors  même  que  les  diverses  pièces  mobiles  dont  il  est 
formé  sont  parfaitement  rapprochées  et  ne  se  dérangent  pas 
pendant  1 observation , une  foule  de  précautions  et  une  aptitude 
qu  on  ne  peut  attendre  de  tous  les  expérimentateurs. 

Comme  ils  ne  réunissaient  ni  l’un  ni  l’autre  les  conditions  de 
simplicité  que  je  recherchais,  je  me  suis  décidé  à m’occuper  moi- 
même  de  la  construction  d’un  instrument  qui  fût  tel  que  je  l’avais 
conçu  d’abord,  et  je  suis  parvenu,  avec  l’aide  d’un  ouvrier  souf- 
fleur intelligent,  à exécuter  l’essai  que  je  mets  sous  les  yeux  de 
la  Société. 

Cet  instrument  se  compose  d’une  cuvette  ajustée  à un  tube 
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effilé  à son  extrémité  à tel  poiut,  qu’il  peut  déverser  une  goutte- 
lette très  minime  de  mercure.  A la  partie  supérieure,  qui  «est 
plus  recourbée,  se  trouve  un  déversoir  construit  de  telle  sorte 
qu’après  l’opération  terminée  et  la  notation  lue,  le  thermomètre 
peut  reprendre  la  quantité  de  mercure  qu’il  a perdue,  et  celle 
qu’exigera  la  température  qu’on  voudra  lui  donner  pour  point  de 
départ  avant  de  se  livrer  à une  nouvelle  observation,  si  la  tem- 
pérature cherchée  doit  être  inférieure  à celle  de  l’observation 
précédente. 

Un  des  résultats  les  plus  curieux  de  la  nouvelle  application  du 
principe  de  déversement  à la  thermométrie,  c’est  que  l’instru- 
ment dont  le  parcours  gradué  n’est,  par  exemple,  que  de  25°, 
peut  servir  à en  apprécier  50,  60,  et  probablement  plus. 

Je  me  borne  à ces  premières  indications,  que  je  compléterai 
lorsque  l’instrument  que  je  propose,  et  qui  n’est  même  pas 
encore  gradué  avec  soin,  aura  atteint  le  degré  de  perfection 
auquel  je  le  crois  susceptible  d’être  porté.  Je  donnerai  alors  des 
explications  détaillées  sur  la  manière  de  le  construire,  et  sur 
celle  de  le  mettre  en  usage.  Je  puis,  toutefois,  annoncer  dès 
à présent  que  , pour  les  diverses  températures  que  j’ai  observées 
jusqu’à  70°,  il  m’a  donné  des  résultats  exacts  à un  dixième  de 
degré  près. 

On  voit  qu’il  peut  sans  inconvénient  être  agité  violemment 
sans  qu’il  y ait  perturbation,  que  la  manœuvre  en  est  fort  simple, 
qu’à  égale  dimension  de  degrés  il  est  de  bien  moindre  longueur 
que  le  thermomètre  ordinaire  qui  doit  lui  servir  de  point- de 
comparaison,  et  qu’il  peut  être  transporté  avec  autant  de  facilité 
que  ce  dernier. 

Mon  but,  en  essayant  depuis  plus  de  cinq  années  de  rendre  cet 
instrument  usuel  et  portatif,  a été  de  chercher  à étendre  le  champ 
des  observations  sur  le  phénomène,  si  important  en  géologie,  de 
l’augmentation  de  la  chaleur  des  couches  terrestres  en  raison  de 
leur  profondeur}  défaire  qu’on  pût  obtenir  maintenant  des  indica- 
tions positivesde  température  sur  des  points  où  l’œil  et  la  main  de 
l’observateur  ne  peuvent  atteindre;  et,  tout  en  facilitant  ce  genre 
d’observations  au  point  de  les  rendre  en  quelque  sorte  pratiques 
dans  les  voyages,  de  diminuer  le  nombre  des  erreurs  dont  elles 
me  paraissent  susceptibles  d’être  entachées. 

Ainsi,  non  seulement  les  sources  thermales,  mais  les  miues 
abandonnées,  divers  points  des  mines  en  exploitation  , les  puits 
profonds,  les  cavités  que  l’on  creuse  pour  atteindre  les  nappes 
d’où  jaillissent  les  sources  artésiennes , pourraient  désormais  , si 
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de  nouveaux  essais  confirment  le  résultat  que  je  viens  d’obtenir, 
être  explorés  avec  exactitude  et  facilité  sous  le  rapport  thermo- 
métrique. » 

M.  Virlet  communique  les  passages  suivans  d’une  lettre 
qui  lui  est  adressée  par  M.  Ch.  Keferstein  : 

« J’ai  lu  avec  beaucoup  d’attention,  dans  le  tom.  VI  du  Bulle- 
tin de  la  Société  géologique  de  France , pag.  279  et  313,  vos  in- 
téressantes remarques  sur  la  transformation  des  strates,  et  cette 
lecture  m’a  d’autant  plus  attaché,  qu’elle  a rapport  h un  sujet  qui 
m’occupe  depuis  long-temps.  J’espère  donc,  monsieur,  que  vous 
me  permettrez  de  vous  soumettre  quelques  idées  sur  ce  sujet. 

«On  s’accorde  assez  généralement  aujourd’hui  à considérer  les 
roches  cristallisées  comme  étant  des  formations  primitives;  c’est 
Otto-Lasius  qui,  le  premier,  en  1789,  a démontré  qu’il  existait  un 
porphyre  de  sédiment,  en*  prouvant  que  certains  porphyres 
étaient  si  intimement  unis  avec  le  grès  rouge  (todt  liegenden) , 
qu’on  devait  les  ranger  dans  une  seule  et  même  formation.  Ces 
rapports  entre  ces  deux  roches  se  confirment  chaque  jour  davan- 
tage. On  les  a observés  souvent  dans  les  Alpes  et  dans  différens 
pays  ; ils  étaient  même  si  frappans,  que  M.  L.  de  Buch  ( voy . Leo- 
nard’ s-Taschenbuch  der  Minéralogie , 1824,  pag.  312)  a établi 
l’opinion  que  le  grès  rouge  a été  produit  par  le  porphyre,  par 
suite  des  frottemens  que  celui-ci  a subis  lors  de  son  soulèvement 
volcanique.  M.  Boué  et  quelques  autres  géognostes  ont  partagé 
cette  opinion,  qu’on  a même  étendue  à toutes  les  formations  de 
grès. 

» L’immense  étendue  du  grès  rouge  et  des  terrains  houillers  et 
calcaires,  qui  sont  au-dessous  dans  un  ordre  très  régulier,  ainsi  que 
plusieurs  autres  rapports,  s’opposent  à cette  opinion.  Au  con- 
traire, les  passages  très  distincts  du  grès  au  porphyre  conduisent 
à admettre  que  le  porphyre  est  produit  par  le  grès  * qu’on  doit  le 
considérer  comme  étant  un  grès  transformé  et  passé  à la  texture 
cristalline;  c’est  ainsi  qu’on  pourrait  s’expliquer  l’union  intime 
que  nous  avons  signalée  entre  ces  deux  roches. 

11  s’agit  maintenant  de  s’assurer  si  d’autres  formations  plus  rér 
centes  de  grès  offrent  des  rapports  semblables.  J’ai  observé  des 
faits  qui  me  paraissent  très  propres  à appuyer  cette  opinion  : dans 
le  Schwarzwald,  près  de  Kuiebis,  etc.,  le  grès  bigarré  est  dans  le 
rapport  le  plus  intime  avec  le  porphyre,  le  gneiss  et  le  granité  ; 
on  y observe  très  distinctement  le  passage  de  ces  roches  les  unes 
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dans  les  autres.  C’est  dans  ce  point  que  j’ai  acquis  l’entière  convic- 
tion que  ces  porphyres  et  ces  granités  se  sont  formés  par  transmu- 
tation du  grès  bigarré,  et  qu’on  doit  les  regarder  comme  étant  un 
grès  passé  à la  texture  cristalline  ( Correspondenzblatt  der  VP ur- 
tembergisch , Lan  dwirtsch  afdich  en  Ve  teins  in  Stuttgart  de  1831, 
cah.  2,  et  mon  Histoire  naturelle  du  Globe  terrestre , 1,  pag.  200). 

v Dans  les  Alpes  de  la  Savoie  et  de  la  Suisse,  \e.  flysclisandstein  ou 
macigno  (qui  est  le  grès  l 'plus  inférieur  de  la  formation  crétacée) 
se  présente  dans  des  rapports  très  intimes  avec  les  granités  de  la 
chaîne  du  Mont-Blanc,  auxquels  ils  passent  d’une  manière  à 
faire  admettre  que  ces  granités  ne  sont  autre  chose  qu’une  trans- 
formation cristalline  des  couches  de  la  formation  du  flysch . 
(Voyez  mon  journal  Teutschland , etc.,  vol.  Vil,  pag.  57  et  108.) 

» Je  crois  pouvoir  admettre  , comme  résultat  d’une  série  d’ob- 
servations semblables  : 1°  que  toutes  les  roches  cristallisées  non- 
stratifiées,  depuis  le  granité  jusqu’à  la  lave,  ne  sont  autre  chose 
que  des  transformations  des  strates  neptuniennes,  marneuses  et 
sablonneuses;  2°  que  ces  roches  cristallines  se  sont  formées  aux 
dépens  des  formations  très  différentes  de  grès,  en  partie  très  ré- 
centes, puisque  l’on  désigne  ces  roches  comme  étant  de  nature 
pyrotifique  ( pyrotyfiscli  ) ou  volcanique  ; 3°  enfin  que  leur  foyer 
volcanique  est  placé  à une  profondeur  qui  n’est  pas  très  grande , 
et  dans  des  formations  qui  nous  sont  bien  connues, 

» On  peut  à peine  douter  que  le  granité,  le  porphyre,  le  basalte, 
la  lave,  etc.,  soient  des  formations  analogues;  et,  comme  la  lave 
uénètre  au  jour  dans  un  état  igné  et  fluide,  on  est  tenté  d’en 
conclure  que  les  roches  qui  lui  sont  analogues  ont  été  également 
ignées  et  fluides;  mais  il  n’en  peut  être  ainsi,  car  souvent  les  por- 
phyres se  trouvent  dans  le  voisinage  et  tout  près  de  la  houille, 
laquelle  ne  présente  pas  les  moindres  modifications.  La  lave  ignée 
et  fluide  ne  s’écoule  que  dans  le  cas  où  le  cratère  volcanique  est 
placé  beaucoup  plus  haut  que  le  foyer  volcanique;  le  basalte,  qui 
est  semblable  à la  lave , ne  se  présente  que  dans  les  points  où  il 
existe  un  filon  basaltique  étroit,  qui  se  prolonge  très  loin  à travers 
d’autres  roches. 

» Il  me  paraît  démontré,  par  un  grand  nombre  de  faits  positifs, 
que  dans  les  points  où  les  roches  transformées  ont  pu  se  faire  place 
et  pénétrer  au  jour  en  grande  masse  ( et  cette  transformation  n’a 
pu  se  faire  sans  que  la  roche  augmente  de  volume) , ces  roches  se 
présententcomme  étantdes  granités  cristallisés,  des  porphyres,  etc., 
sans  montrer  de  traces  distinctes  provenant  de  1 influence  de  la 
chaleur;  mais  que  dans  tous  les  points  où  ces  roches  transformées 
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ont  dû  se  Faire  passage  à travers  des  strates  immenses  et  superpo- 
sées, ou  bien  lorsqu’elles  ont  dû.  monter  des  milliers  de  pieds  à 
travers  des  fentes  étroites,  favorisées  par  des  gaz  qui  se  sont  for- 
més alors,  il  s’est  opéré  un  frottement  considérable;  et  ce  n’est 
que  dans  ces  points  que  ces  roches  deviennent  ignées  et 
fluides;  ce  n’est  que  là  où  l’on  observe  des  courans  de  basalte  et 
de  lave.  Il  résulte  donc  que  dans  les  foyers  de  nos  volcans  ac- 
tuellement actifs  il  n’existe  ni  feu  ni  roches  ignées.  Comme  en 
Italie,  c’est  la  formation  crayeuse  ou jlyscli  qui  prédomine,  et 
qu’elle  y a acquis  beaucoup  de  puissance  et  d’étendue,  on  observe 
que  les  strates  qui  entrent  dans  sa  composition  forment  en  se  trans- 
formant un  nombre  très  grand  de  granités,  de  porphyres,  de 
trachytes,  de  diorites,  de  serpentines,  de  basaltes,  etc.  ; et  il  de- 
vient très  probable  que  les  foyers  des  volcans  actifs  d’Italie  ne 
sont  pas  placés  à de  grandes  profondeurs  et  sont  renfermés  dans 
ces  formations  qui  nous  sont  bien  connues,  et  qu’ils  ne  renfer- 
ment ni  feu  ni  masses  ignées  et  fluides;  car  s’il  y existait  du  feu, 
il  serait  impossible  que  les  gaz  inflammables  pussent  pénétrer 
jusqu’au  jour.  J’ai  fait  une  observation  tout- à-fait  semblable  à 
celle  que  vous  exposez  dans  le  Bulletin , pag.  220  du  tom.  YI, pen- 
dant mon  séjour  en  Carinlliic  en  1828  ; et  j’en  ai  fait  mention  dans 
mon  journal  allemand  ( Teutschland ),  vol.  YI,  cal i . 2,  pag.  218. 
Près  de  Volaw,  on  observe  la  transformation  insensible  àn  flysch - 
sandstein  ou  macigno  en  quarz  semblable  au  jaspe,  en  roche  por~ 
phyrique,  et  en  trachyte  très  distinct,  tout-à-fait  semblable  à 
celui  des  pays  volcaniques.  On  ne  peut  pas  douter  que  là  le  tra- 
chyte se  soit  formé  simplement  par  transformation  des  grès  de  la 
formation  crayeuse,  sans  l’influence  du  feu. 

» Ces  opinions  sur  la  transformation  ou  morphologie  des  strates 
et  de  leurs  volcans,  je  les  ai  exposées  en  détail  dans  mon  Histoire 
naturelle  du  Globe  terrestre , armée  1834;  mais  elles  sont  si  diffé- 
rentes de  celles  qui  dominent  aujourd’hui,  qu’elles  sont  restées 
tout-à-fait  isolées.  J’ai,  par  conséquent,  éprouvé  une  vive  satis- 
faction de  voir,  monsieur,  que  vous  avez  une  opinion  semblable 
sur  la  morphologie  des  couches.  Je  suis  très  flatté  que  vous  at- 
tiriez l’attention  générale  sur  ce  point  intéressant.  Je  pense  donc 
que  vous  voudrez  bien  accueillir  avec  quelque  bienveillance  ces 
lignes.  » 

M.  Puzos  met  sous  les  yeux  de  la  Société  une  hamite 
d’un  très  gros  volume,  provenant  de  la  formation  crayeuse 
des  environs  de  la  Giotat. 
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M.  Coquant  signale  une  impression  de  plante  indétermi- 
nable, qu’il  a trouvée  dans  le  banc  des  marnes  à Cythérées 
supérieures  au  gypse  de  Montmartre.  Quelques  membres 
regardent  cette  couche  comme  étant  de  formation  d’eau 
douce,  d’autres,  au  contraire,  comme  étant  de  formation 
marine.  M.  Deshayes  croit  que  les  moules  et  empreintes  de 
bivalves , qui  y sont  si  nombreux  et  que  l’on  a rapprochés 
des  cythérées,  sont  des  coquilles  appartenant  au  genre  Glau- 
conomya  de  M.  Gray,  dont  les  espèces  vivent  dans  les  rivières 
de  l’Inde.  La  charnière  présente  de  même  trois  petites  dents, 
et  est  encore  assez  analogue  à celle  des  Vénus  de  la  section 
des  Pullastra  de  Sowerby.  En  outre,  M.  Deshayes  a reconnu 
deux  espèces  dans  les  bivalves  de  Montmartre.  Il  mentionne 
aussi  son  genre  Cyrenella  qu’on  trouve  dans  les  terrains  ter- 
tiaires de  Paris,  et  qui  vit  actuellement  dans  les  eaux  douces 
du  Sénégal  ; et  termine  en  rappelant  que  les  petits  crustacés 
que  l’on  rencontre  dans  la  même  couche  ne  sont  point 
marins. 

M.  Michelin  ajoute  que  l’on  a trouvé  quelques  potamides 
dans  le  banc  des  cythérées. 

M.  d’Arehiac  communique  la  suite  de  son  Mémoire  sur  la 
formation  crétacée  du  S.  O.  de  la  France,  travail  qui  sera 
inséré  dans  la  seconde  partie  du  deuxième  volume  des  Mé- 
moires de  la  Société. 

M.  Deshayes  ne  pense  pas  que  l’on  puisse,  ainsi  que  paraît 
1 indiquer  M.  d’Àrchiac,  trouver  de  passage  zoologique  entre 
la  craie  et  le  terrain  tertiaire,  aucune  espèce  identique  ne 
s étant  encore,  à sa  connaissance,  rencontrée  à la  fois  dans 
les  deux  dépôts.  Il  doute  que  la  Nerüinci  conoidea  et  la 
Crassatella  tumida , déjà  signalées  par  M.  Dufrénoy,  se 
soient  réellement  trouvées  mêlées  avec  des  coquilles  de  la 
craie  et  dans  des  couches  de  cette  formation;  que  Y Alveolina 
cretacea  soit  VA.  oblonga  des  terrains  tertiaires.  Il  n’admet 
pas  non  plus  qu’aucune  nummulite  de  la  craie  soit  spécifi- 
quement la  même  que  celle  des  sédimens  postérieurs,  et  il 
termine  en  signalant  des  coquilles  de  céphalopodes  cloison- 
nées et  persillées  (Baculites)  dans  la  craie  supérieure  de 
Maestricht,  et  de  quelques  autres  localités  de  la  Belgique. 
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M.  de  Roissy  ajoute  quelques  observations  dans  le  même 
sens. 

M.  d’Archiac  répond  que  par  le  mot  de  passage , il  n'a  pas 
seulement  voulu  exprimer  l’identité  entre  certaines  espèces 
des  terrains  crayeux  et  tertiaires,  ainsi  que  cela  s’observe 
dans  les  divers  étages  d’une  même  formation;  mais,  qu’indé- 
pendamment  des  espèces  déjà  citées  et  de  plusieurs  autres 
dont  M.  Desbayes  conteste,  ou  le  gisement,  ou  l’identité, 
pour  lui  le  passage  existerait  et  se  prouverait  par  la  considé- 
ration en  grand  de  l’organisme  comparé  des  deux  formations. 
Qu’en  effet,  à mesure  qu’on  s’élève  dans  la  formation  cré- 
tacée, on  voit  les  céphalopodes  polythalames  subir  dans  le 
type  des  ammonées  les  transformations  les  plus  bizarres,  en 
s’éloignant  de  plus  en  plus  des  formes  régulières  si  constantes 
dans  les  groupes  précédens , puis  disparaître  graduellement 
vers  le  milieu  de  la  période  pour  ne  plus  se  montrer  dans  ses 
derniers  dépôts;  car  la  présence  des  baculites  dans  la  craie 
supérieure  de  Belgique  prouverait  tout  au  plus,  si  ces  co- 
quilles y étaient  en  assez  grand  nombre  et  dans  un  état  tel 
que  l’on  pût  croire  quelles  y ont  vécu,  que  sur  quelques 
points  une  ou  deux  espèces  ont  continué  à vivre  quelque 
temps  encore  après  l’extinction  générale  de  la  famille.  Mais , 
à mesure  que  les  céphalopodes  à cloisons  persillées  disparais- 
sent, les  nummulites  se  développent,  et,  dans  le  Midi  de  la 
France  comme  dans  les  Alpes  , quelquefois,  il  est  vrai,  après 
une  sorte  d’alternance,  elles  signalent  par  leur  nombre  pro- 
digieux la  fin  de  la  période  crayeuse  comme  dans  le  Nord 
les  premiers  dépôts  tertiaires.  Remarquons  encore  / poursuit 
M.  d’Archiac,  que  là  où  les  coquilles  foraminées  ont  manqué, 
souvent  les  hyppurites,  les  sphérulites  et  les  huîtres  non 
plissés  sont  venues  pour  ainsi  dire  annoncer  les  dernières 
couches  delà  craie.  Ainsi,  vers  la  fin  de  cette  même  période, 
des  changemens  remarquables  se  manifestaient  dans  les  corps 
organisés,  lesquels,  sans  être  nécessairement  les  analogues 
de  ceux  que  l’on  rencontre  dans  les  sédimens  supérieurs , 
s’en  rapprochent  beaucoup  plus  que  de  ceux  d’aucun  autre 
étage,  ou  d’aucune  autre  formation;  qu’enfin  le  mot  passage 
tel  que  l’entend  M.  d’Archiac,  doit  exprimer  ici,  non  pas 
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seulement  un  mélange,  ou  une  identité  entre  les  espèces, 
mais  une  prédisposition  et  une  tendance  vers  un  nouvel 
ordre  de  choses  , vers  le  développement  de  nouvelles 
formes. 

M.  Boubée  rappelle  l’opinion  qu’il  a déjà  émise,  que  les  cal- 
caires à nummulites  des  Basses-Pyrénées  appartiennent  au 
terrain  tertiaire  ; il  se  fonde  particulièrement  sur  les  carac- 
tères minéralogiques  des  roches  et  la  présence  de  quelques 
dépôts  de  lignites. 


Séance  du  16  mai  1836. 

PRÉSIDENCE  DE  M.  ÉLIE  DE  BEAUMONT. 

M.  d’Archiac,  vice-secrétaire,  donne  lecture  du  procès- 
verbal  de  la  dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

M.  le  président  proclame  membres  de  la  société  . 

MM. 

John  Hutton  Fisher,  de  Kirby  Lonsdale  (Angleterre), 
professeur  au  collège  de  la  Trinité,  à Cambridge,  présenté 
par  MM.  Ilorner  et  Élie  de  Beaumont; 

Le  comte  François  de  Beroldingen  , chambellan  de  l’em- 
pereur  d’Autriche,  membre  du  comité  spécial  des  Etats  de 
l’ Autriche-Inférieure , à Vienne;  présenté  par  MM.  Partsch 
et  Boué  ; 

Léopold  Pilla,  à Naples,  présenté  par  MM.  Dufrénoy  et 
Elie  de  Beaumont  ; 

Courtin,  peintre  de  paysages,  à Paris,  présenté  par 
MM.  Virlet  et  Élie  de  Beaumont. 

dons  faits  a la  société. 

1°  De  la  part  de  M.  Aug.  Grasset,  les  deux  ouvrages  sui- 
vans  , dont  il  est  l’auteur  : 

A.  Notice  sur  V origine  des  bas-reliefs  placés  le  15  juillet 
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tS3 5 , par  ordre  du  Gouvernement,  dans  V église  de  la  ville  de 
la  Charité- sur -Loire.  In-18,  11  pag.  Nevers,  1835; 

B.  Description  d'objets  d’art  attribués  aux  Celtes  trouvés 
dans  la  commune  de  Chevenon  [ Nièvre).  In- 8°,  11  pag»,  1 pl« 
Nevers  \ 1836. 

2°  De  la  part  de  M.  Delcros,  sa  Table  abrégée  pour  les 
calculs  de  différence  de  niveaux  barométriques.  In- 8°,  1 1 pag. 
Paris,  1835. 

3°  De  la  part  de  M.  Haldat,  Mémoires  de  la  Société  royale 
des  sciences , lettres  et  arts  de  Nancy.  In-8°,  168  pag.,  3 pl. 
Nancy,  1835. 

4°  De  la  part  de  M.  Horner,  les  deux  ouvrages  suivans: 

À.  On  the  occurence  of  the  megalichtnys  in  a bed  of  cannel 
coal  in  the  west  of  fifeshire , with  observations  on  the  supposed 
lacustrine  limestone  at  burdiehouse  ; par  M.  Léonard  Horner. 
In-8°,  12  pag.,  1 pl.  Édimbourg,  1836. 

B.  On  an  artifcial  substance  resembling  shell  : by  Léonard 
Horner , etc.;  with  an  account  of  an  examination  of  the  same  : 
by  sir  David  Brewster.  In  4°,  8 pag.  Londres,  1836. 

5°  De  la  part  de  M.  Félix  Dujardin,  les  quatre  premiers 
N08  de  l’ Hermès,  journal  des  nouvelles  scientifiques ; Revue 
française  et  étrangère  de  physique , de  chimie , d'histoire  natu- 
relle, de  géographie , d' agriculture  et  d'économie  industrielle . 

CORRESPONDANCE. 

Après  la  lecture  de  la  lettre  de  M.  Grasset,  qui  annonce 
l’envoi  des  deux  ouvrages  cités,  M.  Yirlet  fait  connaître  que 
M.  Grasset  possède  une  collection  géologique  fort  intéres- 
sante de  la  montagne  de  Mokadam,  en  Égypte;  du  Mont- 
Sinaï,  dans  l’Arabie-Pétrée;  puis  des  roches  d’Amérique,  des 
ossemens  fossiles  et  un  bois  d élan  fossile  d une  très  grande 
dimension. 

M.  Alluaud  écrit  à M.  de  Bonnard , pour  lui  annoncer  le 
résultat  des  recherches  qu’il  a faites  sur  un  nouveau  gisement 
de  mercure  natif,  dans  le  département  de  la  Vienne;  il  joint 
à sa  lettre  la  note  suivante  et  un  échantillon  du  granité 
altéré,  dans  lequel  le  métal  est  disséminé. 
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Notice  sur  le  mercure  de  Peyrat  (Haute-Vienne). 

* Le  mercure  dont  les  journaux,’ il  y ^quelques  mois,  ont  an- 
nonce  la  decouverte,  dans  le  département  de  la  Haute-Vienne, 
a été  trouvé  par  le  sieur  Rauque,  entrepreneur,  au  chef-lieu  de 
la  commune  de  Peyrat,  située  à l’extrémité  de  l’arrondissement  de 
Limoges,  sur  les  confins  du  département  de  la  Creuse.  Le  sieur 
Rauque  fit  cette  découverte  en  déblayant  un  terrain  granitique 
d une  centaine  de  mètres  de  superficie,  sur  lequel  il  se  proposait 

» Dans  le  cours  de  ce  travail,  le  sol  ayant  été  fouillé  à trois 
mètres  de  profondeur,  le  sieur  Rauque  recueillit  une  douzaine  de 
livres  de  mercure  roulant  ; des  curieux  en  ramassèrent  aussi  et 
comme  le  métal  était  disséminé  dans  la  roche,  sous  la  forme’ de 
petits  globules,  il  s’en  est  perdu  dans  les  déblais  une  quantité  au 
moins  aussi  considérable  que  celle  qui  a été  recueillie. 

” La  présence  du  mercure  dans  un  gisement  si  extraordinaire , 
dans  un  terrain  primitif  ou  ancien  qui  ne  présente  aucun  indicé 
de  cinabre,  me  parut , je  l’avoue,  pouvoir  être  attribuée  à quelque 
cause  accidentelle.  Ce  terrain  avait  été  couvert  d’anciennes  con- 
structions; il  faisait  partie  de  l’emplacement  qu’avait  occupé,  un 
château  féodal  antique,  dont  il  ne  reste  plus  qu’une  tour , et 
qui,  selon  la  tradition  du  pays,  aurait  appartenu  au  prince 
Guy  de  Lusignan.  Du  mercure  déposé  dans  une  officine  du  châ- 
teau aurait  pu  s’être  ép.  nché  dans  des  scissures  de  la  roche, 
et  dans  cette  position  faire  naître  des  doutes  sur  sa  véritable 
origine. 

» Sans  me  laisser  arrêter  par  cette  incertitude,  j’ai  voulu  exa- 
miner les  lieux,  et  alors  j’ai  acquis  la  conviction  que  le  mercuie 
existait  naturellement  dans  la  roche  qui  le  recèle. 

» Au  nord-est  de  Peyrat,  s’élève  par  gradins  une  chaîne  de 
collines  dont  les  montagnes  du  Lanois,  de  la  Quenouille  et  des 
Bordes  forment  les  points  culminans.  Leur  élévation  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer  ne  peut  être  évaluée  à moins  de  cinq  à six 
cents  mètres. 

» Au-dessous  de  Peyrat,  le  plateau  primordial  parsemé  de 
mamelons  en  bon  état  de  culture,  et  sillonné  par  des  gorges  cou- 
vertes de  riches  prairies,  s’étend  du  sud  au  nord,  en  s’abaissant  à 
oue^t,  où  les  eaux  dont  il  est  arrosé  vont  s’unir  à celles  de  la 
Mande  et  de  la  Vienne. 

» Les  hautes  sommités  qui  dominent  à l’est  ces  riantes  cam- 
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pagnes,  sont  formées  d’un  granité  à grains  moyens.  On  y exploite 
de  belles  masses  de  cette  roche.  Elles  se  laissent  tailler  aisément, 
et  conservent  bien  les  moulures  dont  on  les  décore.  On  les  a em- 
ployées avec  succès  dans  la  construction  dupont  à une  seule  arche 
surbaissée  de  20  mètres  d’ouverture,  qu’on  a récemment  élevé 
près  de  Peyrat,  sur  la  Mande. 

v A mesure  qu’on  s’abaisse,  le  granité  change  de  nature:  le 
mica  noir  s’y  montre  en  plus  grande  proportion  , et  de  nombreux 
cristaux  de  feldspath  blanchâtre  qui; y sont  disséminés  lui  donnent 
l’aspect  porphyri tique. 

» La  roche  ne  conserve  pas  uniformément  ce  caractère  : dans 
quelques  parties  les  cristaux  de  feldspath  sont  plus  rares  eteessent 
parfois  de  se  montrer.  À côté  de  la  pegmatite  se  trouve  du  gra- 
nité passant  au  gneiss  sans  stratification  prononcée.  Près  de  la 
roche  non  altérée  se  trouvent  des  amas,  dont  le  feldspath  entière- 
ment décomposé  ne  présente  que  l’argile  kaol'inique,  à l’état 
d’hydrate  d’alumine  pur.  Ailleurs,  le  granité  à gros  grains  passe 
au  granité  à grains  fins et,  ce  qu’il  y a de  remarquable , c’est  que 
toutes  les  masses  accouplées  de  ces  différentes  variétés  de  roches 
semblent  se  pénétrer,  s’envelopper  réciproquement  dans  des 
volumes  très  variables,  comme  dans  autant  de  réseaux. 

» Telle  est  la  constitution  géologique  de  ce  terrain,  dont  les 
roches  qui  le  composent  se  sont  mêlées  confusément,  au  moment 
où  elles  ont  été  soulevées^ 

A deux  kilomètres  au  sud-est  de  Peyrat,  sur  la  route  d’Eymou- 
tiers,  le  terrain  granitique  est  borné  par  un  banc  puissant  de 
gneiss  contenant  des  couches  subordonnées  de  pegmatite,  et  qui , 
de  même  que  celles  du  gneiss,  s’étendent  de  l’est  à l’ouest  et  s in- 
clinent au  nord  d’environ  50°. 

» C’est  au  centre  de  cette  formation  granitique,  dans  l’espla- 
nade de  l’ancien  château  de  Peyrat,  qu’a  été  trouvé  le  mercure. 
Cette  esplanade  sert  de  contre-fort  à la  chaussée  de  l’étang  ,ia  di- 
vise en  deux  parties  et  s’élève  - d’environ  45  pieds  au-dessus  du 
vallon  : l’étang  est  à l’est.  La  roche  non  altérée  présente  ses  flancs 
escarpés  de  l’ouest  au  nord  de  l’esplanade  ; du  côté  du  sud,  où  la 
roche  est  entièrement  décomposée,  et  se  montre  sous  la  forme 
de  kaolins  impurs'*  un  large  fossé  me  paraît  avoir  été  creusé  pour 
complétei-  la  défense  de  cette  position. 

» Tout  ce  plateau,  de  moins  d’un  arpent  de  superficie,  recèle 
toutes  les  variétés  de  roches  du  terrain  que  je  viens  de  décrire. 

» Le  point  où  j’y  ai  observé  le  mercure  en  place  est  situé  dansîa 
partie  'orientale  du  plateau,  sur  le  bord  de  la  grande  route  qui 
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longe  la  chaussée  et  à un  mètre  de  profondeur  sous  la  fondation 
des  murs  de  la  façade  de  la  maison  de  Rauque. 

Les  globules  du  mercure  sont  disséminés  dans  un  granité  à 
grains  fins,  très  quarizeux,  dont  le  feldspath  est  décomposé.  Ces 
globules  ne  sont  pas  uniformément  répartis  dans  toute  la  roche, 
A quelques  pouces  au-dessus , à droite  et  à gauche  du  point  où  je 
les  ai  observés,  la  roche  n’en  contient  pas.  Je  les  ai  vainement 
cherchés  parmi  les  détritus  que  j’en  ai  extraits,  et  où  leur  pré- 
sence se  serait  aisément  manifestée  par  la  pression  de  la  main.  La 
roche  mercurielle  n’a  pas  trois  pouces  d’épaisseur, et  quoiqu’ellesoit 
si  semblable  à celle  qui  l’environne,  que  l’œil  ne  puisse  y distin- 
guer ni  couche,  ni  filon,  ni  fente  ou  scissure,  l’espace  qu’elle 
occupe  et  que  j ai  déblayé  sur  deux  pieds  de  longueur  et  autant 
de  profondeur  présente  un  plan  qui  se  dirige  de  l’est  à l’ouest  et 
s abaisse  d’environ  45°  vers  le  sud. 

» Le  mercure  ne  provient  pas  d’une  infiltration  supérieure  et 
accidentelle  , ainsi  que  je  l’avais  supposé  d’abord.  Il  eût  alors  oc- 
cupé un  espace  circonscrit  dans  quelque  fente  du  rocher.  Au 
lieu  de  cela , il  a été  trouvé  sur  plusieurs  points  séparés,  éloignés, 
et  qui  n ont  entre  eux  aucune  communication. 

» Bien  qu  il  soit  difficile  de  tirer  une  conclusion  positive  sur  la 
nature  de  ce  gisement,  d’une  observation  isolée  et  restreinte  à 
1 étroit  passage  de  quelques  pieds,  je  n’hésite  pas  à prononcer 
que  le  mercure  est  ou  disséminé  dans  la  roche  en  petits  amasirré- 
guliers  par  leur  forme  et  leur  étendue,  ou  qu’il  y remplit  des 
scissures  aujourd’hui  imperceptibles. 

«Dans  le  premier  cas,  les  formations  du  mercure  et  de  la  roche 
seraient  contemporaines. 

, ” ^ans  Ie  deuxième , la  formation  du  mercure  serait  postérieure 
a celle  de  la  roche  : ce  métal  sublimé  par  la  chaleur  centrale  de 
la  terre  se  serait  élevé  à l’état  de  vapeur  et  serait  venu  se  con- 
enseï  dans  le  terrain  supérieur  en  s’y  infiltrant  par  les  scissures 
ou  joints  naturels  qui  en  divisent  les  niasses. 

» Le  meicuie  existe-t  il  dans  la  roche  non  altérée,  comme  dans 
les  granités  désagrégés  et  décomposés?  Est-il  répandu  dans  toutes 
les  roches  granitiques  qui  constituent  le  terrain  de  Peyrat?  S’v 
trouvera-t-il  assez  abondamment  pour  couvrir  les  frais  d’une 
exploitation  îéguliere?  C est  ce  qu’apprendront  les  nouvelles 
recherches  qu’on  fera  sur  ce  gisement , si  le  corps  royal  des  mines 
pense  avec  moi  qu’il  mérite  d’en  être  l’objet.  « 

A la  suite  de  la  lettre  d’envoi  de  M.  Horner,  M.  Élie  de 
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Beaumont  rappelle  brièvement  les  circonstances  dans  les- 
quelles s’est  formée  la  nacre  factice  qui  fait  l’objet  du 
mémoire  et  dont  un  échantillon  est  offert  à la  Société. 
M.  Desbayes  observe  que  la  structure  de  ce  produit  est  par- 
faitement identique  avec  celle  de  la  nacre  naturelle. 

M.  Sismonda,  de  Turin,  écrit  à M.  le  président  qu’il  a 
découvert  une  trionix  et  un  crustacé  aux  collines  de  Saint- 
Étienne  Poevo,  province  d’Alva,  dans  un  banc  coquillier 
appartenant  aux  terrains  tertiaires  supérieurs. 

M.  Sismonda  pense  que  la  carapace  de  ehelonien  parfaite- 
ment conservée,  dont  il  envoie  le  dessin  ( 'voir  la  pl . ci- 
contre ),  est  une  trionix  de  l’espèce  œgyptictcus  de  M.  Cuvier; 
quant  au  crustacé  qui  a été  trouvé  à côté  de  la  tortue  molle, 
il  se  rapporterait  au  Cancer punctulatus  de  Desmarest  ; sa  lar- 
geur est  de  300  mill.,  et  sa  hauteur  de  110  mill.  Il  paraît 
être  jusqu’à  présent  le  plus  grand  individu  de  cette  classe 
que  l’on  ait  trouvé  à l’état  fossile. 

Dans  une  lettre  adressée  de  Naples  à M.  Elie  de  Beaumont, 
M.  Abich  donne  divers  détails  sur  les  eaux  minérales  ré- 
cemment découvertes  à la  Torre  dell*  Annonciata , et  sur 
l’état  actuel  du  cratère  du  Vésuve. 

M.  Thurman  , de  Porentruy,  adresse  à M.  de  Beaumont 
le  résumé  suivant  des  travaux  de  la  Société  géologique  du 
Mont-Jura,  pendant  la  réunion  qu’elle  a tenue  1 automne  der- 
nier à Besancon. 

î> 

« Je  pense  que  vous  n’apprendrez  pas  sans  intérêt  quelques  dé- 
tails sur  la  seconde  réunion  de  la  Société  géologique  des  Monts - 
Jura.  La  première,  qui  eut  Heu  l’an  1834  , à Neufcliâtel , n’était 
guère  qu’un  comité;  mais  celle-ci,  malgré  l’absence  de  plusieurs 
sociétaires  , était  plus  nombreuse  ; nous  étions  une  quinzaine  , 
Suisses  et  Français,  s’occupant  spécialement  de  l’étude  géologique 
de  quelques  parties  du  Jura.  Nos  séances , qui  ont  eu  lieu  les  1er 
et  2 octobre  (1 835) , ont  occupé  ces  deux  jours  en  entier,  et  voici 
l’ordre  que  nous  avons  suivi  dans  la  discussion. 

» Première  journée.  — Elle  a été  consacrée  à la  description  de 
la  série  jurassique  telle  qu’elle  se  présente  dans  chacune  des  par- 
ties du  Jura  qui  avait  un  représentant  à la  réunion  ; ces  descrip- 
tions ont  été  accompagnées  de  l’examen  des  roches,  dont  on  avait 
apporté  plusieurs  suites  à l’appui.  Ainsi,  M.  Parandier  nous  a dé- 
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crit  la  série  jurassique  6e  Besançon  ; M.  Renoir,  celle  de  Béfort  5 
M.  Pienaud-Comte,  celle  du  département  du  Doubs,  à la  frontière 
suisse;  M.  de  Montmollin  a représenté  le  Jura  neufcbâtelais  ; 
M.  Gressly,  le  Jura  soleurois  et  argovien,  etc.  ; enfin,  j’ai  terminé 
cette  intéressante  comparaison  en  présentant  l’ensemble  de  la  sé- 
rie-telle  que  je  l’ai  observée  aux  deux  extrémités  de  la  grande 
chaîne  jurassique, 'c’est-à-dire  d’une  part,  dans  le  canton  de  Scliaff- 
îiouse  à sa  liaison  avec  l’Albe  ; et  d’autre  part  dans  le  Haut-Jura 
suisse  et  français,  jusqu’en  Savoie.  Ces  divers  exposés  de  la  série 
ont  toujours  été  rapportés  à la  description  de  la  Haute-Saône,  de 
M.  Thirria,  et  à celle  du  Jura  bernois  (Porrentruy),  prises  pour 
types 5 j’ai  également  lié  tout  cela  avec  le  Jura  allemand,  en  pré- 
sentant à ces  messieurs  la  suite  du  Wurtemberg  de  M.  de  Man- 
delsoh,  dont  nous  avons  bien  regretté  l’absence.  £11  un  mot, 
nous  avons  pu  saisir  l’ensemble  de  la  série  jurassique  dans  toute 
la  chaîne  du  Jura.  Sans  entrer  ici  dans  des  détails  de  fossiles  et  de 
caractères  pétrographiques  qui  nous  mèneraient  trop  loin,  je  vous 
dirai  que  cette  comparaison  nous  a conduits  aux  résultats  sui- 
vans  : 

» 1.  Liasique.  — Caractérisé  d’une  manière  constante  depuis 
l’Albe  jusqu’aux  parties  extérieures  du  Jura  méridional,  où  il  ap- 
paraît. 

» 2.  Oolitique.  - — (Tel  qu’il  a été  caractérisé  dans  le  Jura  par 
Cliarbaut , Mérian  , Thirria  et  moi.)  Se  maintenant  assez  bien  dans 
ses  caractères  généraux  pétrographiques  et  palœontologiques , 
dans  toutes  les  parties  de  la  chaîne;  se  modifiant  en  diminuant 
de  puissance  à l’approche  de  l’Albe,  et  commençant  à ce  point,  à 
perdre  de  ses  caractères  propres  pour  participer  à la  fois  de  ceux 
du  liasique  et  de  l’oxfordien.  Le  parallélisme  que  Thirria  et  moi 
avons  cherché  à établir  des  différentes  sous-divisions  de  ce  groupe 
avec  celles  d’Angleterre,  ne  se  maintient  pas  du  tout,  et  paraît 
peu  fondé  en  nature. 

» 3.  Oxforcîien  (Thirria,  Thurmann).  — Se  maintient  avec 
des  caractères  propres,  nettement  tranchés  dans  toute  la  partie 
moyenne  de  la  chaîne  (Jura  neufchâtelois,  bisontin,  bernois,  bâ- 
lois,  soleurois).  Aux  deux  extrémités  de  la  chaîne  , cet  ensemble 
de  caractères  souffre  quelques  modifications  pétrographiques  et 
meme  palœontologiques , mais  qui  cependant  n’altèrent  point 
son  indépendance. 

» 4.  Corallien  , et  5.  Portlandien.  — Ces  deux  groupes , dans 
le  Jura  bisontin  et  la  Haute-Saône,  paraissent,  ainsi  que  dans 
plusieurs  parties  de  la  France  et  en  Angleterre,  se  maintenir  dis- 
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ùncîs , et  avec  des  caractères  propres.  J’avais  moi-même  cru  les 
reconnaître  aussi  dans  le  Jura  bernois  (Porrentruy),  et  les  avais 
décrits  séparément  comme  tels  • mais  un  examen  plus  approfondi 
a entièrement  ébranlé  ma  conviction  à cet  égard  , et  je  pense 
maintenant  que  (du  moins  dans  une  grande  partie  de  la  chaîne  du 
Jura)  ces  deux  soi-disant  groupes  ne  sont  que  deux  jades  propres 
d'un  même  groupe  ; cette  opinion,  que  j’ai  appuyée  de  plusieurs 
faits,  a été  vivement  combattue  par  différens  membres  de  notre 
réunion,  et  au  contraire  étayée  par  d'autres.  Cependant  ces  mes- 
sieurs ont  été  obligés  d’admettre  que  la  distinction  entre  ces  deux 
groupes  est  bien  difficile  à établir  dans  plusieurs  parties  de  la 
chaîne  du  Jura.  Je  me  propose  d’étudier  spécialement  cette  ques- 
tion sur  laquelle  l’attention  de  toute  la  Société  est  appelée.  L’ad- 
mission de  mon  opinion  , à cet  égard  , tirerait  bien  d’embarras 
ceux  qui  veulent  à tout  prix  retrouver  dans  le  Jura  allemand  les 
divisions  anglaise  et  française. 

» Cette  première  journée  a été  terminée  par  une  espèce  de  re- 
vue des  connaissances  que  possède  actuellement  la  Société,  sur  le 
terrain  crétacé  du  Jura,  que  l’on  a observé  pour  la  première  fois 
à Neufcbâtel.  Son  synchronisme  avec  la  craie  ou  le  grès  vert  , 
n'étant  qu’imparfaitement  établi,  je  propose  de  donner  au  moins 
provisoirement  à cette  formation  remarquable,  le  nom  de  terrain 
Néocomien  (Neocomensis,  c’est-à-dire  de  Neufcbâtel,  comme  on 
dit  Portlandien,  Oxfordien,  etc.);  on  continue  à se  servir  de  cette 
expression  dans  tout  le  reste  des  discussions.  M.  de  Montmollin 
qui  vient  de  publier  un  travail  sur  ce  terrain  (Mémoires  de  Neuf! 
châteî),  nous  présente  sa  description  dans  le  Jura  neufchâtçlois. 
M.  Thirria , qui  va  également  donner  un  mémoire  à ce  sujet 
(Annales  des  Mines),  le  décrit  tel  qu’il  se  présente  dans  plusieurs 
parties  du  Jura  franc omtois , où  il  renferme  des  gypses.  M.  F«e- 
uaud-Comte  présente  également  à cet  égard  des  observations  ap- 
puyées d’une  suite  de  roches,  etc.  Enfin,  j’ai  terminé  cette  revue 
en  exposant  à ces  messieurs  la  suite  des  terrains  de  la  Perte-du- 
Rhône  que  j’avais  récemment  visités,  et  dont  il  est  difficile  de  mé- 
connaître le  parallélisme  avec  le  néocomien.  Une  discussion  sur 
le  synchronisme  du  néocomien  et  du  Bohnerz,  dans  le  Jura  , a 
terminé  la  première  journée.  La  décision,  sur  différens  points  de 
cette  discussion  est  renvoyée  à plus  ample  information. 

». Deuxième  journée.  — Une  petite  course  à la  cote  Saint- 
Léonhard,  où,  dans  une  heure  de  temps,  on  peut  voir  toute  la 
série  jurassique,  a commencé  la  seconde  journée.  J’ai  ensuite  don- 
né lecture  d’un  mémoire  destiné  à retracer  l’histoire  des  recher-» 
§oç.  %éol.  Tom  VII.  1 4 
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clics  géologiques  et  palœontologiques  relatives  au  Jura,  l’indica* 
tion  des  ouvrages  à consulter,  et  la  marche  à suivre  pour  arriver 
promptement  à la  détermination  des  fossiles  - enfin,  après  avoir 
ainsi  épuisé  tout  ce  qui  était  à l’ordre  du  jour,  pour  la  partie  pu- 
rement géognostique , on  a abordé  les  discussions  orographiques 
et  géogoniques. 

» J’ai  commencé  ce  nouveau  sujet  en  présentant  un  résumé  ra- 
pide de  mes  idées  systématiques  à cet  égard  (Essai  sur  les  soulè- 
vemens  jurassiques),  et  ces  messieurs  ont  successivement  exposé 
comment  leurs  observations  concordent  avec  cette  théorie  , dont 
les  principes  s’appliquent  dans  les  différentes  parties  du  Jura,  en 
ayant  soin  de  tenir  compte  des  modifications  introduites  dans  les 
formes  orographiques,  par  le  degré  de  compacité  des  groupes  ju- 
rassiques. MM.  Parandier  , Gressly,  Renaud-Comte,  de  Mont- 
mollin  traitent  successivement  la  question  en  l’appliquant  aux  di- 
verses parties  du  Jura  , déjà  citées  plus  haut,  à l’occasion  des 
terrains;  enfin,  j’ai  terminé  en  indiquant  les  modifications  de 
cette  théorie  , dans  les  hautes  chaînes  du  système. 

» On  a ensuite  discuté  plusieurs  idées  géogoniques  générales  , 
relatives  à l’époque  du  soulèvement  jurassique  , desquelles  il  ré- 
sulterait que  le  soulèvement  de  la  chaîne  du  Jura  n’est  point  le 
résultat  d’un  accident  unique,  mais  le  produit  d’une  série  de  com- 
motions qui  auraient  eu  heu  pendant  toute  la  période  comprise 
entre  la  fin  des  terrains  jurassiques  et  la  fin  de  l’époque  tertiaire  ; 
que  celle  de  ces  commotions  qui  a donné  aux  chaînes  leurs  confi- 
gurations parallèles  et  leur  relief  principal  sont  les  plus  ancien- 
nes, etc.  Cependant  la  Société  n’énonce  encore  ces  idées  qu’avec 
réserve,  reconnaissant  qu’elle  ne  possède  pas  encore  toutes  les 
observations  positives  nécessaiies  à la  solution  complète  de  ces 
questions,  etc. 

» Enfin  , la  séance  a été  terminée  par  un  examen  critique  du 
dernier  travail  de  M.  Rozet,  sur  le  Jura  (Bulletin  de  la  Société 
géologique  de  France)  ; il  résulte  de  cet  examen,  que  la  Société 
ne  peut  admettre  plusieurs  des  opinions  de  ce  géologue  , qu’elle 
pense  que  plusieurs  autres  reposent  sur  des  faits  restreints  à une 
partie  de  la  chaîne,  et  même  encore  trop  mal  connus  pour  qu’on 
puisse  jusqu’à  présent  en  déduire  des  considérations  géogoniques 
présentant  un  caractère  suffisant  de  certitude,  etc. 

» Tel  est  le  résumé  de  nos  travaux  à Besançon;  la  Société  s’est 
ajournée  à l’an  prochain.  Puisse  ce  premier  exemple  d’une  réu- 
nion de  géologues,  uniquement  occupés  de  la  spécialité  juras- 
sique, éveiller  le  goût  des  études  géologiques  dans  les  parties  de 


SEANCE  DU  16  MAI  1836.  21 l 

îa  chaîne  du  Jura  où  la  Société  n’a  pas  encore  de  collaborateurs  : 
tels  sont  le  Jura  schaffhousois,  vaudois  et  génevois.  » 

M.  Leymerie  envoie  le  travail  suivant  sur  la  géologie  du 
département  du  Rhône. 

A la  Société  géologique  cle  France. 

M.  Rozet  a jugé  à propos  de  critiquer  ma  manière  de  voir  au 
sujet  d’un  point  de  la  théorie  du  soulèvement  de  nos  montagnes. 
J’ai  lu  et  étudié  ses  objections  avec  le  désir  de  les  trouver  fondées, 
et  en  bonne  disposition  de  changer  d’avis  si  elles  me  semblaient 
détruire  mes  preuves  ; mais  je  dois  dire  qu’elles  n’ont  pas  produit 
cet  effet,  et  qu’au  contraire  les  nouvelles  réflexions  qu’elles  ont 
fait  naître  m’ont  attaché  plus  fortement  encore  à mes  premières 
idées. 

Je  ferai  remarquer  d’abord  que,  dans  nos  contrées,  îa  grande 
formation  oolithique.  y compris  le  lias  . repose  immédiatement 
sur  le  terrain  primitif  ou  n’en  est  séparée  que  par  des  grès  quart- 
zeux  qui  alternent  avec  des  calcaires  compactes  et  même  avec  les 
premiers  bancs  du  lias  lui-même,  comme  cela  se  voit  à Limas , 
près  Villefranche.  Qu’on  appelle  ces  grès  arkose , j’y  consens, 
pourvu  qu’on  ne  les  regarde  pas  comme  une  formation  indé- 
pendante qui  aurait  un  âge  à part  dans  l’échelle  géologique; 
c’est  ce  à quoi  je  ne  pourrais  souscrire  pour  les  terrains  du  dé- 
partement du  Rhône.  La  formation  calcaire  de  notre  pays  a donc 
été  déposée  sur  le  terrain  primitif  qui  devait,  par  conséquent, 
être  déjà  formé  et  refroidi  lorsque  ce  dépôt  a eu  lieu.  Si  l’on 
remarque  dans  les  couches  de  nos  calcaires  des  inclinaisons  dont 
la  valeur  s’élève  jusqu’à  40°  et  50°,  il  y a donc  eu  après  ce  dépôt 
un  soulèvement  qui  a d’abord  agi  sous  le  granité  et  qui  s’est 
communiqué  au  calcaire  par  l’intermédiaire  de  cette  roche* 
Puisque  ce  ne  peut  être  le  granité  qui,  lors  de  sa  formation,  a pu 
soulever  nos  calcaires,  qui  se  sont  au  contraire  déposés  sur  la 
surface,  il  est  tout  naturel  de  chercher  ailleurs  îa  roche  de  sou- 
lèvement. Or,  en  parcourant  la  chaîne  du  Beaujolais,  à l’ouest, 
vers  laquelle  les  couches  se  redressent  généralement,  on  trouve 
dans  la  partie  culminante  une  masse  euritique  et  porphyrique 
présentant  tous  les  caractères  d’une  pale  qui  a subi  une  parfaite 
fusion  , se  modelant  en  cônes  semblables  aux  pays  volcaniques 
sans  cratères  de  T Auvergne,  présentant  même  des  colonnades 
prismatiques  à la  façon  des  basaltes  dont  elles  empruntent  souvent 
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les  caractères  physiques.  Comment  se  défendre  dès  lors  de  l’idée 
que  le  surgissement  de  cette  crête  a dû  influer  sur  le  relief  de  ïd 
chaîne,  et  par  contre  coup  sur  le  calcaire  appuyé  immédiate* 
ment  sur  la  roche  primitive!  On  ne  voit  pas  en  général,  il  est 
vrai , les  eurites  et  porphyres  pénétrer  en  filons  dans  le  terrain 
jurassique,  mais  cela  n’est  pas  étonnant:  ce  serait  plutôt  dans  le 
granité  et  le  terrain  de  transition  que  ces  filons  devraient  se  trou- 
ver , puisque  ces  roches  séparaient  le  calcaire  du  foyer  d’éruption. 
Or,  ces  filons  sont  très  fréquens  dans  ces  terrains  et  j’ai  même 
cité,  d’après  M.  Puvis , dont  l’exactitude  est  si  scrupuleuse,  une 
zone  de  porphyre  injectée  dans  le  lias  vers  la  limite  des  départe- 
mensdu  Rhône  et  de  Saône-et-Loire.  J’ignore  ce  qui  s’est  passé 
dans  le  terrain  de  marnes  irisées  qui  ne  paraît  pas  dans  ia  contrée 
que  j’ai  décrite.  11  est  possible  que  le  terrain  porphyrique  de 
Saône-et-Loire  formât  des  îlots  dans  la  mer  jurassique  ; mais,  à 
coup  sûr,  il  n’en  peut  être  ainsi  de  la  masse  euritique  et  porphy- 
rique qui  forme  la  cime  du  haut  Beaujolais,  flanquée  de  part  et 
d’autre  des  granités  et  gneiss  au  pied  desquels  le  calcaire  juras- 
sique est  fortement  redressé. 


Note  sur  la  coupe  géologique  du  groupe  de  montagnes  comprises 
entre  la  Saône  et  la  Loire , de  Lyon  a Feurs , en  passant 
par  Iséron , Duerne  et  St-Barthélemy  ; par  M.  Leymerie. 

j’ai  dernièrement  étudié  la  coupe  de  nos  montagnes  , entre  la 
Saône  et  la  Loire,  de  Lyon  à Feurs,  en  passant  par  Iséron,  Duerne, 
Sainte-Foy -l’Argentière,  etc.Yoici  le  résumé  de  mes  observations. 
J’ai  d’abord  reconnu  quelebourreletde  diluvium  alpin  qui  s’appuie 
sur  nos  montagnes  primitives  ne  s’étend  pas  dans  cette  direction 
au-delà  de  Craponne , et  que  la  ligne  délimité  de  ce  terrain 
devait  passer  un  peu  en-deçà  de  ce  village,  à deux  lieues  de 
Lvon.  A partir  de  ce  point , la  roche  primitive  se  montre  par- 
tout à nu.  C’est  un  gneiss  commun  , blanchâtre  avec  mica  brun, 
dont  la  texture  est  souvent  contournée  en  petit.  Quelquefois  les 
feuillets  se  dessinent  mieux  et  le  gneiss  devient  très  schisteux  ■ 
d’autres  fois , son  feldspath  se  dispose  en  assez  gros  cristaux  et  le 
mica  en  petits  paquets:  alors  il  est  très  sujet  à la  décomposition. 
Souvent  les  élémens  prennent  beaucoup  de  développement  et 
l’on  a des  amas  de  quarz,  de  feldspath  et  de  mica;  on  y trouve 
même  des  veines  et  des  filons  de  ces  substances.  On  remarque 
aussi  dans  la  masse  de  la  roche  des  filons  ou  des  couches  (car,  en 
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général,  ces  accidens  sont  parallèles  à la  stratification)  d’une 
matière  plus  ou  moins  terreuse,  composée  de  paillettes  micacées 
d’un  vert  olivâtre,  sombre  , et  comme  décomposées  et  fondues  les, 
unes  dans  les  autres  : c’est  une  véritable  minette  tout-à-fait  sem- 
blable à celle  que  M.  Woltz  nous  a fait  remarquer  dans  les 
Vosges,  au  congrès  géologique  de  1834.  Les  accidens  minéralo- 
giques sont  rares  dans  le  gneiss  de  la  montagne  d’Iséron.  J’ai 
néanmoins  reconnu  en  deux  points  la  tourmaline  noire,  en  petits 
amas  aciculaires  et  deux  filons  de  baryte  sulfatée , dont  l’un,  situé 
à quatre  lieues  de  Lyon  , peut  avoir  1”,  5 de  puissance.  Il  est  mé- 
langé de  spath fluor  ; ses  sablons  et  ses  cavités  sont  tapissés  de 
cristaux  imparfaits,  d’un  quarz  presque  calcédonieux  dont  le 
dépôt  postérieur  à la  formation  de  la  barytine  est  dû,  sans  aucun 
doute,  à une  infiltration  aqueuse.  La  position  d’Iséron  est  des 
plus  pittoresques.  Ce  village  est  perché  sur  un  énorme  rocher  de 
gneiss  à gros  élémens  au  pied  duquel  se  précipite  un  torrent  qui 
va  se  jeter  dans  le  Rhône  àOullins.  Près  Duerne,  on  remarque 
dans  le  gneiss  des  amas  d’une  espèce  d’argilophyre  rougeâtre 
contenant  des  petites  veines  et  des  nids  d’une  matière  serpenti- 
neuse,  verdâtre  (1).  C’est  là  que  se  trouve  le  point  culminant  du 
massif,  compris  entre  la  Saône  et  la  Loire.  En  descendant  à 
Sainte-Foy  l’Argentière,  le  gneiss  devient  plus  schisteux  ; à cette 
roche  succèdent  des  schistes  de  transition  verdâtres,  plus  ou 
moins  micacés  et  quelquefois  amphîboliques , puis  des  schistes 
argileux  d’un  jaune  sale,  puis  enfin  le  bassin  liouiller  de  Sainte- 
Foy,  avec  ses  psammites,  ses  poudingueset  ses  schistes  charbon- 
neux. J’en  dirai  un  mot  à la  fin  de  cette  note. 

Après  avoir  traversé  cette  vallée  , si  l’on  remonte  de  l’autre 
côté  en  se  dirigeant  vers  Saint-Laurent  de  Charnoussct , on  re- 
trouve d’abord  les  schistes  de  transition  avec  la  même  inclinaison 
vers  le  N. -O.  que  ceux  du  versant  opposé;  puis  on  trouve  la 
roche  qui  forme  la  charpente  du  massif  compris  entre  la  Bré- 
venne  et  la  Loire ; mais  ce  n’est  plus  ici  le  gneiss  si  constant 
entre  la  Saône  et  la  Brevenne,  c’est  un  granité  porphyroïde  très 
beau  mais  très  sujet  à la  décomposition.  Le  terrain  est  presque 
entièrement  formé  d’une  arène  qui  résulte  de  la  désagrégation  de 
ce  granité,  con'enant  des  blocs  non  entièrement  décomposés , 
mais  se  délitant  en  couches  concentriques  à la  manière  des  ba- 


(î.)  Celte  roche  se  remarque  aussi  au  pied  de  la  montagne,  du  côté 
de  Lyon  , mais  avec  beaucoup  moius  de  développement. 
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saltes.  Dans  ce  terrain  en  décomposition,  se  trouvent  des  amas 
d’uneqpatière  terreuse  rouge,  traversée  par  de  nombreux  filons 
d’une  roche  feldspathique  dure  et  compacte  , ordinairement  rose, 
mais  souvent  aussi  blanchâtre,  associée  avec  des  filons  de  quarz 
plus  ou  moins  caîcédonieux  ; ce  n’est  autre  chose  que  la  corne 
rouge  des  mineurs  de  Chessy  et  de  Saint-Bel,  et  je  pense,  comme 
M.  Fournet,  qu’elle  résulte  d’un  mélange  intime  de  feldspath 
dominant  et  de  quarz.  Cette  opinion  m’a  été  suggérée  par  sa 
grande  dureté  supérieure  à celle  du  feldspath,  par  son  associa- 
tion avec  le  quarz,  et  par  son  passage  au  porphyre  quarzifère. 
On  voit  en  effet  en  allant  à Saint-Martin  l’Estra  , la  roche  qui 
d’abord  ne  présentait  à l’œil  qu’une  masse  homogène,  se  charger 
de  petits  grains  de  quarz  séparés  imparfaitement  de  la  pâte  par 
la  cristallisation  ; ailleurs,  les  parties  quarzeuses  prennent  un  peu 
plus  de  développement;  puis  enfin  , elles  se  dessinent  en  cristaux 
dodécaèdre,  et  en  même  temps  la  pâte  prend  tous  les  caractères 
du  feldspath  pur.  C’est  entre  Saint-Martin  et  Feurs , que  j’ai  ob- 
servé ce  dernier  terme  de  la  série  des  modifications  de  la  roche 
dont  il  est  question.  Près  de  Haute-rivoire , un  de  ces  filons  de 
corne  rouge  s’est  décomposé  en  partie  et  a donné  lieu  à un  amas 
de  kaolin  de  80  mètres  de  long  sur  10  mètres  de  large.  Quelques 
essais  exécutée  avec  une  pâte  dont  cette  matière  était  la  base, 
ont  produit  des  échantillons  de  porcelaine  comparable  à celle  de 
Limoges.  En  descendant  vers  la  vallée  de  la  Loire,  le  granité  por 
phyroïde  se  représente  comme  sur  la  pente  opposée,  mais  il  est 
plus  consistant,  le  mica  y est  noir  avec  une  fausse  apparence  de 
hornblende;  le  feldspath  est  très  vitreux,  de  manière  que  , sans 
le  secours  de  la  loupe,  on  croirait  avoir  sous  les  yeux  une  belle 
syénite . Les  dernières  roches  que  l’on  trouve  avant  que  d'arriver 
en  plaine  , sont  des  porphyres  verdâtres  ou  rougeâtres  à petits 
cristaux  , puis  des  argiles  et  des  sables  de  la  même  couleur. 

Il  résulte  de  ces  observations  un  fait  assez  remarquable  , c’est 
que  la  montagne  d’Iséron,  c’est-à-dire  le  massif  compris  entre  la 
Saône  et  la  Brevenne,  a pour  roche  fondamentale  et  dominante 
un  gneiss  commun;  tandis  que  de  la  Brevenne  à la  Loire , la  ro- 
che principale  est  un  granité  porphyroïde  plus  ou  moins  désa- 
grégé, qui  n’a  aucun  rapport  minéralogiquement  parlant  avec  la 
roche  de  la  montagne  précédente  , dont  cependant  elle  n’est  sé- 
parée que  par  une  vallée  extrêmement  étroite,  tandis  qu’elle 
rappelle  évidemment  les  granités  des  montagnes  du  Forez,  situées 
de  l’autre  côté  de  la  vallée  de  la  Loire  , vallée  dont  la  largeur  en 
cet  endroit  est  de  plusieurs  lieues.  La  seule  considération  qui 
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pourrait  conduire  à rattacher  ces  deux  groupes,  serait  la  suppo- 
sition très  admissible,  que  la  roche  rougeâtre  en  décomposition 
que  j’ai  signalée  vers  le  point  culminant  de  la  montagne  de  gneiss, 
àDuerne  , serait  une  modification  du  porphyre  rouge  quarzifère; 
dans  ce  cas  cette  roche  se  serait  fait  jour  à la  fois  dans  les  deux 
massifs,  mais  bien  plus  abondamment  dans  le  2e  que  dans  le  ler. 
Le  gneiss  de  la  montagne  d’Iséron  semble  donc  constituer  un 
massif  à part  entre  la  Saône  et  la  Brevenne;  cette  idée  est  d’ail- 
leurs confirmée  par  l’étude  de  la  coupe  du  même  groupe  entre 
Lyon  et  Roanne , en  passant  par  l’Arbresle  et  Tarare.  En  effet 
de  Lyon  à l’Arbresle,  on  passe  la  Brevenne  , la  roche  dominante 
est  toujours  le  gneiss  commun  avec  quelques  granités  et  des  fi- 
lons de  porphyre  quarzifère;  tandis  qu’entre  la  Brevenne  et  la 
Loire,  la  montagne  ne  contient  plus  de  gneiss,  mais  bien  des 
granités  porphyroïdes  avec  des  porphyres  quarzifères  très  abon- 
dans;  et  ensuite  un  terrain  de  transition  analogue  à celui  qu’oti 
observe  aux  environs  de  Sainte-Foix  FArgentièré,  occupant  prin- 
cipalement le  fond  de  la  vallée  de  la  Brevenne  et  les  portions  des 
deux  montagnes  qui  l’encaissent  immédiatement. 

Il  me  reste  à dire  un  mot  du  bassin  houiller  de  Sainte-Foix  l’Ar- 
gentièrequi  occupe  l’extrémité  occidentale  de  la  vallée  de  la  Bre- 
venne, c’est-à-dire  de  la  ligne  de  séparation  du  massif  du  gneiss 
et  du  terrain  de  granité  porphyroïde  , de  corne  rouge  et  de  por- 
phyre quarzifère.  Ce  bassin  est  très  resserré  entre  les  deux  mon- 
tagnes dont  nous  venons  de  parler  ; sa  longueur,  dirigée  de  l’E.- 
N.-E.  à l’O.-S.-O.,  est  d’environ  deux  lieues.  La  masse  du  terrain 
est  composée  comme  partout  de  grès  houiller  avec  poudingues  et 
de  schistes  peu  feuilletés  et  alternant  avec  des  grès  et  des  couches 
de  houille.  Cette  dernière  substance  n’y  est  pas  très  abondante  : 
on  en  connaît  trois  ou  quatre  couches  dont  la  plus  riche  n’a  que 
7 pieds  de  bon  charbon.  L’ensemble  de  ces  couches  ne  paraît  pas 
disposé  en  bateau  comme  cela  se  présente  si  souvent  ailleurs  : on 
ne  remarque  à Saint-Foix  qu’une  inclinaison  assez  forte  qui  a lieu 
à peu  près  vers  l’Est.  D’après  les  renseignemens  que  j’ai  pu  ob- 
tenir des  ouvriers,  on  y rencontre  souvent  des  crins  , c’est-à-dire 
des  failles.  On  perd  tout  d’un  coup  la  couche  en  exploitation 
pour  ne  la  retrouver  qu’à  cent  pieds  plus  haut  ou  plus  bas;  une 
veinule  charbonneuse  qui  joint  les  deux  parties  d’une  même 
couche  ainsi  brisée , sert  à indiquer  la  seconde  lorsque  la  pre- 
mière est  épuisée.  A l’extrémité  orientale  du  bassin  , on  exploite 
la  couche  de  7 pieds  à une  profondeur  de  68  pieds;  à un  demi'* 
quart  de  lieue  de  ce  point,  un  puits  de  400  pieds  de  profondeur 
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n’a  pas  encore  atteint  cette  couche.  Ces  grands  accidens  de  ce  petit 
terraru  houiller  et  la  présence  des  injections  métallifères  dans  le 
terrain  de  transition  aux  environs  de  l’Arbresle,  et  cela  justement 
à la  séparation  physique  des  deux  massifs  dont  je  viens  de  parler, 
semblent  se  réunir  aux  différences  topographiques  et  minéralogi- 
ques que  j’ai  signalées  pour  indiquer  aussi  une  différence  dans  les 
circonstances  de  leur  formation  ou  de  leur  soulèvement. 

M.  l’abbé  Croizet  lit  un  mémoire  sur  ses  dernières  obser- 
vations à la  montagne  de  Gergovia  , près  Clermont. 

, Un  résumé  de  ce  travail  ayant  déjà  été  inséré  dans  le  Bul- 
letin de  la  Société , tome  VII,  page  104  et  suivantes,  il  ne 
sera  mentionné  ici  que  les  détails  dans  lesquels  M.  Croizet 
n’était  pas  entré  lors  de  sa  première  communication. 

Les  empreintes  végétales  fort  nombreuses  que  cet  obser- 
vateur a découvertes  dans  un  dépôt  argileux  au-dessus  du 
grès,  au  sud  de  Merdogne,  présentent  des  espèces  dont  plu- 
sieurs appartiennent  à des  familles  qui  n’avaient  point  encore 
été  trouvées  à l’état  fossile.  La  famille  des  Amentaceœ  lui  a 
offert  des  feuilles  se  rapportant  au  Caipinus  betulus  (Charme). 
Dans  les  conglomérats  trachytiques  du  Mont-Dore  ,M.  Croizet 
avait  déjà  reconnu  des  feuilles  du  Betula  alba  (Boulau); 
des  Leguminosœ , des  feuilles,  gousses  et  fruits  voisins  de  ceux 
de  l’acacia  et  le  Gossipium  arboreum  ( cotonnier  de  l’Inde  et 
de  l’Arabie),  qui  se  retrouve  aussi  dans  les  schistes  deMénat. 
M.  Croizet  signale  des  empreintes  de  Malvaceœ , famille  qui 
n'avait  pas  encore  été  observée  dans  les  terrains  tertiaires  ; 
puis  des  Lciurineœ  se  rapprochant  du  Laurus  camphora 
(Camphrier),  des  Erycinœ , des  Myrtaceœ , voisins  du  genre 
Myrtus , des  Bosacœ , dont  les  feuilles  ressemblent  au  Rubus 
idœus  (framboisier) , des  Borragineœ , voisins  de  Y Anchusa 
tinçtoria  (Buglosse),  des  Euphorbiacœ  du  genre  Dryandra 
de  la  Nouvelle  - Hollande,  des  feuilles  très  voisines  du 
Compionia  dryandrœfolia  ( amentaceœ ),  et,  enfin,  un  grand 
nombre  d’autres  genres  ou  espèces  qui  restent  à déterminer. 

Les  dépôts  lacustres  de  l’Auvergne,  poursuit  M.  Croizet, 
renferment  des  débris  de  conifères,  de  palmiers,  de  chara,  de 
jonceæ  et  de  gramineæ,  mais  les  plantes  de  Gergovia  offrent 
cette  particularité  d’appartenir  à tous  les  climats.  Si,  à la 
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présence  de  ces  végétaux,  on  ajoute  celle  d os  d’oiseaux  palmi- 
pèdes, tels  que  les  gralles,  de  becs  de  chevaliers , d’empreintes 
de  cyprins  et  autres  poissons  d’eau  douce,  on  sera  conduit  à 
penser  que  Gergovia  était  un  lac  où  les  courans  de  la  Limagne 
apportaient  les  débris  des  végétaux  et  des  animaux  qui  vi- 
vaient sur  leurs  bords  ou  dans  leurs  eaux.  C’est  après  cette 
période  que  commencèrent  à se  manifester  les  premières 
éruptions  volcaniques.  Dans  les  dépôts  qui  se  formèrent  alors 
on  rencontre  des  débris  de  ruminans , de  pachydermes , de 
rongeurs  et  de  carnassiers , mais  point  d elépbans.  Les  rhino- 
céros des  terrains  plus  anciens  paraissent  à M.  Croizet  être 
antérieurs  aux  espèces  que  l’on  a citées  dans  les  diverses 
autres  localités  ; ils  avaient  des  dents  incisives  comme  ceux 
de  Sumatra  et  de  Java,  mais  les  espèces  des  terrains  volcani 
ques  en  étaient  dépourvues;  et  il  termine  en  signalant  encore, 
à la  base  de  la  montagne  de  Gergovia , un  calcaire  à lymnees 
avec  des  débris  de  tortues,  d’oiseaux,  de  carnassiers  et  d’an- 
thracotérium  dans  les  couches  inférieures  qui  avaient  été 
rapportées  à l’arkose,  mais  qui  sont  évidemment  tertiaires, 
comme  on  l’observe  à St-Germain  de  Lambron , où  ces  grès 
alternent  avec  les  argiles  rouges  et  vertes  appartenant  au 
terrain  de  sédiment  supérieur. 

M.  Michelin  offre  à la  Société  divers  échantillons  du  calcaire 
lacustre  de  Sansan  (Gers  ),  des  ossemens  de  rhinocéros  tri - 
dactylus  brevimaxillosus  , de  tortues  , et  communique  la 
note  suivante. 

A 

Au  mois  d’avril  1834,  M.  Geoffroy  Saint-Hilaire  vous  a com- 
muniqué, Messieurs,  une  lettre  qu’il  avait  reçue  de  M.  Edouard 
Lartet , à Ornézan,  près  Audi,  département  du  Gers.  Cette  let- 
tre était  relative  à des  ossemens  trouvés  dans  un  terrain  d’eau 
douce  des  environs  de  Simorre.  Depuis  cette  époque,  M.  Lartet 
a récemment  exploité  ce  terrain  sur  plusieurs  autres  points,  et 
notamment  à Sansan,  même  département.  D’après  ma  demande  , 
il  a bien  voulu  me  donner  les  détails  suivans  que  je  vais  extraire 
d’une  lettre  du  mois  d’avril  dernier. 

« Vous  désirez  quelques  renseignemens  sur  mes  découvertes 
récentes  ? Vous  donner  des  détails^  serait  trop  long , et  j’en  ai 
déjà  adressé  deux  fois  à M.  de  Blainville...  Je  vais  donc  à tout 
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hasard  vous  faire  rénumération  des  principales  espèces , en  eni< 
ployant  des  dénominations  provisoires  pour  celles  qui  m’ont  paru 
nouvelles. 

» Le  genre  Mastodonte  se  trouve  représenté  dans  notre  ensem- 
ble zoologique  antédiluvien  par  cinq  ou  peut-être  par  six  espè- 
ces; savoir  : 

» 1°  M.  Tapiroides,  M.  Cuvier,  la  plus  grande  de  nos  espèces  et 
celle  qui  se  rapproche  le  plus  du  M . de  Vohio , par  ses  dimensions 
et  par  la  forme  de  ses  molaires. 

» 2°  Une  sous-espèce,  si  l’on  veut,  M.  tapiroides- minus , dont 
les  molaires  sont  semblables  à celles  du  précédent,  mais  d’un 
grand  tiers  plus  petites. 

» 3°  M.  augustidens , M.  Cuvier,  ou  animal  de  Simorre. 

» 4°  Une  sous-espèce  M.  augustidens  minus.  Ses  molaires  sont 
conformes  à celles  du  précédent,  mais  leur  volume  est  moindre 
de  moitié.  C’est  peut-être  le  même  que  le  M.  deSaæc.  Cuvier. 

» 5°  Enfin  , une  très  petite  espèce,  M.  Minutus , dont  les  mo- 
laires intermédiaires  à six  pointes  n’ont  que  4 centim.  de  long 
sur  3 de  large.  Cela  indiquerait,  ce  me  semble  , des  proportions 
moindres  que  celles  du  petit  mastodonte  découvert  en  Auvergne, 
je  crois,  par  MM.  Croizet  et  Jaubert. 

» Je  ne  parlerai  pas  d’une  6e  espèce  que  je  n’oserais  établir 
sur  le  peu  que  j’en  ai  vu. 

» Le  genre  Dinothérium  dont  les  débris  presque  toujours  dé- 
composés ne  sont  pas  rares  dans  nos  sablonnières , s’y  retrouve 
sous  deux  espèces. 

» 1 ° D.  giganteum,  Kaup , dont  j’ai  envoyé  une  molaire  et  une 
portion  d’omoplate  au  Muséum. 

» 2°  D.  secundarium,  Kaup.  Le  Muséum  a reçu  de  moi  plu- 
sieurs molaires  et  ce  que  j’ai  cru  être  une  incisive  inférieure. 

» J ai  cru  reconnaître,  tant  dans  nos  sables  et  molasses  que 
dans  les  marnes  et  calcaires  d’eau  douce  qui  passent  dessous  , six 
espèces  de  Rhinocéros . 

» Trois  de  ces  espèces,  celles  que  l’on  trouve  dans  les  sables  , 
ne  me  sont  connues  que  par  quelques  molaires  , lesquelles  pré- 
sentent des  caractères  spécifiques  bien  distincts. 

» En  revanche,  j’ai  été  à portée  d’étudier  plus  en  détail  les 
trois  autres  espèces,  dont  j’ai  déterré  les  débris  en  grande  abon- 
dance dans  notre  terrain  tertiaire  lacustre  de  Sansan.  Le  Mu- 
séum recevra  bientôt  des  matériaux  suffisans  , je  l’espère,  pour 
rétablir  à peu  près  en  entier  le  squelette  de  deux  de  ces  espèces 
et  une  bonne  partie  de  la  troisième. 
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» 1°  R.  tetradactylus  longimaxillaris.  Il  avait  les  pieds  de  de- 
vant à 4 doigts , mais  le  4e  doigt  comme  dans  le  tapir , ne  por- 
tait pas  à terre.  Quant  aiix  pieds  de  derrière,  je  n’en  ai  trouvé 
qu’à  trois  doigts,  comme  dans  les  espèces  vivantes.  Les  incisives 
inférieures  de, ce  rkinocéms  sont  larges  , pointues  , triangulaires, 
arrondies  en  dessous  , et  comme  les  défenses , sans  racines  dis- 
tinctes. Ses  maxillaires  sont  relativement  beaucoup  plus  allongées 
que  dans  les  espèces  ci-après.  Les  molaires  supérieures  offrent 
aussi  des  différences  de  détails.  La  dimension  de  cette  espèce,  qui 
m’a  paru  n’avoir  eu  qu’une  seule  corne,  était  à peu  près  les 
mêmes  que  celles  du  R.  unicorne  de  Java;  ce  sera  donc  aussi  cel- 
les du  R.  incisivus , Cuvier , maison  sait  que  Cuvier  assignait 
deux  cornes  à cette  dernière  espèce  ; on  ne  peut  donc  les  con- 
fondre. 

» 2°  R.  tetradactylus  brevi-maxillaris.  Plus  petit  que  le  pré- 
cédent et  à membres  plus  grêles  à proportion,  avait  aussi  des 
pieds  de  devant  à 4 doigts.  Le  petit  doigt  ne  fonctionnant  pas 
non  plus  dans  la  marche  de  l’animal  , ses  maxillaires  étaient  re- 
marquablement plus  courtes.  Ses  incisives  inférieures  au  nombre 
de  deux  seulement,  comme  dans  le  précédent,  étaient  triangu- 
laires aussi  , mais  courtes  , obtuses  et  avec  racine  distincte. 

» 3°  i?.  ....  Il  différait  des  deux  précédens  par  ses  moindres 
dimensions , la  longueur  intermédiaire  de  ses  maxillaires  et  quel- 
ques détails  dans  les  molaires  supérieures.  Ses  pieds  de  devant 
sont  inconnus. 

» Une  seule  espèce  de  P alœotherium  s’est  retrouvée  dans 
notre  dépôt  de  Sansan.  Elle  diffère  du  P.  de  Paris  et  se  rappro- 
che de  celui  d 'Orléans.  Je  l’ai  provisoirement  nommé  P.  equi- 
num , à cause  des  nombreux  traits  de  ressemblance  qu’il  offre 
avec  le  cheval. 

» Dans  l’ordre  des  Riiminans , je  n’ai  encore  trouvé  que  des 
Cerfs f dont  les  restes  sont  très  communs  dans  notre  ossuaire  de 
Sansan;  j’en  compte  jusqu’à  6 espèces  dont  la  plus  grande  dé- 
passait la  dimension  de  notre  cerf  commua  de  France,  tandis 
qu’une  beaucoup  plus  petite,  C.  pygmeus , atteignait  tout  au  plus 
la  taille  des  plus  petites  antilopes  connues. 

» Ces  paisibles  ruminans  avaient  un  redoutable  contemporain 
dans  un  très  grand  carnivore  que  j’ai  provisoirement  appelé 
Amplxicyon.  J’en  ai  envoyé  deux  demi-mâchoires  et  quelques  os- 
sein  e ns  au  Muséum.  Par  ses  incisives  unilobées  et  ses  canines 
comprimées , il  se  rapprochait  de>  Ratons  ; sa  mo'aire  carnassière 
et  les  deux  premières  tuberculeuses  sont  conformes  à celles  des 
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cliiens , mais  ce  qui  en  ferait , si  je  ne  me  trompe  , un  genre  à 
part  de  tous  les  carnivores  connus,  c’est  l’existence  d’une  troi- 
sième tuberculeuse  à la  mâchoire  supérieure.  Cette  dent  ne  se 
retrouve,  que  je  sache,  dans  aucun  autre  carnivore. 

» L’espace  me  manque  pour  vous  entretenir  de  quelques  pe- 
tits rongeurs , ainsi  que  des  tortues , ornitholites , etc.,  que.j’ai  re- 
connus dans  les  terrains  tertiaires  d'eau  douce.  J’ai  également 
oublié  de  mentionner  deux  espèces  d 1 anoplotherium  et  de  quel- 
ques autres  petits  pachydermes  voisins  des  sangliers/dont  je  n’ai 
que  fort  peu  de  débris. 

« Je  dois  aussi  vous  avertir  de  vous  tenir  en  garde  contre 

mes' appréciations  hasardées,  car  je  viens  de  faire  une  incursion 
dans  une  branche  de  connaissances  où  je  suis  très  neuf.  » 

Aux  renseignemens  ci-dessus  j’ajouterai  qu’un  grand  nombre 
d’espèces  de  mollusques  fluviatiles  et  terrestres  se  trouvent  mê- 
lées aux  ossemens  ci-dessus;  et  que  j’ai  reconnu  conjointement 
avec  M.  St-Ànge  de  Boissy  , les  coquilles  suivantes  : cyclostoma 
elegans , bulimus  lubricWs  , 3 lymnées  dont  une  voisine  de  la 
L.  stagnalis , 6 hélices  dont  2 au  moins  sont  nouvelles,  une  po- 
tamide  ou  méianie  ayant  la  bouche  à gauche , une  ou  deux  espè- 
ces d’ancille,  un  moule  intérieur  qui  pourrait  avoir  appartenu  à 
une  testacelle,  2 maillots  et  3 planorbes. 

M.  Virlet  donne  les  détails  suivans  sur  les  empreintes  du 
grès  d’Hildburghausen, 

i 

Note  sur  les  empreintes  de  pieds  d' animaux  dans  le  grès 
bigarré  des  environs  de  Hildburghausen , en  Saxe , par 
M.  Th.  Virlet. 

La  découverte  de  traces  d’animaux  empreintes  sur  le  grès  bi- 
garré des  carrières  de  Hessberg  et  de  Weikersrode  , près  de  Hild- 
burghausen, excite  à un  haut  degré,  depuis  plus  d’un  an,  l’at- 
tention de  tous  les  savans  ; elle  n’intéresse  pas  moins  le  géologue 
que  le  zoologiste;  aussi  a t-elîe  déjà  donné  lieu  à bien  des  dis- 
cussions et  publications  intéressantes  (1).  J’ai  été  visiter  avec 


(i)  Les  premières  traces  connues  de  pas  d’animaux  ont  été  observées 
dans  la  carrière  de  Cornode-Muic  , dans  le  comté  de  Dumfries  (Écosse). 
M.  Buckland  les  regarde'  comme  des  traces  de  crocodiles  et  de  tortues. 
Des  traces  d’oiseaux  ont  été  observées  également  en  Amérique,  aussi, 
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MM.  Cordier  et  Ch.  d’Orbigny,  la  belle  plaque  de  ce  grès  à em- 
preintes qui  vient  d’arriver  au  Jardin  des  Plantes,  où  elle  ne 
tardera  sans  doute  pas  à être  exposée  aux  regards  du  public.  Elle 
présente  un  quadrilatère  irrégulier  de  sept  à huit  pieds  de  lon- 
gueur, sur  une  largeur  moyenne  de  deux  pieds  et  demi,  mais  elle 
est  très  rétrécie  à l’une  de  ses  extrémités.  Deux  pistes  d’animaux, 
appartenant  à deux  genres  de  quadrupèdes  différens,  existent  en 
relief,  sur  cette  plaque , qui  ne  donne  que  la  contre-empreinte 
des  traces  laissées  sur  la  couche  d’argile  que  le  grès  est  venu  re- 
couvrir. Chaque  empreinte  présente  en  avant  une  cavité  qui  est 
le  moule  en  creux  du  limon  refoulé  par  îa  pression  du  pied  de 
l’animal  quand  il  marchait  sur  ce  sol  encore  mou,  ce  que  semble 
démontrer  d’une  manière  plus  évidente  les  traces  du  glissement 
qu’a  éprouvé  en  marchant  l’un  de  ces  animaux. 

La  première  série  d’empreintes  et  la  plus  curieuse  , est  dirigée 
dans  le  sens  de  la  longueur  de  la  plaque 3 elle  présente  cinq  pas  , 
et  par  conséquent  six  empreintes  doubles  £ trois  se  rapportent  aux 
pieds  droits  et  trois  aux  pieds  gauches,  et  sont  disposées  de  telle 
sorte,  qu’une  ligne  tracée  par  le  milieu,  toucherait  le  côté  inté- 
rieur de  chaque  empreinte.  Le  train  de  devant  ou  antérieur  de 
l’animal  avait  une  conformation  toute  différente  du  postérieur  , 
car  il  se  trouve  représenté  par  des  empreintes  tridactyles  d’envi- 
ron trois  pouces,  et  celui  de  derrière  par  des  empreintes  penta- 
dactyles  beaucoup  plus  grandes  , puisqu’elles  ont  sept  pouces  de 
longueur  sur  cinq  de  large,  ce  qui  semblerait  annoucer  que  l’a- 


comme  celles  de  Hildburghausen , dans  le  grès  bigarré.  C’est  le  docteur 
Deane  qui  les  a,  le  premier,  signalées;  elles  existent  sur  un  espace  de 
trente  milles,  le  long  de  la  rivière  de  Connecticut,  dans  le  Massachusett. 
et  M.  Hitchcock,  qui,  dans  une  notice  intéressante,  insérée  clans  Y Ame- 
rican, journal  of  sciences  and  arts  , by  Silliman  ( vol.  XXIX  , N°  2 , janvier 
i836),  en  a donné  la  description  , leur  donne  le  nom  A'  Omit  hic  Imites. 
C’est  à M.  Barth , graveur  de  Hildburghausen,  qu’est  due  la  première 
observation  des  empreintes  d'animaux  dans  les  carrières  de  Héèsberg, 
et  MM.  Bernhardi  et  Gleichmann  , auxquels  il  les  avait  signalées,  ont 
reconnu  l’exactitude  du  fait  et  en  ont  donné  la  première  explication. 
M.  Linky  a reconnu  les  empreintes  de  quatre  espèces  d’animaux  diffé- 
rens , et  M.  Voigt  prétend  y distinguer  les  pas  de  plus  de  dix  mammifères 
terrestres  et  peut-être  même  de  carnivores;  M.  Hohnbaum  a donné 
aussi  sur  ces  empreintes  une  notice  qui  a été  insérée  dans  les  Annales  de 
philosophie  chrétienne. 
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nimal  avait  une  conformation  ayant  quelque  analogie  avec  Celle 
du  kanguroo.  Ces  empreintes  postérieures  ont  quelque  ressem- 
blance avec  la  main  humaine,  et  les  cinq  doigts  paraissent,  d’a- 
près leur  forme,  avoir  été  tout-à-fait  charnus;  ils  présentent  des 
traces  d’articulations  bien  distinctes.  Le  pouce  , placé  du  coté 
droit , est  remarquable  par  une  forte  proéminence  et  sa  position 
singulièrement  recourbée  en  arrière  , forme  presque  un  angle 
droit  avec  les  autres  doigts  qui  sont  beaucoup  plus  allongés  que 
lui. 

Une  conformation  si  différente  entre  les  pieds  antérieurs  et  les 
postérieurs  de  l’animal  , a fait  penser  que  ces  empreintes  appar- 
tenaient à des  animaux  bipèdes  différens  ; mais,  quand  on  observe 
la  régularité  et  la  symétrie  qui  régnent  entre  ces  deux  espèces 
d’empreintes,  qu’on  voit  qu’à  une  petite  empreinte  tridactyle  , 
succède  toujours  d’une  manière  très  régulière,  et  alternativement 
à droite  et  à gauche,  une  grande  empreinte  pentadactvle,  il  n’est 
guère  possible  d’admettre  qu’elles  n’appartiennent  pas  à un  seul 
et  meme  animal  à quatre  pieds.  Ce  qui  le  démontre  d’ailleurs 
évidemment,  c’est  qu’il  existe  encore  sur  la  même  plaque  , ainsi 
que  sur  une  autre  petite  plaque  arrivée  en  même  temps,  quelques 
traces  d’un  individu  beaucoup  plus  petit , de  la  même  espèce  , 
ayant  marché  dans  un  sens  perpendiculaire  au  premier;  elles  pré- 
sentent, comme  les  autres,  de  petites  empreintes  antérieures  dans 
des  rapports  proportionnels  identiques  de  grandeur  et  de  posi- 
tion avec  les  grandes  postérieures.  Il  faudrait  donc,  pour  pouvoir 
admettre  une  opinion  contraire , supposer  que , par  suite  d’une 
coïncidence  qui  serait  bien  extraordinaire,  des  individus  de  deux 
genres  d’animaux  différens  , dont  l’un  aurait  eu  trois  doigts  et 
l’autre  cinq,  ont  exactement  suivi  en  marchant  la  même  ligne  , 
faisant  des  pas  parfaitement  égaux  , et  ont  éprouvé,  l’un  comme 
l’autre,  sur  le  même  point,  les  mêmes  accidens  de  glissemens  , 
ainsi  que  l’indiquent  leurs  empreintes;  et  enfin,  que  le  grand  in- 
dividu d’un  genre  suivit  la  même  trace  que  le  grand  individu 
correspondant  de  l’autre  genre , tandis  que  le  petit  individu  du 
même  genre  aurait  également  suivi  la  trace  du  petit  individu  du 
genre  opposé  , de  telle  sorte  que  les  pas  , dans  les  deux  cas  , se 
trouveraient  dans  des  positions  relatives  exactement  égales  et  sy- 
métriques , et  dans  des  rapports  proportionnels  parfaits  de  gran- 
deur, ce  qui  me  paraît  tout-à-fait  inadmissible. 

La  seconde  série  d’empreintes  est  dirigée  suivant  une  ligne  qui 
coupe  la  première  sous  un  angle  aigu;  elle  appartient  également 
à un  quadrupède,  mais  de  conformation  toute  différente  et  dont 
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les  trains  sont  analogues  entre  eux.  Cette  trace  présente  cinq  pas , 
ressemblant  assez  , tant  pour  les  dimensions  des  empreintes,  que 
pour  leur  espacement  et  même  leur  forme,  à des  traces  de  pas  de 
chien  de  chasse  de  grandeur  ordinaire.  Les  pattes  de  l’animal  se 
composaient  d’un  bourrelet  elliptique  charnu,  terminé  sur  le  de 
vaut  par  quatre  griffes  en  forme  de  digitation;  elles  sont  en  rap- 
port de  positions  et  de  côté,  deux  à deux,  comme  celles  de  la  pré- 
cédente espèce. 

En  même  temps  que  ces  empreintes,  il  existe  encore  dans  toute 
l’étendue  des  plaques  une  espèce  de  réseau  à plus  ou  moins  larges 
mailles  souvent  quadrangulaires,  à filets  arrondis,  et  saillans  d’en- 
viron un  demi-pouce,  qui  paraît  avoir  donné  l’idée  que  l’ensemble 
de  ces  empreintes  pourrait  bien  appartenir  à des  débris  de  vé- 
gétaux et  de  racines;  mais  ce  réseau  n’est  que  le  résultat  du  rem- 
plissage des  crevasses  qui  s’étaient  fuites  à la  surface  de  la  couche 
limoneuse,  par  les  sables  qui  sont  venus  la  recouvrir,  et  dont 
l’agrégation  a donné  naissance  au  grès.  Ces  gerçures  sont , ainsi 
qu’on  pourra  s’en  assurer  par  l’inspection  des  plaques,  postérieures 
au  passage  des  animaux  qui  y ont  laissé  leurs  traces.  Ce  phéno- 
mène se  représente  au  reste  souvent  au  contact  des  couches  de 
grès  avec  les  couches  qui  ont  pu  rester  pendant  quelque  temps 
émergées  et  molles;  et  j’ai  eu  occasion  d’observer  plusieurs  exem- 
ples de  réseaux  semblables  en  Morée,  sur  les  surfaces  inférieures 
des  couches  demacigno  qui  y reposent  sur  des  argiles  marneuses. 
Jamais  d’ailleurs  les  végétaux  n’ônt  été  soumis,  soit  dans  l’ar- 
rangement de  leurs  feuilles  et  de  leurs  tiges,  soit  dans  celui  de 
leurs  racines  et  tubercules  à des  lois  constantes  de  svmétrie  , 
comme  celles  qui  ont  présidé  à l’arrangement  des  empreintes 
qui  m’occupent. 

Quelle  que  soit  en  définitive  l’opinion  que  l’on  se  forme  sur  le 
genre  des  animaux  auxquels  ces  traces,  qui  paraissent  si  anomales, 
ont  appartenu  ; soit  qu’on  en  fasse  des  didelphes  avec  M.  de  Hum- 
boldt  ; des  quadrumanes  avec  M.  Sikler  ; des  salamandres  gigan- 
tesques avec  M.  dè  Munster;  des  mammifères  marsupiaux  avec 
MM.  Weigmann,  et  Kaup  qui  les  a décrits  et  figurés  sous  le  nom 
de  Chiroiherium  Bartln , etc.  , etc.  ; espérons  que  la  découverte 
récente  d’ossemens  et  de  côtes*  dans  les  mêmes  grès  de  Hildburg- 
hausen  , permettra  de  résoudre  cette  question  intéressante 
beaucoup  mieux  que  ne  peuvent  le  faire  de  simples  traces 
de  pas  d animaux  , qui , d’oprès  leur  ancienneté  géologique 
i elative , devaient  différer  essentiellement  de  tout  ce  que  nous 
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connaissons  aujourd’hui  , même  parmi  les  fossiles  des  terrains 
plus  récens. 

M.  le  président  rappelle  que  la  Société  doit,  dans  cette 
séance,  délibérer  sur  le  lieu  de  la  réunion  extraordinaire 
de  cette  année.  A ce  sujet  M.  Yirlet  lit  une  lettre  de  M.  Félix 
Breton , de  Greiioble , qui  engage  la  Société  à se  rendre  dans 
cette  ville , et  entre  dans  quelques  détails  sur  les  avantages 
que  présenterait  l’étude  de  cette  localité. 

M.  Elie  de  Beaumont  fait  observer  que  pour  retirer  quel- 
que fruit  de  cette  excursion  il  faudrait  y consacrer  trois 
semaines,  et  de  plus,  avancer  l’époque  du  rassemblement , à 
cause  des  neiges,  qui  dès  le  commencement  de  septembre 
rendent  les  courses  impraticables  dans  les  montagnes  un  peu 
élevées. 

M.  Michelin  rappelle  que  la  ville  d’Autun  avait  été  proposée 
par  le  Conseil. 

M.  Rivière  communique  une  lettre  dans  laquelle  M.  Mau- 
duit,  en  offrant  ses  services  à la  Société,  exprime  le  désir  de 
la  voir  se  rendre  à Poitiers. 

Mais  aucune  de  ces  motions  ne  paraissant  encore  appuyée 
par  une  majorité  bien  prononcée,  M.  Walfredin  demande 
que  la  Société  soit  convoquée  spécialement  pour  le  lundi 
suivant,  afin  de  décider  la  question. 

La  proposition  de  M.  Waiferdin  est  adoptée. 

M.  Charles  d’Orbigny  communique  à la  Société  , 

i°  Un  échantillon  de  craie  blanche  de  Meudon , renfermant 
une  fort  belle  dent  de  crocodile  ; 

2°  Un  échantillon  de  gypse  compacte  (ou  albâtre  gypseux) 
de  Thorigny,  près  Lagny,  contenant  un  très  grand  nombre 
de  petits  prismes  de  quarz  hyalin  limpide.  L’existence  du 
quarz  dans  le  gypse  avait  déjà  été  constatée  sur  deux  ou  trois 
autres  points  de  la  France,  mais  la  découverte  de  M.  d’Or- 
bigny est  un  fait  nouveau  pour  la  géologie  des  environs  de 
Paris. 
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Essai  sur  la  géologie  des  Alpes  suisses  occidentales , par 
M.  B,  Studer,  professeur  à Berne  (1). 

INTRODUCTION. 

Entre  les  collines  de  la  molasse  et  la  région  des  Alpes  centrales 
primitives,  se  montrent  les  montagnes  de  calcaire  et  de  grès;  elles 
forment  comme  une  zone  de  chaînes  parallèles , et  accompagnent 
sans  interruption  toute  la  ligne  des  Alpes , depuis  le  midi  de  -la 
France,  à travers  la  Suisse,  la  Bavière , les  pays  de  l’Alzburg  et 
l’Autriche,  jusqu'aux  frontières  de  la  Hongrie.  Aux  environs  de 
Grenoble,  la  largeur  de  cette  zone  est  au  plus  de  4 milles  géo- 
graphiques; en  Suisse  et  plus  a l’est,  elle  peut  avoir  de  4 à 6 
milles;  en  Autriche,  au  contraire , elle  atteint  jusqu’à  7 milles. 
Les  chaînes  les  plus  extérieures  offrent  déjà  tous  les  caractères 
alpestres  ; mais  bientôt  les  montagnes  intérieures  s’élèvent  de  plus 
en  plus  eu  amphithéâtre,  et  la  chaleur  des  rayons  d’un  soleil 
d’été  devient  impuissante  pour  faire  fondre  la  neige  des  dernières 
crêtes  et  des  cimes  les  plus  élévées;  le  géologue  est  le  seul  alors 
qui  puisse  distinguer  les  montagnes  glacées  appartenant  à la  zone 
du  calcaire  d'avec  le  reste  de  la  région  des  Alpes  centrales.  Une 
exploration  de  ces  montagnes  calcaires  , soigneuse  et  méthodique, 
est  aujourd’hui  l’an  des  besoins  les  plus  impérieux  de  la  science. 
Jusqu’à  présent,  en  effet,  les  efforts  d’un  grand  nombre  d’an- 
nées n’ont  pas  encore  réussi  à signaler,  dans  ces  montagnes,  la 
série  régulière  des  terrains  de  sédiment,  qui  couvrent  la  plus 
grande  partie  de  l’Europe  centrale , et  tout  semble  démontrer 
que  cette  anomalie  se  rencontre  , non  seulement  dans  toute  l’Eu- 
rope méridionale,  mais  même  dans  les  parties  limitrophes  de 
l’Asie  et  de  l’Afrique.  Que  ce  soit  parce  que  la  chaîne  des  Alpes 
commence  une  suite  nouvelle  et  particulière  de  formations , de 
sorte  que  l’Europe  se  trouve  ainsi  partagée  par  les  Pyrénées,  les 
Alpes  et  des  Carpathes,  en  deux  systèmes  entièrement  différées 
de  terrains  géologiques;  ou  que  ce  soitpareeque  cette  déviation 
en  apparence,  a été  produite  par  les  souîèvemens  , de  manière 
qu’en  supposant  que  ces  dernières  révolutions  n’ont  pas  existé  , 


(i)  Cette  notice,  à cause  de  son  étendue 
Conseil,  nous  avons  été  forcés  d’en  retarder 
jourd’liui.  (Voir  la  séance  du  21  mars  dernier. 
■Soc.  Géol.  T oui.  VIL 


, ayant  été  renvoyée  au 
la  publication  jusqu’au- 
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les  lois  de  la  succession  des  dépôts  observés  partout  jusqu’à 
présentse  rencontreraient  également  ici  : toujours  est-il  que  nous 
ne  devons  pas  nous  hâter  de  regarder  comme  résolue  la  question 
des  terrains  de  sédiment.  Les  bases  mêmes  de  cette  partie  de  là 
science  pourraient-elles  être  regardées  comme  solidement  assises, 
aussi  long-temps  que  des  questions  de  cette  importance  demeure- 
ront irrésolues? 

D'un  autre  côté  , les  résultats  qu’on  a droit  d’attendre  de  cette 
exploration  ne  seront  pas  d’une  importance  secondaire  pour  une 
autre  partie  de  la  géologie , c’est  à savoir  pour  la  théorie  des 
soulèvemens;  l’ancien  sol  de  la  mer  élevé  jusqu  a la  région  des 
neiges  éternelles  , des  bancs  calcaires  ou  de  grès  redressés  en  chaî- 
nes de  montagne,  ont  dû  exiger  un  développement  de  force 
motrice  , en  comparaison  duquel  l'enfantement  du  Monte  Nuovo 
et  du  Mont-Dore  lui  même,  ne  semble  plus  qu’une  expérience  de 
laboratoire.  Tous  les  phénomènes  qui  ont  accompagné  des  érup- 
tions resserrées  dans  un  petit  espace,  le  déchirement  ou  l’épi- 
génie de  roches  pénétrées  , la  formation  des  tufs  et  des  conglo- 
mérats , l’émission  de  vapeurs  acides  ou  métalliques,  ont  dû 
recevoir  une  extension  immense  dans  l’apparition  de  la  chaîne 
des  Alpes.  L’introduction  violente  de  substances  étrangères  dans 
les  terrains  de  sédiment,  la  chaleur,  la  pression,  ont  pu  altérer 
les  roches  dans  leurs  caractères  ; de  puissantes  masses  de  monta- 
gne ont  pu  disparaître  entièrement  ; les  débris  d’autres  masses  de 
montagnes  ont  pu  se  trouver  transformés  en  nouvelles  chaînes  de 
montagnes  , ou  dispersés  sur  une  immense  étendue  de  terrains  ; 
et  cependant  ces  révolutions  auxquelles  notre  imagination  peut 
donner  la  réalité  et  la  vie,  parce  que  nous  observons  des  faits 
analogues  dans  l’histoire  naturelle  des  volcans  modernes  , n ont 
été  vraisemblablement  que  d’une  importance  secondaire.  La 
terre  fendue,  s’ouvrant  sur  une  étendue  d’au  moins  15°  , le 
soulèvement  d’un  svstème  de  montagnes  s étendant  en  lignes 
parallèles,  ou  s’entrelaçant  et  formant  des  nœuds  , n est— il  pas 
un  phénomène  d’un  ordre  si  supérieur , qu  il  devienne  impos- 
sible de  le  comparer  avec  ce  dont  nous  sommes  témoins  tous 
les  jours,  ou  avec  ce  que  la  tradition  nous  a transmis,  et  que 
nous  devions  immédiatement  juger  par  les  effets  places  devant 
nous. 

Les  premiers  essais  qui  aient  été  faits  pour  faire  entrer  les  tci- 
rains  stratifiés  de  la  chaîne  septentrionale  des  Alpes  dans  le  sys- 
tème géologique , datent  de  la  dernière  partie  du  dix-huitième 
siècle.  Un  ne  distinguait  alors  que  des  terrains  primitifs  ou  des 
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terrains  stratifiés  (urgeberge,  flotzgebirge) , soit  d'après  des  vues 
à priori  sur  la  structure  de  la  terre,  soit  d’après  l’absence  ou  la 
présence  des  restes  d^  corps  organiques. 

Les  idées  ingénieuses  d’Arduini  (1)  qui  concordent  d’une  ma- 
nière si  sensible  avec  les  opinions  émises  un  peu  plus  tard  par 
Werner,  ne  paraissent  pas  avoir  été  connues  hors  de  l’Italie; 
déjà  cependant,  les  anciens  naturalistes  suisses,  Lang  , Scheuch- 
zer,  Bourguet,  avaient  décrit  et  figuré  les  poissons  des  schistes  de 
Glaris,  les  pcctunculites  et  les  ostracites  du  Pilate  et  du  Gup- 
penberg,  les  nummulites  des  Alpes  de  Schwitz  (2i,  et  la  connais- 
sance de  ces  fossiles  avait  dû  faire  placer  le  terrain  du  calcaire 
alpin  avec  le  calcaire  stratifié  (Flotz-kallh)  , quelque  extraordi - 
naire  quc^pût  sembler  d’ailleurs  l’existence  du  calcaire  stratifié  a 
une  hauteur  de  cinq  jusqu’à  huit  mille  pieds,  à l’époque  où  ré- 
gnait généralement  la  théorie  des  sédimens.  Plus  tard  même, 
Escher  (3)  dans  ses  premiers  travaux  , renchérit  encore  sur  l’idée 
que  l’on  s’était  formé  sur  l’ancien  niveau  de  la  mer , en  annon- 
çant qu’il  avait  trouvé  des  fossiles  dans  des  débris  de  la  Jung- 
frau, élevée  de  12,000  pieds.  Cependant  le  système  géologique 
prit  à l’école  de  Werner  un  développement  plus  considérable; 
d’abord  le  calcaire  stratifié  (flotz-kallh)  fut  distingué  en  calcaire 
plus  ancien  (le  zechstein),  et  en  calcaire  plus  moderne  ( le  mus- 
chelkalk);  quelques  années  plus  tard,  on  dénomma  comme  une 
formation  calcaire  encore  plus  ancienne,  le  calcaire  de  transition 
(reberg  ans  kalk),  alternant  avec  la  grauwacke. 

Des  élèves  distingués  de  l’école  saxonne  qui  ne  se  faisaient  pas 
illusion  sur  l’étroitesse  des  bases  de  la  nouvelle  doctrine,  s’em- 
pressèrent d’en  chercher  de  plus  larges  dans  les  autres  montagnes 
du  globe.  Les  Alpes  furent  explorées  dans  toutes  leurs  directions 
et  des  suites  nombreuses  de  roches  qu’elles  renferment  comparées 
avec  celles  de  la  Thuringe  et  de  la  Saxe,  et  avec  les  caractères 
décrits  dans  les  leçons  de  Freiberg.  Le  zélé  Escher  , qui  voyait 
avec  peine  arracher  à la  Suisse  la  gloire  de  fonder  elle-même  la 
théorie  de  ses  montagnes,  rivalisait  d’ardeur  avec  eux. 

M.  de  Plumboldt  (4)  croyait  retrouver  le  zechstein  dans  le  calcaire 


(î ) Arduini  opéra , Venez.,  1776,  traduite  en  allemand.  Dresden,  1778. 

(2)  Il  ne  trouve  aucune  indication  des  fossiles  des  Alpes  , ni  dans 
C.  Genn.  der  er  foss.,  i565,  ni  dans  TVagner,  Hist.  nat.  H eh,,  1680. 

(3)  Geognost.  nebers.  der  aipen  1796.  Aipinas , 1806. 

f/|)  Dans  Tannée  1796,  Nebers  die  unterird , Gasarten , 1799' 
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alpin  plutôt  à cause  du  défaut  complet  d’analogie  que  ce  dernier 
présentait  avec  le  muschelkalk,  que  parce  que  les  deux  terrains 
comparés  offraient  une  grande  analogie  de  caractères.  MM.  de 
Buch  (1)  et  Karsten  (2),  partageaient  alors  la  même  manière  de 
voir;  appuyée  sur  l’autorité  de  ces  grands  géologues,  cette  opi- 
nion s’introduisit  dans  le  Manuel  géologique  deReuss  (3),  qui  , 
aussi  long- temps  que  le  système  de  Weruer  prédomina,  fut  re- 
gardé comme  l’oracle  de  la  science  géognostique.  Calcaire  alpin 
et  zechstein  devinrent  alors  une  expression  synonymique  , et  les 
caractères  de  ces  deux  formations  se  trouvèrent  réunis  dans  le 
système  géologique  comme  dans  les  descriptions  de  roches,  sans 
aucune  ligne  de  démarcation  , et  liés  ensemble  par  une  concor- 
dance apparente.  Cependant  M.  de  Buch^f4)  avait  déjà  reconnu 
la  présence  du  calcaire  de  transition  dans  les  Alpes  et  avait  dé- 
crit comme  tel  le  calcaire  noir,  alternant  avec  la  grauwacke 
schisteuse  ( grauwackeschiefer  ) à Abtenau  et  auprès  de  Werfen. 
Reuss  croyait  encore  , de  son  côté  , que  plusieurs  des  forma- 
tions calcaires  décrites  par  de  Saussure  devaient  être  réunies 
à ce  calcaire  plus  ancien.  Gruner  (5),  que  Werner  comptait  au 
nombre  de  ses  élèves  les  plus  capables , en  rapportant  la  molasse 
et  le  nagelfUih  au  groupe  du  grès  bigarré  et  en  admettant  avec  le 
plus  grand  nombre  des  géologues  suisses  (6)  de  l’Europe  , que  les 
terrains  calcaires  les  plus  antérieurs  reposent  snr  le  nagelfliih  ,, 
introduisait  conséquemment  le  muschelkalk  ou  calcaire  stratifié 
moderne  dans  la  série  des  terrains  des  Alpes  Suisses. 

Cependant , le  petit  nombre  d’exceptions  que  nous  venons  de 
citer  ne  suffisait  pas  pour  changer  l’usage  du  langage  usité;  les 
doutes  même  les  mieux  fondés  qui  se  manifestaient  de  différens 
côtés  sur  la  présence  générale  du  zechstein  dans  les  Alpes  trou- 
vaient à peine  des  partisans. 

Personne  , à cette  époque  reculée,  n’est  allé  plus  loin  qu’Ul- 
tinger,  dans  sa  description  du  reste  estimable  de  l’Allgau  (7),  pour 


(1)  Min.  beschr.  von  landecsh , 1797  , beobd.  aufreisen  1 , 1802. 

(2)  Minerai,  tabellen  , 1800. 

(3)  Beobh.  aufreisen  1. 

(4)  Lehrbuch , 1802. 

(5)  Alpincv  1 , 1806. 

(6)  ( Manuel)  Minerai.  Besclir.  der  westl.  schweiz  in  Stopfeners  Magaz.  IV, 
i789- 

(7)  Leonh.  taschenb,  VI  et  Y1I,  1812. 
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retrouver  dans  les  Alpes  tous  les  terrains  stratifiés  de  la  Thuringe. 

Selon  lui  , une  formation  de  conglomérat  et  de  grès  analogue 
au  todtliegende,  succède  au  calcaire  de  transition  qu’il  nomme, 
avec  Escher,  calcaire  des  hautes  montagnes  ; sur  cette  formation 
repose  le  zechstein,  ou  calcaire  alpin,  au-dessous  duquel  se  trouve 
immédiatement  le  calcaire  des  hautes  montagnes  , et  qui  peut  en 
être  difficilement  distingué;  une  seconde  formation  de  grès  cor- 
respond  au  grès  bigarré  (buates  sandstein)  ; à cette  formation  suc- 
cède le  muschelkalk,  comme  un  terrain  dans  lequel  dominent  des 
marnes  sablonneuses , et  qui  renferme  de  grandes  masses  de  fer 
argihfère,  lentiforme  ; enfin  la  molasse  doit  représenter  le  quader 
sandstein,  Cette  comparaison  de  la  série  des  formations  alpines 
avec  celle  du  nord  de  l’Allemagne  ne  peut  être  considérée  comme 
le  résultat  d’un  examen  rigoureusement  vrai,  puisque,  sans  parler 
des  différences  essentielles  qui  existent  entre  les  roches  et  les  fos- 
siles des  deux  contrées,  on  pourrait  révoquer  en  doute  jusqu’à 
l’existence  matérielle  des  formations  indiquées;  cependant  elle  fit 
faire  un  pas  important  à la  géologie  des  Alpes,  en  ce  qu’à  partir 
de  cette  époque  , les  terrains  de  grès  et  de  marne  schisteuse , qui 
jusqu’alors  avaient  été  négligemment  placés  avec  les  terrains 
calcaires,  furent  nettement  désignés  et  reconnus  comme  des  divi- 
sions importantes  des  terrains  de  sédiment  des  Alpes. 

On  devrait  s’attendre  à trouver  dans  l’ouvrage  important 
qu’Ebel  publia  à cette  époque,  les  bases  solidement  jetées  de  cette 
partie  de  la  géognosie  alpine  ; bien  loin  de  là,  au  contraire,  l’au- 
teur de  la  structure  de  la  terre  (1)  semble  avoir  été  le  seul  qui 
n’ait  point  envisagé  le  problème  à résoudre  qui  s’offrait  à lui , 
dans  l’esprit  scientifique  dominant.  Conduit  par  l’idée  extrême- 
ment judicieuse,  que  dans  l’histoire  naturelle  des  Alpes,  comme 
dans  les  autres  parties  de  cette  science,  le  principe  de  la  classifi- 
cation ne  devait  pas  reposer  sur  les  caractères  peu  apparens  que  la 
nature  semble  avoir  elle-même  négligés,  mais  bien  sur” ceux  qu’elle 
même  rend  manifestes  à nos  yeux,  Ëbel  reconnut  que  les  chaînes 
formaient  les  véritables  termes  ou  unités  naturelles  dans  le  sys- 
tème de  ces  montagnes.  Dans  sa  description  , îea  montagnes  cal- 
caires septentrionales  se  divisent  en  quatre  chaînes  indépendantes 
(il  est  bon  de  dire  qu’il  les  a observées  seulement  en  Suisse,  et  sur 
un  espace  peu  étendu);  chacune  de  ces  chaînes  est  caractérisée 
par  la  disposition  particulière  des  couches,  le  gisement  et  la  nature 


(i)  Bauder  Erde , r8oS. 
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des  roches  qu’elles  renferment,  et  l’on  pourrait  même  se  hasarder 
à attribuer  à chacune  d’elles  un  âge  différent , si  dans  un  grand 
nombre  d’endroits  les  couches  d’une  chaîne  ne  se  continuaient  pas 
dans  celles  d’une  autre.  Du  reste,  Ebel  semble  avoir  attaché  peu 
d’importance  au  principe  émis  par  l'école  freibergienne  , sur  la 
division  par  formation  d’âge.  Ce  n’est  même  qu’en  passant  qu’il  a 
remarqué  que  l’étage  inférieur  des  deux  chaînes  méridionales 
doit  correspondre  au  calcaire  de  transition,  tandis  que  l’étage  su- 
périeur et  toute  la  masse  des  deux  chaînes  septentrionales  repré- 
sente le  calcaire  alpin,  autrement  nommé  zechstein. 

Peu  à peu  cependant,  l’existence  du  calcaire  de  transition  des 
Alpes  s’accroissait  aux  dépens  du  calcaire  stratifié.  Déjà  Grutier  (1) 
s’était  plaint  de  la  difficulté  de  déterminer  les  limites  entre  les  di- 
verses formations  calcaires*  Escher  (2),  par  la  même  considération, 
aurait  voulu  réunir  toute  la  masse  du  calcaire  alpin  sous  la  nou- 
velle dénomination  de  calcaire  des  hautes  montagnes  , et  ne  plus 
distinguer  dans  cette  formation  que  des  différences  minéralogi- 
ques. Escher  et  Ébel,  non  sans  avoir  entraîné  avec  eux  dans  l’er- 
reur d’autres  géologues,  se  laissèrent  guider  par  les  principes  trop 
étroits  de  l’école  de  Werner,  en  donnant  trop  de  valeur  aux  ca- 
ractères minéralogiques  des  roches.  Ils  nommèrent  grauwacke 
tout  grès  argileux  à grains  non  arrondis,  et  calcaire  de  transition 
tout  calcaire  d’une  couleur  foncée,  alternant  avec  des  schistes  ar- 
gileux. Ils  ne  cherchèrent  même  pas  à préciser  ces  dénominations 
par  la  détermination  , toujours  , il  est  vrai , très  difficile  dans  les 
Alpes  , des  rapports  de  gisement  de  ces  terrains.  M.  de  Buch  (3) 
s’éleva  avec  raison  contre  ces  abus  de  la  terminologie,  et  ce  fut  à, 
cette  occasion  qu’il  émit  l’opinion  que  la  chaîne  calcaire  la  plus 
intérieure,  avec  ses  masses  de  grauwacke,  de  schiste  et  d’argile, 
appartenait  aux  terrains  de  transition,  les  conglomérats  de  Mel$  , 
deNiésen  et  de  Sepey,  au  todtliegende,  et  la  chaîne  septentrionale 
du  Stockhorn  et  du  tour  d’Ayouzechstein.  Cependant  des  explo- 
rations faites  soigneusement  dans  la  partie  opposée  des  Alpes  al- 
lemandes convainquirent  M.  Molis  (4)  que  tout  le  calcaire  des 
Alpes,  ou  du  moins  la  plus  grande  partie,  devait  être  rangée  do- 
rénavant avec  les  terrains  de  transition.  La  comparaison  des  ca- 
ractères minéralogiques  des  roches  avec  ceux  des  calcaires  de 


(1)  Alpina,  1 , 1806. 

(2)  Atpina,  1 . 1806. 

(5)  Beliiner  magazin  , 1809. 
(4)  Moll’ s Ephefii, , 1809. 
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l’Allemagne  septentrionale,  ont  principalement  déterminé  sa  con- 
viction. 

Au  surplus,  l’alternance  du  calcaire  alpin  avec  des  roches  ana- 
logues à la  grauwacke,  la  difficulté  de  séparer  d’avec  le  calcaire 
alpin  récent  les  terrains  calcaires  reposant  sur  les  terrains  primi- 
tifs et  alternant  avec  le  schiste  argileux  ancien  , le  défaut  assez 
fréquent  de  stratification  et  l’absence  de  fossiles  , aevaient  d au- 
tant plus  augmenter  l’autorité  de  1 opinion  de  ceux  qui  considé» 
raient  le  calcaire  alpin  comme  appartenant  à une  époque  très  an- 
cienne, que  Ton  s’était  plus  familiarisé  avec  les  caractères  du 
calcaire  de  transition  dans  d autres  contrées. 

M.  de  Lupin  (1),  qui  nomme  le  calcaire  alpin  une  roche  englou- 
tissant toutes  les  autres,  croyait  aussi  devoir  regarder  ce  calcaire 
comme  plus  âgé  que  le  zechstein,  et  comme  étroitement  lié  avec 
les  terrains  de  transition.  Ce  n’était  que  dans  les  grès  et  dans  les 
marnes  des  vallées  intérieures,  formées  au  milieu  de  ce  calcaire, 
dont  la  puissance  et  l’étendue  sont  bien  autrement  considérables 
que  celles  de  ces  deux  roches,  ce  n’était  que  dans  le  fer  oolitique, 
le  nagelfluh  et  la  molasse  enfin,  qu’il  reconnaissait  des  formations 
plus  récentes. 

Dans  les  temps  modernes  , nos  meilleurs  géologues  ont  parlé 
dans  ce  sens,  et,  nous  fondant  sur  l’imposante  autorité  d Escher, 
de  Mohs,  de  MM.  de  Lupin,  Hausmann,  Charpentier,  Beudant 
èt  Cordier,  nous  pouvons  assurer,  comme  l’un  des  résultats  les 
plus  certains  acquis  à la  science  par  les  observations  anciennes  et 
nouvelles,  que  les  puissans  terrains  calcaires  des  Alpes,  si  l’on  ne 
considère  que  la  nature  de  la  roche  , ses  rapports  de  gisement, 
d’alternance  et  de  stratification,  ne  peuvent  être  rappiochés  d’au- 
cune des  formations  wernériennes  , si  ce  n’est  du  calcaire  , du 
schiste,  et  de  la  grauwacke  des  terrains  de  transition.  C’étaient 
précisément  ces  rapports  que  l’école  de  Freiberg  avait  envisagés 
comme  les  plus  importans  dans  les  recherches  géognostiques,  et 
comme  les  caractères  principaux  des  formations. 

Une  nouvelle  époque  commence  pour  la  géologie  du  calcaire 
alpin  avec  l’apparition  sur  le  continent  des  travaux  des  géologues 
anglais  sur  les  terrains  secondaires.  La  série  des  formations  se- 
condaires, que  Werner  croyait  se  terminer  avec  le  muschelkalk  , 
et  à laquelle  d’autres  géologues  allemands  avait  à peine  osé  ajouter 
le  quadersandstein,  se  vit  tout  d’un  coup  augmentée  des  groupes 


(i)  Moll’ s Ephem.f  1809. 
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importâtes  du  Jias  , de  î’oolite  , de  la  craie  ancienne  et  toute  ré- 
cente, et  fut  ainsi  plus  que  doublée.  Déjà  antérieurement  , des 
géologues  allemands,  et  avant  tous  les  autres,  MM.  Blumenbacb 
et  de  Schlotheim  avaient  appelé  l’attention  sur  La  différence  des 
débris  d’animaux  fossiles  dans  les  diverses  formations , et  signalé 
l’importance  de  ce  caractère  pour  distinguer  ces  formations.  Toute 
la  série  des  terrains  stratifiés  des  Anglais  reposait  nommément 
sur  ce  nouveau  caractère,  qui,  devenu  chaque  jour  plus  digne  de 
considération,  finit  par  persuader  que  les  diverses  roches  qui  en- 
traient dans  une  formation  ne  conservaient  pas  partout  cette  par- 
faite identité  de  caractères  minéralogiques  et  géognostiques  que 
l’on  avait  admise  auparavant.  M,  Buckland  (1)  paraît  avoir  été 
le  premier  qui  ait  cherché  à étudier  les  Alpes,  avec  les  idées  nou- 
velles suivies  dans  sa  patrie  d'aussi  beaux  résultats;  et  quoiqu’on 
ne  dût  pas  s’attendre  qu’un  seul  voyage  pût  lui  permettre  de  por- 
ter un  jugement  sans  appel,  ses  résultats  excitèrent  néanmoins  au 
plus  haut  degré  l’attention  des  géologues  par  leur  entière  oppo- 
sition aux  idées  reçues  jusqu’alors. 

En  ce  qui  concerne  les  terrains  inférieurs  du  calcaire,  M.  Buck- 
land s’éloigne  peu,  il  est  vrai,  de  l’opinion  de  ses  devanciers;  l’db- 
sence  de  fossiles  l’oblige  comme  eux , de  recourir  uniquement  au 
gisement  et  à la  nature  des  roches.  Avec  M.  de  Buch  , il  regarde 
la  chaîne,  entre  Glaris  et  les  Grisons,  comme  appartenant  aux 
terrains  de  transition  ; il  considère  les  conglomérats  de  la  vallée  de 
Seruf  et  deNiesen,  comme  (todtliegend  fred  congîomerate  of  exe- 
ter),  le  calcaire  alpin  le  plus  ancien  . comme  zechstein  ( magné- 
sian  limestone) , et  il  retrouve  même  le  grès  bigarré  (red  mari), 
dans  les  formations  gypseuses  et  salifères  de  Hallein,  de  Berchtes 
Gaden,  de  Bex,  dans  la  vallée  de  Seminen  et  dans  d’autres  loca- 
lités; mais  i!  rapporte  au  groupe  oolitique  le  calcaire  alpin  plus 
récent,  que  l’on  avait  considéré  d’abord  comme  zechstein,  ensuite 
comme  muschelkalk,  enfin,  comme  calcaire  de  transition,  et  voit 
le  lias  et  les  fossiles  qui  le  caractérisent  à Bex,  à Staîstadt  et  à Sec- 
feld  ; le  coralrag,  à Roche  ; et  des  fossiles  de  l’ooiite,  à Nafels  et 
dans  le  pays  de  Salzburg.  On  considéra  comme  très  hasardée,  et 
comme  contraire  à toutes  les  opinions  reçues  jusqu’alors , l’asser- 
tion que  les  cimes  les  plus  élevées  du  calcaire  alpin,  de  la  Savoie 
et  de  la  Suisse  occidentale,  dans  la  chaîne  du  Buet,  des  Dents  du 
midi,  de  Mordes  et  des  Diablerets,  devaient  appartenir  à la  for- 


(1)  Annals  of  philos. » 1821,  Journ.  de  pfiys.j  1821. 
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mation  du  grès  vert,  ou  de  la  craie  ancienne,  en  ce  que  les  fossiles 
de’ce  calcaire  se  trouvaient  être  identiques  avec  ceux  du  grès  vert 
de  Rouen  et  de  Blackdown.  Cependant,  la  même  opinion,  et  pré- 
cisément à la  même  époque,  se  trouvait  êtue  celle  de  l’un  des  géo- 
logues français  les  plus  distingués,  M/Brongniart  (1),  qui  sem- 
blait même  vouloir  la  pousser  jusqu’au  paradoxe.  En  effet,  tout 
en  s’accordant  avec  M.  Buckland,  à l’égard  des  fossiles  de  la  Sa- 
voie , il  reconnaissait  dans  ceux  des  Diablerets  , des  Alpes , de 
Schwitz  et  de  Claris,  les  coquilles  fossiles  du  calcaire  grossier  ter- 
tiaire de  Paris.  Dans  sa  dissertation  sur  les  ophiolites  (2),  il  se  pro- 
nonce ouvertement  contre  l’ancienneté  des  terrains  calcaires  in- 
férieurs , et  montre  que  les  grès  alpins,  considérés  en  masse  jusque 
là  comme  grauwacke,  appartiennent  très  probablement  aux  plus 
anciens  terrains  secondaires.  Ce  même  géologue  croit  devoir  re- 
garder comme  contemporains  de  la  même  époque  tout  le  terrain 
calcaire  de  l’Oberland  bernois,  et  la  chaîne  de  montagnes  entre 
Bex  et  la  Gemmi.  L’opinion  accréditée  si  long-temps  sur  la  haute 
ancienneté  de  la  masse  totale  du  calcaire  alpin,  et  qui  n’avaif  plus 
été  admise  ensuite  que  pour  les  couches  les  plus  profondes  de  ce 
calcaire,  d’autres  géologues  osaient  l’attaquer  même  dans  le  der- 
nier retranchement  où  elle  s’était  réfugiée.  Déjà  antérieurement, 
M.  Brochant  (3)  avait  établi  que,  d’après  les  principes  mêmes  de 
l’école  wernérienne,  les  terrains  de  la  Tarentaise , composés  de 
calcaire  en  partie  cristallin,  de  schiste  argileux,  luisant,  de  schiste 
calcaire  et  de  gneiss,  devaient  passer  des  terrains  primitifs  dans  la 
division  des  terrains  de  transition  , par  cela  seul  qu’ils  alternent 
avec  des  brèches,  et  qu’ils  renferment  des  débris  de  corps  orga- 
nisés. Cette  observation  a amené  à distinguer,  dans  les  terrains  de 
transition  des  Alpes,  deux  terrains,  dont  l’un  plus  ancien,  le  plus 
souvent  cristallin,  et  l’autre  plus  moderne,  composé  de  roches  de 
sédiment.  M.  Bakewell  cependant,  en  explorant  plus  soigneuse- 
ment le  terrain  calcaire  et  schisteux,  dont  les  roches  cristallines 
de  transition  de  la  Tarentaise  forment  la  base  , s’est  convaincu 
que  ce  schiste,  qui  renferme  de  l'anthracite  et  des  impressions  de 
fougère,  et  que  l’on  peut  observer  à la  pente  méridionale  et  sep- 
tentrionale de  la  chaîne  du  Mont-Blanc,  à Mo  us  tiers  et  sur  le  col 


(O  Ann.  des  Blin.,  1821;  Env.  de  Paris , 1822;  Terrains  calcaires, 
trapp , 1820. 

(2 ) Ann . des  M mes , 1821. 

(3)  Journ.  des  Mines  , 1808. 
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de  Balme,  appartient  à la  formation  carbonifère  (stein  shohl  for- 
mation), et  la  grande  masse  du  calcaire  alpin  , au  contraire,  à la 
formation  du  lias  - cette  dernière  formation,  au  moyen  de  la  sup- 
pression de  toute  la  série  des  anciens  terrains  stratifiés  de  Werner, 
reposant  immédiatement  sur  le  terrain  houiller.  M.  Elie  de  Beau- 
mont alla  encore  plus  loin  ; après  avoir  suivi,  depuis  le  midi  de  la 
France  , la  formation  du  lias  très  clairement  caractérisée  près  de 
Digne,  il  parvint,  en  traversant  Thaîart  et  le  col  de  Berches  , à 
Saint-Jean  de  Maurienne,  jusqu’à  la  belle  coupe  de  Moustiers  , et 
y retrouva  les  schistes  à bélenmites  qui , dans  tout  le  midi  de  la 
France,  sont  subordonnés  au  terrain  du  lias  , au  milieu  de  ces 
schistes  à fougère,  que  M.  Bakewell  avait  déclarés  appartenir  au 
terrain  houiller.  Il  en  conclut  que  ces  schistes  devaient  être  su- 
bordonnés au  lias,  quoique  M.  Ad.  Brongniart,  après  un  examen 
scrupuleux  de  ces  empreintes  végétales,  y eût  trouvé  les  espèces 
caractéristiques  du  terrain  houiller. 

Par  ces  vues  nouvelles,  les  premiers  indices  du  terrain  de  sédi- 
ment, si  étroitement  lié  aux  formations  des  roches  schisteuses  , 
cristallines  et  feldspathiques  , furent  placés  à une  époque  qui 
laisse  bien  loin  derrière  elle  toute  la  série  des  roches  stratifiées 
du  zechstein,  du  muschelkalk  , et  même  du  quadersand  stein  , 
ou  keuper  des  wernériens  ; et  cette  détermination  de  l’âge  de 
la  base  précise  également  l’âge  du  calcaire  alpin  restant. 

Les  belles  explorations  faites  parM.  Necker  (1)  dans  les  mêmes 
montagnes  qui  ont  été  le  principal  théâtre  des  travaux  du  grand 
de  Saussure,  se  rattachent  intimement  aux  travaux  dont  nous  ve- 
nons de  parler.  Ce  géologue  nous  a fourni  des  éclaircissemens  qui 
peuvent  devenir  par  la  suite  très  importans  pour  nous,  non  seu- 
lement sur  les  schistes  à fougère  de  la  partie  septentrionale  de  la 
chaîne  du  Mont-Blanc,  sur  les  importans  rapports  de  contact  à la 
base  du  terrain  calcaire,  mais  encore  sur  les  couches  à fossiles  des 
cimes  les  plus  élevées,  dans  lesquelles  on  veut  avoir  reconnu  les 
débris  organiques  caractéristiques  de  l’époque  de  la  craie  et  du 
calcaire  grossier.  M.  Necker  termine  sa  coupe  géologique  à Cluses, 
dans  la  vallée  de  l’Arve;  de  son  côté,  M.  Pvengger  (2)  nous  a 
donné  d’excellens  renseignemens  sur  la  masse  considérable  du 
terrain  calcaire  septentrional.  A l’exemple  de  M.  Elie  de  Beau- 
mont, il  s’est  avancé  en  partant  du  château  de  Grenoble  , formé 


(1)  Bibl.  univ sept.  1826.  — Mèm.  de  Genève,  1828. 

(2)  Sehwein  deukschri,  1829. 
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de  calcaire  jurassique,  dans  la  direction  nord-est  sur  les  Banges 
et  les  Brezons , jusque  dans  le  pays  de  Chablais  et  au  lac  de  Ge- 
nève. Il  a reconnu  le  passage  du  calcaire  blanchâtre  du  Jura,  dans 
toutes  ses  nuances  et  ses  alternances , au  calcaire  noir  des  Alpes  , 
que  le  lac  de  Genève  et  la  vallée  du  Rhône  séparent  seuls  des 
montagnes  calcaires  de  la  Suisse. 

Les  nouvelles  observations  faites  dans  les  Alpes  allemandes 
ont  conduit  à des  résultats  analogues.  M.  Partsch  (1)  semble  dis- 
posé à subordonner  les  terrains  calcaires  de  l’Autriche  plutôt 
aux  formations  récentes  de  sédiment  qu’aux  formations  anciennes. 
M.  Boue  (2),  qui  cherche  depuis  plusieurs  années  à mettre  en 
harmonie  la  géologie  alpine  avec  celle  du  reste  de  l’Europe  , a 
émis  l’opinion,  dans  ses  derniers  écrits,  que  le  terrain  du  calcaire 
alpin  répond  aux  différentes  divisions  du  groupe  oolitique  , à 
l’exception  du  lias;  que  le  grès  de  Vienne  ou  des  Carpathes  re- 
présente l’étage  supérieur  de  ce  groupe  , le  kirnmeridge  clay  et 
le  portland  stone;  que  l’étage  inférieur  de  la  craie  lui  succède,  et 
il  y range  les  couches  fossilifères  de  Wieneowand,  d’Obtenau,  de 
Gosau , d’Unteoberg , et  de  la  vallée  de  Flller.  M.  Keferstein  (3), 
après  plusieurs  essais  qui  ne  l’ont  pas  satisfait,  a adopté,  en  at- 
tendant, un  système  qui  confirme,  il  est  vrai,  les  résultats  que 
nous  avons  indiqués  , mais  qui  pourrait  difficilement  répondre  à 
toutes  les  objections.  Il  croit  que  tandis  que,  dans  la  partie  cen- 
trale et  septentrionale  de  l’Europe,  de  puissantes  couches  de  sé- 
diment se  sont  déposées  contemporanément  à la  formation  des 
terrains  stratifiés  plus  anciens  et  de  transition  , l’action  de  ces 
dépôts,  dans  la  partie  méridionale,  au  contraire,  s’est  fait  sentir 
plus  faiblement,  et  que  le  contraire  a eu  lieu  à des  époques  plus 
modernes.  Suivant  lui,  on  ne  retrouve  que  de  faibles  traces  des 
terrains  de  transition  dans  les  Alpes  (Bleiberg,  Windisch  Rappel). 
La  formation  du  mels  (mels  formation),  dans  laquelle  il  place  le 
grès  ronge  et  les  conglomérats  qui  se  montrent  à plusieurs  en- 
droits, entre  les  roches  feldspathiques  et  le  calcaire,  représente 
toute  la  série  du  zechstein,  du  musehelkalk  et  de  Foolite;  sa  for- 
mation du  fîysch,  qui  répond  aux  plus  modernes  des  terrains  se- 
condaires, et  à tous  les  terrains  tertiaires,  repose  sur  la  formation 
du  mels,  et  renferme  tous  les  schistes  calcaires  et  marneux  , tous 


(1)  Bericld  liber  meleda. 

(2)  Journal  de  Géolog mai  1800;  Mém,  géol.  et  pat,y  1832. 
(5)  Teuschl.j,  i832. 
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les  grès , tous  les  calcaires , la  molasse  et  le  nagelfiiih , ou  , pour 
parler  plus  brièvement,  tous  les  terrains  de  sédiment  des  Alpes,  à 
l’exception  néanmoins  des  conglomérats  rouges.  Ne  pourrait-on 
pas  appeler  cette  formation,  avec  plus  de  droit  encore  que  le  cal- 
caire alpin  de  M.  de  Lupin,  une  formation  engloutissante? 

Les  belles  coupes  des  alpes  de  Salzburg  également , que  nous 
ont  fait  connaître  presque  en  même  temps  M.  Liil  de  Lilien- 
bach  (1)  et  les  célèbres  géologues  anglais  MM.  Sedgwick  et 
Murchison  (2)  placent  la  formation  de  la  grande  masse  des  ter- 
rains calcaires  à une  époque  relative  très  récente.  Ces  deux  der- 
niers  considèrent,  comme  appartenant  aux  terrains  de  transition, 
les  roches  schisteuses,  cristallines,  des  couches  de  calcaire  ana- 
logues au  terrain  de  la  Tarentaise,  et  les  placent  immédiatement 
avant  le  grès  rouge  et  le  zechstein  qu’ils  retrouvent  dans  les  ter- 
rains de  schiste  et  de  grès  rouge  , à couches  gypseuses  et  cal- 
caires de  Werfens.  Ils  partagent  la  grande  mase  calcaire  en  cal- 
caire plus  ancien  et  eu  calcaire  plus  moderne  , qu’ils  placent  pa- 
rallèlement, le  premier  avec  le  lias  et  l'oolite , et  le  second  avec 
le  grès  vert  etJa  craie;  enfin,  ils  regardent,  avec  M.  le  comte  de 
Munster,  et  contrairement  à l’opinion  de  MM.  Lill  et  Boué,  les 
formations  fossilifères  de  Gosau  et  de  Gressenberg  , comme  du 
calcaire  grossier. 

A peine  pourrait-on  trouver  dans  l’histoire  des  sciences  natu- 
relles un  exemple  de  contradiction  plus  frappant  que  celui  qui 
nous  est  offert  ici , dans  deux  séries  d’observations  géologiques 
faites  par  les  naturalistes  les  plus  éminens.  Si,  d’un  côté,  en 
effet,  l’é  tu.de  de  la  minéralogie  a conduit  à placer  le  calcaire  al- 
pin presque  exclusivement  dans  le  terrain  de  transition,  de 
l’autre,  l’étude  de  la  paléontologie  a donné  un  résultat  tout-à- 
fait  contraire,  puisqu’elle  a fait  considérer  non  seulement  le 
calcaire  alpin,  mais  même  une  partie  des  formations  regardées 
jusque  là  comme  primitives,  comme  appartenant  aux  terrains 
tertiaires  ou  aux  terrains  secondaires  les  plus  modernes.  L’explo- 
ration plus  minutieuse  et  plus  suivie  de  ces  terrains  devient  d’au- 
tant plus  nécessaire  que  l’examen  le  plus  scrupuleux  des  diverses 
localités  pourra  seul  faire  disparaître  la  contradiction  que  nous 
avons  signalée. 

Les  points  observés  jusqu’ici,  si  on  les  compare  à l’immense 


(1)  Leon k.  Jahrb.,  i83o.  Nettes  Jahrb.,  i835. 

(2)  Philos . mag.,  i85o.  Géol,  trans. , vol.  III. 
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étendue  de  la  chaîne,  sont  bien  peu  nombreux,  et  ne  nous  offrent 
pas  une  suite  considérable  de  fossiles;  et,  à l’égard  des  lieux  qui 
par  leurs  richesses  en  fossiles  sont  regardés  de  préférence  comme 
classiques,  on  a émis  tant  d’opinions  énigmatiques  , que  l’on  serait 
tenté  de  croire  que  les  époques  géologiques,  ainsi  que  les  roches 
elles-mêmes  se  confondent,  dans  les  Alpes,  si  intimement  les 
unes  avec  les  autres,  qu’il  est  impossible  de  fixer  avec  certitude 
les  limites  qui  séparent  les  formations  plus  modernes  des  forma- 
tions plus  anciennes.  Rappelons-nous  seulement  les  schistes  à fou- 
gère de  la  Taren taise,  les  orthocératites  d’Hallein  et  les  fossiles 
du  calcaire  grossier  à Gosau  et  dans  les  grès  delà  Bavière  méri- 
dionale. Aussi  long-temps  que  nous  ne  serons  pas  en  état  de  divi- 
ser la  prodigieuse  masse  des  terrains  de  sédiment  des  Alpes  en 
groupes  naturels  par  la  connaissance,  non  seulement  des  roches, 
mais  encore  par  celle  des  fossiles,  aussi  long-temps  que  ces  ter- 
rains ne  seront  pour  la  science  que  ce  qu’ils  sont  aux  yeux  du 
vulgaire,  un  mélange  confus  de  masses  schisteuses,  gréseuses  et 
calcaires,  aussi  long-temps  nous  ne  pourrons  nous  vanter  de  pos- 
séder l’histoire  naturelle  des  Alpes. 

Si  toute  théorie  ne  peut  reposer  que  sur  la  base  solide  de  l’his- 
toire naturelle  d’induction  , nous  ne  devons  pas  nous  attendre  à 
ce  que  l’aperçu  que  nous  allons  donner  des  nouvelles  vues  théo- 
riques sur  les  causes  de  la  structure  des  Alpes  nous  satisfasse 
davantage  que  l’histoire  que  nous  venons  de  tracer  des  derniers 
efforts  tentés  pour  bien  saisir  les  lois  de  cette  structure  ne  l’aura 
fait. 

Dans  cette  revue  rapide  , je  passerai  sous  silence  , comme  ap- 
partenant à une  époque  plus  reculée  , les  importantes  remarque 
disséminées  dans  les  voyages  de  de  Saussure , remarques  que  l’on 
peut  regarder  comme  les  précurseurs  de  la  théorie  plus  moderne 
des  souièvemens.  Les  belles  observations  de  ce  géologue  sur  la 
forte  inclinaison  des  terrains  secondaires  vers  les  terrains  primitifs, 
sur  les  conglomérats  de  Valorsine,  sur  la  profondeur  des  lacs,  à 
la  sortie  de  vallées  transversales,  excitèrent  puissamment,  il  est 
vrai,  l’attention  des  géologues  à l’époque  de  leur  apparition  , 
mais  n’en  demeurèrent  par  moins  isolés  et  sans  aucune  influence 
sur  la  théorie  générale  d’alors,  le  système  dominant , le  neptu- 
nisme, n’y  trouvait  aucun  point  d’appui. 

Les  vues  de  Wild(l),  si  familiarisé  avec  les  Alpes,  émises  vers 


(i)  Mont,  salif.,  1788. 
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îa  même  époque  ? et  qui  se  rapprochent  tant  des  idées  actuelles, 
percèrent  encore  moins.  En  vain  chercherait-on  , au  contraire, 
dans  les  écrits  d’Escher  etd’Ebel  la  moindre  apparence,  la  moindre 
trace  de  plutonisme.  Chose  qui  étonne,  ces  deux  géologues  qui , 
de  tous  leurs  contemporains,  connaissaient  le  mieux  certainement 
le  monde  colossal  des  Alpes,  que  l’élévation  de  leurs  sentimens 
rendait  impressionnables  au  plus  haut  degré,  comptèrent  parmi 
les  plus  intrépides  partisans  du  système  de  l’érosion,  qui],  sous 
tant  de  rapports,  cependant,  reste  au-dessous  de  la  grandeur  de 
la  nature  dans  les  montagnes. 

Ce  sera  toujours  un  des  plus  beaux  exemples  de  la  méthode 
d induction  en  histoire  naturelle  que  celui  donné  par  le  grand 
géologue  allemand  qui , à la  découverte  des  phénomènes  que  lui 
présentait  la  vallée  de  Fassa , osait  débrouiller  les  relations  diffi- 
ciles des  calcaires  alpins  septentrionaux;  qui,  à la  vue  du  por- 
phyre noir  se  faisant  jour  à travers  les  masses  dolomitiques  du 
Tyrol  méridional,  concevait  l’idée  du  soulèvement  de  ces  mon- 
tagnes et  de  l’existence  cachée  de  roches  semblables  dans  la  base 
des  Alpes  suisses (1).  La  nouvelle  théorie  de  nos  montagnes  cal- 
caires doit  prendre  date  à partir  de  cette  époque,  et,  quelle  que 
soit  îa  manière  avec  laquelle  ces  conséquences  hardies  aient  été 
accueillies  dans  le  principe,  elles  n’en  ont  pas  moins  été  adop- 
tées depuis  par  le  plus  grand  nombre  des  naturalistes,  du  moins 
dans  ce  qu’elles  offrent  d’important.  La  grande  clarté  répandue 
par  la  nouvelle  doctrine  sur  les  causes  de  la  structure  des  mon- 
tagnes devait  nécessairement  la  faire  réussir  auprès  de  l’observa 
teur  non  prévenu  des  Alpes.  Loin  d’avoir  été  empruntée  à une 
terre  étrangère , elle  avait  dû  le  jour  aux  observations  continuées 
pendant  un  grand  nombre  d’années  au  milieu  de  ces  montagnes 
dont  l’image , au  cap  Nord  comme  à la  Caldera  de  Pal  ma  , appa- 
raissait toujours  pleine  de  vie  et  de  réalité  au  célèbre  voyageur; 
elle  se  liait  d’ailleurs  elle-même  intimement  aux  belles  observa- 
tions d’Arduini,  de  Dolomieu , de  de  Saussure,  de  Heiss;  elle 
précisait  ce  que  ces  géologues  avaient  pressenti  vaguement;  elle 
composait  une  unité  scientifique  de  recherches  éparses,  unité  que 
ces  naturalistes,  d’ailleurs  si  distingués,  avaient  vainement  cher- 
chée, parce  que  le  champ  de  leurs  observations  avait  été  trop 
étroit  et  que  le  développement  de  la  science,  à l’époque  où  ils 
vivaient,  était  trop  peu  avancé.  Peu  après  la  renaissance  de  la 


(1)  Lettre  de  Léopold  de  Buc/i  à Al.  de  Humboldt , 1822. 
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théorie  des  soulèveraens,  on  se  prononçait  presque  au  même  mo- 
ment de  différens  côtés  pour  l’âge  relativement  très  moderne 
des  Alpes,  ou,  avec  plus  d’exactitude  de  langage,  pour  le  peu 
d’ancienneté  de  leurs  derniers  soulèveraens.  Cette  assertion  se 
trouvait  déjà  émise  en  partie  dans  le  travail  de  M.  Brongniari  sur 
les  fossiles  des  Diablerets,  si  l’on  attribue, et  nous  ne  connaissons 
aucune  explication  plus  satisfaisante,  la  différence  de  niveau 
d’environ  7,000  pieds  qui  existe  entre  les  couches  du  calcaire 
grossier  parisien  et  celles  des  Alpes,  à un  soulèvement  postérieur 
à l’époque  de  la  formation  des  dernières.  Le  géologue  fixe  l’é- 
poque de  cet  événement  postérieurement  aux  dernières  formations 
tertiaires.  Dans  les  voyages  de  Bakewell(l),  on  trouve  la  même 
conclusion  tirée  de  la  grande  inclinaison  des  couches  du  nagelfîüh 
et  de  la  molasse,  et  l’auteur  dit  que  plusieurs  des  géologues  les 
plus  habiles  partageaient  son  opinion  sur  le  peu  d’ancienneté  de 
la  chaîne  des  Alpes. 

M.  de  Buch  semble  avoir,  à cette  époque  déjà,  rapporté  le 
soulèvement  des  couches  à la  période  diluvienne,  en  faisant,  à 
l’exemple  de  de  Saussure  (2),  coïncider  cet  événement  avec  la  dis- 
persion des  blocs  des  Alpes  sur  les  plaines  de  la  Suisse  et  sur  le 
Jura.  Cependant  le  phénomène  des  soulèveraens  fut  étudié  dans 
toutes  les  places  particulières (3).  M.  Brongniart,  dans  plusieurs 
mémoires , avait  fait  voir  combien  la  roche  primitive  pouvait  être 
souvent  altérée  par  des  influences  postérieures,  et  cherché  ainsi  à 
affaiblir  l’objection  que  l’on  aurait  pu  tirer  de  la  dureté  et  de  la 
couleur  noire  du  calcaire  alpin  contre  la  comparaison  de  ce 
calcaire  avec  la  craie  et  le  calcaire  grossier. 

La  théorie  de  Hutton  , les  recherches  de  James  Hall  et  les  belles 
observations  de  MacCulloch,  avaient  déjà  fait  germer  des  idées 
semblables  et  naître  des  vues  même  plus  décidées  dans  l’esprit  des 
géologues  anglais.  M.  Bakeweli  en 'faisait  l’application  au  schiste 
et  au  grès  des  Alpes,  en  les  rangeant  dans  la  formation  du  lias, 
quoique  leurs  caractères  minéralogiques  rappelassent  plutôt  la 
grauwackc  et  les  schistes  argileux  des  terrains  de  transition.  Ce- 
pendant, la  plus  grande  sensation  fut  produite  par  M.  de  Buch  , 
lorsqu’il  soutint  que  les  immenses  terrains  doïomitiques  du  Tyrol 
méridional  et  toutes  les  dolomies  en  général  s’étaient  formées, 


(1)  Berl.  ashad..  181 1. 

(2)  Voyages j S.  919. 

(5)  Ann . dis  mines.  1821. 
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par  épigérie,  du  calcaire  ordinaire  combiné  avec  la  magnésie 
sublimée,  opération  par  laquelle  ce  calcaire  aurait  perdu  sa  strati- 
fication et  éprouvé  d’iniportans  changeniens  jusque  dans  la  forme 
meme  des  montagnes.  Les  importantes  observations  de  M.  de  Char- 
pentier^) firent  faire  un  pas  important  à la  doctrine  de  la  trans- 
formation des  roches  - ce  géologue  pensa  que  le  gypse  de  Bex,  de 
Villeneuve,  et  vraisemblablement  tous  les  gypses  des  Alpes,  se 
montrent  dans  l’intérieur  de  la  montagne  à l’état  d’anhydrite,  et 
que  c’est  en  se  trouvant  en  contact  avec  l’atmosphère  qu’ils  se 
combinent  avec  l’eau  et  passent  au  gypse  épigénique.Moi-même(2), 
je  crois  avoir  trouvé  dans  les  montagnes  de  Glariss  le  passage  du 
schiste  gris  et  noir  au  schiste  argileux,  luisant,  bigarré,  et  même 
à une  roche  analogue  au  gneiss.  De  tous  côtés  s’accumulaient  les 
preuves  des  transformations  des  épigénies  qu’auraient  souffertes  les 
roches  de  sédiment  par  l’influence  d’agens  puissans  pendant  la 
durée  du  soulèvement  • peu  à peu  le  calcaire  grenu,  la  dolomie, 
le  gypse,  les  grès  durs,  les  schistes  argileux,  luisans  , et  même 
les  talcschistes , les  micaschistes  et  le  gneiss  furent  considérés 
comme  roches  épigéniques.  Ce  fut  au  surplus  principalement  dans 
les  Alpes,  où  l’on  n’avait  pas  jadis  trouvé  de  traces  de  l’influence 
plutonier.ne,  que  cette  doctrine  obtint  une  telle  faveur  que  l’on 
fut  presque  embarrassé  pour  y trouver  une  roche  de  sédiment 
dans  son  état  primitif. 

Avec  la  nouvelle  direction  imprimée  à la  science,  les  observa- 
tions du  contact  des  roches  de  sédiment  avec  les  roches  cristal- 
lines et  non  stratifiées,  devaient  devenir  de  plus  en  plus  impor- 
tantes. Comment  en  eût-il  été  autrement?  La  théorie  des  soulè- 
vemens  ne  reposait-elle  pas  en  grande  partie  sur  les  rapports  de 
contact  qui  s’étaient  montrés  dans  les  masses  basaltiques,  porphv- 
riques,  trappiques  et  granitiques,  à Christiania,  dans  les  îles  Hé- 
brides, dans  le  T y roi  méridional  et  dans  le  Vicentin;  ne  dépendait- 
elle  pas,  avec  tous  ses  corollaires,  de  la  transformation  des  roches, 
du  changement  et  du  soulèvement  des  couches,  de  l’injection  des 
métaux  et  des  observations  faites  dans  ces  diverses  localités?  Ainsi 
s’ouvrait  à la  science  un  champ  tout-à-fait  nouveau  dans  les 
Alpes. Utinger  avait,  il  est  vrai,  signalé  des  massifs  de  trapp  dans 


(î)  Ann.  des  mines  , 1821. 

(a)  Leonh.,  taschenb 1827.  M.  Boué  est  le  premier,  à mon  sens,  qui 
ait  émis  l’opinion  que  toutes  les  roches  feldspathiques  schisteuses  , tous 
les  micaschistes , tous  les  talcschistes  étaient  des  roches  de  sédiment 
transformées  par  épigénie. 
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les  Alpes  septentrionales  , mais  on  ne  connaissait  néanmoins  pas 
leurs  rapports  de  contact  avec  le  calcaire.  M.  Boue  avait  remar- 
qué des  filons  de  serpentine  dans  les  calcaires  alpins  de  l’Autriche, 
et  cette  découverte  avait  jeté  une  nouvelle  lumière  sur  les  énormes 
masses  de  serpentine  du^Valais  et  des  Grisons.  On  avait  trouvé (1) 
également  des  masses  isolées  de  diorite  amygdaloïde  au  Gessenai 
(Saanen)  et  au  Karpfstock.  Mais  ces  roches  paraissaient  sur  un 
terrain  si  peu  étendu,  qu’on  n’osait  à peine  les  considérer  comme 
les  principaux  agens  du  soulèvement  des  Alpes.  L’attention  dut 
se  porter  alors  d’autant  plus  vers  les  roches  qui  se  montrent  dans 
l’axe  de  la  chaîne,  et  qui  vraisemblablement  ont  amené  la  direc- 
tion et  l’inclinaison  actuelle  du  terrain  de  sédiment,  et  l’extension 
longitudinale  de  toute  la  chaîne.  A M.  Necker  est  dû  le  mérite 
d’avoir  cherché  à rendre  très  vraisemblable,  par  des  observations 
profondes  et  consciencieuses  , l’origine  plutonienne  récente  des 
granités  alpins.  Il  a suivi  avec  beaucoup  d’exactitude  et  de  soin 
les  filons  de  granité  de  Valorsine,  dans  toute  leur  ligne  de  contact 
avec  les  roches  qu’ils  traversent , et  établi  clairement  la  grande 
analogie  de  ces  granités  avec  ceux  de  l’île  d’Arrau.  L’existence  con- 
statée de  porphyre  quarzeux  sur  la  Windgelle,  dans  la  vallée  de 
la  Reuss,  découverte  dont  nous  sommes  redevables  au  zèle  de 
M.  le  docteur  Lusset  (2) , est  venue  encore  confirmer  les  résultats 
précédemment  obtenus  ; nous  devons  cependant  regretter  que 
l’âpreté  de  celte  montagne  n’ait  pas  permis  d’observer  de  nouveau 
ces  relations  locales  avec  plus  d’exactitude  encore.  L’enchevètre- 
ment  gigantesque  du  granité  gneiss  et  du  calcaire  de  l’Oberland 
bernois,  de  puissantes  masses  de  terrains  de  granité  gneiss  reposant 
immédiatement  sur  le  calcaire  à ammonites  et  à bélemnite?,  dans 
une  étendue  de  plus  d’un  mille  , et  de  toutes  les  importantes  et 
décisives  relations  de  contact  sur  lesquelles  M.  Huge  (3)  a appelé, 
pour  la  première  fois  notre  attention , ont  une  importance  très 
grande,  sous  le  rapport  que  nous  avons  envisagé  précédemment. 

Dans  ces  derniers  temps  , les  vues  ingénieuses  de  M.  Élie  de 
Beaumont  (4)  ont  valu  , à la  théorie  de  la  formation  des  chaînes 
de  moutagnes  un  nouveau  point  d’appui , et  quand  bien  même  , 
quelques  unes  des  inductions  de  ce  célèbre  géologue,  inductions 


(1)  Bibl.  univ.,  1826. 

(2)  Schw.  Sdeulhschr 1829. 
(5)  Alpenreire , i83o. 

(4)  Ann.  d’hist.  nat.,  1829. 
Soc.  Géol.  Tom.  VU; 


<3 


242 


SÉANCE  DU  16  MAI  1866. 

auxquelles  il  a pu  se  laisser  conduire  par  les  défauts  des  matériaux 
existans,  devraient  souffrir  quelques  changemens  , plus  particu- 
lièrement à l’égard  des  Alpes,  il  n’en  aura  pas  moins  rendu  à la 
science  l’important  service  d’avoir  ouvert  aux  géologues  une 
route  nouvelle  qui  peut  conduire  aux  résultats  les  plus  précieux. 
Tout  le  monde  sait  que  dans  les  sciences  naturelles,  comme  dans 
les  sciences  mathématiques,  ce  ne  sont  pas  tant  les  nouvelles  dé- 
couvertes, souvent  dues  au  hasard,  que  les  nouvelles  méthodes, 
qui  font  faire  à la  science  les  progrès  les  plus  rapides  et  les  plus 
assurés.  Selon  M.  Eliede  Beaumont,  l’on  doit  distinguer  dans  la 
chaîne  des  Alpes  deux  directions  principales,  répondant  chacune 
à une  époque  déterminée  de  soulèvement.  La  direction  de  la  plus 
ancienne  époque,  qui  correspond  à la  fin  de  la  période  tertiaire , 
coupe  l’horizon  environ  à N.  26  E. , et  domine  dans  les  Alpes  ma- 
ritimes, cottiennes  et  grecques,  jusqu’aux  environs  du  lac  de  Ge- 
nève et  de  la  Suisse  occidentale.  M.  Élie  de  Beaumont  croit  avoir 
reconnu  des  traces  très  manifestes  de  ce  système  , plus  à l’E.  , 
dans  la  direction  de  plusieurs  vallées  transversales  du  Valais  et  de 
l’intérieur  de  la  Suisse  ; dans  celle  des  collines  du  Pagelflüh  , de 
l’Entlebuch,  des  lacs  de  Lungern  et  de  Sarnen.  La  seconde  direc- 
tion que  l’on  observe  dans  la  chaîne  restante  des  Alpes,  depuis  le 
lac  de  Genève  jusqu’aux  environs  de  Vienne,  coupe  l’horizon  à 
N.  70  E. , et  le  soulèvement  qui  a suivi  correspond  au  temps  de 
la  période  diluvienne.  Enfin,  on  retrouve  dans  les  Alpes  des 
preuves  d’un  soulèvement  beaucoup  plus  ancien  dont  la  direction 
coupe  l’horizon  à S.  45  E. , et  qui  a dû  avoir  lieu  entre  la  forma- 
tion de  la  craie  et  celle  des  terrains  tertiaires.  Les  traces  de  ce 
soulèvement  se  trouvent,  au  dire  de  ce  géologue,  à l’extrémité 
orientale  de  la  chaîne  duStockhorn,  dans  la  direction  de  la  vallée 
de  l’Inn,  près  d’Inspruck,  et  dans  celle  des  Alpes  carniennes  , ju- 
liennes et  dinariennes;  ce  meme  système  domine  dans  les  Pyré- 
nées et  dans  les  Apennins.  Toutes  ces  directions  se  croisent  dans 
ces  montagnes,  et  quoique  l’action  des  souièvemens  ait  été  le  plus 
souvent  effacée  au  point  de  devenir  méconnaissable  par  lés  sou- 
îèvemens  postérieurs,  cependant  on  en  retrouve  les  effets  dans  la 
divergence  de  la  direction  des  couches  et  de  certaines  chaînes,  et 
dans  celle  des  vallées,  et  d’autres  chaînes  anormales  qui  se  diri- 
gent parallèlement  à la  direction  antérieure.  M.  Élie  de  Beau- 
mont attribue  à ce  croisement,  d’un  côlé,  le  grand  désordre  de 
la  structure  de  la  chaîne  des  Alpes  suisses,  et  Ô5  l’autre,  la  grande 
élévation  de  quelques  pics  qui  ont  supporté  un  double  soulève- 
ment. 
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Quand  bien  meme,  ce  que  je  ne  crois  pas,  aucun  des  essais  faits 
pour  approcher  de  la  solution  du  problème  que  les  Alpes  nous 
offrent  à résoudre,  ne  pourrait  survivre  à l’examen  sérieux  et  at- 
tentif de  la  science  plus  avancée,  ils  nou^auraient  toujours  ensei- 
gné la  ligne  suivie  invariablement  juéqu’ici  , à travers  tant  de 
difficulté'  , et  dont  on  ne  s’est  écarté  qu'un  moment,  en  se  lais- 
sant séduire  par  le  système  wernérien  , que  pour  y revenir  avec 
un  zèle  encore  plus  soutenu.  Ces  essais  nous  ont  montré  en  effet 
le  chemin  que  l’histoire  naturelle  des  Alpes  doit  suivre,  si  elle 
veut  arriver  au  but  quelle  se  propose,  et  préparer  à la  physique 
de  ces  montagnes  un  champ  fructueux. 

La  division  des  Alpes  , d’après  les  formations  d’âge  , trouve  , 
comme  nous  l’avons  vu  , des  difficultés  presque  insurmontables  , 
parce  qu’il  y a peu  d’espérance  d’établir  cette  division  d une  ma- 
nière satisfaisante,  soit  au  moyen  de  la  minéralogie  , soit  par  le 
secours  des  fossiles  si  rares  et  si  inégalement  partagés.  Mais  si 
nous  passons  en  revue  toute  la  longue  série  des  recherches  spé- 
culatives sur  la  théorie  de  ces  montagnes,  si  nous  nous  rappelons 
les  vues  présentées  par  un  de  Saussure,  un  de  Buçh,  un  Ehe  de 
Beaumont,  et  si  nous  nous  demandons  alors  en  quoi  cette  divi- 
sion eût  pu  contribuer  au  développement  de  leurs  systèmes,  nous 
remarquerons  aussitôt  le  rôle  tout-à-fait  secondaire  que  le  par- 
tage en  formations,  d’âge  jette  dans  les  écrits  qui  se  sont  le  plus 
occupés  de  cette  théorie.  Avec  un  peu  de  réflexion,  nous  devrons 
conclure  en  conséquence  , que  sans  méconnaître  1 importance 
d’une  connaissance  plus  approfondie  des  formations  d’âge  des 
Alpes,  il  ne  faut  pas  mettre  cette  détermination  au  premier  rang, 

dans  une  histoire  naturelle  des  Alpes. 

Des  montagnes  d’un  ordre  aussi  élevé  veulent  être  étudiées 
d’après  une  autre  méthode  que  les  pays  à çolbnes,  dont  la  science 
s’est  occupée  jusqu’ici  avec  succès.  Dans  ces  pays,  ralternance  des 
différentes  espèces  de  roches,  et  la  grande  régularité  de  la  strati- 
fication, réclament  d’abord  l’attention  - la  série  non  interrompue 
et  ordinairement  peu  intervertie  des  couches  horizontales  , mises 
à découvert  sur  les  bords  de  la  mer,  ou  dans  les  vallées  d’érosion, 
invite  aune  étude  exacte.  La  formation  de  ces  vallées  , due  en 
grande  partie  à l’action  des  eaux,  n’offre  aucun  rappor  , ou  du 
moins  qu’un  rapport  fort  éloigné  avec  le  problème  dont  la  solu- 
tion doit  principalement  occuper  les  géologues;  il  était  des  lors 
très  naturel  que,  dans  les  descriptions , les  cartes  géologiqueo  et 
les  coupes  des  pays  à collines,  la  forme  extérieure  du  sol  fui  né 
gligée,  comme  étrangère  en  quelque  sorte  au  but  principal  au* 
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quel  on  voulait  atteindre,  et  de  manière  à ce  que  toute  la  lumière 
portât  sur  la  division  et  la  description  des  formations  d’âge. 
Quand  biemmême  on  essayerait,  ce  qui  a été  tenté  dans  plusieurs 
écrits,  de  donner  un  rôle  plus  important  à la  topographie,  ces 
liens  qui  l’unissent  à la  géologie  sont  si  faibles,  qu’on  aurait  pu 
aussi  bien  les  traiter  séparément.  Quant  à la  partie  topographique 
en  particulier,  séparée  de  tous  les  résultats  géologiques  , nous  de- 
vons dire  qu’elle  a eu  de  la  peine  à exciter  de  l’intérêt. 

Dans  les  Alpes,  au  contraire,  les  flancs  déchirés  des  montagnes, 
la  hauteur  colossale  des  pics  , les  formes  extérieures  des  chaînes 
et  des  vallées,  s’impriment  pour  ainsi  dire  dans  l’esprit  du  natu- 
raliste, comme  dans  celui  du  simple  amateur,  comme  les  carac- 
tères qui  veulent,  avant  tout,  être  observée  et  saisis.  La  grande 
uniformité  de  la  roche,  le  manque  assez  ordinaire  de  stratification 
peuvent  a peine  eveiller  en  nous  l’idée  d’un  dépôt  successif  et 
tranquille  de  formations  différentes  , mais  l’image  animée  de  la 
désolation,  le  spectacle  d’une  révolution  générale  et  terrible  nous 
frappe  tout  d’abord.  Quel  temps  a vu  cette  révolution  , quelles 
forces  ont  pu  la  produire,  voilà  ce  que  nous  désirons  savoir,  et  il 
semble  puéril  de  vouloir  retrouver  au  milieu  de  ces  ruines  colos- 
sales , de  ces  constructions  gigantesques  et  désolées  , rien  autre 
chose  qu’une  répétition  sur  un  modèle  plus  grand  des  collines 
stratifiées  de  la  plaine. 

L histoire  naturelle  doit  pouvoir  répondre  aux  questions  qui 
peuvent  lui  etre  faites  sous  ce  nouveau  point  de  vue  , et  ses  des- 
criptions doivent  être  en  conséquence  conçues  de  manière  à pro- 
jeter en  saillie  les  caractères  qui  se  trouvent  étroitement  liés  aux 
phénomènes  dont  on  veut  se  rendre  compte  ; ainsi,  doit-on  pro- 
duire au  grand  jour  la  configuration  actuelle  des  Alpes,  le  pro- 
duit immédiat  des  forces  inconnues,  tout  à la  fois  dans  une  topo- 
graphie et  dans  une  description  géologique,  il  faut  que  l’art  de 
la  méthode  employée  se  combine , en  un  mot , de  manière  à lier, 
s il  est  possible,  cette  topographie  géologique  à l’explication  phy- 
sique. 

Si  1 on  essaie  maintenant  a appliquer  à l’histoire  naturelle  des 
AJpes  les  principes  fondamentaux  de  l’histoire  naturelle  des  trois 
légués,  a systématiser  et  à classer  méthodiquement  ce  labyrinthe 
de  chaînes,  de  roches,  de  plateaux  et  de  croupes  de  montagnes,  il 
faudra  d’abord  se  demander,  si  dans  les  Alpes  il  peut  se  trouver 
un  principe  de  classification  analogue  à celui  des  trois  règnes  > 
quelque  chose  que  l’on  puisse  comparer,  d’une  manière  éloignée, 
aux  individus  et  aux  groupes  d’individus  que  nous  nommons  es- 
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pèces  et  genres.  Les  chaînes  s’offrent  d’abord  avec  des  limites  na- 
turelles, à l’extérieur,  et  avec  une  structure  propre,  à l’intérieur, 
comme  des  individus  naturels.  Cette  structure  intérieure,  ou  la 
stratification  , se  trouve  être  étroitement  liée,  tant  avec  la  forme 
extérieure,  qui  est  principalement  déterminée  ar  la  position  des 
couches,  qu’avec  le  grand  principe  dont  la  géologie  alpine  cherche 
à pénétrer  la  valeur , puisque  de  tout  temps  la  position  des  cou- 
ches a été  regardée  comme  le  produit  immédial  du  fait  qui  a 
donné  naissance  aux  Alpes  elles-mêmes. 

Si  donc  les  chaînes  qu’on  aurait  appris  à connaître  dans  une 
coupe  se  prolongeaient , comme  Ebel  l’avait  pensé  en  partie,  sur 
toute  la  longueur  des  Alpes , de  manière  à ce  que  cette  seule 
coupe  eu  présentât  ainsi  tout  le  système,  le  problème  de  l’histoire 
naturelle  des  Alpes  se  trouverait  ainsi  résolu  avec  des  efforts  mé- 
diocres, et  il  ne  resterait  plus  à désirer  qu’une  description  détail- 
lée de  chaque  chaîne,  de  sa  forme  extérieure,  des  roches  et  de  la 
position  des  couches  qui  la  composent.  Mais  loin  de  là  que  notre 
travail  soit  si  facile,  les  chaînes  en  effet  se  montrent  limitées  en 
longueur  aussi  bien  qu’en  largeur,  et  celles  que  coupe  un  profil 
des  Alpes  sont  souvent  tout-à-fait  différentes  à tout  égard  de 
celles  que  nous  offre  une  coupe  peu  éloignée.  Nous  voyons  la 
masse  importante  d’une  chaîne  diminuer  peu  à peu,  s’affaiblir 
jusqu’à  ce  qu’enfui  la  chaîne  elle-même  aille  se  perdre  au  milieu 
des  chaînes  voisines  qui  sont  devenues  plus  puissantes,  ou  se  con- 
fondre avec  l’une  d’elles.  Nous  remarquons  en  outre  qu’une 
chaîne,  ou  qu’un  système  de  chaînes  s’avance  l’espace  de  plusieurs 
milles,  sans  déviation  importante,  lorsque,  tout  d’un  coup,  cou- 
pée par  une  vallée  transversale,  elle  se  trouve  remplacée  par  des 
groupes  entièrement  nouveaux,  de  l’autre  côté  de  la  vallée, 
comme  déjà  Saussure  l’avait  observé  dans  la  vallée  du  Rhône  , 
entre  Saint-Maurice  et  Villeneuve  , et  comme  nous  l’avons  vu 
nous-mêmes  dans  les  vallées  transversales  du  lac  de  Thoun  et  de 
l’Iller.  En  conséquence,  il  faut  en  premier  lieu  , dans  la  considé- 
ration d’une  chaîne  particulière,  non  seulement  la  limiter  dans  sa 
largeur,  mais  encore  à ses  deux  extrémités  , et  ce  problème  pré- 
sente souvent  d’assez  grandes  difficultés,  tant  à cause  du  manque 
de  cartes  auxquelles  on  puisse  se  fier  (les  géographes  dessinant 
d’habitude  chaque  suite  de  hauteurs  comme  une  chaîne  véri- 
table , tandis  que  le  géologue  doit  avoir  égard  à la  direction  des 
couches),  qu’à  cause  que,  dans  la  nature,  les  chaînes  sont  assez 
souvent  peu  apparentes  , ou  déchirées  par  les  vallées  transver- 
sales, les  failles  et  les  éboulemens.  Cependant , des  observations 
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exactes  et  précises  nous  apprennent  bientôt  que  les  chaînes  tu 
possèdent  en  aucune  manière  une  existence  indépendante  et  des 
limites  certaines,  comme  nous  sommes  habitués  à en  attendre  des 
individus  de  l’histoire  naturelle. 

Si  du  sol  de  la  vallée  profonde  qui  divise  deux  chaînes  paral- 
lèles formées  par  le  recourbement  des  couches,  nous  nous  éle- 
vons, en  suivant  le  thalweg  , nous  arrivons  sur  un  col  , où  les 
deux  chaînes,  tantôt  ne  sont  plus  indiquées  que  par  une  légère 
dépression  , tantôt  viennent  se  confondre  dans  un  plateau.  Si 
nous  gravissons  aussi  bien  sur  les  flancs  d’une  montagne,  des  gra- 
dins de  rochers  se  présentent  à nos  yeux  comme  de  véritables 
chaînes,  et  cependant  cette  apparence  n’est  due  qu’à  la  plus  grande 
solidité  de  leurs  roches.  Un  grand  nombre  de  rochers  et  de  pics 
ne  doivent  leur  existence  qu’à  l’érosion  des  eaux  et  à des  ébou- 
lemens  postérieurs,  et  ce  serait  vraiment  aller  contre  la  nature  et 
contre  le  but  que  l’on  a devant  les  yeux,  que  de  vouloir  consi- 
dérer comme  des  individus  naturels  des  masses  si  étroitement 
unies  et  si  immédiatement  cohérentes  en  les  en  séparant  l’une 
de  l’autre. 

Mais  d un  autre  côté,  plusieurs  chaînes  se  montrent  si  étroite- 
ment unies  par  l’identité  de  la  roche,  leur  enchaînement  et  des 
limites  communes,  qu  elles  semblent  être  les  diverses  parties  d’un 
tout,  ou  les  branches  d’un  même  tronc.  D’autres  annoncent  une 
tendance,  tantôt  plus,  tantôt  moins  prononcée  vers  un  point  ^en- 
trai commun,  ou  vers  un  axe  secondaire,  et  forment  ainsi  entre 
elles  un  groupe  complexe  dans  lequel  on  retrouve  unité  de  struc- 
ture et  de  configuration.  Ces  groupes  de  montagne  semblent  se 
présenter  sous  une  forme  plus  indépendante  que  les  chaînes  sépa- 
rées, et  se  rapprocher  davantage  que  celles-ci  des  caractères  de 
véritables  individus;  la  différence  des  roches  qui  les  composent , 
ou  la  non-conformité  du  gisement  de  leurs  couches  , les  distin- 
guent en  effet  les  unes  des  autres,  et  permet  de  les  isoler  sans 
qu  on  so:t  obligé  de  diviser  la  montagne  arbitrairement. 

Les  chaînes  proprement  dites  sont  des  parties  de  ces  individus 
et  les  Alpes  sont  formées  par  leur  réunionnes  unités,  ces  indivi- 
dualités naturelles,  je  les  nommerai  dans  la  suite  Masses  de  mon- 
tagnes, et  je  désignerai  sous  cette  dénomination  systématique  les 
groupes  et  les  réunions  de  chaînes  dans  lesquelles  nous  reconnais- 
sons un  tout  indépendant,  avec  une  forme  propre  et  une  structure 
correspondante  à cette  forme,  et  dont  la  disposition  des  parties 
annonce  une  unité  de  plan.  Une  chaîne  unique  m’offrira-t  elle 
ces  caractères,  je  lui  appliquerai  la  même  dénomination,  et  Ja  dé- 
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dirai  comme  une  masse  simple,  en  opposition  avec  les  masses  de 
montagnes  composées.  Je  suis  persuadé  que  la  détermination 
exacte,  et  l’exploration  de  ces  masses  de  montagnes’,  doivent  être 
considérées  avant  tout,  comme  le  problème  à résoudre  aujour- 
d’hui par  la  géologie  des  Alpes,  problème  dont  la  solution  doit 
fortifier  ses  forces  encore  chancelantes,  et  les  préparer  à vaincre 
de  plus  grandes  difficultés  ; et  dût  plus  tard  cette  réunion  de 
masses  de  montagnes  être  abandonnée,  les  travaux  exécutés  pour 
arriver  à leur  description  n’en  seront  pas  moins  richement  ré- 
compensés. 

Quand  la  résolution  de  ce  problème  sera  plus  avancée,  nous 
pourrons  alors  porter  un  jugement  plus  sûr  sur  la  dépendance 
des  masses  de  montagnes  entre  elles,  et,  sur  la  structure  des  Alpes 
elles-mêmes.  Ce  n’est  que  lorsque  le  phénomène  des  souîèvemens 
aura  été  étudié  en  détail  , et  on  ne  pourra  le  faire  qu’à  la  suite 
de  ces  observations,  qu^il  sera  possible  de  décider  s’il  y a eu  une 
seule  ou  plusieurs  époques  d’émersion,  s’il  faut  distinguer  eu  de- 
hors delà  chaîne  centrale  d’autres  centres  secondaires,  ou  axes 
de  soulèvement,  de  déterminer,  si  telle  ou  telle  espèce  de  roche 
alpine  se  lie  au  phénomène  des  souîèvemens.  C’est  alors  seule- 
ment que  tant  d’autres  questions  encore,  qui  doivent  être  néces- 
sairement résolues  avant  de  pouvoir  donner  à la  théorie,  gros- 
sièrement esquissée  actuellement, l’individualité  etlavié,  pourront 
être  agitées  avec  raison  et  succès. 

Le  travail  que  j’offre  aujourd’hui  n’est  qu’un  essai  destiné  à 
développer  les  idées  précédemment  émises,  parla  description  des 
montagnes  qui  m’avoisinent.  Si  l’on  veut  bien  faire  attention  aux 
difficultés  que  j’avais  à vaincre  , on  ne  s’attendra  pas  a trouver 
ici  une  copie  exacte  et  fidèle,  mais  bientôt  une  simple  esquisse  de 
ce  que  j’aurais  voulu  achever. 

Cette  description  embrasse  la  partie  occidentale  des  Alpes  suis- 
ses, c’est-à-dire  plus  de  la  moitié  de  l’Oberland  bernois,  tout  le 
territoire  alpestre  du  canton  de  Fribourg  et  du  canton  de  Faud, 
et  une  partie  assez  considérable  du  Valais.  Le  cours  du  Rhône 
depuis  Gampel,  au  sortir  de  la  vallée  de  Louetsch  , jusqu’à  Vil- 
leneuve, limite  notre  territoire  au  midi  et  au  couchant.  Notre 
frontière  côtoie  ensuite  les  bords  du  lac  de  Genève  jusqu’à  Ve- 
vay,  monte  le  long  de  la  ligne  qui  sépare  la  molasse  des  forma- 
tions alpines,  vers  le  canton  de  Fribourg,  et  suit  cette  ligne  jus- 
qu’à Thoun  , à trayprs  Châtel-Saint-Denis , Bulle,  Planfayon 
(Plaffcryea  ) et  Rlumënstcin.  Le  lac  de  Thoun,  la  plaine  d’inter- 
îaken  et  la  vallée  de  Lauter.brunnen , forment  la  frontière  à l’Ê, 
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Elle  suit  ensuite  le  cours  de  la  Weissen-Lutsehinen  , jusqu’à 
sa  source,  dans  la  vallée  d’Ammerten , franchit  les  glaciers  du 
Tschingel  et  de  Louetsch  , jusqu’à  Ferden  , dans  la  vallée  de 
Louetsch  , et  côtoie  ensuite  la  Lonza,  dans  la  vallée  inférieure  de 
Louetsch,  pour  retourner  à Gampel,  d’où  nous  sommes  partis. 

Aussi  étroites  que  ces  frontières  puissent  paraître,  on  remarque 
cependant,  dans  les  pays  qu’elles  enclosent  particulièrement  sous 
les  rapports  climatériques,  et  dans  le  développement  de  la  vie  or- 
ganique, des  différences- si  marquées  /qu’on  ne  les  rencontrerait 
peut-être  pas  aussi  manifestes  dans  toute  l’étendue  territoriale 
de  la  France  et  de  l’Allemagne.  A Sion  et  à Pouilv,  dans  le 
Valais,  le  grenadier  sauvage  ( Balaustier  ) , 1 echinops  , le 

cactus  opuntia,  jusqu’à  l’agave  américain  , croissent  au  milieu 
des  rochers  échauffés  par  la  chaleur  brûlante  de  l’été  • presque 
sans  culture,  on  récolte  dans  les  mêmes  localités  un  vin  généreux, 
des  figues,  des  amandes,  du  safran.  La  cigale  chante  dans  des  fo- 
rets de  châtaigniers,  et  chaque  pas  imprimé  sur  une  herbe  dessé- 
chée en  fait  sortir  une  nuée  de  sauterelles  aux  vives  et  luxu- 
riantes couleurs,  et  de  papillons  méridionaux. 

Là,  tout  rappelle  les  contrées  du  midi  : on  y retrouve  le  ciel  de 
la  Sicile,  et  sous  le  poids  brûlant  du  soleil  , l’imagination  nous 
transporte  aux  environs  du  Nil  et  du  Mont-Liban.  Avancez  seu- 
lement quelques  lieues  plus  loin,  vers  le  N.  , des  sources  d’une 
eau  limpide  et  fraîche  , des  torrens  sortis  des  glaciers,  coulent  et 
se  précipitent  à travers  des  campagnes  riches  en  plantes  alpestres, 
au  doux  parfum  , et  couvertes  de  nombreux  troupeaux , partout 
ou  des  bois  de  sapin,  où  dos  groupes  derables  n’ont  pas  rem- 
placé ces  riches  prairies.  A des  hauteurs  plus  grandes  on  ren- 
contre le  chamois  et  la  marmotte  qui  se  nourrissent  de  mousse 
et  d’herbes  rares  croissant  sur  de  petites  places  solitaires,  enfer- 
mées entre  la  neige  et  les  rochers.  Sur  les  cimes  les  plus  élevées , 
comme  dans  les  régions  polaires,  toute  végétation  s’éteint  et 
meurt  sous  les  neiges  éternelles. 

Quelle  admirable  variété  de  langage,  de  religion,  de  mœurs  et 
meme  de  constitution  physique,  ne  nous  offrent  pas  les  races  hu- 
maines qui  peuplent  ces  contrées  depuis  tant  de  siècles,  et  se  suc- 
cèdent sans  avoir  sensiblement  altéré  leur  caractère  primitif!  Le 
sale  Valaisan  , trop  souvent  enlaidi  par  le  crétinisme,  endormi 
dans  une  paresse  profonde,  malheureux  au  milieu  d’une  nature 
libérale  et  bienfaisante,  et  qu’à  la  sombre  bigoterie , qu’au  sé- 
rieux de  son  maintien  , on  pourrait  prendre  pour  un  Espagnol , 
ne  semble-t-il  pas  né  sous  un  autre  ciel  que  son  voisin  le  Vaiideis.' 
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libéral  de  nature,  ami  de  toute  industrie  et  de  tout  changement, 
habitué  à un  genre  de  vie  plus  gai,  et  aux  mœurs  des  cités.  Et 
combien  de  nuances  encore  ne  distinguent-elles  pas  ces  monta- 
gnards, depuis  l’habitant  Romand  de  Gruyère,  que  sa  beauté  fait 
admirer,  et  qui  se  contente  de  la  douceur  héréditaire  de  ses 
mœurs , jusqu’à  ce  fin , jusqu’au  rusé  cultivateur  de  la  vallée  de 
la  Simmea  ; jusqu’au  vigoureux  villageois  de  Frutigen  , desce  - 
dant sans  mélange  de  la  race  allemande,  que  les  raffinemens  de 
notre  civilisation  moderne  n’effraient  pas,  et  dont  l’ancienne  sim- 
plicité ne  s’est  conservée  que  dans  quelques  lieux  élevés  , que 
dans  quelques  métairies  isolées. 

La  diversité  de  la  constitution  du  sol  n’est  ni  moins  frappante, 
ni  moins  sensible  aux  yeux  du  géologue.  On  y trouve  en  effet 
toutes  les  formations  réunie^,  depuis  les  roches  feldspathiques  pri- 
mitives, jusqu’au  nagelfliih  et  à la  molasse.  Tous  les  terrains  qui 
composent  la  charpente  des  Alpes,  s’y  montrent,  et  à peine  trou- 
verait-on  , dans  toute  l’étendue  des  Alpes,  un  espace  aussi  limité 
qui  renfermât  un  nombre  aussi  considérable  de  localités  dignes 
d’intérêt,  et  déjà  classiques  dans  la  science.  A l’extrémité  S. -O. , 
se  manifestent  les  conglomérats  de  Valorsine;  à l’O  , sur  l’ex- 
trême frontière,  les  salines  de  Bex,  les  fossiles  des  Diablerels,  les 
conglomérats  de  Sepev,  les  belles  coupes  de  la  vallée  de  la  Ve- 
vaise.  A la  frontière  orientale  on  trouve  les  mines  de  fer  et  de  ga- 
lène de  Lauteobrunnen,  les  contacts  des  roches  aux  alentours  de 
la  Jungfrau  ; les  gypses  de  Lessingen,  au  lac  deThoun;  les  schistes 
et  l*?s  grès  du  Niesen.  A l’extrémité  septentrionale  nous  rencon- 
trons la  chaîne  du  Stockholm,  le  grès  du  Gournigel,  et  dans  l’in- 
térieur enfin,  les  houilles  de  Boltigen,  avec  leurs  fossiles  des  ter- 
rains tertiaires  en  apparence;  la  formation  de  flysch  de  la  vallée 
de  Simmen  ; et  la  diorite  amygdaloïde  du  Genenav  (Saanen). 
Dans  les  mêmes  contrées,  la  chaîne  du  Jura  qui  appartient  encore 
tout  entière  au  système  des  montagnes  du  N.  O.  de  l’Europe  , 
approche  si  près  de  la  chaîne  des  Alpes , dont  les  rapports  parti- 
culiers se  lient  au  contraire  au  S.-E.  de  l’Europe,  qu’on  doit  s’at- 
tendre, sinon  à trouver  de  nouvelles  lumières  sur  la  cause  de  la 
grande  différence  qui  existe  entre  les  caractères  de  ces  deux  sys- 
tèmes de  montagnes,  au  moins  l’occasion  de  faire  d’importantes 
observations  sur  la  véritable  nature  de  leur  déviation.  C’est  là 
enfin,  selon  M.  Élie  de  Beaumont,  que  les  trois  directions  prin- 
cipales du  soulèvement  des  Alpes  s’entrecroisent,  et  c’est  encore 
là  probablement  qu’on  peut  distinguer  une  direction  de  l’autre, 
déterminer  l’une  comme  plus  ancienne,  l’autre,  comme  plus  ré- 
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cente/ou  bien  qu’on  pourra  décider,  si,  selon  les  idées  des  anciens 
géologues,  la  chaîne  des  Alpes  ne  forme  pas  une  seule  masse  re- 
dressée à la  même  époque. 

Autant  il  importe  que  nous  fassions  ressortir  les  masses  de  mon- 
tagnes, et  que  nous  leur  empruntions  les  bases  de  notre  division 
dans  une  histoire  naturelle  des  Alpes,  autant  il  serait  peu  profi- 
table de  nous  tenir  strictement  aux  limites  naturelles  de  ces  masses, 
dans  la  description  d’un  territoire  peu  étendu.' Ces  masses  en  effet 
sont  ordinairement  si  enclavées  les  unes  dans  les  autres,  si  bien 
crues  ensemble,  qu’on  peut,  même  après  des  recherches  longues 
et  pénibles,  à peine  arriver  à se  procurer  un  aperçu  exact  de  leur 
véritable  extension  , et  de  leurs  ramifications  qui  se  prolongent 
en  se  confondant  les  unes  dans  les  autres.  Elles  exigeraient  sou- 
vent que  la  description  fut  continuée  jusque  dans  des  contrées 
éloignées,  tandis  qu’on  devrait  négliger  l’exploration  des  plus 
voisines  pour  n’être  pas  obligé  de  les  suivre  dans  des  pays  encore 
plus  lointains. 

En  outre  , les  rapports  de  contact  de  deux  masses  de  monta- 
gnes avoisinantes,  appartiennent  aux  relations  les  plus  importan- 
tes, et  l’exclusion  conforme  aux  règles  de  l’écqj'e  de  toutes  les 
parties  d’une  masse  dont  on  ne  pourrait  saisir  l’étendue  générale, 
rendrait  obscure  et  incompréhensible  la  description  de  ces  rap- 
ports. Le  mal  qui  en  résulterait  pour  la  science  ne  serait  pas  ba- 
lancé par  les  avantages  peu  importa  ns  d’une  méthode  plus  sé- 
vère. 

La  délimitation  de  notre  territoire  par  l’en taillement  des  val- 
lées, sera  donc  purement  topographique,  et  ce  ne  sera  qu’à  la 
frontière  septentrionale,  depuis  les  bords  du  lac  de  Genève  jus- 
qu’à Leistigen  , au  lac  de  Thoun,  qu’elle,  marcher  a de  front  avec 
la  limitation  géologique. 

Nous  trouvons  dans  ce  territoire  cinq  masses  de  montagnes  , 
qui  y sont , en  grande  partie  , ou  entièrement  circonscrites*  et 
deux  masses  de  montagnes  avoisinantes  qui  y viennent  expirer. 

Lapins  importante  et  la  plus  méridionale  de  ces  masses  est 
celle  que  je  dénommerai  Masse  de  montagnes  du  JVildhorn  ; 
elle  s’étend  sur  toute  la  partie  méridionale  de  notre  territoire,  et 
se  trouve  limitée  au  N.  par  une  ligne,  qui  d’Aigle , remonte  la 
grande  eau,  jusqu’au  fond  des  Ormonds,  à la  plaine  des  Iles  , at- 
teint ensuite  Adelboden  , en  traversant  les  cols  du  Pdlon  , de 
Bràchli , du  Triitlisberg  et  des  Hahnenmooser.  De  là,  en  suivant 
la  vallée  d’Engstligen  et  de  la  Kander,  elle  descend  jusqu’à  Müh- 
lenen,  et  se  termine  enfin  à Faulcnsee , au  lac  de  Thoun.  Ce 
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n’est  qu’à  la  frontière  septentrionale  que  se  trouve  sa  limite  géo- 
logique, car  elle  s’étend  tant  à l’E.  qu’à  l’O. , au-delà  des  vallées 
transversales  qui  limitent  notre  territoire  en  Savoie  , et  vers  le 
milieu  de  la  Suisse.  Vers  le  midi  , elle  se  prolonge  encore  assez 
en  avant  sur  la  rive  méridionale  du  Rhône.  Les  roches  domi- 
nantes de  cette  masse  de  montagnes  sont  le  calcaire  et  le  schiste- 
calcaire.  Aux  extrémités  S. -O.  et  S.-E. , on  remarque  cependant 
la  présence  des  roches  feldspathiques  qui  composent  les  cimes 
les  plus  élevées  des  deux  masses  de  montagnes  avoisinantes,  dont 
l’une  se  montre  sous  sa  plus  grande  puissance  vers  le  Mont-Blanc, 
et  l’autre  sur  le  plateau  glacé  du  Finster-Aarhorn.  Nous  com- 
prendrons cependant,  dans  notre  description  , ces  deux  extré- 
mités, car  elles  sont  dans  l’étendue  de  notre  territoire,  et  étroi- 
tement unies  avec  la  masse  de  montagnes  du  Wildhoru.  Plus 
tard  , si  les  explorations  géologiques  des  Alpes  devaient  s’étendre 
encore  davantage  vers  TE. , il  pourrait  bien  se  faire  que  la  li- 
mite orientale  de  cette  masse  de  montagnes  fut  fixée  à la  ligne 
qui,  de  Gasteren,  passe  par  Kandersteg,  Frutigen  et  Faulensee, 
parce  que  les  montagnes  coupées  par  cette  ligne  devraient  peut 
être  se  réunir  plus  naturellement  avec  celles  qui  s’avancent  sur 
notre  territoire,  à l’E. 

La  masse  de  montagnes  exposée  au  N.,  est  la  Masse  de  la  chaîne 
de  Niésen.  Cette  masse  de  montagnes  simple  se  trouve  entière- 
ment renfermée  dans  les  limites  de  notre  territoire.  Becca  de 
Tzeuchy  forme  son  extrémité  occidentale  au-dessus  des  ruines 
d’ Aigrement,  près  de  Sepey,  et  le  Niésen  son  extrémité  orien- 
tale. La  frontière  septentrionale  coupe  par  la  Riouseltaz  le  pla- 
teau des  masses  jusqu’à  Etivaz,  franchit  le  col  de  la  Gumalp  , 
suit  les  vallées  de  Meyel  et  Turbach,  remonte  la  croupe  de  la 
Barwengenaîp,  court  le  long  du  Nesslerengraben  jusqu’à  Gradey, 
monte  de  nouveau  par  le  Fermel  sur  le  col  du  Grimmi,  descend 
ensuite  à Sehwenden,  remonte  sur  le  Gurbsgrat  encore  une  fois, 
suit  le  ruisseau  du  Chirel,  et  traverse  Zaunegg  et  Lesspissen  jus- 
qu’à Wimmis.  La  roche  dominante  est  le  schiste,  et  un  grès  cal- 
caire très  grossier  passant  au  conglomérat. 

Tient  maintenant  la  Masse  -de  montagnes  des  vallées  de  la 
Simmen  et  de  la  Sarine  (Sa.ane),  très  complexe,  formée  de  massifs 
de  grès,  de  schiste  et  de  calcaire.  Elle  esf  coupée  géologiquement 
par  le  lac  de  Thoun  , et  ne  s’étend  pas  au-delà  de  notre  terri- 
toire, à l’E.  La  limite  septentrionale,  après  avoir  passé  le  col  de  la 
Giinzenen,  suit  la  pente  méridionale  de  la  chaîne  du  Stockhorn  , 
jusqu’à  OLerwyl,  monte  le  Bunfaîl  jusqu’au  Trummelgrat,  fran- 


2h2 


SÉANCE  DU  16  MAI  1836. 


chit  le  passage  du  Reidigen  à Bellegarde  (Jaun) , s’avance  jus- 
qu’au pied  occidental  des  Gastlosen  , par  la  plaine  sur  le  mont 
( Holmattgrund  ) delà  Clusa,  vers  Château-d’Oex  et  Moulins, 
passe  îe  Hongrin,  près  du  pont  du  Tabousses,  et  suit  l’échancrure 
de  la  vallée  de  l’Eau- Froide  jusqu’à  Roche.  Vraisemblablement 
on  retrouvera  le  prolongement  de  cette  masse  de  montagnes  jus- 
qu’en Savoie;  et,  d’après  les  rapports  qu’elle  manifeste  peut-être 
dans  ce  pays,  il  pourrait  devenir  nécessaire  de  séparer  la  partie 
occidentale  de  la  masse  qui  se  trouve  dans  notre  territoire,  d’avec 
la  partie  orientale.  Dans  ce  cas  cette  partie  occidentale  , réunie 
aux  montagnes  de  la  Savoie,  formerait  une  nouvelle  masse  de 
montagnes,  tandis  qu’au  contraire  la  partie  orientale  compose- 
rait à elle  seule  la  masse  de  montagnes  des  vallées  de  la  Simmeu 
et  de  la  Sarine,  et  serait  alors  entièrement  circonscrite  dans  notre 
territoire. 

La  Masse  de  montagnes  du  Stockhorn  suit  la  précédente  vers 
le  N.  Elle  est  limitée  par  notre  frontière  géologique  à l’occident, 
et  se  prolonge  à peine  jusqu’au  lac  de  Thoun.  Sa  frontière  sep- 
tentrionale commence  à peu  près  dans  le  pays  d’AmsoIdingen  , 
passe  ensuite  aux  bains  de  Blumenstein,  monte  la  Giirbe  en  sépa- 
rant les  eaux  de  la  Giirbe  et  de  la  Singine  (Sense),  coupe  le  Zins- 
berg  et  les  pâturages  de  Muscheren  , et  atteint  le  lac  Domène 
(Schwarzsee) , pénètre  par  Chessale  dans  la  Val-Sainte  , traverse 
la  partie  septentrionale  du  pays  de  Gruyère,  suit  sur  la  hauteur 
la  pente  occidentale  du  Molesson,  jusqu’auprès  des  sources  de  la 
Vevaise  , et  arrive  enfin  entie  le  Plan-de-Châtel  et  le  Mont- 
Playeau,  jusqu’au  lac  de  Genève.  Peut-être  que  cette  masse  de 
montagnes,  où  domine  le  calcaire  presque  seul,  passe-t  elle  dans 
le  Chablais. 

Entre  la  masse  de  montagnes  précédente  , et  la  limite  septen- 
trionale de  notre  territoire,  où  entrent  le  calcaire  du  Stockhorn  et 
la  molasse,  s’étend  enfin  la  Masse  de  montagnes  de  la  Béra , com- 
posée en  grande  partie  de  grès  et  de  schistes,  en  partie  aussi  de 
calcaire.  Le  Gournigel  forme  sa  limite  orientale;  on  retrouve  ce- 
pendant les  roches  de  cette  masse,  quoique  sur  une  étendue  peu 
considérable,  il  est  vrai,  sur  la  rive  occidentale  du  lac  de  Thoun, 
mais  dans  des  relations  si  différentes,  que  l’on  n’ose  pas  les  consi- 
dérer comme  la  continuation  de  notre  masse  de  montagnes.  Elle 
se  continue  encore  au-delà  du  lac  de  Genève,  dans  le  coteau  de 
Boisy,  et  dans  les  Voirons,  et  cette  montagne  forme  aussi  son  ex 
trémité  occidentale. 
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Séance  du  23  mai  1836. 

PRÉSIDENCE  DE  M.  ELIE  DE  BEAUMONT. 

M.  d’Archiac,  vice-secrétaire,  donne  lecture  du  procès- 
verbal  de  la  dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

DONS  FAITS  A LA  SOCIETE. 

1°  De  la  part  de  M.  H.  Abich,  son  ouvrage  intitulé:  Vues 
illustratives  de  quelques  phénomènes  géologiques  prises  sur  le 
Vésuve  et  U Etna , pendant  les  années  1833  et  1834. 

2°  De  la  part  de  M.  Paul  Savi,  son  ouvrage  intitulé  : Sulla 
miniera  di  ferro  delP  isola  deW  Elba  Memoria.  In-8°,  45  pag. 
Pise,  1836. 

3°  De  la  part  de  M.  Félix  Dujardin , les  Nos  5 et  6 de 
X Hernies  , journal  des  nouvelles  scientifiques . 

4°  De  la  part  de  M.  Bourrassin,  son  Essai  d'une  carte 
géologique  du  département  du  Finistère . 

5°  La  2e  partie  du  tome  xvn  des  Mémoires  de  l’Académie 
Césaréenne-Caroiine-Leopoldine  des  Curieux  de  la  nature 
( Nova  acta  phisico-medica  academia  Cesareœ-Leopoldino- 
Carohnœ  naturce  cunosorum  ^).  Gros  in-4°  avec  planches. 
Bonn,  1835. 

6°  Bulletin  de  V Académie  royale  des  sciences  et  belles-lettres 
de  Bruxelles . 1836  , le  N°  4. 

7°  Le  N°  156  de  X Institut. 

8°  Le  N°  445  de  X Âthenœum. 

9°  Recherches  sur  la  géologie  physique , par  M.  Guillaume 
William  Hopkins  , professeur  de  mathématique  à Cam- 
bridge. 

CORRESPONDANCE. 

M.  Bertrand  Geslin  écrit  de  Nantes , qu’il  espère  que  la 
réunion  extraordinaire  de  la  Société  aura  lieu,  cette  année, 
dans  l’Ouest  de  la  France. 

M.  Jules  de  Christol  adresse  de  Montpellier,  à M.  Élie 
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de  Beaumont,  le  résultat  suivant  de  ses  observations  dans  le 
groupe  des  Cévennes. 

a J’ai  remarqué  que  la  direction  des  plans  des  phyllades  sont  à 
peu  près  parallèles  à plusieurs  de  vos  lignes  de  soulèvement,  et 
qu’elles  coupent  obliquement  la  direction  de  la  chaîne.  Cette  di- 
rection m’a  paru  trop  constante  pour  que  je  puisse  en  négliger 
les  conséquences.  Je  cherche  dans  vos  notes  insérées  dans  le  ma- 
nuel de  M.  de  La  Bêche,  à quoi  je  puis  la  rattacher.  Je  me  pro- 
pose d’examiner  incessamment,  dans  le  bassin  du  Vigan,  les  rap- 
ports de  ces  phyllades  avec  les  couches  carbonifères.  Je  doute 
beaucoup  que  ces  dernières  appartiennent  au  véritable  terrain 
houiller. 

» Sur  le  flanc  septentrional  des  Cévennes,  l’arkose  et  le  lias 
recouvrent  les  phyllades  et  le  granité  phosphvroïde;  ces  couches 
secondaires  se  terminent  brusquement  au  contact  des  terrains 
dits  primitifs,  et  forment  15,  une  suite  de  caps  alignés  ( des  envi- 
rons de  Mevrueis  à Barre,  par  exemple),  dont  les  escarpemens 
regardent  la  chaîne.  Les  couches  de  ces  caps  sont  si  faiblement 
relevées  vers  la  chaîne,  qu’en  plusieurs  points  je  les  ai  cru  hori- 
zontales; elles  sont  situées  à 1 ,000  mètres  au-dessus  du  niveau  de 
la  Méditerranée.  Cette  disposition  conduirait  à p nser  que  la 
chaîne  des  Cévennes  était  déjà  soulevée  lors  du  dépôt  de  l’arkose 
et  du  lias.  D’un  autre  côté,  comment  se  fait-il  que  ces  couches 
secondaires  ne  se  trouvent  pas  dans  l’intérieur  de  la  chaîne  , sur 
les  points  élevés  seulement  de  5 à 600  mètres  par  exemple?  Ce 
qu’il  y a de  certain,  c’est  que  les  couches  secondaires  se  relèvent 
vers  la  chaîne,  mais  si  faiblement  que  je  n’ose  en  rien  conclure  de 
décisif. 

» Jusqu’à  présent  je  n’ai  pas  été  en  position  d’étudier  complè- 
tement tous  les  faits  relatifs  à l’époque  du  soulèvement  des  Cé- 
vennes, parce  que  j’ai  plus  étudié  le  ccutre  et  les  sommités  de  la 
chaîne,  que  ses  bords  ou  ses  pieds,  et  c’est  là  que  je  puis  espérer 
de  trouver  la  solution  du  problème  ; j’ai  gardé  ce  travail  pour  la 
fin.  Au  demeurant,  les  Cévennes  ont  éprouvé  plusieurs  soulève- 
mens;  l’une  des  commotions  les  plus  récentes  a coïncidé  avec  l’é- 
ruption des  eurites  et  des  trappites,  et  a singulièrement  influé  sur 
le  relief  actuel  des  Cévennes. 

» Je  craindrais  de  vous  fatiguer  en  vous  faisant  part  de  mes  ob- 
servations sur  les  roches  injectées  dans  les  phyllades  et  dans  les 
granités  des  Cévennes  ; c’est  principalement  sous  ce  rapport  que 
l’étude  du  centre  de  la  chaîne  m’a  paru  réellement  pleine  d’intérêt. 
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» J’ai  dû  voir  avec  plaisir  l'approbation  que  vous  paraissez  don- 
ner à l’idée  de  mon  tableau  des  directions.  Il  me  paraît  que  des 
tableaux  pareils,,  dressés  d’après  l’examen  de  diverses  contrées  , 
permettraient  de  comparer  facilement  les  observations  de  ce 
genre,  et  ne  sauraient  manquer  d’en  faire  ressortir  plus  vive- 
ment les  rapports. 

» Les  cartes  géologiques,  avec  l’indication  des  directions,  con- 
duisent, il  est  vrai,  au  même  résultat,  et  même  avec  beaucoup 
plus  d’avantage  sous  certains  rapports  ; mais  comme  elles  néces- 
sitent beaucoup  plus  de  travail  dans  l’exécution,  si  on  ne  veut 
les  laisser  fort  incomplètes,  et  que  d’ailleurs  les  frais  d’impression 
en  sont  assez  considérables,  lorsqu’elles  ne  sont  pas  extrêmement 
réduites,  il  en  résulte  que  beaucoup  d’observateurs  reculent  de- 
vant cette  entreprise. 

» On  pourrait  d’ailleurs  perfectionner  ces  tableaux  , et , par 
exemple,  distinguer,  par  des  signes  particuliers  , les  accidens  du 
sol  qui  se  trouvent  sur  le  prolongement  d’une  même  ligne,  d’avec 
ceux  qui  sont  simplement  parallèles  à cette  ligne. 

» Je  ne  doute  pas  que  le  tableau  convenablement  détaille  de 
vos  divers  systèmes  de  direction  des  chaînes  ne  fût  reçu  avec  fa- 
veur par  le  public,  et  qu’il  ne  fût  surtout  très  utile  dans  l’ensei- 
gnement public. 

» Je  vous  remercie  infiniment  des  éclaircissemens  que  vous 
avez  eu  la  bonté  de  me  transmettre  sur  les  époques  de  soulève- 
ment des  Cévennes ; ils  ne  peuvent  que  m’être  entièrement  utiles. 
Néanmoins  je  reste  encore  dans  une  grande  incertitude  sur  plu- 
sieurs points  importans  que  je  ne  vous  avais  pas  mis  à même  d’é- 
claircir. Le  phénomène  de  l’émission  des  roches  ignées  des  Cé- 
vennes me  paraît  très  compliqué,  et  il  y a beaucoup  à faire  pour 
en  distinguer  les  époques.  Les  argilophyres  passent  à une  domite 
qui  m’a  paru  ne  différer  que  par  la  couleur  de  celle  du  Puy-de- 
Dôme;  ces  roches  et  plusieurs  autres  me  font  soupçonner  quel- 
que liaison  avec  les  trachvtes  d’Auvergne. 

» Relativement  au  depot  oe  houille  du  Aigan  , je  me  borne  à 
le  considérer  comme  intimement  lié  au  lias  ; c’est  là  tout  ce  que 
j en  ai  dit  dans  ma  note;  et  en  effet,  les  grès  du  lias  m’ont  paru 
se  lier  au  grès  liouiller  sur  lequel  ils  reposent  en  stratification 
concordante,  et  auquel  ils  passent  insensiblement.  Jusque*  là  ce 
n’est  pas  préjuger  sur  l’âge  du  dépôt  de  houille  du  Vigan,  car  on 
conçoit  que,  si  dans  cette  loéaîité  il  n’y  a eu  aucune  dislocation 
des  couches  depuis  le  dépôt  du  véritable  terrain  liouiller  jus- 
qu api  es  le  dépôt  du  lias,  et  s il  y a eu  suppression  des  forma- 
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tiotis  intermédiaires  à ces  deux-là  (le  keuper  excepté),  la  stratifi- 
cation doit  être  concordante,  et  les  assises  supérieures  du  terrain 
liouiller  peuvent  se  lier  intimement  aux  assises  inférieures  du 
lias. 

» Dans  ma  lettre  j’ai  émis  une  opinion  plus  hardie,  et  je  con- 
viens qu’eile  a besoin  d’être  mûrie  avant  d’être  publiée.  Je  vous 
laisse  du  reste  toute  latitude  pour  le  contenu  de  mes  notes  et  du 
tableau  ; et  si  vos  observations  vous  portent  à reconnaître  quel- 
que erreur  dans  les  miennes,  vous  me  rendrez  service  de  rétablir 
les  faits,  car  j’ai  certainement  plus  de  confiance  dans  votre  expé- 
rience que  dans  la  mienne. 

» Quoi  qu’il  en  soit,  il  11e  faut  pas  confondre  mon  opinion  sili- 
ce sujet  avec  celle  de  mon  ami  Emilien  Dumas  , pour  qui  il 
n’existe,  ni  au  Vigan,  ni  ailleurs  de  terrain  liouiller,  dans  le  sens 
que  l’on  donne  à ces  expressions.  Le  terrain  houiller , pour  Du- 
mas, n’est  que  le  résultat  d’un  plus  grand  développement  du 
grès  du  lias,  contenant  accidentellement  de  la  houille;  en  un 
mot,  le  terrain  houiller  ne  lui  paraît  pas  constituer  une  formation 
indépendante,  et  cette  proposition,  il  la  généralise  pour  toute 
l’Europe. 

» Je  vais  incessamment  poursuivre  mes  observations  dans  l’Ar- 
dèche ; à partir  de  ce  point,  je  reviendrai  sur  mes  pas  pour  suivre 
sans  interruption  le  terrain  houiller  et  les  autres  terrains  secon- 
daires, jusqu’aux  environs  de  Bédarieux  que  je  n’ai  pas  visité 
depuis  la  publication  de  votre  travail  sur  l’âge  relatif  des  mon- 
tagnes. J’ai  donc  besoin  de  revoir  tout  cela  sous  un  nouveau 
point  de  vue,  et  je  vous  ferai  part  de  mes  résultats. 

» J’aurais  certainement  beaucoup  de  faits  curieux  à ajouter  à 
mes  notes  sur  les  Cévennes,  mais  la  disposition  d esprit  dans  la- 
quelle je  me  trouve  ne  m’a  pas  permis  de  revoir  mes  notes  et 
les  roches  que  j’ai  rapportées. 

» Afin  de  me  secouer  un  peu  , je  suis  allé  avant-hier  faire  une 
excursion  aux  environs  de  Montpellier;  j’ai  été  revoir  trois  tom- 
beaux celtiques  que  j’avais  découverts  l’an  passé,  et  j’ai  reconnu, 
dans  la  colline  même  où  sont  situés  ces  dolmens , une  nouvelle 
bouche  volcanique  qu’on  ne  connaissait  pas  dans  le  pays.  C’est  un 
dyke  basaltique  formé  d’un  basanite  variolitique , et  d’une  vake 
dont  les  caractères  extérieurs  diffèrent  sensiblement  des  roches 
basaltiques  des  volcans  de  Grabèle  etde  Montferrier,  les  seuls  que 
l’on  connaisse  dans  les  environs  mêmes  de  Montpellier.  Le  dyke 
a 2 mètres  de  large  et  quelques  pas  de  long;  il  sort  d’entre  les 
couches  verticales  de  la  craie;  le  dyke  et  les  couches  de  la  craie 


Æ/üàn  <fe  /a  Société  Seofoœïyuâ. 


comrfa  e#  notera- 


Çraae  sur  Pierre  par  S-  afe  -Zapfœnfe 


i •amrfeur'  naturels 


SÉANCE  DU  16  MAI  1836.  257 

sont  dirigés  du  S.  1/4  O.  au  N.  1/4  E.,  direction  qui  domine 
dans  les  couches  de  craie  des  environs  ; ces  couches  renferment 
des  nérinées,  des  cérites  et  des  griphées;  la  molasse  coquillière 
s’étend  horizontalement  au  pied  de  cette  colline. 

» Ce  qui  m’a  surtout  frappe  dans  mes  explorations  au  N.  des 
Cévennes,  c’est  le  grand  développement  du  groupe  entri tique. 
Les  trappites,  les  argilophyres , les  vakites,  s’y  montrent  en 
filons  nombreux  présentant  toutes  les  variétés  de  ces  genres  de 
roches.  Les  trappites  se  montrent,  non  seulement  sous  la  forme 
de  filons  étroits,  mais  encore  en  grandes  masses  étendues  sous  les 
phvllades  ; toutefois  cette  disposition  n’est  apparente  que  dans 
les  points  où  les  phyllades  ont  été  ravinées  jusqu’à  une  grande 
profondeur,  car  ailleurs,  les  trappites  n’apparaissent  au  jour  que 
sous  forme  de  dykes  et  de  filons  étroits,  généralement  peu  éten- 
dus en  longueur.  Us  sont  divisés  en  fragmens  irrégulièrement 
rhomboïdaux,  et  en  prismes  pentagonaux  ; ils  se  décomposent  eu 
boules ^ leur  couleur  est  habituellement  celle  des  basaltes,  elle 
est  néanmoins  souvent  verdâtre. 

» Les  eu  ri  tes  porphyroïdes  forment  d’immenses  dykes  encais- 
sés verticalement  dans  les  phyllades  et  dans  les  granités  porphy- 
roïdes. Ces  dykes  constituent  quelquefois  des  montagnes  en- 
tières que  l’on  reconnaît  de  loin  à leur  forme  conique  hérissée 
d’énormes  blocs  polyédriques , et  aux  fentes  parallèles  qui  di- 
visent en  piliers  verticaux  leurs  niasses  escarpées.  J’ai  suivi  l’un 
de  ces  dykes  du  sommet  de  l’Àigonal  (Gard)  jusque  par  delà  le 
haut  de  la  Vallée-Française  (Lozère) , et , dans  la  plus  grande 
partie  de  cet  espace,  je  Fai  constamment  trouvé  rangé,  comme 
une  épaisse  muraille  , au  pied  des  escarpemens  d’une  suite  de 
caps  formés  par  les  arkoses , le  calcaire  compacte  et  la  dolomie 
du  lias  disposés  en  couches  presque  horizontales  , à 1,000  mètres 
au  dessus  du  niveau  de  la  Méditerranée. 

» La  nature  de  ce  dyke,  quoique  au  fond  toujours  la  même  , 
varie  cependant  à chaque  pas,  quant  à scs  caractères  extérieurs; 
ainsi,  on  a tantôt  une  roche  à base  de  pétrosilex,  entièrement 
compacte,  î enfermant  aes  cristaux  de  feldspath,  sans  quarz  et  sans 
mica,  tantôt  une  roche  à base  de  feldspath  lamellaire , tantôt  une 
roche  à trois  élément,  quarç,  feldspath  et  mica,  et  ne  différant  du 
granité  commun  ou  porphyroïde,  qu’en  ce  que  sa  pâte  est  entiè- 
rement compacte.  Ces  roches  présentent  quelquefois  de  grands 
prismes  pentagonaux.  Leur  couleur  passe  par  toutes  les  nuances 
3u  gris  au  noir  (rnélaphyre),  du  brun  au  rouge  (porphyre)  etc. 
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Ce  dyke  peut  être  cité  comme  un  exemple  du  granité  que  M.  Re- 
boul  désigne  sous  le  nom  de  granité  df  éruption. 

» Indépendamment  de  ces  roches  généralement  compactes , il 
y a aussi,  dans  le  granité  porphyroïde  qui  forme  la  charpente  in- 
térieure des  Cévennes,  de  nombreux  filons  de  leptynite  qui  passe 
à un  granité  à petits  grains  ; ce  granité  à petits  grains  me  paraît 
s’être  épanché  à la  surface  du  granité  porphyroïde,  sur  lequel  il 
forme  des  niasses  fort  étendues,  postérieurement  au  dépôt  des 
phyllades,  car  j’ai  vu,  sur  la  montagne  de  l’Espéron,  un  granité 
tout  pareil  qui  a soulevé  et  pénétré  les  phyllades  dans  lesquels  il 
forme  des  filons  de  toutes  grandeurs,  et  dont  quelques  uns  n ont 
qu’un  pouce  de  puissance,  souvent  même  l’épaisseur  d’une  lame 
de  couteau  j ces  petits  filons,  dont  d’ailleurs  la  roche  n’est  jamais 
compacte,  sont  cunéiformes,  et  coupent  presque  à angle  droit  les 
plans  des  feuillets  des  phyllades. 

» J’ai  déterminé  avec  soin  la  direction  des  nombreux  filons  de 
roches  du  groupe  entritique  , et  j’ai  reconnu  plusieurs  résultats 
qu’il  serait  trop  long  d’exposer  dans  une  lettre,  mais  que  je  pu- 
blierai plus  tard.  Parmi  ces  résultats  je  me  bornerai  à signaler 
celui-ci  : c’est  que  les  fissures  qui  divisent  en  couches  les  massifs 
du  granité  porphyroïde,  et  que  M.  Pieboul  cite , dans  l’excellent 
ouvrage  qu’il  vient  de  faire  paraître,  comme  un  exemple  de  la 
stratification  du  granité  dans  les  Cévennes , sont  exactement  pa- 
rallèles, non  seulement  aux  filons  à peu  près  verticaux  de  lepty- 
nite, qui  se  montrent  dans  ce  granité  porphyroïde,  mais  encore  a 
tout  un  système  de  filons  des  roches  du  groupe  entritique,  ob- 
servé dans  les  phyllades.  Il  ne  faudrait  pas  croire,  du  reste  , que 
ce  fait  fût  complètement  en  opposition  avec  l’opinion  de  M.  Re- 
boul. 

» En  résumé,  le  massif  des  Cévennes  est  formé,  1°  d’un  granité 
porphyroïde  qui  passe  en  quelques  points  à des  roches  du  meme 
genre  ( pegmatite , protogyne)$  2°  de  phyllades  superposés  au 
granité,  et  renfermant  diverses  roches  subordonnées  (micaschiste, 
hyalomicte,  amphibolite,  calcaire saccliaroïde,  quarzite,  etc.);  3°ce 
massif,  recouvert  en  plusieurs  points  par  l’arkose  et  le  lias,  est 
sillonné  par  une  prodigieuse  quantité  de  filons  et  de  dykes  de  ro- 
ches du  groupe  entritique. 

» Pour  ne  pas  être  trop  long,  je  passe  sous  silence  les  faits  re- 
latifs à l’âge,  à la  direction,  aux  liaisons  des  roches  que  j’ai  signa- 
lées (au  passage  des  trappites,  aux  dykes  d’eurite  porphyroïdes  , 
par  exemple),  et  à leurs  relations  avec  les  terrains  de  sédiment 
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inférieurs,  notamment  avec  certains  dépôts  de  houille  que  je  crois 
liés  au  terrain  jurassique.  » 

COMMUNICATIONS. 

M.  Croizet  fait  connaître  ses  observations  sur  les  em- 
preintes des  grès  d’Hildburghausen , dont  M.  Virlet  avait 
entretenu  la  Société  dans  la  séance  précédente  : comme  ce 
dernier,  M.  Croizet  pense  que  ces  empreintes  sont  celles  de 
pattes  d’animaux,  et  non  de  végétaux,  dont  les  soi-disant 
racines  ne  sont  en  réalité  que  des  saillies  formées  par  suite 
du  moulage  des  fentes  ou  gerçures  résultant  du  retrait  de  la 
roche  encore  molle  ou  vaseuse.  La  forme  de  pieds  charnus, 
pourvus  de  doigts  distincts  , l’intervalle  toujours  le  même 
entre  chaque  empreinte,  et  leur  direction  générale,  prou- 
vent assez  leur  origine;  mais  des  empreintes  plus  grandes  , 
alternant  avec  d’autres  plus  petites,  ont  fait  demander  si 
elles  appartenaient  toutes  à un  même  animal,  dont  le  train  de 
derrière  aurait  différé  de  celui  de  devant,  ou  bien  à deux 
individus  distincts.  M.  Croizet  penche  pour  la  première  de 
ces  hypothèses , et  croit  que  les  empreintes  sont  dues  à un 
genre  de  reptile  ou  de  saurien  plus  ou  moins  voisin  de  ceux 
que  les  couches  de  cette  époque  ont  présentés  dans  diverses 
localités;  car,  dit-il,  cette  différence  dans  les  pattes  anté- 
rieures et  postérieures  ne  s’observe  plus,  à la  vérité,  dans 
les  reptiles  actuels,  mais  ceux-ci  ne  sont-ils  pas  aussi  bien 
différens  du  Monitor,  de  richtbyosaurus  , du  Plesiosaurus  et 
autres  genres  qui  vivaient  lors  du  dépôt  du  grès  bigarré  ? 
M.  Croizet  rejette  l’explication  donnée  de  la  position  externe 
du  pouce  par  un  chevauchement  dans  la  marche  de  l'animal  ; 
il  pense  au  contraire,  avec  M.  Laurillard,  que  ce  que  l’on 
prenait  pour  le  pouce  ou  le  premier  doigt  interne  , n’est 
qu’un  appendix  charnu  de  la  plante  du  pied,  et  placé  sous  le 
talon.  L’absence  de  trace  d’ongle  à cet  appendix,  tandis  que 
les  autres  doigts  en  sont  pourvus,  semble  confirmer  cette 
opinion. 

M.  Croizet  communiquera  ultérieurement  à la  Société  les 
observations  comparées  qu’il  se  propose  de  faire  encore  sur 
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ce  sujet  et  sur  des  empreintes  dites  d’oiseaux,  recueillies  en 
Amérique,  dans  un  terrain  de  la  même  époque. 

M.  Virlet  ne  rejette  pas  complètement  l’opinion  de 
M.  Croizet,  relativement  à l’appendix  charnu,  ou  cinquième 
doigt,  mais  cet  appendix  lui  paraît  avoir  la  plus  grande  ana- 
logie de  forme,  de  position  et  de  grandeur  avec  les  autres 
doigts  du  pied , et  quelque  bizarre  , dit-il , que  puisse  paraître 
un  pouce  à droite,  je  persiste  à croire  qu’il  peut  y en  avoir  un. 
Enfin , après  une  observation  de  M.  Michelin , il  ajoute  encore 
que  ces  empreintes  ont  été  suivies  et  reconnues  sur  une 
grande  étendue  de  pays  et  en  ligne  droite  ; qu’elles  appar- 
tiennent à deux  animaux  d’espèces  distinctes,  et  qu’en  outre 
on  en  reconnaît  qui  indiquent  des  individus  jeunes. 

M.  Boue  écrit,  du  8 mai,  à M.  Michelin,  quil  vient  de 
quitter  Vienne,  et  qu’il  se  dirige  vers  les  Balkans  avec  ses 
compagnons  de  voyage. 

M.  de  Collegno  mande  à M.  de  Beaumont  que  le  tracé  du 
chemin  de  fer  entre  Bruxelles  et  Anvers  a mis  à découvert 
un  banc  de  coquilles  marines  rapporté  au  crag  ; il  donne 
ensuite  quelques  détails  sur  les  ossemens  de  Neyre  que 
M.  Schmerling  a trouvés  dans  une  caverne,  avec  des  débris 
de  mastodonte  et  de  hyène,  et  fait  remarquer  que  le  volcan 
de  Rodenberg,  près  Bonn,  a la  plus  grande  analogie  avec 
celui  de  la  Denise. 

M.  Michelin,  en  rappelant  la  secousse  de  tremblement  de 
terre  ressentie  il  y a quelque  temps  à La  Rochelle  et  à Angers, 
lait  connaître  quelle  s’est  aussi  manifestée  en  Bourgogne,  et 

, _ _ o D ' 

qu  avant  les  neiges  et  les  grandes  pluies  de  ce  printemps,  les 
rivières  avaient  subitement  grossi  : en  ce  moment  encore, 
ajoute  M.  Michelin,  les  affluens  de  l’Yonne  se  maintiennent 
à une  assez  grande  hauteur  malgré  la  pureté  de  leurs  eaux. 

M.  Croizet  remarque  que  les  grandes  sécheresses  précèdent 
ordinairement  les  tremblemens  de  terre,  et  ceux-ci  les  pluies 
abondantes. 

M.  Virlet  annonce  que  M.  l’amiral  de  Lalande,  avec  lequel 
il  avait  été  de  nouveau  visiter  l’île  de  Santorin,  en  1830, 
vient  de  lui  écrire  que  l’écueil  sous-marin  sur  lequel  ce 
géologue  avait,  en  1832,  appelé  l’attention  des  naturalistes 
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(voy.  Bull.,  t.  III,  p.  109  ) , a continue  de  s’élever,  et  qu’en 
septembre  ï 835  , époque  de  sa  dernière  excursion  à Santa» 
rin , il  n’était  plus  qu’à  deux  brasses  de  îa  surface,  en  sorte 
qu’il  forme  maintenant  un  récif  sous-marin  dont  les  bâti» 
mens  ne  peuvent  plus  s’approcher  sans  dangers. 

En  calculant  l'exhaussement  progressif  de  cette  espèce  de 
colonne  solide,  on  peut  raisonnablement  supposer,  ajoute 
M.  Virlet,  que  si  elle  continue  à s’élever  comme  elle  n’a 
cessé  de  le  faire  depuis  environ  un-demi  siècle,  elle  appa» 
raîtra  à la  surface  de  la  mer  vers  1840,  et  y formera  une 
petite  île,  un  nouveau  Kaimêni. 

Depuis  les  éruptions  de  1707  à 1712,  qui  donnèrent  nais- 
sance à la  Nouvelle-Kaïméni , les  phénomènes  volcaniques 
ont  cessé  complètement  dans  le  golfe  de  Santorin , et  le  vol- 
can semble  aujourd’hui  tout-à-fait  éteint;  cependant  l’exhaus- 
sement progressif  d’une  partie  du  sol  du  cratère,  bien  qu’il 
ne  paraisse  pas  être  déterminé  par  des  secousses  , indices 
précurseurs  ordinaires  des  éruptions,  paraîtrait  démontrer 
qu’il  fait,  depuis  une  cinquantaine  d’années,  de  continuels 
efforts  pour  se  remettre  de  nouveau  en  activité;  ce  qui  arri- 
vera nécessairement  le  jour  où  la  résistance  ne  sera  plus 
assez  forte  pour  lui  faire  obstacle. 

M.  Walferdin  communique  les  résultats  stiivans  de  ses 
observations  thermométriques. 

« Les  nouveaux  procédés  que  M.  Selîigue  applique  avec  tant 
de  succès  au  forage  des  puits  artésiens,  m’ont  permis  de  prendre, 
les  27,  28  et  29  mars  dernier  , dans  celui  qu’il  creuse  à l’Ecole- 
Militaire,  la  température  de  la  craie  à une  grande  profondeur. 

» La  comparaison  entre  la  température  que  je  cherchais  à con- 
naître, et  celle  que  M.  Ara  go  a constatée  dans  le  puits  de  Gre- 
nelle, me  paraissait  offrir  de  l’intérêt , en  ce  que  les  deux  puits 
ne  sont  séparés  l’un  de  l’autre  que  par  une  distance  de  600  mètres 
environ  , et  qu’ils  traversent  exactement  les  mêmes  terrains. 

» J’avais  profité,  pour  obtenir  une  appréciation  aussi  exacte 
que  possible , d’une  interruption  de  travaux  , et  c’est  après  quatre 
jours,  pendant  lesquels  le  travail  du  forage  avait  été  suspendu, 
que  j’ai  fait  descendre  dans  le  puits  deux  thermomètres  à maxima 
de  système  différent. 

» J’ajouterai  que  les  forages  de  M*  Selîigue  paraissent  d’autant 


262  SÉANCE  DU  16  MAI  1836. 

plus  favorables  aux  observations  thermométriques,  que  la  corde 
et  le  mouton  qu’il  emploie  occasionnent  probablement  moins  de 
perturbation  dans  la  colonne  liquide,  que  les  longues  tiges  en  fer 
que  Ton  a jusqu’à  présent  emmanchées  les  unes  aux  autres  pour 
arriver  au  même  résultat. 

» Après  avoir  laissé  séjourner  successivement,  et  à trois  reprises, 
les  deux  thermomètres  au  fond  du  puits,  la  première  fois  pendaut 
4 heures,  et  les  deux  autres  pendant  12  heures,  j’ai  constaté  une 
température  de  16°, 4 centigr.,  à la  profondeur  de  173  mètres, 
défalcation  faite  de  la  longueur  des  appareils  qui  contenaient  les 
instrumens. 

» Retranchant  ensuite  de  ce  résultat  la  température  moyenne 
de  la  surface  de  la  terre  à Paris , que  l’on  évalue  à -|- 10°, 6,  on  a 
5°, 8 d’augmentation  pour  173  mètres,  ou  , en  supposant  l’ac- 
croissement de  la  chaleur  proportionnel  à la  profondeur,  l°centigr. 
pour  29m,  83  cent. 

» De  son  côté , M.  Arago  a constaté , dans  le  pui  ts  de  Grenelle, 
à la  profondeur  de  298  mètres,  une  température  de  -j-  22°, 2, 
et  en  retranchant  de  cette  notation  la  température  moyenne  de 
-j-  10°, 6,  il  en  a déduit  1°  centigr.  pour  26  mètres. 

» Si,  d’un  autre  côté,  on  rapproche  les  22°, 2 que  le  puits 
de  Grenelle  a indiqués  à 298  mètres,  des  16°, 4,  correspondant 
aux  173  mètres  du  puits  de  l’Ecolc-Militaire,  on  trouve,  pour 
l’espace  parcouru  entre  les  deux  distances  , une  augmentation 
de  1°  centigr.  pour  un  enfoncement  de  21m,  55mm.  » 

Mv  le  Président  rappelle  la  décision  que  la  Société  doit 
prendre  dans  cette  séance,  et  propose  de  déterminer  à l’a- 
vance le  lieu  des  réunions  extraordinaires  pour  l’année  sui- 
vante. Il  ajoute,  relativement  aux  environs  de  Grenoble, 
que  la  température  de  cette  année  et  l’abondance  des  neiges 
ne  permettraient  probablement  pas  de  se  rendre  au  col  de 
Sais,  où  l’on  n’est  encore  monté  qu’une  seule  fois,  il  y a 
cinquante  ans,  et  fait  observer  que  la  réunion  anglaise  ayant 
lieu  à Bristol,  le  8 août,  les  géologues  anglais  pourraient 
se  joindre  à la  Société  si  elle  se  dirigeait  vers  Brest. 

Après  quelques  observations  faites  par  divers  membres, 
M.  le  Président  propose  d’écrire  deux  noms  sur  le  bulletin, 
le  premier  indiquant  le  lieu  de  la  réunion  pour  cette  année, 
et  le  second  pour  l’année  prochaine;  cette  proposition  ayant 
été  adoptée , le  scrutin  a désigné  la  ville  d’Autun  pour  le 
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lieu  des  séances  extraordinaires  en  1836,  et  celle  de  Grenoble 
pour  1837.  Quelques  voix  se  sont  portées  sur  Brest  et 
Nantes. 

Le  jour  de  la  réunion  extraordinaire  est  fixe  a Autun  pour 
le  jeudi  1er  septembre. 

M.  Félix  Dujardin  ayant  témoigné  le  désir  de  faire  de 
nouveau  partie  de  la  Société  géologique  de  France,  est  pro- 
clamé membre  par  M.  le  Président. 


Séance  du  6 juin  1836. 

PRÉSIDENCE  DE  M.  EUE  DE  BEAUMONT. 

M.  d’Archiac,  vice-secrétaire , donne  lecture  du  procès- 
verbal  de  la  dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

M.  le  Président  proclame  membres  de  la  Société  : 

MM. 

Théodore  Lorrieux,  ingénieur  des  mines,  à Nantes, 
présenté  par  MM.  Bertrand  Geslin  et  Elie  de  Beaumont; 

Ernest  Royer,  maître  de  forges  à Cirey-le-Château  , pré- 
senté par  MM.  Deshayes  et  Gornuel. 

DONS  FAITS  A LA  SOCIÉTÉ. 

1°  Delà  part  de  M.  le  ministre  de  l’Instruction  publique  : 

A.  Species  général  et  iconographie  des  coquilles  vivantes, 
comprenant  le  Musée  Masséna , la  Collection  Lamarck , celle  du 
Muséum  d’histoire  naturelle  et  les  Découvertes  récentes  des 
voyageurs ; par  L.-G.  Kiener.  Les  livraisons  11  , 12,  13, 

14 , 15  et  1 6. 

B.  Annales  des  sciences  naturelles , comprenant  la  zoologie , 
la  botanique  , V anatomie  et  la  physiologie  comparée  des  deux 
régnes  , et  V histoire  des  corps  organisés  fossiles , rédigées  pour 
la  zoologie  par  MM.  Audouin  et  Milne  Edwards , et  pour  la  bo- 
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t unique , par  MM.  Brongniart  et  Guillemin.  Les  livrai- 

sons d’avril  1835  à février  1836. 

C.  La  France , description  géographique , statistique  et  to- 
pographique , présentant  l’état  actuel , physique , moral , y?oA- 
militaire , etc.  ; publiée  par  M.  I,oriol.  6e  livraison. 
Eure-et-Loir. 

2°  De  lapait  de  M.  J.  de  Charpentier,  sa  Notice  sur  la  cause 
probable  du  transport  des  blocs  erratiques  de  la  Suisse.  In-8° 
20  pag.  Paris.  1835. 

3 De  la  part  de  M.  L.-A.  Cliaubard , sa  Notice  géologique 
sur  les  terrains  du  département  de  Lot -et-  Garonne.  In- 8°, 
95  pag.,  3 pl.  Agen,  1834. 

4°  De  la  part  de  M.  Félix  Dujardin,  les  nos  7,  8 , 9 et  10  de 
Y Hermès  , journal  des  nouvelles  scientifiques. 

5°  De  la  part  de  M.  William  Hopkins  , son  ouvrage  inti- 
tulé : Researches  in  physical  geology.  In-4°,  84  pa«\  Cam- 
bridge, 1835. 

6°  Mémoires  de  V J ca démie  royale  de  Metz,  xvi*  année. 
In-8°,  499  pag.,  6 pl.  Metz  , 1835. 

7°  Mémoires  de  la  Société  royale  des  sciences , de  V agricul- 
ture et  des  arts  de  Lille.  Année  1834.  In-8°,  699  pa«-  5 pl 
Lille,  1835. 

8°  Précis  analytique  des  travaux  de  l’Académie  royale  des 
sciences , belles-lettres  et  arts  de  Rouen,  pendant  Vannée  1835. 
In-8°,  334  pag.,  6 pl.  Rouen , 1835. 

9°  P hilosophical  transactions  of  the  royal  Society,  for  the 
year  1835.  ne  partie,  in-4°.  Londres,  1835. 

De  la  part  de  M.  Warden  : 

1°  Un  échantillon  d’anthracite  de  Pensyîvanie; 

2°  Un  échantillon  d’un  minerai  aurifère,  exploité  dans  la 
Géorgie  ; 

3°  Un  échantillon  d une  aerolite  du  Connecticut  dont 
M.  Warden  a donné  l’analyse  dans  les  Anncdes  de  chimie . 

M.  Desnoyers  fait  observer  que  Fintroduction  de  la  Géo- 
logie des  Alpes-Suisses  occidentales , de  M.  de  Studer,  insérée 
dans  le  précédent  cahier  du  Bulletin,  p.  225  à 252,  a été 
traduite  par  M.  Pol  Nicart,  sous  les  yeux  et  avec  l’agrément 
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de  l’auteur.  M.  Nicart  a fait  de  cet  ouvrage  important  une 
traduction  complète  qu’il  se  propose  de  publier  à son  retour 
en  France.  M.  Desnoyers  ajoute  qu’il  s’est  glissé  quelques 
fautes  dans  l’impression  du  fragment  publié _(1). 

M.  Ch.  d’Orbigny  remet,  de  la  part  de  M.  Croizet,  la  note 
suivante,  faisant  suite  à celle  que  cet  observateur  avait  com- 
muniquée dans  la  séance  précédente. 

En  supposant,  ce  qui  n’a  encore  été  démenti  par  aucune  dé- 
couverte, que  les  grands  quadrupèdes  et  les  grands  mammifères 
n’existaient  pas  lors  de  la  formation  du  grès  bigarré  , certains  ba- 
traciens, et  en  particulier  la  grande  salamandre  fossile  d’ GE  ni  ti- 
ge n,  étaient,  avons-nous  dit,  de  tous  les  animaux  connus  ceux 
qui,  malgré  d’énormes  différences,  paraissaient  s’éloigner  le  moins 
de  celui  qui  a laissé  les  traces  de  ses  pieds  sur  la  plaque  qui  nous 
occupe. 

En  effet,  les  salamandres  n’ont  que  quatre  doigts  aux  pieds 
postérieurs  et  antérieurs,  et  je  viens  de  me  convaincre  que  notre 
animal  en  avait  également  quatre  aux  pieds  de  devant.  De  plus, 
dans  les  salamandres,  la  plante  des  pieds  est  nue,  tandis  que  dans 
un  grand  nombre  de  grands  reptiles,  qui  d’ailleurs  ont  cinq  doigts, 
elle  est  munie  d’écailles. 

Sans  doute  les  animaux  des  genres  icbthyosaurus,plesiosaurus, 
et  d’autres  dont  on  a recueilli  les  dépouilles  dans  les  terrains  se- 
condaires, n’offrent  rien  de  semblable  à nos  empreintes;  mais  les 
Megalosaurus , et  Iguanodon  de  la  même  époque  géologique, 
avaient  des  doigts  qui  se  rapprochaient  davantage,  sinon  pour  les 
dimensions,  du  moins  pour  les  formes,  des  animaux  qui  ont  laissé 
leurs  reliefs  sur  la  plaque  de  Hiidburghauscn. 

Les  trop  courtes  explications  qui  précèdent  peuvent  jeter  quel- 
que jour  sur  le  sujet  qui  fixe  notre  attention  , mais  elles  sont  loin 
de  dissiper  toutes  les  difficultés. 

Je  le  répète,  les  différences  qui  se  trouvent  entre  ces  empreintes 
et  celles  que  laisseraient  les  sauriens,  les  reptiles,  et  même  les  ba- 
traciens, sont  énormes.  Les  pieds  des  salamandres  sont  à propor- 
tion beaucoup  plus  longs,  et  leur  direction  en  dehors  est  beau- 
coup plus  prononcée.  En  un  mot,  l’animal  du  grès  bigarré,  je  le 
dirai  franchement , semblerait  s’éloigner  davantage  des  batraciens 
que  de  certains  quadrupèdes. 


(i)  Ces  fautes  seront  indiquées  dans  l'errata  qui  terminera  le  volume. 
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Aussi,  je  le  présume,  le  monde  savant,  tout  en  reconnaissant 
sur  la  plaque  de  grès  bigarré  les  vestiges  de  pieds  d’animaux,  sera 
partagé  pav  rapport  à la  classe  ou  il  doit  les  placer,  jusqu’à  ce 
que  de  nouvelles  découvertes  aien  dissipé  les  doutes  à cet  égard. 
L’opinion  de  ceux  qui  attribueront  ces  empreintes  à des  quadru- 
pèdes, réclame  déjà  en  sa  faveur  la  découverte  d’ossemens  d’uu 
petit  mammifère  voisin  d’un  didelpliis , faite  à Stonesfield,  seule- 
ment dans  le  terrain  oolitique.  Or  , si  la  découverte  est  bien  con- 
statée, si  les  ossemens  étaient  bien  en  place  dans  une  couche  ooli- 
tique, en  un  mot , si  un  petit  quadrupède  a laissé  ses  dépouilles 
dans  les  terrains  secondaires,  pourquoi  n’y  trouverait-on  pas  les 
vestiges  de  grands  mammifères  plus  ou  moins  voisins  des  di- 
del  plies  ? 

Ces  observations  et  beaucoup  d’autres,  que  nous  pourrions  pré- 
senter pour  et  contre  chacune  des  deux  opinions  que  nous  venons 
de  signaler,  tendent  à prouver  que,  si  nous  n’avons  pas  encore  des 
données  suffisantes  pour  résoudre  complètement  la  question  qui 
nous  occupe,  nous  avons  l’espoir  d’arriver  à la  vérité  , et  que  la 
belle  plaque  qui  est  au  Jardin-du-Roi  mérite  de  fixer  de  plus  en 
plus  l’attention  des  géologistes.  Ce  qui  confirme  encore  cette  der- 
nière réflexion,  c’est  qu’elle  nous  offre  les  pas  d’au  moins  deux  es- 
pèces d’animaux.  Dans  la  plus  grande  espèce,  la  longueur  des 
pieds  de  derrière  était  de  six  pouces  et  demi,  la  largeur,  de  cinq 
environ  , tandis  que  les  pieds  de  devant  n’avaient  guère  que  la 
moitié  de  ces  dimensions.  Il  n’en  est  pas  de  même  de  la  plus  petite 
espèce,  dont  les  pieds  étaient  beaucoup  plus  petits  et  plus  uni- 
formes. On  voit  cependant  sur  cette  plaque  des  empreintes  in- 
termédiaires pour  les  dimensions,  et  ces  empreintes  me  paraissent 
se  rapporter  à la  grande  espèce.  Nous  devons  faire  remarquer 
que  ce  que  nous  appelons  ici  la  plus  petite  espèce  pourrait  bien 
être  un  genre  tout  différent.  Une  dernière  remarque  qui  ne  nous 
paraît  pas  sans  importance,  c’est  que  chaque  jambe  mesurait  par 
un  seul  mouvement  un  peu  moins  d’un  mètre  (nous  pavions  de 
l’animal  que  nous  avons  appelé  la  grande  espèce);  qu’en  suppo- 
sant à cet  animal  la  marche  ordinaire  des  animaux  connus,  ses 
jambes  devaient  avoir  environ  trois  pieds  de  longueur,  et  que  sa 
marche  n’était  pas  celle  des  didelphes. 

M.  Yirlet  fait  observer  que  le  rapprochement  du  pied  an- 
térieur du  postérieur  s’oppose  à ce  qu’on  admette  que  les 
empreintes  sont  dues  à des  Batraciens. 
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M.  Chaubard  communique  la  notice  suivante. 

Notice  sur  des  ossemens  fossiles  découverts  dens  le  bassin  du 
Sud-Ouest  de  la  France , par  L.-A.  Chaubard. 

§ I.  Ossemens  de  Palœotherium  et  d’un  mammifère  indéterminé 
recueillis  dans  le  terrain  jurassique. 

u Entre  Pomevic  et  Malause  est  un  ruisseau  qui  va  se  jeter 
dans  la  Garonne  : au-delà  de  Moissac  est  un  autre  ruisseau  qui  se 
jette  dans  le  Tarn.  Tout  l’intervalle  entre  ces  deux  petits  cours 
d’eau  est  occupé  par  une  haute  et  vaste  colline  à dos  allongé,  sur 
le  sommet  de  laquelle  passe  la  grande  route  de  Bordeaux  a Tou- 
louse. Cette  colline  fait  partie  du  système  géologique  du  centre 
de  la  vallée  de  la  Garonne  , et  se  compose  des  memes  couches  pla- 
cées au  même  niveau.  Seulement,  les  formations  de  calcaiie,  qui 
vont  toujours  en  diminuant  à mesure  que  l’on  s’avance  d Agen 
vers  le  Tarn  , se  trouvent  là  fort  amoindries  de  puissance,  et  cer- 
taines même  finissent  par  n’y  plus  montrer  que  des  indices  de 
couches.  Cette  colline  offre  au  géologue  quatre  formations  aréna- 
cées  et  quatre  formations  de  calcaire  à coquilles  d’eau  douce  alter- 
nant ensemble.  La  première  formation  de  sable,  avec  la  première 
formation  de  calcaire,  sont  notre  premier  dépôt,  et  le  reste  nos 
deuxième,  troisième  et  quatrième  dépôts.  Le  cinquième  et  der- 
nier dépôt  de  la  vallée  de  la  Garonne  ne  se  montre  plus  à cette 
distance  de  la  mer,  ou  bien  il  y est  réduit  à des  traces  méconnais- 
sables , qui  se  confondent  avec  la  surface  du  quatrième. 

» Cette  colline  a déjà  fourni  des  dépouilles  fossiles  a la  science. 
Ce  sont  les  ossemens  de  rhinocéros  et  autres  mammifères  de  Saint- 
Laurent  dont  parle  Cuvier  ( Rech . os.  foss.  III,  p.  50).  Ceux-ci 
ont  été  recueillis  dans  le  troisième  dépôt  en  creusant,  sur  une  de 
ces  sommités , un  puits  de  66  pieds  de  profondeur  qui  a traversé 
tout  le  quatrième  dépôt.  Ce  n’est  point  là  qu’ont  été  découverts 
ceux  que  j’ai  aujourd’hui  l’honneur  d’offrir  à la  Société.  Iis  ont 
été  extraits  d’une  couche  de  marne  à coquilles  d eau  douce,  situee 
à cent  mètres  plus  bas,  et  qui  est  la  partie  superficielle  de  notre 
premier  dépôt.  Le  premier  de  ces  ossemens  est  le  tibia  d’un  Pa- 
lœotherium magnum.  Il  appartient  a la  jambe  gauche  et  offre  plus 
de  la  moitié  supérieure  de  l’os  entier  dans  son  intégrité.  Il  a été 
déterminé,  après  la  plus  scrupuleuse  comparaison,  avec  ceux  du 
musée  du  Jardin-des-Plantes,  par  l’habile  et  estimable Laurillard. 
La  seule  différence  qu’d  ait  offerte  est  sa  grosseur.  Il  est  plus  vo- 
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lumineux  qu  aucun  de  ceux  conservés  au  musée.  Le  Second  est 
une  dent  de  Palœotherium  ou  peut-être  de  Lophïodon.  Elle  a été 
fracturée  par  des  personnes  qui  ont  eu  la  curiosité  de  savoir  quel 
était  son  état  de  conservation , et  qui , n’ayant  pas  eu  le  bon  sens 
d’en  garder  les  fragmens  pour  les  coller  à leur  place,  les  ont  per- 
dus. On  avait  aussi  recueilli  avec  ces  dépouilles  une  phalange  di- 
gitale , mais  elle  a été  soustraite  et  a disparu, 

» La  ville  de  Moissac  est  adossée  à la  colline  dont  il  vient  d’être 
parlé.  Sur  sa  pente  méridionale,  c’est-à-dire  au-dessus  même  de 
Moissac,  sont  des  plantations  de  vignes.  Le  propriétaire  de  l’un 
de  ces  vignobles  a creusé  dans  cette  partie  arénacée  ou  inférieure 
du  deuxième  dépôt  jusqu’à  la  profondeur  de  vingt  mètres.  Là, 
on  est  arrivé  sur  la  marne  à coquilles  d’eau  douce  ou  superficielle 
du  pi  entier  depot , dans  laquelle  on  s’est  à peine  enfoncé  d’un 
mètre;  après  quoi  on  a cessé  de  creuser,  parce  que,  l’eau  suin- 
tant de  tous  côtés  au  travers  de  cette  marne,  on  avait  atteint  le 
but  proposé.  C’est  dans  la  marne  rejetée  en  dehors  par  les  ou- 
vriers que  se  sont  trouvés  le  tibia  de  Palœotherium  , la  phalange 
et  la  dent.  Je  dois  ces  fossiles  a l’amitié  du  docteur  Fossat,  jeune 
médecin  instruitetplein  de  zèle  pour  la  science,  qui  m’a  conduit 
sur  les  lieux,  où  j’ai  pu  m’assurer  par  moi-même  que  ces  fossiles 
ont  été  réellement  découverts  dans  la  marne  superficielle  du  pre- 
mier dépôt  de  la  vallée  de  la  Garonne. 

» Mais,  qu’est-ce  que  le  premier  dépôt  de  sable  et  calcaire  du 
centre  de  la  vallée  de  la  Garonne?  Sur  cette  question  les  opinions 
sont  discordantes.  Selon  l’école  palæontoîogique,  ce  seraient  des 
teirains  postérieurs  au  calcaire  grossier  de  Paris;  tandis  que, 
selon  l’opinion  des  géologues  du  pays,  ce  ne  serait  qu’une  modi- 
fication du  terrain  jurassique  du  Périgord. 

» Dans  un  précédent  mémoire,  lu  à la  Société  dans  sa  séance 
du  1er  décembre  1834,  je  crois  avoir  démontré  que  la  première 
opinion  ne  peut  etre  soutenue.  D’abord , parce  que  le  premier 
dépôt  de  ces  contrées  passe  évidemment  et  incontestablement  au- 
dessous  du  calcaire  marin  de  Bordeaux,  lequel  n’est  que  le  pro- 
longement de  la  craie  du  Périgord  et  de  la  Saintonge.  En  second 
lieu,  parce  que  partout  où  les  terrains  jurassique  et  crayeux  de 
ces  dernières  contrées  se  réunissent  aux  terrains  du  centre  de  la 
vallée  de  la  Garonne  , ils  se  juxtaposent  contre  ceux-ci  sans  s’en- 
foncer au-dessous  d’eux.  En  troisième  lieu,  parce  que  si  on  com- 
pare des  collines  comparables  entre  elles  du  bassin  duNord-Ouest 
de  la  France  et  du  S ud-Ouest , ji  est  incontestable  que  leurs  cou- 
ches se  correspondent,  et  offrent  les  mêmes  phases  de  variation  , 
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(le  développement,  de  puissance  et  de  niveau;  enfin,  parce  que 
l’école  palæontologique  n’a  pas  encore  prouvé  qu’à  150  lieues  de 
distance,  les  fossiles  ne  doivent  différer  en  rien  dans  les  couches 
correspondantes,  et  que  , jusqu’à  cette  preuve,  la  différence  de 
quelques  fossiles , pour  établir  que  le  calcaire  marin  de  Bordeaux 
est  postérieur  de  formation  au  calcaire  grossier  de  Paris  , ne  peut 
être  sensément  proposée,  même  comme  simple  objection,  et  à 
plus  forte  raison  comme  argument  péremptoire. 

7>  Appuyés  sur  des  raisons  d’une  pareille  force,  nous  n’aban- 
donnerons  point  notre  opinion  ; nous  continuerons  au  contraire 
à soutenir  contre  l’école  palæontologique,  que  le  calcaire  marin 
de  Bordeaux  n’est  autre  chose  que  la  craie  de  la  Saintonge,  du 
Périgord,  du  Quercy , et  par  conséquent  que  le  premier  dépôt 
des  collines  de  la  vallée  de  la  Garonne  n’est  autre  chose  qu’une 
modification  du  terrain  jurassique  de  la  Dordogne.  En  sorte  que 
la  marne  dans  laquelle  ont  été  trouvés  les  ossemens  d e Palœothe* 
rium  magnum,  dont  il  est  ici  question  , n’est  autre  chose  que  la 
marne  weaîdienne  des  Anglais , ou , si  on  l’aime  mieux , la  marne 
à coquilles  d’eau  douce  , observée  par  M.  Dufrénoy  , à la  partie 
superficielle  du  calcaire  jurassique,  clans  la  colline  même  d’Angou- 
lême. 

» Quoi  qu’il  en  soit , ces  dépouilles  fossiles  ne  sont  pas  les  seules 
qui  aient  été  découvertes  dans  cette  marne  à coquilles  d’eau 
douce.  C’est  là  aussi  que  M.  Chauzenque  a recueilli  uue  belle  mâ- 
choire Antliracotherium,  décrite  et  figurée  par  Cuvier,  avec  des 
ossernens  de  tortue  et  de  crocodile  (Oss.  foss.  III,  p.  404).  C’est 
encore  dans  cette  meme  couche  qu’ont  été  trouvés  les  ossemens 
de  Palœotherium  ùselanum  qui  ont  aussi  été  décrits  par  Cuvier 
( Oss.Jbss . III,  p.  258).  C’est  dans  les  calcaires  d’eau  douce  secon- 
daires qu’ont  été  recueillis  quelques  ossemens  fossiles  de  l’Auver- 
gne, car  les  calcaires  de  ces  contrées  recouverts  par  la  lave  ne 
sont  nullement  des  calcaires  tertiaires,  comme  on  s’est  plu  à le 
répéter  jusqu’à  présent  et  sans  preuve.  Ce  sont  les  calcaires  à co- 
quilles d’eau  douce  dépendant  des  dépôts  jurassique  et  crayeux  du 
bassin  de  la  Dordogne  auquel  appartient  l’Auvergne.  En  effet, 
pour  les  regarder  comme  tertiaires  , on  n’a  d’autre  raison  à allé- 
guer que  la  présence  des  coquilles  d’eau  douce  dans  leurs  bancs , 
mais  depuis  qu’il  a été  constaté  qu’il  y a des  calcaires  ou  des 
marnes  à fossiles  d’eau  douce  immédiatement  au-dessus  des  cal- 
caires à fossiles  marins  de  toutes  les  formations  secondaires  et 
tertiaires,  cette  raison  ne  prouve  absolument  rien.  Or,  il  n’en  est 
pas  de  même  si  ouyeut  les  regarder  comme  dépendaus  du  terrain 


270 


SÉANCE  DU  6 JUIN  1836. 

jurassique  et  crayeux  de  la  Dordogne.  Tout  alors  tend  à prouver 
cette  assertion.  Premièrement,  si  on  parcourt  les  collines  de  la 
Dordogne  en  allant  de  la  mer  vers  l’Auvergne  , on  les  voit  toutes 
formées  par  les  terrains  jurassique  et  crayeux.  Peu  à peu,  à me- 
sure que  l’on  approche  de  l’Auvergne  , les  couches  des  calcaires 
à coquilles  marines  de  ces  deux  terrains  disparaissent,  et  il  ne  reste 
plus  que  la  partie  arénacée  avec  le  calcaire  à coquilles  d’eau  douce. 
Or  les  anciennes  collines  de  P Auvergne,  celles  dont  les  vallons 
ont  été  comblés  par  la  matière  volcanique,  n’étant  évidemment 
que  la  suite  du  système  des  collines  du  bassin  de  la  Dordogne  , 
on  est  en  droit  d’en  induire  que  les  calcaires  d’eau  douce  de  ces 
contrées  ne  sont  autre  chose  que  ceux  dépendans  du  terrain  juras- 
sique et  crayeux  du  Périgord.  En  second  lieu  , le  calcaire  du  ter- 
rain jurassique  de  la  Dordogne,  alternant  avec  une  marne  argi- 
leuse blanche  qui  conserve  sa  couleur  après  la  cuisson,  et  qui  ne 
se  montre  daus  aucun  autre  terrain  de  ce  bassin  , on  ne  peut  s’em- 
pêcher d’en  conclure  que  le  calcaire  à coquilles  d’eau  douce  de 
l’Auvergne  n’est  autre  chose  que  la  partie  superficielle  de  ce  dé- 
pôt ; car  la  même  argile  blanche  , mais  transformée,  comme  de 
raison  , en  tripoli  blanc  par  la  calcination  , allerne  avec  lui , no- 
tamment dans  le  prétendu  cratère  de  soulèvement  des  Monts-Dore. 
Enfin  , si  on  suitees  calcaires  à coquilles  d’eau  douce  dans  les  sou- 
lèvemcns  du  Cantal,  on  ^oitla  formation  arénacée  qui  les  sup- 
porte reposer  immédiatement  sur  le  gneiss  ou  sur  le  schiste  micacé; 
ce  qui  est  une  raison  décisive  pour  ceux  qui  n’admettent  pas  la 
possibilité  de  trouver  à la  fois  supprimés  les  trois  termes  sable, 
calcaire,  argile,  dont  se  composent  les  dépôts  dits  secondaires  et 
tertiaires. 

» A l’époque  déjà  ancienne  où  Cuvier  écrivait  ses  Recherches 
sur  les  ossemens fossiles  , et  où  il  parle  des  localités  précédentes, 
on  ignorait  que  les  calcaires  à coquilles  d’eau  douce  se  montrent 
immédiatement  au-dessus  de  tous  les  calcaires  marins  sans  excep- 
tion. On  croyait  alors  qu’il  suffisait  de  trouver  dans  une  marne 
ou  un  calcaire,  des  fossiles  d’cau’douce,  pour  en  conclure  que  celte 
marne  ou  ce  calcaire  appartenaient  aux  terrains  tertiaires.  Ainsi 
raisonnait  Cuvier;  et  il  était  alors  conséquent  en  rapportant  les 
ossemens  d’Issel  etdeGontaut  aux  terrains  dits  tertiaires,  quoi- 
qu’ils appartinssent  aux  terrains  secondaires.  Mais  maintenant 
que  l’on  est  forcé  de  reconnaître  qu’il  existe  des  formations  à co- 
quilles d’eau  douce  à la  surface  des  terrains  secondaires  tout 
comme  à celle  des  terrains  tertiaires  ; que  par  conséquent  les  fos- 
siles d’eau  douce  ne  caractérisent  nullement  les  terrains  tertiaires, 
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il  serait  temps  enfin  de  revenir  sur  toutes  les  déterminations  de 
terrains  ainsi  qualifiés  au  moyen  de  ce  caractère;  et  surtout,  il 
serait  temps  de  cesser  de  repousser  les  faits  palæontologiques  , 
sur  cette  raison  qu’il  n’a  jamais  été  trouvé  des  dépouilles  de 
mammifères  dans  les  terrains  secondaires,  erreur  qui,  depuis  plus 
de  vingt  ans,  se  répète  de  livre  en  livre  et  de  journal  en  journal. 

» Pour  ceux  qui  se  refusent  à reconnaître  dans  le  premier  dé- 
pôt de  la  vallée  de  la  Garonne  le  représentant  du  terrain  jurassique 
de  la  Sainlonge,  voici  d’autres  débris  de  mammifère  que  j aipaieil- 
lement  l’honneur  d’offrir  à laSociété,  et  dont  l’origine  jurassique 
secondaire  ne  saurait  être  révoquée  en  doute.  C est  le  cubitus  d un 
mammifère  de  la  taille  du  chien,  et  qu’il  serait  aisé  de  détermi- 
ner avec  des  pièces  de  comparaison  , s il  y avait  a Paiis  des  col- 
lections o ii  les  naturalistes  pussent  étudier  a leur  aise,  sans  etie 
astreints  à de  ridicules  formalités  et  à des  pertes  d’un  temps  pré- 
cieux. Car,  il  ne  faut  pas  se  le  dissimuler,  avec  ta  police  actuelle 
du  musée,  les  collections  du  Jardin-des-Plantes  ne  peuvent  être 
utiles  qu’aux  professeurs  de  ce  musée.  Cet  os  a été  recueilli  dans 
le  calcaire  jurassique  de  la  vallée,  de  la  Dordogne  sur  lequel  il 
n’y  a jamais  eu  de  contestation  , et  qui  est  la  suite  ou  le  prolon- 
gement de  celui  de  la  Saintongc  et  duQuercy.  Je  l’ai  moi-même 
extrait  d’un  nid  d’argile,  dans  le  banc  inférieur  du  calcaire,  celui 
qui  recouvre  immédiatement  les  nombreux  alternats  calcaréo- 
marneux  de  la  partie  dite  lias  par  les  Anglais,  et  qui,  dans  la 
même  contrée,  offre  parfois  la  texture  oolitique.  Ce  nid  d’argile 
était  rempli  par  d’autres  ossemens  ; mais,  privé  d’instrument 
pour  les  extraire  avec  précaution,  je  me  contentai  de  prendre  ce 
cubitus  avec  la  tête  d’un  os  long  qui  saillaient  plus  que  les  autres. 
Tout  le  reste  y est  vraisemblablement  encore.  C’est  à l’usine  de 
Ratier,  près  de  Gavaudun  ( nord -est  du  département  de  Lot-et- 
Garonne),  vis-à-vis  la  porte  au  nord,  qu’ils  se  trouvent. 

§ II.  Ossemens  de  Palœotherium  et  de  Canis  recueillis  dans  le 
troisième  dépôt  de  sable  et  calcaire  du  bassin  de  la  Garonne . 

v Les  fossiles  dont  il  va  être  ici  question  ne  présentent  pas  le 
même  intérêt  que  les  précédées  parce  qu’ils  ont  été  décou- 
verts dans  les  terrains  dits  tertiaires,  où  on  en  a déjà  tant  ob- 
servé. Le  premier  est  un  os  de  tarse  appai  tenant  à un  Palœollie- 
rium.  Il  a été  recueilli  par  M.  Debeaux,  au  Saumon,  près  de 
Nérac , dans  la  partie  inférieure  ou  arénacée  du  troisième  dépôt, 
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c’est-à-dire  dans  îa  formation  correspondante  au  troisième  grès 
des  terrains  de  Paris.  C’est  M.  Lauriilard  qui  Ta  déterminé.  Le 
second  est  l’avant-dernière  mâcheîière  de  l’arrière-bouche  d’un 
Canis'j  le  troisième,  une  dent  triangulaire  à deux  tranclians  , qui 
sans  doute  est  celle  d’un  poisson  ou  d’un  amphibie.  Tout  le  reste 
se  compose  de  fragmens  osseux  indéterminés  au  milieu  desquels 
se  trouvaient  ces  dents.  J’ai  moi-même  recueilli  ces  fossiles  entre 
Baube  et  le  moulin  de  Marsac  près  d’Àgen  , clans  la  partie  cal- 
caire du  troisième  dépôt  correspondant  au  calcaire  du  plateau  de 
la  Beauce,  qui  repose  au-dessus  du  troisième  grès,  et  qui  corres- 
pond lui-même  aux  plâtrières  de  Montmartre.  Dans  la  colline  où 
ces  ossemens  ont  été  pris , ce  troisième  dépôt  de  sable  et  calcaire 
est  recouvert  par  les  quatrième  et  cinquième  dépôts , comme  on 
peut  le  voir  dans  la  pl.  I de  la  nouvelle  édition  de  la  Notice 
géologique  sur  les  terrains  de  V A gênais  dont  j’ai  l’honneur  d’of- 
frir un  exemplaire  à laSociété,  et  où  cette  colline  est  représentée 
en  entier.  C’est  dans  le  banc  gris  ou  banc  intermédiaire  que  se 
trouvaient  ces  ossemens.  Ils  étaient  dans  un  terreau  noirâtre  et 
puant,  mêlés,  circonstance  remarquable,  avec  des  Planorbis 
cornu  qui  ne  se  trouvent  nulle  part  dans  les  marais  de  PAgenais. 
Ce  terreau  provenait  sans  doute  des  chairs  détruites.  Il  paraît  que 
l’entassement  des  cadavres  rassemblés  en  ce  lieu  n’avait  pas  per- 
mis au  calcaire  gris  de  s’y  développer,  ce  qui  avait  empêché  ces 
ossemens  d’être  empâtés  par  la  roche,  ainsi  que  le  sont  la  presque 
totalité  de  ceux  qui  fréquemment  sont  découverts  dans  ce  dépôt 
parles  ouvriers  des  carrières,  qui  exploitent  de  préférence  les  cal- 
caires de  cet  étage,  parce  qu’ils  sont  d’une  texture  compacte,  et 
qu’étant  rarement  marneux,  ils  résistent  mieux  àl’acîion  destruc- 
tive de  l’atmosphère.  Comme  ces  ossemens  engagés  dans  la  pierre 
ne  sont  recherches  presque  par  personne  dans  ces  contrées , on  en 
rencontre  parfois  dans  les  pierres  des  murailles.  C’est  ainsi  que 
j’ai  vu  dernièrement  une  côte  de  mammifère  dans  les  pierres  des 
pieds-droits  d’une  porte,  à Fourtic  , village  près  d’Agen,  que 
traverse  la  route  de  Bordeaux  à Toulouse.  ® 

M.  d’Archiac  signale  la  présence  d’un  banc  de  calcaire  gros- 
sier, placé  entre  l’étage  de  l’argile  plastique  et  la  formation 
crayeuse  dans  la  colline  de  Meudon,  contre  la  montée  des 
Moulincaux.  Ce  banc,  qui  avait  long-temps  échappé  à l’ob- 
servation à cause  de  la  disposition  du  sol,  vient  d’être  mis  à 
jour  par  une  tranchée  qui  permet  d’observer  la  série  suivante 
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des  couches,  depuis  le  calcaire  grossier  qui  couronne  la 
colline  jusqu  à la  craie  blanche  avec  silex  que  l’on  extrait  à 
sa  base. 

mèt.  c. 

1.  Calcaire  grossier. 

2.  Argile  plastique  rouge,  grise  et  blanche  (exploitée).  î 5o 

o.  hausse  glaise  grise  , verdâtre,  panachée  de  blanc. . i 6o 

4.  Banc  de  calcaire  grossier 1 

5.  Banc  de  calcaire  grossier  plus  dur  que  le  précédent,  o 4o 

6.  Première  couche  crayeuse  perforée  (caillasse). ...  i 5o 

7.  Craie  blanche  avec  silex  (exploitée 

La  couche  principale  de  calcaire  grossier,  immédiatement 
sous  la  fausse  glaise,  est  pénétrée,  à sa  partie  supérieure,  de 
lits  minces  irréguliers,  souvent  interrompus  d’une  argile 
grise-noirâtre.  En  général,  la  roche  est  jaunâtre;  sa  structure 
est  massive,  elle  est  peu  agrégée,  terreuse,  et  dans  certaines 
parties,  complètement  oolitique.  Les  oolites  sont  de  forme 
et  de  grosseur  variables.  Ce  calcaire  renferme  une  assez 
grande  quantité  de  matière  argileuse.  Les  moules  et  em- 
preintes de  fossiles  y sont  nombreux , et  M.  d’Archiac  y a 
reconnu  une  Lucine  très  voisine  de  celle  des  pierres;  puis, 
Corhis  lamellosa  , Crassatella  turnida  Vu.  b , un  Cardium \ 
une  Fenericarde  , Modiola  corda  ta  ,*  deux  espèces  de  Limes 
qui  paraissent  très  distinctes  de  celles  figurées  dans  l’ouvrage 
de  M.  Deshayes,  mais  qui  se  rapprochent  beaucoup  des  Lima 
muricata  et granulata  de  la  craie,  Turntella  imbricataria y ou 
peut-etre  hybrida , Cerilhium , Fusus , Pileopsis , et  probable- 
ment Cyprœay  des  milliolites,  des  baguettes  dechinides,  des 
articulations  d astérie,  des  annelides  ou  Dentales y un  polypier 
branchu  et  une  Turbiriolia;  genres  et  espèces  qui,  pour  la 
plupart , se  trouvent  dans  l’étage  du  calcaire  grossier,  soit 
moyen , soit  inférieur. 

Cette  couche,  dont  la  puissance  atteint  quelquefois  deux 
mètres,  repose  sur  un  banc  peu  épais , mais  plus  régulier, 
d une^ texture  plus  serrée  et  d’un  blanc-jaunâtre;  il  renferme 
les  memes  fossiles  que  le  précédent.  Au-dessus  des  crayères, 
qui  sont  à lest,  ces  deux  bancs  de  calcaire  grossier  ne  se 
voient  plus  , et  à l’ouest,  la  disposition  du  sol  ne  permet  point 
de  les  suivre.  r 
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Immédiatement  au  dessous,  mais  séparée  par  des  plans  de 
joints  bien  distincts , se  trouve  la  première  couche  de  la  craie 
à laquelle  les  ouvriers  ont  donné  le  nom  de  caillasse . Elle  est 
ici,  continue  M.  d’Archiac,  parfaitement  caractérisée  par 
l’absence  de  silex  ; sa  dureté,  plus  grande  que  celle  de  la  craie 
blanche,  sa  cassure  anguleuse  et  inégale,  sa  couleur  variant 
du  jaune  au  blanchâtre,  et  surtout  par  les  nombreuses  tubu- 
lures ramifiées  qui  la  traversent  dans  tous  les  sens.  Le  dia- 
mètre de  ces  tubulures  varie  depuis  quelques  lignes  jusqu’à 
deux  pouces.  Quelquefois  elles  se  terminent  en  poche  en- 
tourée de  zones,  d’une  teinte  plus  ou  moins  foncée,  comme 
on  l’observe  dans  les  pierres  forées  par  des  mollusques  litho- 
phagesj  mais  cette  circonstance  est  exceptionnelle,  et,  dans 
le  plus  grand  nombre  des  cas,  ces  tubulures  s’amincissent  et 
se  terminent  par  des  canaux  très  déliés.  La  caillasse  présente, 
mais  assez  rarement,  XOstrea  'vesicularis  et  1 Ananchites  ovata. 
Elle  forme  le  toit  de  la  galerie  dans  laquelle  on  exploite  la 
craie  blanche  avec  silex,  et  se  mêle  avec  elle  au  point  de  con- 
tact. Les  auteurs  de  la  Géologie  des  environs  de  Paris,  qui 
avaient  aussi  observé  des  tubulures  dans  une  couche  analogue 
à celle-ci,  derrière  la  verrerie  de  Sèvres , les  avaient  attribuées 
à des  dégagemens  de  gaz. 

Outre  la  différence  dans  les  caractères  minéralogiques  des 
deux  roches , M.  d’Archiac  n’a  pu  trouver  aucune  trace  de 
fossiles  de  la  craie  dans  les  bancs  du  calcaire  grossier,  et  ré- 
ciproquement aucun  des  moules  et  empreintes  du  calcaire 
grossier  dans  la  caillasse  sur  laquelle  il  repose;  ce  qui  le  con- 
duit à penser  d’abord,  que  le  calcaire  grossier  de  Meudon , 
subordonné  à l’argile  plastique  et  à la  craie,  est  1 analogue 
des  couches  anomales  déjà  signalées  par  M.  E.  de  Beaumont 
à Bougival , Port-Marly  et  Vigny,  et  que  ce  savant  observa- 
teur regarde  comme  les  derniers  dépôts  de  la  période  crayeuse, 
et  qu’ensuité  la  détermination  des  espèces  citées  doit  tendre 
à rapporter  les  unes  elles  autres  aux  premières  couches  ter- 
tiaires, puisqu’on  ne  voit  aucun  mélange  au  point  de  con- 
tact des  deux  systèmes.  M.  d Archiac  termine  en  observant 
que  ce  fait  vient  encore  à l’appui  de  ce  qu  il  a déjà  eu  occa- 
sion d avancer  que  dans  un  grand  nombre  de  cas,  mais  plus 
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particulièrement  sur  la  limite  nord  du  bassin , ce  n’est  point 
l’étage  de  l’argile  plastique  qui  se  trouve  en  contact  immédiat 
avec  la  craie,  mais  une  couche  marine  qui  en  est  tout-à-fait 
indépendante. 

M.  E.  de  Beaumont,  après  avoir  cédé  le  fauteuil  à M.  Mi- 
chelin, reconnaît  l’ exactitude  des  faits  cités  par  M.  d’Ar- 
chiac,  et  qu’il  a eu  lui-même  occasion  d’observer;  mais  il 
ne  pense  pas  que  cette  couche  calcaire  , par  cela  même  qu’elle 
se  trouve  sous  l’argile  plastique,  puisse  être  rapportée  au  ter- 
rain tertiaire;  il  croit  que  l’analogie  avec  celle  qu’il  a men- 
tionnée précédemment  dans  diverses  localités,  est  évidente, 
et  que  les  unes  et  les  autres  son!  de  la  craie.  À la  fin  de  cette 
période,  dit-ii , les  eaux  étaient  très  peu  profondes  ; des  con- 
crétions oolitiques  se  sont  formées  sur  ces  plages  basses,  où 
des  animaux  d’espèces  littorales  se  sont  développés,  présen- 
tant la  plus  grande  analogie  avec  celles  des  terrains  tertiaires 
qui  ont  immédiatement  succédé,  tandis  que  les  espèces  pé- 
lagiennes  ont  disparu. 

M.  Ch.  d’Orbigny  ajoute  aux  faits  déjà  cités  l’existence 
dans  les  carrières  de  Meudon  de  plusieurs  autres  couches 
inférieures  à l’argile  plastique  exploitée,  dans  lesquelles  il  a 
trouve  divers  fossiles  interessans,  et  entre  autres  un  assez 
grand  nombre  d’os  de  mammifères.  M.  d’Orbigny  annonce 
qu’il  fera  à ce  sujet  une  communication  à la  prochaine  séance. 

M.  Desbayes  n’admet  point  les  conclusions  émises  par  M.  E. 
de  Beaumont,  et  ne  croit  pas  qu’une  couche,  renfermant  des 
espèces  évidemment  tertiaires  , puisse  être  rapportée  à la 
craie,  quand  d’ailleurs  il  n’y  a point  mélange  de  celles-ci  avec 
des  fossiles  crétacés.  M.  de  Roissy  appuie  le  raisonnement 
de  M.  Deshayes,  et  pense  que  la  couche  de  Meudon,  citée 
par  M.  d’Arehiac,  ne  peut  être  que  tertiaire,  malgré  sa  po- 
sition au-dessous  de  1 argile  plastique  ; M.  Michelin  ernet  la 
même  opinion. 

M.  de  Beaumont  objecte  à M.  Deshayes  qu’il  n’a  établi  sa 
règle  zoologique  que  sur  les  faits  géologiques  connus;  mais 
celui-ci  réplique  en  rappelant  la  marche  qu’il  a suivie  dans  la 
détermination  des  fossiles  considérés  sous  le  point  de  vue 
géologique , d’où  il  résulte,  dans  sa  manière  d’envisager  la 
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question  que  la  zoologie  doit  marcher  parallèlement  à la  géo- 
logie , et  que  l’une  et  l’autre  doivent  s’éclairer  et  se  contrôler 
mutuellement.  - — Il  cite  ensuite  les  diverses  localités  de  la 
Belgique , où  l’on  observe  des  couches  de  craie  postérieures 
à la  craie  blanche , mais  dans  lesquelles  les  fossiles  sont  en- 
core très  distincts  de  ceux  des  couches  tertiaires  qui  sont 
au-dessus,  et  ii  n’y  a jamais  mélange,  ni  passage  proprement 
dit  entre  les  unes  et  les  autres. 

M.  de  Beaumont  rappelle  quelle  devait  être  la  tempéra- 
ture de  la  mer  sous  la  latitude  de  Meudon,  à l’époque  du  dé- 
pôt de  la  craie,  sa  profondeur  et  son  éloignement  des  côtes; 
puis  il  compare  les  résultats  de  ces  circonstances  à ceux  que 
présentent  les  rivages  de  cette  ancienne  mer.  M.  de  Beau- 
mont s’appuie,  relativement  au  passage  de  l’oolite  à la  craie, 
sur  un  travail  de  M.  Yoltz,  sur  le  terrain  néocomien  men- 
tionné près  de  Neufchâtel  (Suisse),  dans  la  dernière  commu- 
nication que  M.  Thurman  a faite  à la  Société.  M.  Deshayes, 
à qui  M.  Yoltz  avait  aussi  communiqué  ses  doutes  sur  les 
fossiles  de  certaines  couches,  et  particulièrement  des  moules 
de  Pholadomyes,  dont  la  détermination  est  si  difficile,  vu  les 
variations  que  présentent  les  espèces  de  ce  genre  encore  mal 
circonscrit,  combat  le*  objections  de  M.  de  Beaumont. 

MM.  de  Roissy  et  Michelin  prennent  de  nouveau  part  à 
cette  discussion,  après  laquelle  M.  Michelin  cède  le  fauteuil 
à M.  de  Roissy. 

M.  Rivière  communique  quelques  observations  qu’il  vient 
de  faire  dans  les  départemens  du  Finistère  et  du  Morbihan. 


Séance  du  20  juin  1836. 

PRÉSIDENCE  DE  M.  ELIE  DE  BEAUMONT. 

M.  Delafosse,  vice-secrétaire  , donne  lecture  du  procès- 
verbal  de  la  dernière  séance , dont  la  rédaction  est  adoptée. 

M.  le  président  proclame  membre  de  la  Société  : 

M.  Adrien  Paillette,  ingénieur  civil  des  mines,  présenté 
par  MM.  Dufrénoy  et  Elle  de  Beaumont. 
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DONS  FAITS  A DA  SOCIETE. 

1°  De  la  part  de  M.  Mulot,  plusieurs  coupes  géologiques 
d’un  puits  artésien  creusé  près  de  Tours. 

2°  De  la  part  de  M.  Félix  Dujardin  , les  nos  11  et  12  de 
V Hermès,  journal  des  nouvelles  scientifiques . 

3°  Le  tome  IX  des  Annales  des  mines  ; 2e  livraison  de  1836» 

4e  Le  tome  VIII  des  Actes  de  la  Société  linnéenne  de  B or-* 
de  aux  ; 2e  livraison  de  1836» 

CORRESPONDANCE  ET  COMMUNICATIONS. 

M.  le  président  donne  lecture  de  plusieurs  lettres  de 
M.  Voltz,  écrites  de  Strasbourg  et  de  Nice. 

Extrait  de  deux  lettres  de  M . Voltz  à M.  Élie  de  Beaumont . 

« Je  m’occupe  en  ce  moment  des  caractères  généraux  des  co- 
quilles céphalopodes , et  suis  arrivé  à des  résultats  intéressans. 
C’est  la  structure  de  la  Bélemnite  qui  m’a  donné  la  clé  pour  com- 
prendre toutes  ces  coquilles,  même  la  coquille  cornée  de  Loligo, 
les  Argonautes  et  les  Belléroplions.  Je  vois  même  pourquoi  ces 
dernières  n’ont  pas  de  concamérations.  Une  chose  qui  m’embar- 
rasse encore  un  peu,  ce  sont  les  Àptycus  ( Munsterici  de  M.  Eudes 
Deslongchamps).  Je  vois  bien  que  ce  sont  des  opercules  d’ Am- 
monites:; j’en  ai  de  bonnes  preuves;  je  vois  que  ces  opercules 
étaient  le  principal  moyeu  de  défense  des  Ammonites  , et  com- 
prends par  là  pourquoi  ces  céphalopodes  n’avaient  pas  d'encre 
comme  les  seiches,  les  bélemnites,  les  îoligos  et  les  nautiles,  cette 
encre  étant  leur  principal  moyen  de  défense;  mais  je  ne  comprends 
pas  encore  le  jeu  de  ces  opercules. 

» J’ai  reçu  dernièrement  un  de  ces  boucliers  de  Bélemnites, 
dont  M.  de  Fcrussac  a parlé  dans  sa  lettre  à l’Académie.  J’avais 
compris  la  chose  avant  de  l’avoir  vue,  et  dès  que  M.  Agassitz  me 
l’avait  annoncée,  et  en  avait  donné  l’explication  à la  séance  de  notre 
Société  du  17  novembre.  Je  vois  maintenant  que  c’est  bien  comme 
je  l’avais  annoncé;  ce  bouclier,  que  les  uns  comparent  à l’os  de 
la  seiche,  les  autres  à la  pièce  cornée  des  Loligo,  n’est  que  la  pro- 
longation de  la  région  dorsale  de  l’alvéole  des  Bélemnites. 

» Les  concamérations  dans  les  coquilles  de  céphalopodes  étaient 
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des  espèces  de  vessies  natatoires,  comme  l’a  déjà  dit  Miller;  oa 
sentd’après  cela  combien  l’étude  de  ces  coquilles  est  importante, 
car  leur  structure  pourra  probablement  nous  indiquer  si  les  ani- 
maux vivaient  dans  des  mers  littorales,  ou  dans  des  hautes  mers, 
s’ils  vivaient  dans  la  profondeur,  ou  voyageaient  à la  surface  des 
eaux.  » 

et  Je  m’occupe  ici  de  l’étude  des  animaux  de  la  mer  et  de  leurs 
mœurs;  cela  est  bien  important  pour  la  Géologie.  Les  Céphalo- 
podes surtout  m’occupent,  et  j’étudie  leur  anatomie  pour  mieux 
comprendre  leurs  coquilles.  J’ai  avec  moi  le  beau  travail  d’Owcn, 
sur  l’animal  des  nautiles.  Je  trouve  que  les  Ammonites  doivent 
être  bien  plus  rapprochées  encore  des  Gastéropodes  que  le  nau- 
tile. Mon  mémoire  sur  ce  sujet  est  assez  avancé,  et  il  paraîtra 
dans  la  4e  livraison  des  Mémoires  de  Strasbourg. 

d ....  Je  crois  vous  avoir  parlé  d’une  Patelin  papyracea  (Roman) 
du  lias  de  Gundershoffen.  Je  n’avais  pas  vu  encore  d’exemplaire 
complet  d’orbicule , ce  qui  m’avait  fait  douter  de  la  chose  , c’est 
la  structure  de  Ja  valve  inférieure  qui  est  celle  d’un  opercule  à 
ce  qu’il  me  semble  ; mais  c’est  là  aussi  la  structure  de  la  valve  in- 
férieure des  orbicules  vivantes. 

» J’ai  trouvé  dans  les  collections  de  Lvon  , de  Marseille  et  de 
Tîice,  une  quantité  de  fossiles  identiques  avec  ceux  de  l’Àlbe  du 
Wurtemberg,  et  quelques  uns  aussi  identiques  avec  ceux  du  ter- 
rain créta-jurassique  ou  néoçomien  (Thurmann),  entre  autres  une 
pholadomya  voisine  de  la fidicula,  et  qui  est  figurée  dans  Scheu- 
chzcr,  comme  venant  de  Neufchâtel.  » 

Extrait  dune  lettre  de  il/,  Eoltz  à M.  Beithier . 

«,...  Ces  terrains  de  Neufchâtel  sont  fort  curieux.  M.  de  Beau- 
mont les  considère  comme  crétacés  , mais  ils  ont  aussi  un  carac- 
tère jurassique  bien  prononcé.  Sur  38  fossiles  que  j’ai  pu  déter- 
miner jusqu’ici  de  ce  terrain,  il  se  trouve  la  répartition  suivante: 

12  jurassiques  exclusifs, 

4;  qu’on  avait  trouvés  déjà  dans  les  jurassiques  et  les  crétacés, 
9 crétacés, 

q propres  à ce  terrain  , 

6 douteux. 

38 

Jusqu’ici  on  nous  avait  toujours  dit,  qu’entre  les  fossiles  juras- 
siques et  les  fossiles  crétacés,  il  y avait  une  limite  bien  tranchée, 
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mais  il  n’y  en  a plus;  car,  voici  un  terrain  qui  a les  caractères 
géognostiques  du  terrain  crétacé  inférieur,  et  i!  a les  caractères 
paléontologiques  en  grande  partie  de  la  formation  des  calcaires 
du  Jura,  et  surtout  des  assises  jurassiques  supérieures.» 

Dans  sa  lettre,  adressée  de  Nice  à M.  Elie  de  Beaumont, 
M.  Voltz  fait  aussi  la  réflexion  suivante  : 

» C’est,  ce  me  semble,  une  idée  bien  fausse  de  vouloir  tout 

rapporter  à des  tremblemcns  de  terre  volcaniques  , quand  tous 
les  faits  nous  indiquent  que  les  phénomènes  volcaniques  ne  datent 
que  du  commencement  de  l’époque  tertiaire,  et  que  les  épanche- 
mens  plutoniques  se  faisaient  tout  autrement  que  les  éruptions 
volcaniques.  » 

M.  Deshayes  prend  la  parole  pour  faire  observer  que  cette 
communication  de  M.  Voltz  n’est  point  venue  à la  connais- 
sance des  géologues;  qu’elle  n’a  été  jusqu’ici  qu’une  com- 
munication particulière,  et  non  une  publication  réelle.  Il 
regarde  comme  un  fait  nouveau  pour  lui  et  intéressant  pour 
la  science,  ce  passage  qui,  selon  M.  Voltz,  se  manifeste  entre 
le  terrain  jurassique  et  la  craie.  M.  de  Beaumont  rappelle  à la 
Société  que  plusieurs  fois  il  en  a parle  dans  ses  cours. 

M.  Michelin  annonce  que  le  deuxième  volume  de  la  Géo- 
logie du  Yorkshire , par  M.  Phillips , vient  de  paraître.  Il 
est  spécialement  consacré  à la  description  du  Mountain-Li • 
mestone  du  nord  de  l’Angleterre.  Dans  ce  volume  , qui  con- 
tient 25  planches,  dont  22  de  corps  organisés  fossiles,  on 
remarque  : 1°  deux  genres  nouveaux,  savoir:  celui  Pleuro - 
rhynchus  pour  les  Ccirdium  hybernicum  et  Longatum  de 
Sowerby,  et  celui  Metoptoma  pour  des  coquilles  voisines 
des  Patelles. 

2°  Que  parmi  les  Brachiopodes  il  n’admet  que  les  genres 
productus , spirifer , orbicule , lingule  et  térébratule. 

3°  Qu’il  a reconnu  un  genre  de  crustacé,  voisin  des 
cypris. 

4°  Et  enfin , que  sur  420  espèces  qu’il  signale,  il  en  a 
nommé  322  comme  nouvelles. 

Sur  la  proposilion  de  M.  Michelin  ,1a  Société  décide  qu’elle 
tiendra,  comme  les  années  précédentes,  deux  séances  supplé- 
mentaires clans  le  mois  de  juillet. 
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M.  Huotcommuniqueà  la  société  deux  échantillons  venant 
de  la  Crimée:  l’un  est  un  fossile  de  Symphéropole,  le  belemnites 
mucronatus ; l’autre  ^ un  échantillon  de  la  pierre  de  construc- 
tion du  même  pays  , qui  a beaucoup  de  ressemblance  avec  la 
molasse  coquillière. 

M.  de  Bonnard  ayant  appris  que  les  courses  géologiques  de 
cette  année  devaient  avoir  lieu  aux  environs  d’Autun,  dans  une 
contrée  qu’il  a spécialement  étudiée  , offre  à la  Société  de  lui 
donner  toutes  les  indications  quelle  désirera,  et  de  mettreàsa 
disposition  tous  les  documents  qui  pourraient  lui  être  utiles. 

M.  Courtin  a la  parole  pour  une  communication. 

Il  fait  remarquer  aux  géologues  le  manque  de  précision  et 
d’uniformité  qu’offrent  généralement  les  croquis  par  lesquels 
ils  se  contentent  d’indiquer  certaines  apparences  de  monta- 
tagnes,  et  l’embarras  dans  lequel  ce  désacord  jette  les  artis- 
tes auxquels  est  confiée  l’exécution  de  leurs  dessins.  Il  entre 
dans  quelques  détails  sur  les  moyens  qu’il  conçoit  et  qu’il 
propose  pour  remédier  à cet  inconvénient. 

M.  Ch.  d’Orbigny,  en  offrant  une  suite  de  roches,  lit  la 
note  suivante  : 

Note  sur  le  Terrain  nouvellement  découvert  a Mcudon . 

«J’avais  l’intention  de  faire  à la  Société,  dans  sa  dernière 
séance  , une  communication  relative  au  gisement  et  à la 
composition  des  couches  de  calcaire  marin  particulier  dont 
M.  Elle  de  Beaumont  a,  le  premier,  signalé  l’existence,  au 
bas  Meudon,  entre  la  craie  et  l’argile  plastique;  mais  M.  d’Ar- 
chiac  m’ayant  prévenu  , au  lieu  de  donner  ici  une  descrip- 
tion complète  de  ce  nouveau  terrain,  je  me  bornerai  seule- 
ment à indiquer  plusieurs  faits  dont  n’a  point  parlé  ce  géo- 
logue, et  que  j’ai  cru  devoir  diviser  en  trois  séries.  La  pre- 
mière a rapport  à la  formation  crayeuse  , la  seconde  con- 
cerne le  nouvel  étage  de  calcaire  marin.  La  troisième  série  a 
pour  objet  la  découverte  d’un  certain  nombre  d’ossemens 
fossiles  de  mammifères  dans  la  formation  de  l’argile  plastique. 

Les  diverses  observations  qui  font  l’objet  de  cette  note 
nécessitant  que  j’examine  successivement  toutes  les  cou- 
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ches  de  la  colline  de  Meudon,  je  vais  d’abord  en  donner  la 
coupe  avec  les  additions  dont  nia  paru  susceptible  celle  de 
M.  d’Archiac. 

En  partant  de  la  craie  exploitée  à la  base  de  la  colline  , 
et  en  remontant  jusqu’au  calcaire  grossier  qui  la  couronne , 
on  observe  les  couches  suivantes  : 
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Ire  Série.  - — Formation  crayeuse '. 

Dans  la  craie  blanche  exploitée,  que  l’on  voit  à la  partie 
la  plus  inférieure  du  terrain  de  Meudon,  j’ai  recueilli,  à une 
assez  grande  profondeur  , non  seulement  plusieurs  grosses 
dents  de  Crocodiles,  mais  de  plus,  un  fragment  de  Poisson 
et  une  Tortue  marine  ayant  environ  15  pouces  de  long.  Ce 
dernier  reptile,  que  malheureusement  je  n’ai  pu  avoir  qu’en 
fragmens,  à cause  de  son  peu  de  consistance,  n’avait  point 
encore  été  cité  dans  la  craie  blanche. 

Sur  plusieurs  points  de  la  craie  endurcie,  jaunâtre , per- 
forée de  longues  tubulures  et  non  exploitée  , qui  recouvre 
la  craie  blanche,  et  que  les  ouvriers  nomment  ordinairement 
les  crayons , j’ai  trouvé  plusieurs  rognons  de  silex  pyro- 
maque.  Je  ne  puis  donc  partager  l’opinion  de  M.  d’Archiac, 
qui  a écrit  que  cette  couche  était  parfaitement  caractérisée 
par  l’absence  de  silex.  J’ai  reconnu  qu’ils  y sont  peu  nom- 
breux, non  disposés  en  lits,  et  généralement  très  rubannés, 
ce  qui  les  fait  distinguer  facilement  des  silex  pyromaques  de 
la  craie  blanche. 

Aux  deux  espèces  de  fossiles  citées  comme  se  trouvant 
assez  rarement  dans  cette  couche  de  craie  particulière  ( Os- 
trea  vesicularis  et  Ananchites  ouata ) , on  doit  ajouter  les 
fossiles  suivans  qui  sont  tous  plus  ou  moins  caractéristiques 
de  la  période  crayeuse. 

MOLLUSQUES. 

CatiUus  Cuvleri , A.  Br. 

Terebratula  earnea  , Sow. 

Terebralula  oclop ticata,  So w. 
Terebratula  plicatilis , Sow. 

CONCHIFÈRES. 

Trochtis  Basteroti , AI.  Brong.  Pleurotomaria  ou  Solarium. 

Turritoila.  Belemnites  mucronalus , Schlot. 

J’y  ai  aussi  trouvé  plusieurs  Hamites  rotundus  (Sow),  dont 
on  ne  soupçonnait  pas  l’existence  dans  les  terrains  parisiens, 


Cardium  hillanum , Sow. 
Area. 

Lima. 

Pecten  quinque-costatus , Sow. 
Pectunculus. 
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car  on  sait  que  l’unique  gisement  de  cette  coquille  parais- 
sait se  trouver  en  des  couches  inférieures  à la  craie  blanche, 
et  particulièrement  dans  l’étage  des  grès  verts. 

IIe  Série.  — Nouveau  Calcaire  marin . 

La  craie  dure,  dite  les  crayons , est  recouverte  par  deux 
bancs  de  calcaire  grossier,  blanchâtre  ou  jaunâtre  , le  plus 
souvent  peu  agrégé,  agglutinant  quelquefois  beaucoup  de  de- 
bris  de  polypiers,  de  Radiaires,  etc.,  et  qui  semble  caractérisé 
notamment  par  la  présence,  sur  certains  points,  de  nom- 
breux grains  pisolithiques.  M.  d’Archiac,  après  avoir  détaillé 
les  caractères  de  ce  calcaire,  a donné  1 énumération  des 
fossiles  qu’il  y a reconnus  , mais  comme  j’y  ai  découvert  un 
bon  nombre  d’autres  fossiles  tertiaires,  détermines  pour 
la  plupart  par  M.  Deshayes  , je  vais  en  présenter  ici  la  liste 
complète,  afin  de  mieux  caractériser  la  nature  de  ces  nou- 
velles couches,  qui  me  paraissent  devoir  former  un  dépôt 
parfaitement  distinct,  n’appartenant  pas  à la  craie,  comme 
le  croit  M.  Élie  de  Beaumont , mais  bien  au  terrain  palæo- 
thérien  ou  tertiaire  (1). 

ZOOPHYTES. 


* Orbltolites  plana  (polypier  caracté-  * Flustra. 

ristique  du  calcaire  grossier  moyen).  * Eschara. 

Turbina  lia. 

RADIAIRES, 


* Spafanguty  dont  l'analogue  se  trouve 
dans  le  calcaire  grossier  de  Grignon. 


* Pointes  de  Cidaris. 
Articulations  d’ Astérie. 


Dentalium. 


ANNELÏDES. 

J * Serpula. 

MOLLUSQUES. 


Crassatella  iumida , variété  B.  Lamk.  1 Corbis  lamellosa , Lamk. 
Corbula.  | * Lucina  grata , Def. 


(î)  Les  fossiles  noa  indiqués  par  M.  d’Archiac,  sont  marqués  d’un 
astérisque. 
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* Luclna  contorta , Def. 

* Cytlierœa  obliqua  , D?sh. 

* Venus  obliqua , Lamk.,  et  une  autre 
espèce  indéterminable. 

* Corbula  gallioa.  Lamk. 

V cnericardia. 

* Cardium  porulosum , Lamk. 

* Cardium  grenu  losum  , Lamk. 

* Cardium  obliquum , Lamk. 

* Cucullæa  crassatina  (î)  , Lamk. 


* Area  biangula , Lamk# 

* Area  rudis  , Desh. 

* Area  barbatula  ? Lamk. 

* Area  filigrana  , Desli. 

* Chama. 

Modiola  cordata  , Lamk . 

* Lima  inflata. 

Lima , nouvelle  espèce  qui  se  rap- 
proche du  Lima  spatulata, 

* Solen. 


CONCHIFÈRES. 


* Hipponix  cornu-copiæ , Def. 

* Calyptrœa  trochiformis  ? Lamk. 

* Naiica  patula g Desh. 

* Delpliinula  ou  Turbo. 

* Solarium  patulnm.  Lamk. 

* Troehus  subcarinatus  ? 

Turrilella  imbricalaria,  Lamk.,  var.  C. 
Turritella  (autre  esp.  indéterminable). 


Cerithium,  semi-costal um,  Desh. 
Fusas. 

Cyprœa. 

* Pleurolomaria  concava  ? 

* Nautilus  (espèce  indéterminable, 
trouvée  par  M.  Rollin  ). 

Milliolites  (très  nombreuses). 


A ces  fossiles  conchifères  il  faut  ajouter  les  trois  espèces 
suivantes,  que  j’ai  trouvées  à Vigny,  dans  une  couche  cle 
calcaire  en  tout  semblable  a celui  de  Meudon  : Cerithium 
giganteum , Lamk.  ; N évita  axigistoma  et  Olwa  brandons ? 

POISSONS. 

Dents  de  requin. 


Ces  deux  couches  de  calcaire  marin,  qui,  d’après  la  liste 
ci-dessus , ne  renferment  que  des  fossiles  tertiaires  , sont 
séparées  par  un  banc  mince  de  marne  feuilletée,  contenant 
beaucoup  de  petites  coquilles  bivalves  marines , presque 
toutes  indéterminables.  Je  n’ai  pu  y reconnaître  que  des 
Pecten. 

Le  caractère  pisolithique  du  nouveau  calcaire  de  Meudon 
se  retrouve  aux  environs  de  Paris,  dans  diverses  autres  cou- 
ches de  calcaire  analogue,  savoir  : 

1°  A Bougival , au  Port-Marly  et  à Vigny,  points  que 


(i)  Suivant  M.  Deshayes,  c’est  à tort  que  la  Cucullæa  crassatina  a été 
indiquée  comme  provenant  de  la  craie  de  Beauvais,  et  que  M.  de  La 
Bêche  l'a  rangée  parmi  les  fossiles  du  groupe  crétacé  , celle  coquille  ne 
s était  trouvée,  en  effet,  qu’aux  environs  de  Beauvais  (Oise) , mais  dans 
les  sables  de  Bracheux,  Abbecourt,elc.,  qui  font  partie  du  terrain  supra- 
crétacé. 


285 


SÉANCE  DU  20  JUIN  1836. 

M.  Élie  de  Beaumont  a déjà  signalés,  en  les  comparant  à la 
craie  de  Maëstreicht. 

2°  A Laversine,  près  Beauvais,  où  l’on  voit  un  petit  lam- 
beau de  calcaire  coquillier  placé  en  stratification  discordante 
sur  la  craie,  et  dont  la  Société  s’est  occupée  avec  beaucoup 
d’intérêt,  lors  des  séances  extraordinaires  qu’elle  a tenues, 
en  i85o,  dans  le  département  de  l’Oise.  Ce  dépôt  étant  isolé 
et  n’étant  recouvert  d’aucun  terrain , il  ne  fut  pas  possible 
alors  d’en  déterminer  l’âge  véritable;  mais,  depuis,  M.  Elie 
de  Beaumont  en  a parfaitement  indiqué  la  vraie  position 
géologique,  et  moi-même,  après  avoir  comparé  plusieurs 
échantillons  de  ce  lambeau  avec  le  nouveau  calcaire  de 
Meudon,  j’ai  reconnu  que  la  texture  de  ces  deux  roches, 
comme  les  espèces  de  fossiles  qu’elles  renferment , en  éta- 
blissent la  parfaite  analogie. 

5°  Enfin  dans  une  suite  de  roches  données  à M.  Cordier, 
il  y a douze  ou  quinze  ans,  par  M.  Becquerel,  et  provenant 
d’un  puits  creusé  à Auteuil,  j’ai  vu  un  échantillon  de  calcaire 
à grains  pisoliîhiques , recueilli  également  entre  la  craie  et 
l’argile  plastique.  Cet  échantillon  de  calcaire,  absolument 
semblable  à celui  qui  vient  d’être  reconnu  à Meudon,  avait 
été  considéré  comme  une  anomalie  à laquelle  on  n’avait  atta- 
ché aucune  importance. 

Ces  divers  exemples  suffisent  pour  montrer  qu’une  ou  plu- 
sieurs couches  de  calcaire  marin  d’une  épaisseur  notable, 
existent  très  probablement  sous  toute  la  formation  d’argile 
plastique  du  bassin  des  environs  de  Paris  , ce  qui  prouve 
qu’après  la  dénudation  de  la  craie,  les  terrains  de  ce  bassin 
ont  commencé  par  un  étage  entièrement  marin,  et  non  par 
un  étage  formé  par  l’eau  douce  , ainsi  qu’on  l’avait  constam- 
ment admis  jusqu’à  présent. 

Comme  il  devient  nécessaire  de  donner  une  détermination 
particulière  à ce  terrain,  je  propose  de  lui  assigner  le  nom  de 

Calcaire  pisolithique . 

IIIe  série.  — Caractères  nouveaux  de  V argile  plastique.  Os - 
semens  fossiles  de  mammifères  dans  cette  formation. 

Immédiatement  au-dessus  du  calcaire  pisolithique,  on 
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observe  plusieurs  couches  fort  intéressantes,  dont  personne 
n’a  encore  fait  mention  jusqu’ici,  ce  qui  vient  probablement 
de  ce  que  l’on  n'a  visité  que  la  tranchée  du  Mouiineau,  où 
ces  couches  sont  beaucoup  moins  développées  ou  moins  bien 
caractérisées  qu’à  la  tranchée  des  Montalets,  située  à cinq  ou 
six  cents  mètres  à l’ouest  du  Mouiineau. 

Le  premier  banc  qu’on  voit  (en  allant  toujours  de  bas  en 
haut)  est  composé  d argile  plastique  et  de  marne  feuilletée, 
enveloppant  ordinairement  de  nombreux  rognons  ou  frag- 
mens  de  craie  et  de  calcaire  pisolithique,  arrachés  aux  ter- 
rains inférieurs  et  qui  donnent  lieu  à un  véritable  conglomé- 
rat. A la  base  de  cette  couche  sont  des  rognons  quelquefois 
plus  gros  que  la  tête,  composés  de  calcaire  pisolithique  en- 
durci, avec  milliolites  et  quelques  nodules  de  strontiane  sul- 
fatée fibreuse.  On  y voit  aussi  quelques  rognons  de  silex  de 
la  craie.  La  puissance  comme  la  nature  de  ce  banc  de  con- 
glomérat varie  beaucoup  : tantôt  les  rognons,  plus  ou  moins 
nombreux,  n’ont  pas  été  réunis  par  un  ciment,  tantôt,  au 
contraire,  ils  sont  parfaitement  cimentés,  soit  par  de  l’argile 
plastique  presque  pure,  soit  par  de  la  marne  mêlée  de  végé- 
taux et  de  cristaux  de  gypse  lenticulaire  et  fibro-laminaire. 

J’ai  trouvé  dans  ce  banc  différens  corps  organisés  dont 
voici  l’énumération  : 

A.  Radiaires  et  coquilles  marines  provenant  de  la  craie. 

Ananchytes  ovata.  1 Ostrea  vesicularis. 

Catillus  Cuvieri.  1 Belemnites  mucronalus. 

. 

B.  Coquilles  d'eau  douce , contemporaines  du  conglomérat . 

Paludina  tenta  (cette  grosse  espèce  de 
Paludine  se  trouve  aussi  dans  les 
lignites  du  Soissonnais  ). 

Planorbis. 

G.  Poissons . 

Divers  os  de  poissons  indéterminables. 


(î)  J'ai  décrit  et  figuré  ces  deux  espèces  de  coquilles  dans  le  Magasin 
de  Zoologie  de  M.  Guérin.  Aucune  observation  écrite  n’avait  jusqu’à  pré- 
sent constaté  l'existence  des  Anodoutesà  l’état  fossile. 


Anodonta  Cor  d'ter  i , Ch.  d’Orb.  (i). 
Ànodonla  anliqua  , Ch.  d’Orb. 
Cyclas  ( espèce  indéterminable  ). 
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D.  Reptiles  fluvicililes  et  terrestres  (1). 

Crocodile.  . . . Plusieurs  dents  et  un  fragment  de  mâchoire. 

^ , S Plusieurs  os  de  Trionix. 

Tortues.  . . } p,usieurs  05  d^y,, 

(Trois  dents  et  une  tête  ou  partie  supérieure  d’humérus 
d’un  grand  saurien,  très  voisin  du  Mosasaurus  ou  Moniior 
de  la  craie  de  Maëstreicht. 

J’y  ai  aussi  trouvé  un  Coprolite  renfermant  de  petits  frag- 
ments de  poissons,  et  appartenant  probablement  h.  l’un  des 
reptiles  cités. 

E.  Mammifères  terrestres  entraînés  par  le  cours  tVeau Jluvicitile . 

Deux  dents  molaires  inférieures  posté- 
rieures. 

Deux  dents  molaires  inférieures  anté- 
rieures. 

Une  dent  molaire  supérieure  antérieure. 
Dent  canine. 

Cinq  dents  incisives  latérales. 

Dent  molaire  supérieure. 

Dent  incisive. 

Dent  molaire  inférieure. 

Dent  canine  inférieure  gauche. 

Tète  supérieure  d’une  côte. 


Anthracotherium 
(grande  espèce). 


Pachydermes. 


Anthracolherium 
(très petite  espèce) 

Lophlodon.  . . . 


CAEHAS51ER9.. 


Rongbübs.  . • 


Loutre. 
Renard. 
Civette  ? 


Ecureuil? 


Une  dent  molaire  inférieure  carnassière. 
Dent  incisive  latérale  supérieure  gauche. 
Dent  molaire  postérieure. 

Dent  molaire  supérieure  antérieure. 
Portion  supérieure  de  métacarpien  et  hu- 
mérus d’un  carnassier  indéterminable. 

Dent  incisive  supérieure. 

Dent  incisive  de  rongeur  indéterminable. 


En  examinant  attentivement  ces  fossiles  de  nature  et  d’o- 


rigine si  différentes,  il  me  semble  qu  on  peut  expliquer  assez 
naturellement  leur  réunion  bizarre  en  apparence,  et  cette 
explication  nous  est  fournie  par  la  théorie  des  affluens  qui  a 
servi  à M.  Constant  Prévost  à expliquer  si  clairement  l’ori- 
gine d’autres  dépôts  du  bassin  parisien , et  aussi  par  1 expli- 
cation que  M.  Desnoyers  a donnée  de  1 existence  d ossemens 
de  mammifères  terrestres  dans  les  faluns  marins  de  la  Loire. 
On  voit,  en  effet,  réunis  dans  le  conglomérat  qu’on  vient  de 
décrire,  des  corps  organisés  marins,  fluviatiles  et  terrestres. 


(i)  Tous  les  os  de  reptiles  et  de  mammifères  recueillis  à Meudou  ont 
été  déterminés  par  MM-  de  Blainville  et  Laurillard. 
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On  est  d’abord  conduit  à se  demander  si  l’on  doit  considérer 
les  coquilles  marines,  qui  toutes  sont  des  espèces  de  la  craie, 
comme  ayant  été  arrachées  à ce  terrain  antérieur,  ou  comme 
ayant  survécu  à la  catastrophe  qui  a séparé  d’une  manière 
ordinairement  si  tranchée  la  formation  crayeuse  et  les  ter- 
rains tertiaires.  Il  me  semble  que  l’on  doit  les  considérer 
comme  ayant  été  arrachées  , ainsi  qu’une  partie  des  galets 
quelles  accompagnent,  au  terrain  crayeux  préexistant,  tra- 
versé par  les  eaux  fluviatiles  qui  ont  formé  ce  conglomérat. 

Il  pourra  paraître  étonnant  de  ne  pas  trouver  dans  ce  con- 
glomérat des  fossiles  du  calcaire  pisolithique  qui  lui  est  in- 
férieur; mais  indépendamment  de  ce  que  des  recherches 
ultérieures  pourront  en  faire  découvrir,  peut-être  que  ces 
coquilles  ne  se  sont  pas  rencontrées  sur  le  trajet  du  cours 
d’eau  fluyiatile.  Jusqu’ici  je  n’y  ai  trouvé  qu’une  cérite  et  un 
polypier  dont  l’espèce  n’a  pas  pu  être  déterminée  , et  il  m’est 
impossible  de  dire  s’ils  ont  été  arrachés  au  calcaire  gros- 
sier ou  à la  craie. 

Quant  aux  coquilles  fluviatiles  et  aux  reptiles  de  même 
origine,  il  ne  me  paraît  pas  douteux  qu’ils  ont  dû  vivre  dans 
les  eaux  douces  qui  doivent  avoir  formé  ce  dépôt. 

Relativement  auxmammifères,ilsontdû  nécessairement  être 
entraînés  par  le  courant  fluviatile.  Leur  présence  au-dessousde 
l’argile  plastique  proprement  dite  me  paraît  avoir  un  grand  in- 
térêt, car  elle  démontre  d’une  manière  positive  que  ces 
animaux  ont  vécu  avant  la  formation  du  conglomérat  en 
question  (1)  , c’est-à-dire  à une  époque  beaucoup  plus  an- 
cienne qu’on  ne  le  supposait  généralement.  En  effet,  les 
seuls  restes  de  mammifères  trouvés  dans  les  couches  infé- 
rieures du  terrain  parisien  étaient  unemâchoire  de  Lophiodon, 
découverte  par  M.  Eugène  Robert  dans  le  calcaire  grossier 


(1)  Cette  couche  de  conglomérat  a rarement  plus  de  6 et  8 pouces 
d’épaisseur,  mass  elle  exisfe  sur  une  grande  étendue.  Dans  U crayère  de 
Montalels  (au  Bas-Meudon  ) . appartenantà  M.  Langlois-,  une  ouverture 
faite  dans  le  toit  de  fane  des  galeries  permet  de  voir  maintenant  le 
conglomérat  à plus  de  6o  pieds  au-dessous  du  sol  végétal.  C’est  sur  ce 
point,  et  à la  partie  la  plus  inférieure  du  conglomérat,  que  j’ai  trouvé 
plusieurs  des  dents  dont  il  s’agit. 
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de  Nanterre,  et  deux  fragmens  d’os  vraisemblablement  aussi 
de  Lophiodon,  que  Cuvier  a cités  comme  ayant  été  retirés  du 
lignite  du  Laonnais,  dont  l’âge  est  encore  incertain. 

Ces  derniers  faits  avaient  déjà  modifié  l’opinion  que  Cu- 
! vier  s’était  formée  relativement  à la  profondeur  à laquelle 
| les  débris  de  mammifères  pouvaient  être  trouvés  dans  les 
terrains  des  environs  de  Paris,  et  qu’il  présumait  ne  jamais 
descendre  au-dessous  du  gypse.  Maintenant,  d’après  ce  que 
je  viens  d’exposer,  il  faudra  reconnaître  que  ces  animaux 
vivaient  dès  l’époque  où  ont  commencé  à se  déposer  les 
premières  couches  de  l’argile  plastique,  qui  supporte  toute 
la  série  des  terrains  parisiens. 

Or,  ce  fait  relatif  à l’ancienneté  des  mammifères , une  fois 
admis  et  bien  constaté,  il  ne  paraîtra  plus  aussi  difficile  d’ad- 
| mettre  également  quelques  cas  exceptionnels  , sur  lesquels 
les  géologues  ont  déjà  beaucoup  discuté,  et  qui  tendent  à re- 
culer encore  bien  davantage  l’existence  de  ces  animaux.  L’un 
est  relatif  aux  débris  de  Didelphis  Bucklandi,  signalés  dans  le 
calcaire  oolithique  de  Stonesfield  (Oxfordshire)  et  dont  le 
gisement  , en  apparence  si  anomal , a donné  lieu  à de 
longues  incertitudes  qui  commencent  à ne  plus  exister.  Un 
second  fait  est  celui  des  empreintes  de  pas  d’animaux  ob- 
servées récemment  dans  le  grès  bigarré  de  Hildburghausen, 
en  Saxe,  et  que  plusieurs  naturalistes  attribuent  à des  pas  de 
mammifères  ou  de  reptiles,  tandis  que  d’autres,  au  contraire, 
n’y  voient  que  des  empreintes  végétales. 

Enfin,  le  troisième  fait  et  le  plus  important,  a rapport  aux 
os  de  Pachydermes,  queM.  le  professeur  Hugi  a trouvés  depuis 
peu  dans  le  calcaire portlandien  de  Soleure  (en  Suisse). 

De  ces  différentes  observations,  rapprochées  de  celles  que 
je  soumets  à la  Société  géologique,  ne  peut-on  pas  conclure, 

I que  non  seulement  les  mammifères  existaient  dans  le  com- 
mencement de  la  période  tertiaire , mais  même  antérieure- 
ment, et  que  des  recherches  ultérieures  en  feront  découvrir 
un  bien  plus  grand  nombre. 

Au-dessus  du  banc  de  conglomérat  s’étendent  des  couches 
successives  d’argile  plastique  légèrement  effervescente , ren- 
fermant, le  plus  souvent,  une  très  grande  quantité  de  cris- 
Soc.  Géol.  ïom.  VIL  iq 
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taux  de  gypse,  lenticulaire  ou  cristallisé  confusément.  Ces 
couches  sont  mêlées  parfois  de  sables  ferrugineux,  avec  des 
veines  et  nodules  d’hydrate  de  fer  friable,  de  pyrite  ordinaire, 
et  enfin,  beaucoup  d’empreintes  végétales  indéterminables. 

Ce  lit,  qui  n’existe  pas  partout,  passe  sur  certains  points 
à un  banc  de  véritable  lignite  pyritifère  dont  l’épaisseur  varie 
d’un  à trois  pieds.  On  y trouve  encore  quelques  cristaux  de 
gypse  lenticulaire , et  des  coquilles  d’eau  douce,  semblables 
à celles  du  conglomérat , c’est-à-dire  des  Anodontes  et  de 
très  grosses  Paludines  souvent  pyritisées  et  comprimées. 

On  ne  voit  pas  ce  banc  de  lignite  au  Moulineau , où  il 
est  remplacé  par  une  couche  de  marne  blanche  de  la  puissance 
d’un  à deux  pieds,  laquelle  couche  n’existe  pas  aux  Montalets. 
Au-dessus  du  lignite  et  de  la  marne  blanche,  se  trouve  une 
puissante  assise  d’argile  plastique  massive  exploitée,  et  qu’on 
peut  regarder  comme  le  type  de  l’argile  plastique.  Puis  enfin 
vient  toute  la  formation  du  calcaire  grossier  proprement  dit. 

En  terminant,  je  rappellerai  que  le  dépôt  d’argile  plas- 
tique, considéré  en  masse,  a été  présenté  dans  la  Géologie 
des  environs  de  Paris,  comme  composé  à sa  partie  inférieure 
d’argile  sensiblement  pure,  et  ne  contenant  point  de  débris 
organiques.  Si  l’on  fait  maintenant  une  coupe  théorique  des 
terrains  parisiens,  en  y comprenant  les  nouvelles  couches  de 
Meudon , l’argile  plastique  proprement  dite  se  trouvera 
placée  entre  deux  assises  de  fausses  glaises,  contenant  l’une 
et  l’autre  des  lignites,  des  sables  et  des  corps  organisés. 

En  résumé,  il  faut  reconnaître  1°  que  le  genre  Hamite  a 
survécu  à la  formation  de  la  craie  blanche,  et  que  cette  craie 
renferme  dans  le  bassin  parisien  des  tortues  marines  d’une 
très  grande  dimension;  2°  que  l’argile  plastique  des  environs 
de  Paris  est  incontestablement  séparée  de  la  craie  par  un 
étage  distinct,  qui  pourra  désormais  porter  le  nom  de  Cal- 
caire pisolitkique , et  qui,  ne  renfermant  que  des  coquilles  ter- 
tiaires , paraît  se  rapporter  d'une  manière  évidente  à la  pé- 
riode pa!a?othérienne  (ou  tertiaire),  et  non  à la  formation 
crayeuse;  3°  qu’il  existe  à la  partie  inférieure  de  l’argile 
plastique  des  caractères  nouveaux  démontrant  surtout  que 
divers  genres  de  mammifères  vivaient  à l’époque  où  cet  étage 
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s’est  formé,  et  que  ees  mammifères  différaient  notablement 
de  ceux  qui  figurent  dans  toutes  les  parties  supérieures  du 
terrain  des  environs  de  Paris.  » 

A l’ occasion  de  la  communication  de  M.  d’Orbigny , re- 
commence la  discussion  qui  a occupé  une  partie  de  la  séance 
précédente.  M.  Elie  de  Beaumont  dit  qu’on  lui  a reproché 
d’attaquer  les  caractères  zoologiques  ; cependant  il  a cité  un 
passage  où  il  est  accusé,  au  contraire,  d’en  avoir  exagéré  l’im- 
portance. 11  croit  être  le  premier  qui  ait  signalé  les  nouveaux 
terrains  à mélange  de  fossiles  tertiaires  et  secondaires;  de- 
puis long- temps  il  a reconnu  dans  les  couches  inférieures  à 
l’argile  plastique  des  fossiles  regardés  jusqu’alors  comme  ca- 
ractéristiques des  étages  tertiaires.  Il  rappelle  ce  qu’il  a dit  à 
ce  sujet  dans  le  Bulletin,  il  y a deux  ans  (séance  du  19  mai 
1834),  et  l’année  dernière  (séance  du  1er  juin  1835  ).  Une 
partie  de  Meudon  , le  chemin  de  la  Princesse  à Bougival , le 
Port-Marly,  Vigny,  Saint-Germain-Laversine,  voilà  déjà  une 
première  suite  de  points  où  l’argile  plastique  ne  repose  pas 
immédiatement  sur  la  craie  blanche  ordinaire;  on  observe 
encore  des  faits  du  même  genre  dans  le  midi  de  la  France, 
et  aux  environs  de  Dieppe , où  se  trouve  un  dépôt  remar- 
quable, consistant  en  un  poudingue  au-dessous  duquel  est 
une  brèche  crayeuse  quia  fort  embarrassé  les  géologues;  en- 
fin dans  l’îîe  de  Wight  en  Angleterre,  où  se  voit  une  assise  par- 
ticulière de  quelques  pieds  d’épaisseur,  appelée  Chalk-Marl.  En 
différents  points  de  l’Europe,  se  montrent  par  lambeaux  dis- 
continus de  semblables  dépôts  qui  correspondent  à l’époque 
pendant  laquelle  se  sont  formées  les  couches  de  Meudon; 
ainsi,  il  n’est  plus  possible  d’y  voir  une  anomalie.  M.  Elie  de 
Beaumont  tire  de  ces  buts  la  conclusion  qu’à  la  période  du 
dépôt  du  terrain  crétacé  proprement  dit  a succédé  une  épo- 
que transitoire,  que  l’on  pourra,  si  l’on  veut,  distinguer  delà 
période  crayeuse,  et  pendant  laquelle  les  eaux,  très  basses  en 
certains  endroits , nourrissaient  une  population  qui  différait 
notablement  de  celle  qui  existait  lors  du  dépôt  de  la  craie 
blanche.  C’est  alors  que  se  sont  formées  ces  couches  qui  of- 
frent quelques  fossiles  tertiaires  avec  ceux  de  la  craie.  Plus 
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tard  il  sera  survenu  un  mouvement  brusque  et  général,  un 
immense  flot  d’eau  qui  aura  presque  partout  détruit  et  re- 
manié ces  couches,  en  aura  fait  un  vaste  magma  ; c’est  seule- 
ment alors  que  les  terrains  de  troisième  formation  ont  com- 
mencé. Là,  où  s’observent  les  traces  de  cette  révolution  qui 
a raviné  les  terrains  antérieurs , là  commence  proprement  le 
terrain  tertiaire.  C’est  ce  ravinage  général,  cette  suite  de  li- 
gnes de  corrosion  qui  constitue  le  véritable  horizon  du  sol 
tertiaire,  et  l’un  des  horizons  géologiques  les  mieux  caracté- 
risés. Ainsi,  quels  que  soient  les  rapports  zoologiques  four- 
nis par  les  couches  en  question,  il  serait  fort  impropre  de 
leur  appliquer  le  nom  de  calcaire  grossier.  Ce  qui  caractérise 
le  calcaire  grossier,  c’est  un  grand  ensemble  de  fossiles.  Or, 
les  déterminations  de  fossiles  des  nouvelles  couches  ne  don- 
nent jusqu’à  présent  que  cinq  ou  six  fossiles  tertiaires , qui 
prouvent  seulement  que  l’on  ne  connaissait  pas  encore  d une 
manière  complète  ce  qui  est  au-dessous  delà  véritable  ligne 
de  démarcation.  On  fera,  si  l’on  veut,  une  ou  plusieurs  for- 
mations nouvelles  avec  les  dépôts  signalés  en  divers  lieux  ; 
mais  M.  de  Beaumont  pense  qu’en  aucun  cas,  et  surtout  à 
Meudon , il  n’est  possible  de  les  identifier  avec  le  calcaire 
grossier.  A Meudon  , la  craie  blanche  passe  à un  calcaire 
compacte  ou  craie  dure  ; on  voit  les  caractères  changer  gra- 
duellement, et  la  surface  prendre  bientôt  une  structure  tu- 
berculeuse: rien  ne  ressemble  moins  à quelque  chose  de  ra- 
viné par  les  eaux.  Le  nouveau  dépôt  est  posé  dessus:  c’est 
une  espèce  de  conglomérat  à milliolites  et  à oolites , et  à tu- 
bercules de  calcaire  dur  : le  tout  provient  d’une  même  série 
de  dégradations.  C’est  au-dessus  que  se  présente  le  terrain 
d’argile  plastique,  qui  renferme  des  tubercules  arrachés  aux 
terrains  remaniés. 

M.  Deshayes  réplique  qu’il  ne  conteste  pas  sur  le  mot 
calcaire  grossier.  Il  soutient  seulement  qu’à  Meudon,  à un 
point  déterminé  au  dessous  de  l’argile  plastique,  commence 
le  calcaire  tertiaire.  A une  certaine  limite  déterminée,  la  for- 
mation crétacée  a cessé  brusquement , et  a été  remplacée 
immédiatement  par  une  formation  toute  différente.  Peu  im- 
porte que  la  nature  du  contact  entre  les  deux  formations 
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soit  telle  ou  telle  autre.  Il  suffit  que  la  différence  dans  les 
fossiles  soit  nettement  établie,  comme  elle  l’est  à Meudon, 
puisque,  d’un  côté,  on  trouve  dans  ce  calcaire  plus  de  30  es* 
pèces  bien  déterminées,  appartenant  au  terrain  tertiaire, 
tandis  que  dans  la  couche  crayeuse,  immédiatement  infé- 
rieure , se  présentent  sans  le  moindre  mélange  les  espèces 
caractéristique  de  la  craie.  Si  l’on  prend  la  question  géolo- 
gique, on  trouve  que  l’argile  plastique  devrait  former  l’ho- 
rizon géologique  du  sol  tertiaire.  Mais  tout  le  monde  connaît 
les  sables  à fossiles  tertiaires  du  Soissonnais , qui  sont  infé- 
rieurs à l’argile  plastique  et  contiennent  les  fossiles  du  cal- 
caire grossier,  couches  qui,  d’après  M.  de  Beaumont, 
devraient  entrer  dans  la  craie  : dans  diverses  autres  localités, 
il  y a ainsi  au-dessous  de  l’argile  plastique  des  choses  diffé- 
rentes. D’après  les  données  fournies  par  les  fossiles  de  ces 
dépôts , l’argile  plastique  ne  peut  plus  former  un  horizon 
géologique.  A Meudon,  il  y a une  alternance  continuelle 
des  argiles  plastiques  avec  des  calcaires  et  sables  à fossiles 
tertiaires  : M.  Deshayes  appelle  cela  le  commencement  du 
terrain  tertiaire.  On  l’appellera,  dit-il,  comme  on  voudra. 

M.  Elie  de  Beaumont  répond  à M.  Deshayes,  et  remarque 
en  particulier  que  les  sables  du  Soissonnais  sont  postérieurs 
à la  révolution  qui  a raviné  la  surface  de  la  craie , attendu 
qu’ils  contiennent  des  silex  brisés  ou  roulés. 

Après  quelques  observations  de  MM.  d’Orbigny  et  Boubée, 
qui  prennent  part  à cette  discussion,  la  séance  est  levée  à 
1 1 heures. 


Séance  du  4 juillet  1836. 

PRÉSIDENCE  DE  M.  EUE  DE  BEAUMONT. 

M.  Deîafosse , vice-secrétaire,  donne  lecture  du  procès- 
verbal  de  la  dernière  séance  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

DONS  FAITS  A LA  SOCIÉTÉ. 

1°  De  la  part  de  l’Académie  royale  des  sciences  de 
Stockholm,  deux  volumes  de  ses  Mémoires,  écrits  en  suédois 
(année  1834  et  1835),  in  -8°  avec  planches.  Stockholm. 
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2°  De  la  part  de  M.  Félix  Dujardin,  les  n09  15,  16,  17  et 
18  de  Y Hermès , Journal  des  nouvelles  scientifiques. 

3°  Histoire  et  Mémoires  de  V Académie  royale  des  sciences , 
inscriptions  et  h elle  s -lettre  s de  Toulouse , année  1834.  In-8° 
136  pages,  3 planches.  Toulouse,  1835. 

4°  Le  n°  b du  Bulletin  de  V Académie  royale  des  sciences  et 
belles-lettres  de  Bruxelles , 1836. 

CORRESPONDANCE  ET  COMMUNICATIONS. 

M.  Michelin  communique  une  lettre  de  M.  Rozet,  qui  an- 
nonce que  tout  est  préparé  à Autun  pour  recevoir  la  Société, 
que  plusieurs  personnes  de  la  ville  se  sont  offertes  pour  la 
guider  dans  ses  courses,  et  que  le  rendez-vous  sera  chez 
M.  Desplaces  de  Martigny,  le  1er  septembre,  à sept  heures 
du  soir. 

M.  Yirlet  communique  quelques  passages  d’une  lettre 
écrite  d’Athènes  parM.  Domnando. 

« J’ai  lu  à la  Société  d’histoire  naturelle  d’Athènes  plusieurs 
mémoires  sur  les  travaux  de  la  commission  scientifique  de  la 
Morée.  J’ai  fait  une  communication  verbale  de  ce  que  vous  m’a- 
vez écrit  sur  les  jaspes.  Je  m’occupe  maintenant  d’une  description 
géologique  de  la  vallée  du  Céphipus,  que  j’espère  terminer  avant 
mon  départ  pour  Smyrne  et  Constantinople. 

» La  prétendue  mine  de  charbon  de  terre,  découverte  à Lou- 
mi  en  Eubée,  annoncée  par  les  journaux,  n’est  autre  chose  que 
le  lignite  que  vous  avez  signalé  comme  faisant  suite  à celui  d’Hy- 
îiodroucia.  J’ai  réclamé  en  faveur  de  vos  droits  incontestables  à 
l’honneur  de  cette  découverte.  » 

M.  Charles  d’Orbigny  présente  à la  Société  des  échan- 
tillons de  calcaire  grossier  inférieur  chlorité  qu’il  a recueillis 
à Vaugirard,  dans  une  couche  que  les  ouvriers  nomment 
banc  de  Saint-Jacques.  Cette  couche,  qui  contient  une  multi- 
tude de  coquilles  univalves  et  bivalves,  et  entre  autres  des 
crassatella  tumida , renferme  en  outre  beaucoup  de  poly- 
piers, notamment  des  astrea,  autour  et  au  milieu  desquels 
on  remarque  un  assez  grand  nombre  de  grappes  de  four- 
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reaux  tubuleux  terminés  par  une  sorte  de  massue.  En  bri- 
sant ces  corps,  on  reconnaît  une  jolie  petite  coquille  bivalve 
(la  Fistulana  ampullaria  Lamk.),  que  M.  Deshayes  a figurée 
enla  citant  comme  recueillie  à Grignon  et  à Parne;  mais  on 
n'avait  pas  indiqué  le  véritable  gisement  de  cette  coquille, 
extrêmement  rare  dans  les  collections.  Enfin  M.  d’Orbigny, 
qui  avait  déjà  trouvé  des  os  de  tortue  dans  le  calcaire  grossier 
inférieur  et  dans  la  craie  blanche  de  Meudon,  vient  encore 
d’en  découvrir  dans  le  banc  àFistulanes  de  Vaugirard.  L’exis- 
tence de  ce  reptile  n’avait  été  signalé  aux  environs  de  Paris» 
que  dans  le  terrain  gypseux. 

M.  Paillette  lit  un  mémoire  qui  a pour  litre:  Examen  de 
quelques  faits  géologiques  observés  dans  la  partie  occidentale 
de  V ancienne  province  de  Bretagne . 

Chapitre  premier.  — - Près  de  3a  petite  ville  de  Rostrenen 
(Côtes-du-Nord)^  ü existe  un  massif  granitique  qui  s’éloigne 
constamment  de  la  région  étranglée  qui  unit  les  deux  grands 
bassins  de  transition  de  la  Bretagne. 

Ce  massif,  après  diverses  sinuosités,  s’avance  vers  l’ouest,  et 
forme  un  promontoire  au  milieu  d’une  vaste  étendue  de  terrains 
sédimentaires. 

La  concession  de  Poullaouen  est  tracée  dans  la  partie  sud.  Il  a 
fallu  , pour  bien  la  connaître  , étudier  les  relations  qui  pouvaient 
exister  entre  le  bassin  méridional  et  le  versant  septentrional.  — 
De  là  deux  grandes  divisions  ou  moyens  d’étude. 

§ Ier.  Région  du  nord  ou  de  Morlaix • 

Partant  d’un  point  situé  sur  la  formation  granitique,  presque 
toujours  composée  de  granités  à gros  grains,  si  l’on  se  dirige  vers  le 
nord,  on  voit  les  gneiss,  supérieurs  aux  granités,  perdre  quel- 
ques uns  de  leurs  caractères  généraux  (tant  sous  le  rapport  des 
directions  que  sous  celui  de  la  composition)  par  l’effet  de  la  com- 
pression exercée  entre  le  grand  système  granitique  et  une  petite 
avancée  de  la  même  roche  en  saillie  au  Pont  Paul , près  Morlaix. 
— Cette  percée  et  celles  de  la  rade  ont  fait  éprouver  aux  terrains 
de  transition  des  perturbations  violentes  dans  le  sens  des  direc- 
tions et  des  inclinaisons.  — Le  bouleversement  général  a encore 
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été  notablement  accru  par  l’apparition  de  porphyres  quarzifères 
et  amphiboiiques  qui  se  sont  fait  jour  , soit  dans  les  pians  des  cou- 
, elles  primitivement  relevées  , soit  en  brisant  derechef  un  sol  ori- 
ginairement si  tourmenté. 

Quoi  qu’il  en  soit,  on  ne  finit  pas  moins  par  reconnaître  dans 
l’étendue  de  pays  comprise  entre  la  rivière  de  Morlaix,  Jaulé, 
Sainte-Scève  et  Pleiberchrist  une  formation  de  transition  ancienne 
et  une  autre  plus  moderne. 

La  plus  vieille , caractérisée  par  des  schistes  lustrés,  comme  sa- 
tinés, est  surtout  visible  autour  de  Pennelé.  — Elle  est  recou- 
verte ensuite  de  schistes  et  de  grès  plus  récens  en  stratification 
discordantes.  Lesschistes  anciens  sont  dirigés  E.-N.-E.  un  peu  E. 
avec  70,  80,  et  85°  de  pente  au  S.-O.  Les  schistes  modernes  et  les 
grès  sont  souvent  horizontaux  ou  ne  possèdent  qu’une  faible  in- 
clinaison. 

Les  schistes  de  transition  supérieure  sont  a la  base  du  système# 
Ils  ont  généralement  une  teinte  noirâtre,  carburée,  et  sont  chargés 
de  peroxide  de  fer.  Près  des  roches  pyroïdes,  ils  contiennent  des 
mâcles , de  la  pyritede  fer,  acquièrent  de  la  sonorité,  et  sont  quel- 
quefois magnétiques.  Les  grès  qui  viennent  immédiatement  au- 
dessus  peuvent  être  blancs,  gris  clair,  gris  enfumés  ou  rougeâ- 
tres. Le  peroxide  de  fer  hydraté  y est  si  abondant  parfois,  qu’il  a 
été  exploité  pour  le  service  d’anciennes  forges  à bras.  Lorsque  les 
grès  s’appuient  sur  des  roches  d’origine  ignée  , leur  texture  est 
plus  cristalline  , et  parfois  on  les  voit  pénétrés  de  feldspath. 

§ 2e.  Région  du  sud  ou  de  Poidlaouen. 

La  plupart  des  caractères  détaillés  précédemment  conviennent 
aux  roches  de  la  contrée  de  X^oullaouen. 

Le  seul  fait  remarquable,  c’est  une  bande  de  gneiss,  qui 
s appuie  sur  le  graniteet  passe  insensiblement  aux  schistes  de  tran- 
sition inferieure,  ayant  direction  E.-O  plein,  sur  une  longueur  de 
plusieurs  lieues. 

Les  schistes  de  transition  inférieure,  troublés  à l’orient  et  dans 
le  centre  du  bassin  par  des  accidens  porphyriques  et  l’îlotwgram- 
tique  visible  près  de  Plourach,  sont  recouverts  du  côté  de 
l’ouest  par  le  groupe  schisteux  plus  moderne  situé  à la  base  du 
terrain  de  transition  supérieur,  et  tout,  dans  les  parages  de  Bras- 
pars,  prend  un  certain  air  de  régularité. 

Malgré  les  nombreuses  modifications  qu’on  remarque  autour 
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de  la  mine  d’Huelgoat,  par  suite  d’injections  porpliyriques  et  des 
poudingues  qui  les  accompagnent,  les  schistes  et  grauwackes  co- 
quilliers,  les  schistes  à empreintes  végétales , reconnus  par  les  tra- 
vaux souterrains,  fixent  d’une  manière  certaine  la  position  géolo- 
gique de  cette  localité,  et  le  grès  rouge  ancien  des  buttes  de 
Quelennec  et  de  Jvarham,  dont  les  bancs  sont  si  peu  inclinés  à 
l’horizon,  avec  une  direction  si  différente  de  toutes  celles  qui  pré- 
cèdent , témoignent  positivement  l’âge  qu’on  peut  assigner  à cha- 
cun de;  composans  du  système  général. 

Les  empreintes  végétales,  reconnues  également  dans  les  tra- 
vaux de  Poullaouen,  et  les  coquilles  rencontrées  en  divers  endroits 
de  ce  pays,  ont  encore  servira  ranger  méthodiquement  la  nom- 
breuse série  des  roches  examinées. 

Des  porphyres,  les  uns  à base  de  feldspath,  avec  cristaux  de 
quarz  ou  porphyres  quarzifères,  les  autres  composés  de  feld- 
spath et  d’amphibole  (porphyres  amphibohques,  mélaphyres),  ont 
particulièrement  dérangé  l’ordre  primitif  et  créé  de  nombreuses 
difficultés  d’étude. 

Entre  ces  deux  grandes  divisions,  qui  ne  semblent  que  conven- 
tionnelles, le  canton  de  Poullaouen  présente  fréquemment  un 
passage  graduel  et  presque  insensible.  Quelquefois  une  même 
carrière  offre  les  cai’actères  spéciaux  de  chacun  des  deux  genres. 

A ces  porphyres,  sont  souvent  juxta-posés  des  poudingues  en 
amas  lenticulaires,  la  plupart  du  temps  sans  autre  ciment  qu’un 
schiste  broyé,  des  blets  d’hydrate  de  fer  ou  de  la  pâte  porphy- 
riquemême.  Cette  connexité  constante  des  poudingues  et  des  por- 
phyres force  à les  considérer  comme  des  accidens  produits  par 
l’apparition  de  ceux-ci.  Des  brèches  à fragmens  anguleux  de 
même  nature  que  ceux  des  poudingues , mais  dont  la  pâte  est  en- 
tièrement amphibolique,  tendent  à démontrer  que,  formées  dans 
des  circonstances  pareilles,  elles  ne  diffèrent  des  poudingues  qu’en 
ce  que  les  voies  d’échappement  qui  les  ont  amenées  au  jour 
étant  plus  verticales,  le  frottement  a été  moins  considérable. 

Une  coupe  de  la  mine  d’Huelgoat  en  facilite  l’étude  et  la  dé* 
monstration. 

L’examen  d’une  partie  des  Côtes-du-Nord  , contiguë  au  dépar- 
tement du  Finistère,  confirme  les  résultats  précédons. 

Résumé.  — Les  terrains  qui  constituent  le  sol  du  pays  compris 
entre  Morlaix  et  Carhaix  d’une  part,  entre  Belle  Ile-en-Terre  et 
Braspars  de  l’autre,  sont  ; 

Le  granité  sur  lequel  s’appuient  les  gneiss  et  les  schistes  lustrés 
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du  système  cambrien  de  la  Bretagne,  et  sur  ceux-ci  en  stratifica- 
tion et  en  direction  discordantes. 

A.  Les  schistes  souvent  mâclifères  ; 

B.  Les  grès  sans  fossiles  ; 

C.  Ces  schistes,  grès  ou  grauwackes  avec  productus  , spirifè- 
res,  etc.,  etc. 

D.  Les  schistes  à empreintes  végétales  j 

E.  Une  nouvelle  et  vaste  étendue  de  grauwacke  coquillière. 

Du  système  silurien.  — Au-dessus  et  avec  direction  d’incli- 
naison tout  autre  encore.  Le  grès  rouge  ancien  (oldred sandstone.) 

Les  porphyres  quarzifères  et  amphiboliques  sont  venus  à di- 
verses époques  bouleverser  les  roches  dont  la  classification  vient 
d’être  développée. 

Chapitre  deuxieme.  •= — La  grauwacke  grise,  ou  grise-rougeâtre 
conchylifère,  qui  forme  la  dernière  division  du  système  silurien 
décrit  dans  le  chapitre  premier,  s’étend  vers  le  sud,  sur  une  épais- 
seur de  plusieurs  lieues,  toujours  avec  son  pendage  général  vers 
ce  point  de  la  boussole,  mais  avec  des  directions  un  peu  oscillantes, 
et  qui , à mesure  qu’on  approche  des  montagnes  Noires,  tiennent 
le  milieu  entre  celle  de  cette  montagne  et  les  directions  annotées 
au  chapitre  premier. 

Toute  la  portion  de  la  petite  chaîne  que  je  viens  de  nommer, 
s’étendant  de  la  forêt  de  Convaux  jusqu’au  bourg  de  Laz,  offre 
une  nombreuse  série  d’affleuremens  orientés  par  S.  70°  E.  ; et,  si 
les  pentes  sont  sujettes  à varier  vers  le  nord  ou  vers  le  sud  , on 
peut  en  attribuer  la  cause  à la  vaste  formation  d’amphibolites , 
qui  sépare  cette  chaîne  du  massif  granitique  reconnu  au  sud  de 
Gourin. 

Ces  ampliibolites  ou  porphyres  amphiboliques,  ont  surgi  au  mi- 
lieu d’un  terrain  de  schiste  stéatiteux,  lustré,  verdâtre  ou  grisâtre, 
offrant  quelque  analogie  avec  les  schistes  stéatiteux  de  la  région 
septentrionale  du  Finistère,  et  qui  forme  ici  la  série  de  transition 
inférieure. 

Au-dessous,  apparaissent  quelques  écailles  de  gneiss,  puis  arrive 
le  granité. 

Les  mélaphyres  du  terrain  de  transition  inférieur  de  Gourin  , 
auxquels  j’attribue  le  deuxième  redressement  de  la  montagne 
Noire,  ont  produit  dans  cette  contrée,  comme  d’autres  porphyres 
dans  celle  de  Poullaouen  , des  poudingues  dont  la  pâte  est  quel- 
quefois amphibolique;  le  plus  souvent  il  n’existe  entre  les  noyaux 
qu  un  sable  talqueux,  de  telle  sorte  qu’on  peut  à la  fois  exploiter 


299 


SÉANCE  DU  4 JUILLET  183 G. 

ce  sable  pour  les  constructions  et  les  galets  quarzeux  pour  ferrer 
les  routes.  C’est  sans  nul  doute  à des  travaux  de  ce  genre  qu’il 
faut  attribuer  les  vastes  excavations  qui  existent  entre  Minez-Ro- 
bin  et  la  Chapelle-Saint-Nicolas,  aussi  bien  qu’à  Minez-Lann  et  à 
Kermarquer. 

Les  mêla phy res , en  passant  à travers  le  terrain  de  transition 
inférieur,  ou  à sa  jonction  avec  les  premières  assises  de  celui  de 
transition  supérieur,  ont  relevé  les  schistes  argileux  bleuâtres,  a 
empreintes  végétales  talqueuses , au-dessus  desquels  on  trouve 
constamment  des  grès  blancs,  gris  enfumés,  ou  gris- rougeâtres. 
Leur  direction  est  celle  indiquée  précédemment;  souvent  verti- 
caux, ils  pendent  néanmoins  de  65°,  70°,  80°  vers  le  nord. 

Ces  grès  se  relient  aux  grauwackes  dont  on  a déjà  parlé. 

Il  résulte  de  ces  faits  qu’aux  deux  extrémités  du  grand  bassin 
formé  par  les  montagnes  Noires  d’Àrrée,  existent  les  memes  cou- 
ches jouissant  presque  toujours  des  mêmes  caractères,  a quelques 
modifications  près. 

Les  directions  s’infléchissent  entre  Laz  et  Châteaulin.  Dans 
cette  dernière  ville,  on  trouve  aux  schistes  ardoisés  S.  40°,  42°, 
45°  E. , avec  de  faibles  pendages  vers  le  nord.  Ils  sont  recouverts 
dans  les  landes  qui  bordent  les  routes  de  Quimper  et  de  Douar- 
nenez  , de  grès  en  tout  pareils  à ceux  qui  ont  été  cités  plus  d’une 
fois  dans  ce  travail. 

Après  ces  diverses  études  des  terrains  de  transition  , on  a re- 
cherché quelles  pouvaient  être  les  relations  entre  eux  et  les  ter- 
rains houilîers  du  Finistère,  ainsi  que  celles  de  ces  terrains  secon- 
daires, avec  une  formation  tertiaire  visible,  près  de  Foulven. 

L’un  de  ces  terrains,  celui  de  Rergogne  , a son  grand  axe 
orienté  suivant  une  ligne  S.  30  à 37°  E. , qui  par  conséquent  dé- 
vie peu  des  directions  partielles  observées  dans  le  puits  de  Rer- 
gogne, et  dans  des  tranchées  exécutées  dans  le  chemin  creux  de 
Rergogne  aux  puits  Saint-Charles  et  Saint-Eugène. 

Ces  valeurs  magnétiques  sont  S.  20  à 27°  E. , S.  27  à 37°  E. 
En  général,  les  pendages  sont  faibles.  Du  côté  des  puits  Saint- 
Eugène  et  Saint-Charles,  ils  approchent  de  15°.  Mais  dans  les  re- 
cherches du  puits  de  Rergogne,  on  peut  évaluer  l’inclinaison  une 
30e  de  degrés  au  S. -O.  , malgré  l’irrégularité  des  trois  petites 
couches  de  houille  qu’on  y a rencontrées. 

Le  schiste  qui  sépare  ces  couches  a offert  deux  ou  trois  variétés 
de  fougères  et  un  petit  roseau. 

Quant  au  grès,  il  est  en  général  à très  gros  grains,  et  à grandes 
lames  de  mica  argentin. 
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Les  travaux  des  puits  Saint-Charles  et  Saint-Eugène  ont  prou- 
vé qu’à  Kergogne,  comme  en  beaucoup  d’autres  localités,  les  pre- 
mières assises  du  grès  houiller  contenaient  des  blocs  plus  ou  moins 
considérables  de  granité  sur  lesquels  ces  terrains  reposent. 

En  deux  endroits  (au  village  de  Lesteir , et  dans  un  chemin 
creux  entre  Jourrnarch  et  Kerlividie)  on  aperçoit  de  petits  affleü- 
reniens  de  schiste  argileux  passant  au  schiste  micacé,  placés  entre 
le  terrain  houiller  et  le  granité. 

La  formation  houillère  de  Kergogne  est  séparée  de  celle  de 
Quimper  : 

1 Par  le  granité  déjà  signalé.  — 2°  Par  une  grande  masse  cu- 
néiforme de  porphyre  amphibolique.  — 3°  Par  une  zone  de 
roche  fendillée , ayant  parfois  l’apparence  d’un  vrai  schiste  ar- 
gileux, le  plus  souvent  celle  d’un  micaschiste.  — 4°  Enfin,  par 
un  groupe  de  roches  granitoïdes. 

Le  mélaphyre  offre  la  plus  grande  ressemblance  avec  ceux  de 
Gourin;  plus  moderne  que  le  granité,  il  paraît  l’avoir  modifié... 
Au  contact,  celui-ci  contient  des  cristaux  nombreux  d’amphibole. 
Quant  aux  micaschistes  , ils  se  rattachent  par  un  passage  graduel 
a ceux  qui,  dans  l’étendue  de  pays  situé  entre  Gourin  et  Quim- 
per, ont  été  reconnus  staurotidifères. 

Les  roches  granitoïdes  ont  ici  un  aspect  imparfaitement  stra- 
ti forme;  généralement  composées  de  quarz  plus  ou  moins  cris- 
tallin, et  de  ieldspath  , elles  contiennent  fréquemment  une  assez 
forte  proportion  de  talc  , et  ce  n’est  qu’en  étudiant  les  aspects 
nombreux  quelles  présentent  , depuis  la  pointe  du  Raz  jusqu’à 
Rosporden  et  Scaër,  qu’on  peut  arriver  à connaître  ces  permuta- 
tions du  véritable  granité  en  granité  stratifié  et  en  pegmatite. 

Le  terrain  houiller  de  Quimper  est  entièrement  enclavé  dans 
la  vallée  où  se  trouve  située  cette  ville.  Les  puits  ou  tentatives 
executes  depuis  1740,  prouvent  qu’il  est  composé  de  poudingues 
à galets  de  dimensions  variables,  de  grès  houiller,  surtout  de 
schistes  argileux  et  d’argile  schisteuse.  La  houille  n’y  a été  ren- 
contrée que  par  petits  nids  ou  veinules  peu  suivies.  Malgré  les  lé- 
gères inflexions  qu’on  remarque  du  côté  de  Kerfeunteun  , on  peut 
dire  que  l’orientation  générale  des  couches  est  comprise  entre 
S.  57°  et  S.  70°  E.  Les  pentes  plus  rapides  du  côté  du  nord  s’ap- 
prochent , au  contraire,  fréquemment  de  la  verticale  dans  la  ré- 
gion méridionale. 

Des  alternances  de  pegmatites  et  de  gneiss  ou  de  micaschistes 
séparent  Quimper  du  terrain  tertiaire  de  Joulven. 

Ce  dernier  est  composé  d’argile  blanche  ou  grise  avec  lits  de 


301 


SÉANCE  DU  4 JUILLET  1836. 

pyrites  de  fer  et  de  matières  brunâtres  assez  semblables  à des  li- 
gnites.  Au-dessus  vient  une  couche  de  sable  jaune  ou  rouge  ; enfin, 
à la  partie  supérieure,  une  zone  ou  nappe  de  petits  galets 
quarzeux. 

Si  le  sable  manque,  les  galets  reposent  directement  sur  l’argile. 

Ces  mêmes  galets  se  montrent  encore  quelquefois  lorsqu’après 
avoir  passé  le  terrain  de  transition  de  Pont-Croix,  on  se  rend  à 
Cleden-cap-Sizun  et  à Lanboban. 

Ici  existe  derechef  un  terrain  houiller  connu  depuis  fort  long- 
temps , et  qui  a les  plus  grandes  analogies  avec  celui  de  Quimper 
sous  les  rapports  topographique,  géologique  et  minéralogique. 

Résumé  du  deuxième  chapitre.  — Reprenant  la  série,  à partir 
des  grauwaekes  grises  et  rouges,  du  chapitre  premier,  on  voit  que 
l’ensemble  des  terrains  des  deux  versans  de  la  montagne  Noire 
est  distribué  à partir  du  granité  comme  suit  : 

Gneiss  ou  micaschistes  ; 

Schistes  stéatiteux  lustrés  du  système  cambrien. 

Au-dessus  en  stratification  discordante  : 

A.  Des  schistes  argileux  gris-bleuâtre , employés  pour  ardoises, 
avec  empreintes  végétales,  etc.; 

B.  Des  grès  gris  ou  gris-rougeâtres  également  fossilifères  qui, 
avec  les  schistes  précédera,  appartiennent  au  système  silurien; 

C.  Le  terrain  houiller  paraît  s’être  déposé,  après  le  premier  re- 
lèvement de  la  montagne  Noire,  dans  de  petits  bassins  particuliers 
existans  au  milieu  des  roches  anciennes,  et  son  bouleversement 
ne  semble  dater  que  de  l’apparition  des  amphibolites; 

D.  La  formation  tertiaire  de  Joulven  termine  la  série. 

Chapitre  troisième.  — Le  chapitre  3e  est  exclusivement  con- 
sacré à la  description  des  filons  de  Poullaouen,d’Huelgoat  et  des 
gites  de  minéraux  exploités  dans  les  contrées  décrites. 

Filon  cC Huelgoat.  — - Le  filon  d’Huelgoat  est  renfermé  dans 
une  montagne  assez  élevée,  dont  le  flanc  septentrional  est  com- 
posé de  schistes  argileux,  sensiblement  dirigés  de  l’est  à l’ouest, 
avec  une  pente  au  sud  qui  varie  de  50  à 70°.  Ces  schistes,  lau- 
monitifères  dans  la  bande  qui  se  rapproche  des  schistes  mâclifères 
signalés  au  contact  du  granité,  sont  pénétrés  vers  le  sud  de  roches 
porphyriques  qui  ont  produit  des  poudingues  et  amené  des  frag- 
mens  de  schistes  et  de  grauwaekes  coquilliers.  Viennent  ensuite 
des  schistes  alumineux  au  sud  desquels  a été  reconnue  une  roche 
amphibolique  ; puis  au-delà  une  grande  formation  de  schistes 
graphiteux  avec  empreintes  végétales. 

Le  filon  d’Huelgoat  court  à travers  cette  succession  de  roches 


302 


SÉANCE  DU  4 JUILLET  1836. 

avec  direction  générale  S.  30°  à 40°  E.  et  une  inclinaison  à l’est 
de  70°.  — Il  ne  suit  pas  une  ligne  rigoureusement  droite. 

Limité  d’abord  vers  le  sud  par  une  faille  d’argile  schisteuse 
pyritifère  à peu  près  verticale , dirigée  E.-O. , il  a été  ensuite  re- 
connu sur  une  longueur  fort  grande  après  un  rejet  de  25  à 28  'au 
mur.  — Sa  puissance  varie  entre  1 et  2 mètres.  — Ce  qu’il  offre 
de  plus  remarquable,  c est  la  disposition  du  minerai  en  colonnes 
qui  semblent  suivre  le  chemin  de  l’épanchementxporphyiàque. 

La  crête  de  ce  filon  est  surtout  formée  de  quarz  carié  et  de 
fer  hydrate  (véritable  pacos)  contenant  de  l’argent  natif  et 
chloruré. 

On  y a trouvé  des  nids  de  cuivre  gris,  de  galène  antimoniale, 
de  blende,  au  milieu  desquels  se  sont  formés  les  plombs  carbo- 
naté,  sulfaté,  phosphaté  et  aluminaté.  La  pyrite  de  fer  y a été 
très  abondante,  et  les  hydrosilicates  d’alumine  y ont  été  souvent 
découverts  en  assez  notable  proportion. 

Dans  la  partie  inférieure,  la  galène,  unie  à la  blende  et  à la 
pyrite  de  fer  , forment  la  partie  principale  du  gisement.  Acciden- 
tellement, on  y voit  des  plombs  carbonaté  cristallisé,  et  phos- 
phaté mamelonné. 

Le  quarz  qui  forme  la  gangue  de  ces  minéraux  possède  souvent 
la  forme  de  la  chaux  carbonatée  rhomboïdale,  ou  bien  est  cou* 
vert  de  moules  représentant  cette  forme  cristalline. 

On  reconnaît  facilement  dans  celte  mine  que  la  formation  des 
minéraux  secondaires,  phosphates,  carbonates,  etc. , a été  pro 
duite  par  des  réactions  électro-chimiques.  — On  essaiera  de  le 
prouver  dans  un  travail  particulier. 

Filons  de  Poullaouen»  — On  doit  diviser  les  filons  de  Poul- 
îaouen  en  deux  classes  : ceux  qui  ont  une  direction  peu  différente 
de  la  ligne  N. -S. , et  ceux  qui  sont  très  obliques  ou  presque  per- 
pendiculaires à ce  premier  système.  Tous  sont  renfermés  dans  une 
suite  de  roches  schisteuses  (schistes  argileux  et  grauwackes  fossi- 
lifères) qui  varient  fréquemment  d’aspect  et  d’inclinaison,  suivant 
les  positions  qu’elles  occupent. 

1°  Filons  nord-sucl.  — Filon  de  la  nouvelle  mine.  — Malgré 
les  veines  accessoires  à ce  filon  , et  sa  ramification  en  cinq  branches 
dans  une  certaine  partie  de  son  étendue  et  près  de  la  surface , on 
est  fondé  à dire,  pour  peu  qu’on  envisage  l’ensemble  des  travaux, 
que  le  grand  système  minéral  de  Poullaouen  marche  suivant  une 
ligne  moyenne  qui  ne  dévie  que  de  24  à 30°  à l’est  de  celle  dé- 
terminée par  la  position  du  nord  vrai.  Sa  pente,  qui  est  orien- 
tale, se  soutient  assez  bien  sur  45°, 
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Le  minerai  est  encore  ici , comme  au  Hueîgoat,  disposé  par 
colonnes.  La  puissance  de  la  masse  exploitable  varie  entre  1 et  4 
ou  5 mètres,  abstraction  faite  des  grands  renflemens  observés  de 
distance  en  distance.  La  galène  forme  l’objet  principal  de  l’exploi- 
tation , et  fort  heureusement  la  pyrite  de  fer  et  la  blende  y sont 
moins  abondantes  qu’au  Hueîgoat. 

Au  nouveau  filon  , on  a découvert  en  outre  de  la  woltzine  , 
delà  pholérite,  et  une  substance  blanche  prismatique,  dont  l’ana- 
lyse n’a  pas  été  faite. 

Filon  Saint-Charles.  — Entre  la  maison  d’habitation  et  la  fon- 
derie , ont  été  ouverts  quelques  travaux  d’exploration  sur  un  filon 
à peu  près  N. -S.,  mais  encore  très  peu  connu. 

Filons  Saintt-Flisabeth.  — Les  filons  dits  de  Sainte-Elisabeth 
occupent  une  région  telle , qu’ils  peuvent  être  en  partie  consi- 
dérés comme  des  prolongemens  des  veines  rejetées  de  la  nouvelle 
mine  , que  les  anciens  avaient  perdue  vers  le  sud. 

2°  Filons  est-ouest.  — Les  filons  est-ouest  sont  généralement 
composés  d’argile  schisteuse,  de  pyrite  de  fer,  et  quelquefois  de 
galène  avec  blende. 

Le  plus  remarquable  est  celui  dit  de  la  Vieille-Mine,  qui  a 
donné  lieu  à d’assez  grands  travaux , et  coupe  celui  nord-sud  de 
la  nouvelle  mine. 

Les  autres  filons  de  cette  catégorie  sont  : 

1°  La  veine  de  pyrite  de  la  Boulaie,  qui  ne  semble  pas  avoir 
apporté  de  perturbations  dans  la  marche  du  filon  de  la  nouvelle 
mine  ; 

2°  La  faille  dite  du  Nouveau-Filon  , qui  a rejeté  le  grand  filon 
N .-S.  de  10  mètres  vers  le  toit  ; 

3°  La  veine  d’argile  schisteuse,  qui  a arrêté  au  Nord  le  filon 
Saint- Charles; 

4°  La  veine  mal  connue  des  puits  des  pyrites.  La  compagnie 
de  Poulîaouen  a exploité  à diverses  époques  d’autres  filons,  à 
Coatuech,  à Kerlart , Penvern  et  Quénécan,  villages  situés  dans 
les  communes  de  Plusquellec  et  de  Carnoët.  Elle  a fait  faire  des 
recherches  en  plusieurs  autres  endroits,  et  notamment  àKerbizien 
en  Poulîaouen  et  à Quenerchziaouen , près  la  mine  d’IIuelgoat. 

Il  existe  en  outre  des  travaux  très  anciens  en  un  lieu  appelé 
Jy-ar-Gail,  de  la  commune  de  Loc-Maria.  Les  lialdes  prouvent 
que  la  galène  était  l’objet  de  l’exploitation. 

Pour  terminer  le  catalogue  des  filons  examinés,  on  doit  dési- 
gner ceux  que  jadis  on  fouilla  avec  de  si  grandes  pertes  à Coat- 
an-Nos  , près  Loc-Enveî.  Ils  gisaient  dans  les  gneiss  et  les  roches 
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ampliiboliques.  Les  minéraux  recherchés  étaient  les  pyrites  cui- 
vreuses, le  cuivre  gris  et  la  galène. 

Cette  localité  de  Coat  an-Nos  est  très  remarquable  par  la  grande 
quantité  de  fer  hydrate  qu  elle  renferme,  fer  qui  est  utilisé  pour 
le  service  d’un  haut  fourneau. 

Ce  fei  hydraté,  de  meme  que  celui  de  Gourin  (Morbihan),  gît 
au  milieu  des  roches  ampliiboliques. 

Résumé.  — Le  groupement  de  toutes  mes  observations  dans  la 
pai  tie  occidentale  de  la  Bretagne,  c’est-à-dire  des  faits  énoncés 
dans  ce  mémoire,  et  d autres  qui  viennent  les  confirmer,  conduit 
à conclure  : 

1°  Que  le  relèvement  qui  a eu  lieu  suivant  une  ligne  N .-£.  un 
peu  E. , S. -O.  un  peu  O. , est  la  première  catastrophe  survenue 
aux  roches  neptuniennes  de  ce  pays. 

2°  Qu  à la  suite,  pendant  que  s’opéraient  les  phénomènes  de 
sédimentation  des  premières  couches  du  terrain  de  transition  su- 
périeur, s’est  manifestée  une  nouvelle  cassure  qui , tout  en  mon- 
trant de  riches  couches  du  terrain  de  transition  inférieur,  a fai- 
blement incliné  celles  de  transition  supérieur  qui  venaient  de  se 
déposer. 

3°  Qu’à  une  autre  époque,  ont  été  déchirées  des  couches  des 
terrains  de  transition,  par  les  granités  du  sud,  et  que  cette  ligne 
de  brisement,  qui  forpe  la  direction  première  de  la  montagne 
Noire,  est  fixée  par  le  trait  S.-E.  , N.  O. 

4°  Que  durant  les  espaces  qui  séparent  ces  trois  périodes,  pa- 
raissaient au  jour  , soit  dans  les  plans  des  couches  relevées,  soit 
ew  les  détraquant  de  nouveau  , des  porphyres  quarzifères  et  am- 
phiboliques. 

5°  Qu  après  ces  divers  bouleversemens , ont  été  produites  les 
fentes  nord-sud  qui  ont  formé  les  principaux  gîtes  métallifères  de 
la  contrée  de  Poullaouen. 

6°  Que  le  terrain  houiller  a dû  se  déposer  peu  de  temps  après, 
puisque  : 

7°  Il  a été  bouleversé  par  les  roches  ampliiboliques , causes 
du  deuxième  redressement  de  la  montagne  Noire,  et  suivant  toute 
vraisemblance,  des  failles  qui  intersectent  et  rejettent  les  premiers 
filons  (nord-sud). 

8°  Enfin,  que  le  terrain  tertiaire  s’est  formé  alors,  qu’avaient 
cessé  tous  ces  grands  phénomènes  d’arrachement,  etc. 

M.  Rivière,  après  la  lecture  du  mémoire  de  M.  Paillette, 
prend  la  parole  pour  contredire  quelques  unes  des  assertions 
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de  ce  géologue.  Plusieurs  des  faits  qu’il  vient  de  citer  lui  pa- 
raissent douteux.  Il  ne  reconnaît  aucune  relation  entre  le 
terrain  houiller  de  Kergogne  et  les  amphibolites;  il  examine 
la  position  des  phyllades , qu’il  voit  passer  dans  ce  terrain 
au  milieu  duquel  ils  sont  intercalés.  La  partie  nord  du  même 
terrain  ne  peut  pas  être  regardée  comme  du  micaschite;  c’est 
dutalcschiste.  Les  pegmatitesde  Quimper  sont,  selon  lui,  des 
petrosilex  quarzifères  mêlés  quelquefois  de  mica;  cette  ro- 
che, dans  la  partie  sud,  passe  à des  talcschistes.  Il  ne  voit  pas 
comment  on  peut  la  regarder  comme  contemporaine  des 
pegmatites , qui  sont  des  roches  à parties  cristallines.  Enfin 
rien  ne  lui  semble  prouver  que  le  terrain  houiller  ait  été 
relevé  et  bouleversé  par  les  porphyres. 

Dans  sa  réplique,  M.  Paillette  dit  que  l’on  peut  suivre 
exactement  le  passage  des  roches  qu’il  a citées  à de  véritables 
pegmatites  à cristaux  d’émeraude  et  de  tourmaline.  Il  insiste 
sur  la  position  bizarre,  anomale,  dans  laquelle  plusieurs  ter- 
rains houillers  ont  été  mis  par  l’influence  des  porphyres.  Il 
certifie  que  depuis  Rospordra  jusqu’à  Pom-Croix  et  la  pointe 
du  Raz,  aussi  bien  que  du  côté  de  Douarnenez  et  de  Los- 
Ronan,  on  voit  souvent  le  granité  le  mieux  caractérisé  devenir 
stratiforme,  perdre  du  mica,  et  passer  ainsi  àde  vrais  pegma- 
tites. 11  dit  que,  le  bouleversement  du  terrain  houiller  de 
Quimper  étant  contemporain  du  deuxième  bouleversement 
de  la  montagne  Noire  et  par  conséquent  de  l’apparition  des 
amphibolites  de  Gourin,M.  Rivière,  qui  n’a  pas  étudié  ceux- 
ci,  ne  peut  pas  conclure  contre  l’assertion. 


Séance  du  18  juillet  1836. 

M.  Michelin  occupe  le  fauteuil. 

M.  Delafosse , vice-secrétaire  , donne  lecture  du  procès- 
verbal  de  la  séance  précédente,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

M.  I oulon , étudiant  en  médecine,  présenté  par  MM.  Ch. 
d Orbigny  et  Michelin  , est  proclamé  membre  de  la  Société. 

Sqc,  Géol , T oui;  VU.  a o 
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OUVRAGES  PRÉSENTÉS  ET  CORRESPONDANCE» 

La  Société  reçoit  les  ouvrages  suivans  : 1°  De  la  part  du 
ministre  de  l’instruction  publique,  Voyage  clans  l'Inde , par 
Victor  Jacquemont,  9e  livraison  in-4°;  2°  de  la  part  de 
M.  Michelin,  Projet  d’un  chemin  de  fer  de  Paris  a Rouen,  au 
Havre  et  à Dieppe , in-4°  1836.;  3°  le  n°  26  du  Recueil  de 
la  Société  libre  d’agriculture,  sciences,  arts  et  belles-lettres 
du  département  de  l’Eure. 

M.  Burkart  écrit  en  offrant  à la  Société  un  exemplaire  de 
l'ouvrage  qu’il  vient  de  publier  sur  le  Mexique,  où  il  a été 
employé  près  de  dix  années  par  plusieurs  compagnies  an- 
glaises à l’exploitation  des  mines. 

Le  secrétaire  communique  le  passage  suivant  d’une  lettre 
adressée  au  président  de  la  Société  par  M.  L.  Pilla,  de  Naples. 

« Dans  les  environs  de  Gérace , province  de  la  première 
Calabre  ultérieure,  les  montagnes  qui  forment  la  partie  la  plus 
élevée  et  la  plus  centrale  de  cette  région  sont  composées  de  schis- 
tes cristallins,  mais  surtout  d’un  granité  gris,  avec  parties  felds- 
pathiques  prédominantes  et  avec  peu  de  quarz.  Sur  ce  granité 
s’appuient  çà  et  là  des  lambeaux  d’un  grès  houiîler,  qui  sont  sé- 
parés entre  eux  par  des  ravins  ou  par  des  montagnes  intermé- 
diaires de  granité,  et  dont  le  gisement  fixe  au  plus  haut  point 
Inattention  du  géologue.  Tous  ces  lambeaux  sont  très  distincte- 
ment stratifiés;  mais  les  couches  sont  toujours  redressées,  et  le 
redressement  varie  depuis  20°  d’inclinaison  jusqu’à  la  position 
tout-à-fait  verticale.  Il  suffit  d’observer  un  de  ces  lambeaux 
de  grès  houiîler,  pour  se  convaincre  que  le  redressement  de  ses 
couches  a été  l’effet  du  soulè  ement  du  granité  sur  lequel  il  s’ap- 
puie. Mais  il  y en  a un  qui  présente  des  faits  singuliers,  sous  ce 
rapport  qu’en  l’observant  l’œil  semble  être  témoin,  si  je  puis 
m’exprimer  ainsi,  du  moment  dans  lequel  le  granité  en  se  sou- 
levant produisit  le  redressement  des  couches  du  grès  liouiller, 
auparavant  horizontales,  et  leur  déchirement.  Pour  bien  com- 
prendre l’exactitude  de  ce  fait  , on  n’a  qu’à  jeter  les  yeux  sur 
le  dessin  ci-joint  , où  on  pourra  voir,  au  premier  abord  , le 
redressement  dont  je  viens  de  vous  parler.  AA  est  un  chaînon  de 
granité  qui  est  traversé  par  Ja  gorge  BB , pur  laquelle  s’ouvre  le 
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passage  du  fleuve  èe  Saint-Paul.  Le  granité  supporte,  CC , deux 
manteaux  de  terrain  houil  1er ‘Composes  de  couches  de  grès,  alter- 
nant avec  des  couches  d’argile.  Les  deux  manteaux  sont  redressés, 
d’un  côté  et  de  l’autre  de  la  gorge,  avec  une  inclinaison  de  6o°. 
Mais  ce  qui  rend  cette  localité  très  remarquable,  c’est  la  manière 
dont  se  terminent  en  haut  les  extrémités  des  deux  manteaux  du 
terrain  houiller.  Elles  sont  terminées  en  bords  tranchans  et  dé- 
chirés, et  présentent  des  angles  saillans  etrentrans,  qui  se  corres- 
pondent de  telle  sorte,  que,  si  ces  deux  manteaux  étaient  rabattus 
dan>  un  pian  horizontal,  les  angles  saillans  d’un  côté  rentreraient 
complètement  dans  les  angles  rentrans  de  l’autre.  Peut-on  voir 
un  fait  plus  décisif  et  plus  admirable  du  soulèvement  produit  par 
l’ épanchement  du  granité?  » 

M.  Paillette  présente  des  échantillons  des  roches  sur  les- 
quelles il  était  en  discussion  avec  M.  Rivière  dans  la  dernière 
séance.  Il  accompagne  cette  offre  de  quelques  remarques 
nouvelles  à l’appui  des  opinions  qu’il  a soutenues,  et  annonce 
qu’à  la  rentrée  de  la  Société , il  sera  en  mesure  de  lui  offrir 
d’autres  échantillons  bien  mieux  caractérisés. 

M.  Courtin  lit  la  note  suivante  : 

« Ayant  été  appelé  plusieurs  fois  à reproduire  sur  la  pierre 
quelques  dessins  géologiques,  j’ai  cru  m’apercevoir  qu’ils  étaient 
l’œuvre  et  la  pensée  de  chacun,  et  que  l’uuité  manquait  dans  la 
reproduction  des  mêmes  objets.  J’ai  pensé  qu’une  série  de  chiffres 
concordant  avec  les  exemples  tracés  sur  la  planche  ci-jointe,  indi- 
quant diverses  natures  de  montagnes  ou  de  sols,  pourraient  aider 
les  voyageurs  à qui  le  temps  ou  l’habitude  du  dessin  manquerait, 
et  que  ceux-ci  pourraient  se  contenter  de  tracer  des  contours 
exacts  indiquant  seulement  les  principales  ravines,  et  les  masses 
des  différens  accidens  de  terrain  qui  composent  les  montagnes. 

» Une  montagne  se  compose  de  contreforts  qui  partent  de  sa 
base,  et  souvent  atteignent  la  sommité.  Ce  sont  ces  contreforts  ra- 
vinés qui  donnent  à la  silhouette  des  formes  bizarrement  acciden- 
tées. Si  vous  n’indiquez  pas  ces  contreforts  et  ces  ravines,  il  sera 
impossible  à un  autre  de  reproduire  vos  dessins  avec  exactitude, 
si  vous  n’ètes  pas  présent  pour  lui  indiquer  ce  que  signifient  les 
quelques  traits  que  vous  aurez  tracés. 

» Je  propose  donc  d’adopter  une  série  de  chiffres  qui  indique- 
raient, d’une  manière  générale,  la  nature  des  diyers  sols  dont  sô 
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composent  les  montagnes.  On  pourrait  par  ce  moyen  s’entendre, 
rien  qu’à  la  simple  inspection  des  dessins , les  chiffres  étant  posés 
d’accord  avec  l’instruction  donnée  par  la  planche  ci-jointe. 

» J’ai  dû  donner  à cette  planche  les  diverses  interprétations 
que  l’on  peut  faire  d’un  simple  contour,  et  démontrer  comment 
celui  qui  n’a  pas  vu  et  qui  est  chargé  de  la  reproduction,  sans  au- 
tre explication  que  le  dessin  , peut  dénaturer  l’aspect  d’une  mon- 
tagne, sans  altérer  en  rien  le  tracé  de  son  contour. 

Du  profil  A,  considéré  comme  le  dessin  original,  je  passe  à la 
fig.  1 , et  je  démontre  qu’on  peut  faire  de  ce  tracé  une  montagne 
conique,  comme  par  exemple  l’extrémité  d’un  volcan  couvert  de 
cendres  à sa  partie  extérieure,  et  n’ayant  que  quelques  apparen- 
ces de  ravines  légèrement  indiquées  ; après  avoir  tracé  les  ravines, 
je  mettrais  sur  toutes  les  parties  de  mon  dessin  semblables  à cet 
exemple  un  numéro  1. 

La  fig.  2 est  une  montagne  fortement  ravinée,  entièrement 
dégarnie  de  végétation,  et  ne  montrant  que  ces  roches  nues  et 
sauvages  que  les  eaux  et  d’autres  causes  antérieures  ont  sillonnées 
et  creusées  profondément  Si  l’on  examine  attentivement  celte 
nature  de  montagne;  on  y verra  non  seulement  les  ravines  prin- 
cipales, mais  encore  une  foule  d’autres  qui  partent  des  extré- 
mités des  arêtes,  et  produisent  une  multitude  d’accidens  qu’il  se- 
rait urgent  de  dessiner  d’après  nature  , mais  auxquels  on  pourra 
suppléer  en  prenant  le  n°  2 comme  type  général  de  cette  même 
nature  ; il  faudra  seulement  indiquer  ou  tracer  les  principaux 
accidens. 

La  fig.  3 est  ravinée  moins  profondément  que  la  précédente, 
et  la  nature  de  ses  roches,  moins  anguleuses,  présente  des  surfaces 
arrondies,  sur  lesquelles  repose  parfois  quelque  peu  de  terre  rete- 
nant une  portion  d’eau  qui  sert  à l’alimentation  des  végétaux  de 
diverses  natures,  tels  que  sapins,  broussailles,  etc.  Après  avoir  in- 
diqué la  grandeur  et  la  position  de  ces  végétaux,  on  mettrait  un 
n°  3 sur  les  portions  qui  présenteraient  un  aspect  semblable,  et  en 
marge,  une  note  indiquant  la  nature  de  la  végétation,  si  elle  est 
touffue  ou  disséminée. 

» La  fig.  4 présente  une  montagne  herbeuse  ou  alpestre.  Sur 
toutes  les  portions  du  dessin  où  se  présenterait  un  semblable  as- 
pect, il  faudrait  mettre  un  n°  4,  indiquant  en  marge  s’il  y a quel- 
ques roches  nues,  ou  quelques  bouquets  d’arbres,  leur  nature,  et 
marquer  sur  le  dessin  la  place  qu’ils  occupent. 

» La  fig.  5 donne  l’aspect  d’une  montagne  à pic,  dont  les  eaux 
qnt  pu  occasionner  un  éboulement  qui  a laissé  la  roche  à y if,  et 
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fait  paraître  les  diverses  couches  dont  se  compose  cette  montagne. 
11  faudrait  mettre  un  n°  5 sur  chacune  des  parties  semblables, 
tracer  l’inclinaison  des  couches  et  leurs  différentes  épaisseurs;  s’il 
y a quelques  végétaux  qui  aient  pris  naissance,  soit  dans  les  fissu- 
res, soit  entre  les  couches,  marquer  leur  place,  et  à la  note,  leur 
nature. 

» A chaque  note  de  renvoi  en  marge,  ne  pas  omettre  le  numéro 
correspondant  à chacun  des  tracés  de  la  planche. 

» Les  portions  de  montagnes  boisées  s’indiqueraient  également 
par  des  numéros.  On  tracerait  seulement  le  contour,  et  l’on  met- 
trait un  numéro  au  milieu  : 

Ainsi  pour  les  forêts  de  sapins , n®  6. 

Petits  bois  ou  broussailles  , n°  7. 

Forêts  de  chênes,  hêtres,  etc.  n°  8. 

» Gomme  les  arbres,  de  telle  nature  qu’ils  soient,  ne  peuvent 
masquer  les  grands  accidens  du  sol  où  ils  sont,  il  faudra  indiquer 
les  principales  ravines  par  un  tracé  sur  le  dessin. 

» Les  neiges  devront  porter  le  n°  9;  on  aura  soin  de  bien  mar- 
quer le  contour  et  la  position  exacte,  et  de  mettre  le  numéro  au 
milieu  de  chaque  partie. 

» Les  glaciers  devront,  après  qu’on  aura  dessiné  leur  forme, 
porter  le  n°  10  au  milieu. 

» Les  cascades  ou  chutes  d’eau  qui  se  présentent  souvent  dans 
les  montagnes,  après  avoir  été  dessinées,  seront  indiquées  par  une 
flèche,  la  pointe  en  bas.  On  voit  dans  les  montagnes  plusieurs  cas- 
cades qui  ont  2 et  3 chutes  successives;  àchacune  il  faudra  mettre 
le  même  signe. 

» Les  torrens  ou  cours  d’eau  devront  avoir  aussi  une  flèche 
pour  signe,  la  pointe  en  aval,  et,  en  place  de  plume,  un  anneau. 

» L’exemple  B de  la  planche  indique  de  quelle  manière  il  fau- 
dra dessiner;  on  ajoutera  seulement  les  signes  donnés  par  l’instruc- 
tion pour  les  neiges,  les  glaciers,  les  chutes  et  cours  d’eaux. 

» L’exemple  G est  le  même  dessin  que  B,  contenant,  au  lieu  de 
détails,  des  chiffres  de  renvoi  aux  explications  de  la  présente  in- 
struction. 

Il  sera  aussi  très  important  de  noter  en  marge  les  distances  des 
différens  pians  de  montagnes,  et  de  mettre  un  ou  plusieurs  oi- 
seaux sur  chacun  des  points culminans  des  divers  plans,  lequelsi- 
gne  sera  répété  à la  note  en  marge. 

» J’aurais  voulu,  messieurs,  m’étendre  davantage;  mais  j’ai 
craint  la  confusion  et  me  suis  arrêté  à ces  quelques  exemples, 
comme  généralité,  espérant  par  là  provoquer  les  savans  géolo- 
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gués  à se  composer  un  type  définitif,  qui  les  fera  se  comprendre,  à 
quelque  distance  qu’ils  soient,  par  la  simple  inspection  de  quel- 
ques lignes  et  de  quelques  signes  tracés  sur  le  papier.  » 

M.  Virlet,  dans  une  communication  verbale,  expose  ses 
idées  sur  le  refroidissement  de  la  terre , et  sur  les  phéno- 
mènes, tant  météorologiques  que  géologiques,  qui  en  ont  été 
la  conséquence.  Il  soutient  l’opinion,  déjà  émise  par  plusieurs 
géologues,  que  toutes  les  roches  schisteuses  cristallines  ne 
sont  que  des  roches  arénacées  ou  d’agrégation  mécanique, 
postérieurement  modifiées  par  les  agens  ignés.  Cette  commu- 
nication fait  naître  une  discussion,  à laquelle  prennent  part 
plusieurs  membres , et  entr’autres  MM.  Paillette  et  Boubée. 

M.  Paillette  appuie  les  idées  de  M.  Virlet  par  divers  argu- 
mens,  qu’il  puise,  en  partie,  dans  la  distribution  des  diverses 
espèces  de  silicates,  qui  sont  bien  plus  abondantes  dans  la  série 
schisteuse  que  dans  les  granités  ; en  partie , dans  les  faits 
qui  se  rapportent  aux  décompositions  minérales , dont  il  a 
fait  une  étude  particulière,  et  sur  lesquels  il  se  propose  de 
publier  très  prochainement  un  mémoire. 

M.  Boubée  objecte  à M.  Virlet  qu’on  ne  trouve  aucun 
indice  de  grès  ni  d’autres  roches  arénacées  parmi  les  schistes 
cristallins,  qui  devraient  en  conserver  quelques  traces  si  la 
théorie  des  transformations  était  vraie.  M.  Virlet  répond 
qu’il  n’est  pas  très  étonnant  de  rfen  pas  rencontrer  au  milieu 
des  schistes  anciens,  parce  que  ces  roches,  à raison  de  leur 
position,  sont  précisément  celles  qui  ont  dû  éprouver  le  plus 
de  modifications. 

M.  Boubée  a reçu  une  lettre  dans  laquelle  M.  Coquand  lui 
annonce  avoir  découvert  des  calcaires  à fucoïdes  très  abon- 
dans,  qu’il  rapporte  à la  craie  inférieure  ou  au  grès  vert, 
dans  une  localité  appelée  Villeneuve,  à la  naissance  des  Pyré- 
nées. Il  annonce  aussi  avoir  trouvé  des  encrines  avec  des 
nautiles  dans  des  calcaires  du  centre  des  Pyrénées.  Suivant 
M,  Boubée,  les  calcaires  à fucoïdes  et  à nummulites  des 
Pyrénées  sont  plus  anciens  que  ceux  qui  contiennent  Xanan- 
chites  ovata  et  Vostrea  vesiculans. 
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(DÉPARTEMENT  DK  S A Ô N E - K T - L O I R E ) , 
du  i au  il  septembre  i836. 


Les  Membres  de  la  Société  qui  ont  fait  partie  de  cette 
réunion , sont  : 


MM. 

Berger, 

Clément-Mijllet, 

L’abbé  Corbière, 
Desplaces  de  Charmasse  , 
Grasset  , de  Mauriac  , 
Huot, 

Jourdan, 


Leymerie  , 

Micault  de  la  Vieu  ville 
Michelin  (Hardouiu), 
Moreau  (François), 
Nodot  (Charles), 

Puton  , 

Richard  ( Édouard  ) , 
Rozet, 

Walferdin. 


Parmi  les  personnes  étrangères,  se  sont  trouvés  : 


MM. 

Abord  (Fernand),  d’Autun; 

BluMj  propriétaire  des  houillères 
d’Épinâc; 

Bodson  , ingénieur  à Épinac; 

Brochot  ( Félix  ),  propriétaire  des 
mines  de  Chambois; 

Carion,  docteur-médecin,  d’Autun; 

De  Champeau-Laboulays,  d'Autun  ; 

L’abbé  Contassot,  curé  de  la  Gon- 
nelle  sous  Beuvray; 

D’Espiard,  d'Autun  ; 

Desplaces  de  Martigny  , ancien 
officier,  d’Autun  ; 

Delagoutte,  propriétaire  à la  Gran- 
de-Verrière ; 

Delagrange  , d'Autun  ; 

De  Funey,  d'Autun  ; 

Garnier,  professeur  au  collège  d’Au- 
tun; 

Giiognot,  docteur-médecin,  à Au- 
tun  ; 

Guyton,  docteur-médecin,  à Autun; 

Henry  , sous-principal  du  collège 
d’Autun  ; 


Jacquinot,  procureur  du  roi , à Au- 
tun ; 

Jovet,  bibliothécaire  de  la  ville  ; 

L’abbé  Landriot  , prolesseur  au  pe- 
tit séminaire  d’Autuiï  ; 

Lavirotte  , receveur  parliculier  , 
président  de  la  section  d’archéo- 
logie (société  Éduenne)  ; 

L'abbé  Lecomte,  curé  de  Pomard 
(Côte-d’Or)  ; 

Mais; at  (Étienne),  membre  des  So- 
ciétés d'agriculture  de  Lyon  et 
de  Saint-Étienne,  à Lyon  ; 

Mabey,  propriétaire,  à Beau  ne  ; 

Maiimond  (Joseph),  employé  des  por- 
tes, à Autun  ; 

DeMartenne  (Étienne).  d’Autun  ; 

Michelin  (Ludovic),  étudiant; 

De  Monard,  officier  d’artillerie; 

De  Monard  (Étienne),  d'Autun; 

Nodot  (Léon),  conservateur  du  Mu- 
sée d’histoire  naturelle,  à Dijon  ; 

Piotet,  jugé  d instruction  ; 

L’abbé  Pitrat,  professeur  au  petit 
séminaire  d’Autun  ; 
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Prunet,  principal  du  collège  d’Àu- 
tun  ; 

L’abbé  Raquin,  professeur  au  grand 
séminaire  d’Autun  ; 

Régnier  , géomètre,  à Autun  ; 

Rey,  propriétaire,  à Taverney  ; 

RooiEfi  (Pierre-Franklin),  négociant, 
à Autun  ; 


De  Sauvt- Gérai»,  garde-général  des 
eaux  et  forêts  ; 

De  Saucy  (Savinien),  d’Autun  ; 
Ségoillot,  d Autun 
Serpillon,  d’Autun, 

L abbé  de  VoucouXj  secrétaire  de 
l’évêché  ; 

Villedey,  étudiant  en  pharmacie; 
Ve  r N eau  , propriétaire  à Cayenne. 


Séance  du  1"  septembre  1836, 

à huit  heures  du  soir. 


M.  Michelin,  trésorier  de  la  Société,  remplissant  provi- 
soirement les  fonctions  de  Président , proclame  membres  de 
la  Société  , 

MM. 

Desplaces  de  Charmasse  (Jean-Claude),  propriétaire  à 
Autun  , présenté  par  MM.  Walferclin  et  Michelin; 

Le  marquis  de  Roys,  ancien  élève  de  l’école  polytechni- 
que, à Paris,  présenté  par  MM.  Charles  d’Orbigny  et  Mi- 
chelin; * J 

Labbe  Corbière,  professeur  au  grand  séminaire  , prési- 
dent de  la  section  d’histoire  naturelle  de  la  Société 
Eduenne , présenté  par  MM.  Michelin  et  Rozet; 

Bergek  , adjoint  au  maire  d’Autun  , secrétaire  de  la  même 
section  de  la  Société  Éduenne,  présenté  par  MM.  Miche- 
lin et  Rozet  ; 

Micadlt  de  la  Vieuville,  contrôleur  des  contributions 
directes,  à Autun,  membre  de  la  Société  Éduenne,  pré- 
senté par  MM.  Michelin  et  Rozet; 

Et  Richard  (Edouard)  , professeur  au  collège  de  Lan- 
gres  j présenté  par  MM.  Walferdin  et  Rozet. 


DU  Ier  AU  11  SEPTEMBRE  1836.  3 il 

La  Société  procède  ensuite  à la  formation  de  son  bu- 
reau : 

Sont  nommés , MM. 

Michelin  ( Hardouin)  , président, 

Grasset  , vice -président, 

Desplaces  de  Charmasse  et  Leymerie  , secrétaires. 

La  Société  arrête  l’itinéraire  suivant  pour  les  deux  pre- 
mières journées , savoir  : 

Le  2 septembre,  Curgy , Muse  et  Surmoulin  ; 

Le  3,  Chambois , Tavernay,  La  Selle  et  la  Petite-Ver- 
rière. 

Elle  se  réserve  de  fixer  ultérieurement  les  autres  itiné- 
raires. 


Le  2 septembre  1836. 

CURGY,  MUSE  , SURMOULIN  ET  SAINT-DENIS. 

La  Société  a d’abord  visité  le  ravin  qui  monte  de  la  route 
de  Beaune  à Saint-Denis.  Ce  ravin  met  en  évidence  le  ter- 
rain houiller.  On  trouve  d’abord  le  grès  houiller  alternant 

o 

avec  des  argiles  schisteuses,  et  des  schistes  bitumineux  con- 
tenant des  fougères  et  des  corps  supposés  analogues  à des 
coprolites  ou  à des  fruits  de  conifères  qu’on  a plus  tard 
trouvés  à Muse  (fig.  14  à 19  et  21). 

Le  grès  houiller  renferme  beaucoup  de  fragmens  arron- 
dis ou  anguleux  de  gneiss  et  de  granité  des  environs  , princi- 
palement de  gneiss,  et  passe  ainsi  au  poudingue.  On  a remar- 
qué l’absence  de  fragmens  euritiques  et  porphyriques.  Les 
couches  suivent  l’inclinaison  de  la  montagne. 

CURGY. 

En  montant  la  colline  au  nord  de  Curgy,  on  a rencontré 
une  carrière  ouverte  dans  un  grès  de  couleur  rouge*  et  ren- 
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fermant  des  fragmens  de  gneiss,  de  granité  et  d’une  autre 
roche  d’apparence  euritique.  Les  couches,  inclinées  de  18  de- 
grés en  sens  inverse  de  la  pente  de  la  montagne,,  ont  de  40  à 
60  centimètres  d’épaisseur,  et  sont  séparées  par  des  lits  d’ar- 
gile micacée  rougeâtre  et  verdâtre  ayant  l’apparence  psam- 
milique. 

Ce  grès  repose  sur  le  grès  houiller,  comme  on  peut  s’en 
assurer  dans  une  carrière  situee  au  bas  de  la  montagne. 
Quelques  pas  plus  haut  reparaît  le  grès  houiller  en  stratifica- 
tion concordante.  Plus  haut  encore,  la  Société  a rencontré 
une  couche  horizontale  d’arkose  grenue  sans  mica,  reposant 
sur  les  tranches  du  grès  houiller.  Cette  arkose  est  surmontée 
par  le  lias,  dont  les  couches  supérieures,  rencontrées  à une 
certaine  distance,  sont  parfaitement  horizontales,  et  pré- 
sentent cette  particularité  que  la  Gryphea  arcuata  y est 
moins  abondante  qu’une  autre  espèce  voisine  de  la  Gryphea 
maccullochii.  Ce  lias  est  exploité  comme  pierre  à chaux. 
Les  couches  inférieures  sont  formées  de  lumachelle  analogue 
à celle  de  la  Côte-d  Or,  enfermant  des  oolites  ferrugineuses 
et  du  calcaire  compacte  pénétré  intimement  de  fer  oli- 
giste  [joie  de  veau  des  ouvriers  de  la  Côte-d’Or).  En  sortant 
de  Curgy  pour  aller  à Muse,  on  a retrouvé  le  grès  coloré  en 
rouge  sur  la  droite  du  chemin. 

MUSE. 

A l’entrée  du  village  de  Muse,  ]a  Société  a observé  des 
schistes  argileux,  bitumineux  , reposant  sur  le  grès  houiller, 
et  présentant  inférieurement  deux  lits  de  psainmiîes  séparés 
par  une  couche  de  schiste. 

Dans  un  chemin  creux  au-dessus  du  village,  ce  même 
schiste  repose  sur  le  grès  houiller  en  stratification  concoiv 
dante  (fig  1).  Près  de  la  partie  inférieure  se  trouvent  en 
abondance  des  poissons  fossiles,  des  fruits  de  conifères, 
et  quelquefois  des  coprolites  renfermant  des  écailles^  fig.  14 
à I 9 et  21  ).  Nulle  part  on  ne  peut  reconnaître  avec  certitude 
la  superposition  du  grès  houiller  au  schiste  précédent. 
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SE  RMOULIN 

Entre  Muse  et  Dracy,  on  a trouvé  des  bois  silicifiés, 
que  M.  Ad.  Brongniart  présume  appartenir  aux  conifères  et 
aux  lycopodiaeées.  Ces  fragmens  se  trouvaient  dans  la  terre 
végétale  reposant  sur  le  grès  houiller.  En  arrivant  à Surmou- 
lin , la  Société  retrouve,  dans  les  escarpemens  de  la  rivière 
d’Arroux,  les  schistes  bitumineux  avec  les  mêmes  fossiles 
qu  a Muse,  reposant  aussi  sur  le  grès  houiller  toujours  à 
stratification  concordante.  Dans  cet  endroit,  le  schiste  est 
coupé  verticalement  sur  une  hauteur  de  5 à 6 mètres,  avec 
une  inclinaison  de  10  à 12°.  S.  S. -O.  (fig  2). 


Séance  du  soir . 

Après  l’adoption  du  procès-verbal  de  la  dernière  séance , 
M.  Michelin  donne  communication  à la  Société  d’une  lettre 
qu’il  a reçue  d’Odessa,  de  M.  de  Verneuil,  en  date  du  1er  amAit 
dernier. 

« Vous  parler  de  tous  les  peuples,  de  toutes  les  contrées  que 
j’ai  traversées,  serait  un  peu  difficile;  on  voyage  si  vite  aujour- 
d’hui, qu’en  peu  de  semaines,  dix  peuples  et  dix  langues  différents 
vous  frappeni  lesyeux  et  les  oreilles.  D’ailleurs,  sous  peine  défaire 
un  volume  , je  dois  me  borner  à la  géologie. 

» De  Paris  à Vienne,  le  fait  géologique  le  plus  important  que 
j’aie  observé  , c’est  la  présence  de  véritables  orthocères  dans  le 
calcaire  alpin.  Vous  pouvez  donc,  annoncer  à M.  Deshayes  que  je 
possède  un  échantillon  qui  offre  à la  fois  les  ammonites  du  grand 
groupe  ooli tique  et  des  orthocères  ; je  ne  sache  pas  que  ce  fait  ait 
encore  été  observé  ailleurs  que  dans  les  Alpes  du  Saltzbung. 

» Le  Musée  de  Vienne  est  peu  riche  en  fossiles  de  transition  ; 
celui  de  Pesth  a le  même  défaut;  et  je  crois  entrevoir,  d’après 
mes  observations,  que  les  différées  systèmes  de  tno  ntagnes  de 
la  partie  oriento-méridionale  de  l’Europe  offrent  très  rarement 
des  terrains  analogues,  pour  leurs  fossiles,  au  mountain  h- 
meslone  et  au  système  silurien  du  nord  et  du  nord-ouest  de  FEu- 
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rnpp.  En  revanche,  la  partie  moycmie.de  la  série  des  terrains, 
(omprenant  les  grès  carpathiques  et  les  calcaires  alpins , sem- 
ble y avoir  pris  un  développement  immense.  Je  suis  très  cu- 
rieux de  savoir  si  les  observations  de  M.  Boué  dans  les  Balkans 
confirmeront  ce  résultat. 

» Le  voyage  du  Danube  sur  les  bateaux  à vapeur,  de  Pres- 
bourg  jusqu’à  la  mer  Noire , est  charmant.  Il  sera  bientôt  le 
thème  favori  des  touristes.  On  va  de  Vienne  à Galatz  en  treize  ou 
quatorze  jours.  Les  bateaux  à vapeur  ne  pouvant  traverser  les 
rapides  , un  bateau  à rames  conduit  les  voyageurs  à travers  ces 
défilés  sauvages  qui  dépassent  tout  ce  que  j’ai  vu  de  plus  beau 
en  ce  genre.  Le  trajet  dure  une  journée  entière.  Cette  branche 
des  Carpathes  qui  va  rejoindre  les  Balkans  etqui  est  coupée  par  le 
Danube  à Orsova  est  plus  élevée  que  les  montagnes  qui  bordent 
le  Rhin  de  Mayence  à Bonn.  La  végétation  y est  plus  belle  et  la 
nature  plus  majestueuse. 

» De  Galatz  je  suis  venu  à Odessa  en  traversant  la  Moldavie  et 
la  Bessarabie,  puis  de  là  j’ai  passé  un  mois  en  Crimée  et  en  Asie, 
près  des  frontières  de  la  Circassie , en  compagnie  d’un  botaniste 
génois  , M.  le  docteur  Casaretto.  Il  y a là  un  système  volcanique 
sur  lequel  je  vais  entrer  dans  quelques  détails. 

» La  presqu’île  de  Taman  et  la  partie  orientale  de  la  Crimée 
où  est  maintenant  la  petite  ville  de  Kertsch,  bâtie  sur  l’empla- 
cement occupé  jadis  par  la  capitale  du  royaume  de  Bosphore, 
offrent  des  collines  qui  doivent  leur  origine  à des  éruptions 
boueuses.  On  les  appelle  volcans  de  boue.  Ces  collines  sont  ac- 
compagnées ordinairement  de  sources  de  naphte  et  de  sources 
d’eau  boueuse  d’où  se  dégage  du  gaz.  J’ai  visité  cinq  de  ces  vol- 
cans dont  la  hauteur  varie  de  100  à 300  pieds  au-dessus  du 
niveau  des  plaines.  Voici  ce  qu’on  observe  : leùrs  flancs  sont  sil- 
lonnés ordinairement  de  profondes  crevasses,  dues  à l’actien  des 
eaux  atmosphériques  sur  ces  matières  peu  solides.  Quelques  uns 
ont  tout-à-fait  la  forme  conique  des  volcans  de  lave;  d’autres  se 
trouvent  sur  des  collines  alongées  qui  doivent  elles-mêmes  leur 
existence  à des  éruptions  anciennes  Leur  sommet  est  occupé  par 
de  petits  cratères,  si  on  peut  appeler  ainsi  des  cavités  dont  le 
diamètre  varie  d’un  pouce  à trois  pieds.  Ces  cratères  amènent 
constamment  à la  surface  une  très  petite  quantité  d’eau  boueuse, 
qui  se  déverse  par-dessus  leurs  orifices  , et  entretient  de  l’hu- 
midité au  sommet  du  cône.  Souvent  de  cette  eau  se  dégage  du 
gaz;  puis  enfin,  assez  loin  quelquefois  du  cratère  , sur  la  conti- 
nuation de  la  colline,  se  trouvent  des  sources  de  bitume  si  abon- 
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danles,  que  sur  une  de  ces  collines  j’ai  vu  plus  de  40  puits  de  12 
pieds  de  profondeur,  d’où  l’on  puisait  le  naphte  avec  des  seaux, 
comme  on  puise  de  l’eau. 

» Voilà  le  volcan  dans  son  état  de  repos , c’est  le  Vésuve  dans 
ses  beaux  jours  , quand  il  permet  aux  dames  de  déjeuner  dans  son 
cratère.  Maintenant,  pour  vous  faire  le  tableau  d’une  éruption  , 
je  laisserai  parler  un  officier  polonais  de  la  forteresse  de  Fanago- 
rie  , qui  a été  témoin  d’une  éruption  sur  la  Montagne  bridée. 

» L’éruption  commença  le  15  ou  16  avril  1835,  à deux  heures 
après  midi  , et  dura  jusqu’à  huit  heures.  Elle  avait  été  précédée, 
pendant  trois  jours,  de  bruits  souterrains  qui  ressemblaient  à des 
décharges  d’artillerie,  et  qui  nous  faisaient  croire  que  la  forteresse 
d’Anapa  était  attaquée  par  les  Circassiens.  À deux  heures  l’érup- 
tion se  déclara.  Je  m’en  approchai  à la  distance  de  quelques  toi- 
ses. Je  croyais  sentir  la  terre  se  mouvoir  sous  mes  pieds,  et  du 
centre  du  cratère  s’élancaient,  à la  hauteur  de  cinq  à six  toises,  des 
morceaux  de  terre  noirâtre  qui  affectaient  toutes  sortes  de  for- 
mes. Une  fumée  ou  plutôt  du  gaz  à odeur  de  bitume  et  de  sou- 
fre s’en  échappait  constamment,  et  par  intervalles  on  voyait  des 
jets  de  flammes. 

» Nous  allâmes  avec  cet  officier  vis  ter  ce  cratère.  II  se  distin- 
guait de  loin  et  semblait  une  tache  grisâtre  au  milieu  de  la 
verdure  un  peu  pâle  qui  l’environnait.  Le  cône  de  boue  s’était 
affaissé  et  présentait  une  surface  horizontale  de  trente  toises  de 
diamètre,  sur  laquelle  on  pouvait  se  promener.  La  boue  était 
sèche  et  renfermait  quelques  fragmens  de  pierre,  argilo'ïdes,  peu 
ou  point  altérés.  La  montagne  était  pleine  d’anciens  cratères, 
dont  plusieurs  étaient  occupés  par  des  lacs  d’eau  douce.  Nous 
trouvâmes  plus  loin  un  cône  de  boue  encore  liquide  dont  l’érup- 
tion avait  dû  avoir  lieu  deux  jours  auparavant. 

» Je  n’ai  pas  le  temps  de  vous  parler  de  la  Crimée  et  des  ter- 
rains tertiaires  de  la  mer  Noire  , je  pars  demain  pour  Con- 
stantinople et  peut-être  pour  Trébizonde,  afin  de  connaître  une 
bonne  partie  du  littoral  de  la  mer  Noire.  » 

M.  Rozet  annonce  avoir  reçu  de  S.  A.  I.  l’arcliiduc  Jean 
d’Autriche  une  lettre  par  laquelle  il  remercie  la  Société  de 
l’avoir  admis  au  nombre  de  ses  membres. 

M.  Nodot  (Léon)  présente  ensuite  à la  Société  la  coupe 
des  terrains  observés  par  elle  dans  la  journée. 

M.  Hozet  expose  à son  tour  le  résumé  de  la  même  course, 
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en  exprimant  son  opinion  sur  1 âge  relatif  des  divers  ter- 
rains observés.  Il  invite  la  Société  à remarquer  que  les  grès 
du  ravin  de  Saint-Denis  ne  contiennent  que  des  galets  de 
gneiss  et  de  granité  ; ce  qui  prouve  que  le  gneiss  et  le 
granité  sont  là  plus  anciens  que  le  terrain  houilier.  Il 
pense  que  le  grès  coloré  en  rouge  que  Ion  trouve  près  de 
Curgy  est  supérieur  au  terrain  houilier.  Suivant  lui,  le 
banc  de  grès  houilier  qui  se  présente  à quelques  pas  plus 
haut,  ne  recouvre  pas  le  grès  dont  nous  venons  de  parler. 
Il  trouve  identité  entre  cette  roche  et  le  todt  liegende  des 
Vosges,  et  conclut  que  la  formation  houillère  d’Autun  est 
recouverte  par  le  grès  rouge  dans  les  environs  de  Curgy. 
Quant  aux  arkoses  que  l'on  trouve  en  couches  horizontales 
en  s’avançant  vers  le  haut  de  la  colline,  il  les  considère 
comme  le  grès  du  lias,  et  par  conséquent  comme  la  partie 
inférieure  du  terrain  jurassique.  Il  fait  observer  qu’il  manque 
plusieurs  formations  entre  cette  arkose  et  le  grès  rouge,  et 
remarque  que  les  calcaires  de  la  Bourgogne  sont  en  couches 
inclinées , tandis  que  le  lias  de  Curgy  est  en  couches  hori- 
zontales. 

M.  Micault  de  la  Vieuville  fait  observer  qu’à  Nolay,  Saint- 
Cernin,  et  dans  plusieurs  autres  localités,  ils  sont  également 
en  couches  horizontales. 

M.  Rozet  considère  les  schistes  à poissons  de  Muse  comme 
le  zechstein.  Il  se  fonde  sur  les  motifs  suivans  : 

Il  n’a  pas  vu  ces  schistes  recouverts  par  le  grès  houilier. 

Les  poissons  de  ce  terrain  appartiennent  au  même  genre 
que  ceux  des  schistes  cuivreux  de  la  Thuringe. 

Il  n’y  a pas  de  liaison  intime  entre  les  deux  terrains. 

Les  schistes  ont  l’allure  d’une  formation  indépendante.  Ils 
se  développent  à la  partie  supérieure  du  terrain  houilier,  sur 
une  étendue  considérable  et  une  puissance  qui  dépasse  sou- 
vent b mètres , tandis  que  les  lits  de  schiste  qui  alternent 
avec  le  grès  houilier  n’ont  pas  plus  d’un  à deux  décimètres 
d épaisseur.  Il  parle  des  fragrnens  de  conifères  silicifiés  que 
l’on  trouve  entre  Muse  et  Surmoulin.  Il  ne  les  a vus  que 
dans  le  terrain  d’alluvion , et  pense  qu’on  ne  peut  pas 
encore  déterminer  leur  véritable  position,  et  qu’il  serait  pos* 
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slbîe  quils  appartinssent  à la  partie  inférieure  du  grès  rouge, 
comme  ceux  des  Vosges. 

M.  Nodot  (Léon)  a vu  le  schiste  bitumineux  alterner  avec 
le  grès  houiller  sur  la  route  d’ Autan  àCurgy;  il  en  conclut  que 
le  schiste  bitumineux  appartient  au  même  terrain.  Il  affirme 
que  le  grès  rouge  observé  près  de  Curgy  était  bien  recou- 
vert par  le  grès  houiller,  et  pense  que  sa  couleur  pourrait 
bien  provenir  de  la  même  cause  qui  plus  tard  a amené 
dans  le  lias  les  minerais  ferrugineux. 

M.  le  président  fait  observer  qu’on  a trouvé  un  morceau 
de  sanguine  dans  le  grès  rouge. 

M.  Leymerie  dit  qu’en  effet  quelqu’un  lui  a remis  un  mor- 
ceau présentant  les  caractères  extérieurs  de  la  sanguiney 
trouvé  dans  la  carrière  du  grès  rouge  ; il  est  de  l’avis  de 
M.  Nodot  sur  la  coloration  de  ces  bancs  de  grès,  lia  vu,  avec 
la  plupart  des  membres  de  la  Société,  un  banc  de  grès  houil- 
ler en  stratification  concordante  avec  le  grès  rouge  et  avec  le 
grès  houiller  inférieur.  Il  fait  observer  que  ce  fait  s’est  présen- 
té, non  pas,  il  est  vrai,  à la  carrière  même  du  grès  rouge, 
mais  à quelques  pas  plus  haut.  Il  pense  que  ces  bancs  de  grès 
coloré  en  rouge , intercalés  dans  le  grès  houiller,  en  stratifi- 
cation parfaitement  concordante , ne  peuvent  pas  être  re- 
gardés  comme  une  formation  particulière , si  l’on  considère 
surtout  qu’il  s’agit  ici  de  la  limite  qui  séparerait  le  terrain 
secondaire  du  terrain  de  transition , en  y comprenant  le  ter- 
rain houiller. 

M.  Puton  pense  que  le  morceau  de  sanguine  dont  il  est 
question  n’était  pas  en  place , mais  provenait  du  lias  de  la 
partie  supérieure  de  la  montagne.  Il  considère  le  banc  de 
grès  superposé  au  grès  rouge  comme  un  banc  d’arkose , et 
non  de  grès  houiller. 

M.  Leymerie  répond  que  le  banc  de  grès  dont  il  est  ques- 
tion était  tout-à-fait  semblable  aux  couches  inférieures  au 
grès  rouge;  et  que  l’arkose  avait  été  observée  par  la  Société 
en  couches  horizontales  recouvrant  les  tranches  du  grès 
houiller,  avec  des  caractères  minéralogiques  très  différons. 

MM.  Grasset  et  Richard  appuient  cette  opinion. 

M.  Rozet  affirme  que  ce  grès  coloré  en  rouge  est  super* 
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posé  au  grès  houiller,  et  insiste  pour  que  son  opinion  soit 
formellement  énoncée.  Il  pense  également  que  l’arkose,  for- 
mant en  général  la  séparation  du  lias  et  des  marnes  irisées, 
peut  être  rapportée  soit  à l’une  soit  à l’autre  de  ces  forma- 
tions. 

M.  Nodot  soutient  que  l’on  confond  l’arkose  avec  d’autres 
grès.  Dans  le  département  de  la  Côte-d’Or,  et  dans  les  autres 
localités  qu’il  a examinées,  il  n’a  jamais  vu  ni  mica  ni  fos- 
siles. Il  fait  remarquer  que  le  grès  du  lias  est  séparé  de  l’ar- 
kose  par  des  argiles  vertes,  et  contient  des  fossiles. 

M.  le  président  parle  de  deux  espèces  d’arkose  obser- 
vées par  M.  de  Bonnard;  il  pense  que  ces  arkoses  sont  deux 
roches  tout-à-fait  différentes,  dont  l’une,  contenant  des  co- 
quilles , doit  se  rapprocher  du  grès  du  lias. 

M.  Leymerie  n’est  pas  de  l’opinion  de  M.  Rozet  sur  les 
schistes  de  Muse,  qu’il  considère  tout  simplement  comme  la 
partie  supérieure  du  terrain  houiller  d’Autun.  11  n’a  pas  vu, 
il  est  vrai,  le  grès  houiller  recouvrir  les  schistes  à poissons; 
mais  dans  la  partie  inférieure,  soit  à Muse  soit  à Surmoulin, 
le  schiste  repose  à stratification  parfaitement  concordante 
sur  le  grès.  A Muse,  on  voit  même  les  couches  inférieures  du 
schiste  alterner  avec  des  bancs  peu  épais  de  psammite  à pe- 
tits grains.  Il  pense  qu’il  y a liaison  entre  les  schistes  et  le 
terrain  houiller,  et  que  ces  schistes  sont  loin  de  présenter, 
comme  le  prétend  M,  Rozet,  le  caractère  d’une  formation 
indépendante;  d’autant  plus  qu’ils  reposent  toujours  en  stra- 
tification concordante  sur  la  même  roche. 

M.  Rozet  objecte  que  la  concordance  des  stratifications 
ne  peut  servir  de  preuve;  car,  d’après  cela,  le  lias  et  tous  les 
calcaires  du  Jura  ne  seraient  qu’une  seule  et  même  formation. 

M.  Leymerie  répond  que  les  divisions,  artificielles  pour  la 
plupart,  établies  dans  ce  groupe,  sont  basées  sur  des  carac- 
tères autrement  importans  que  ceux  qui  servent  à M.  Rozet 
pour  séparer  les  schistes  de  Muse  du  terrain  houiller. 

M.  Rozet  n’a  pas  vu  de  liaison  entre  le  grès  et  le  schiste, 
quoiqu’ils  soient  à stratification  concordante.  Il  fait  observer 
que  des  géologues  qui  font  autorité  dans  la  science,  ont 
classé  ces  schistes  dans  la  même  formation  que  ceiiN  de  la 
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Thuringe,  et  qu’en  admettant  même  que  le  schiste  alterne 
dans  sa  partie  inferieure,  avec  le  grès  houiller,  cela  ne  devrait 
pas  étonner,  car  il  y a souvent  liaison  entre  deux  formations 
contiguës. 

M.  Huot  répond  à M.  Rozet  que  les  géologues  qui  font 
autorité  sont  loin  d’être  d’accord  sur  la  position  des 
schistes  qui  font  l’objet  de  la  discussion.  Il  lui  semble  qu’ils 
reposent  sur  le  terrain  houiller,  et  que  dans  certains  en- 
droits ils  sont  recouverts  parle  grès. 

M.  Michelin  fait  remarquer  qu’il  a observé  dans  ces 
schistes  des  fossiles  que  l’on  pourrait  rapporter  au  genre 
Posidonia. 

M.  le  président  termine  la  séance  en  rappelant  l’itinéraire 
du  lendemain. 


Le  4 septembre  1836. 

La  matinée  du  4 septembre  a été  employée  à la  visite  des 
collections  des  deux  séminaires,  de  MM.  Desplaces  de  Char- 
masse et  Micault  de  la  Yieuville.  Ces  collections  consistent 
principalement  en  roches  et  en  minéraux  du  pays.  On  a remar- 
qué dans  celles  des  deux  séminaires , de  très  belles  suites  de 
poissons  et  d’autres  empreintes  des  schistes  bitumineux, 
beaucoup  de  bois  silicifiés , notamment  ceux  désignés  par 
M.  Brongniart  (Adolphe)  sous  le  nom  de  Psarolites  (fig.  20), 
et  parmi  les  roches,  la  pegmatite  graphique  parfaitement  ca- 
ractérisée. Les  minéraux  les  plus  remarquables  de  ces  quatre 
collections  sont:  les  tourmalines,  dont  plusieurs  échantil- 
lons sont  à la  fois  très  volumineux  et  très  bien  cristallisés  ; 
les  émeraudes  plus  ou  moins  lithoïdes,  présentant  quelque- 
fois le  prisme  hexaèdre  dans  toute  sa  perfection;  de  très 
beaux  grenats,  la  chaux  phosphatée  en  grains.  Tous  ces 
minéraux  sont  en  général  dans  la  pegmatite.  Il  faut  ajouter 
à cette  liste  î’uranite,  le  chrome  oxidé  silicifère,  et  le 
plomb  arséniaté  de  Saint-Prix, 
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Séance  du  soir. 

A 1 ouverture  delà  séance,  M.  le  président  proclame 
membre  de  la  Société , 

M.  Jourdan  , directeur  du  Muséum  d’histoire  naturelle  de 
Lyon,  présenté  par  MM.  Clément-Mullet  et  Leymerie. 

La  Société  arrête  l’itinéraire  des  journées  suivantes, 
savoir  : 

5 septembre  , d’Autun  à Epinac  ; 

6 id.  d’Autun  à Montcenis  ; 

7 id.  de  Montcenis  à Blanzy  par  le  Creuzot  ; 

8 ul.  de  Blanzy  à Saint-Leger,  en  passant  par  les 

Couchets,  Drevin  et  Chalençay; 

9 id.  retour  à Autun. 

Le  secrétaire  donne  lecture  de  l’itinéraire  détaillé  de  la 
course  du  3 septembre. 


Course  du  3 septembre  1836. 

VAROLLES,  CHAMBOIS  , TAVERNAY,  LASELLE,  ET  VAUCHOSE. 

Sur  le  chemin  de  Chambois , près  de  l’avenue  de  Millery, 
la  Société  remarque  des  schistes  bitumineux  avec  écailles 
de  poissons  et  coprolites  analogues  à ceux  de  Muse.  Ces 
schistes  renferment  des  couches  parallèles  peu  épaisses  d’une 
roche  noirâtre , compacte,  argileuse,  renfermant  des  parties 
siliceuses , et  présentant  quelquefois  l’apparence  d’un  trapp. 
Cette  roche  donne  par  la  percussion  une  forte  odeur  bitu- 
mineuse. Les  couches  de  ce  terrain  sont  inclinées  de  15° 
vers  le  sud-sud-est  (fig.  3). 

VAROLLES. 

En  se  dirigeant  vers  la  houillère  de  Chambois,  on  trouve, 
à Varolles,  une  carrière  ouverte  dans  le  terrain  houiller.  C’est 
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un  grès  recouvert  par  des  schistes  en  partie  p sam  mi  tiques , 
renfermant  des  feuilles  de  fougère  ; l’inclinaison  des  cou- 
ches est  d’environ  20°  vers  le  sud.  La  majeure  partie  des 
galets  des  grès  sont  euritiques  ou  porphyriques. 

Un  membre  trouve  dans  le  schiste  compacte  du  lignite 
ayant  conservé  en  partie  la  texture  ligneuse. 

CHAMBOIS. 

Lorsqu’on  arrive  à la  mine  de  Chambois , se  présente  , à 
droite , le  grès  houiller  à galets  euritiques , supportant  les 
schistes.  A l’entrée  de  la  galerie , le  schiste  est  immédiate- 
ment supérieur  à la  houille.  11  contient,  comme  à Muse, 
mais  en  plus  petite  quantité , des  poissons  et  des  coprolites. 
D’après  les  indications  qui  sont  données  à la  Société,  cette 
bouille  paraît  suivre,  comme  le  grès  qui  la  supporte,  les 
inflexions  de  la  montagne  (fig  4). 

TAVERNAY. 

Sur  le  chemin  de  Tavernay,  les  professeurs  du  séminaire 
d’Autun  font  remarquer,  dans  le  grès  houiller,  de  part  et 
d’autre  du  chemin,  les  extrémités  d’une  grande  tige  de  co- 
nifère silicifiée,  qui  avait  environ  8 mètres  de  longueur, 
avant  qu’on  ne  l’eût  brisée  pour  faire  le  chemin.  L’écorce  en 
est  changée  en  une  matière  charbonneuse.  Plus  loin , en 
descendant,  on  voit  reparaître  les  schistes  renfermant  des 
écailles  de  poissons  ; ils  plongent  évidemment  sous  un  psam- 
mite  schistoïde. 

LASELLE  ET  VAUCHOSE. 

En  partant  de  Laselle  pour  aller  à Yauchose , dans  la 
vallée  de  la  Petite- Verrière,  on  rencontre  une  grande  quan- 
tité de  quarz,  tantôt  en  blocs  détachés,  tantôt  en  place,  et 
paraissant  former  une  multitude  de  filons,  qui  coupent  dans 
tous  les  sens  des  roches  euritiques  et  porphyriques;  ce  quarz 
est  blanc  ou  jaune  ferrugineux.  Dans  quelques  parties,  sa 
texture  est  cristalline,  et  il  renferme  des  cavités  tapissées  de? 
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petits  cristaux  ; dans  d’autres,  il  est  en  fragmens  réunis  par 
un  ciment  de  quarz  ferrugineux. 

Près  de  Vauchose,  après  avoir  traversé  la  route  d’Au- 
tun  à la  Petite-Verrière,  la  Société  a trouvé  le  bas  de  la 
montagne  composé  d’eurite  passant  au  porphyre.  Cette  eu- 
rite  est  traversée  par  les  filons  de  quarz  dont  on  vient  de 
parler.  Cette  montagne  contient  de  la  chaux  fluatée  en 
quantité  notable.  On  a remarqué  un  bloc  en  place  de  cette 
substance. 

Plusieurs  membres  de  la  Société  ont  gravi  la  montagne 
située  derrière  Vauchose;  ils  ont  observé  que  les  eurites 
étaient  beaucoup  plus  compactes  à mesure  qu’on  s’élevait 
vers  le  sommet;  dans  quelques  points  elles  étaient  por- 
phyriques. 

Ils  ont  remarqué,  sur  le  flanc  des  montagnes,  des  dé- 
pressions, en  forme  de  cônes  renversés,  plus  larges  que  les 
vallées  dont  elles  sont  l’origine.  En  redescendant  pour  aller 
au  pont  de  Lavesvre , on  marche  toujours  sur  le  même 
terrain. 

A moitié  chemin  de  Laselle  à Autun,  dans  un  champ 
dépendant  de  la  Commaille,  la  Société  a vu  une  couche  peu 
étendue  de  calcaire  de  30  centimètres  d 'épaisseur,  reposant 
immédiatement  sur  le  grès  houiller.  On  y a trouvé  quelques 
fragmens  de  fossiles.  ^ 


Séance  du  soir. 

La  discussion  est  ouverte  sur  les  faits  consignés  dans 
1 itinéraire  du  3 septembre. 

M.  Rozet  passe  en  revue  les  terrains  observés  dans  la 
course  de  ce  jour.  Il  pense  que  la  roche  noirâtre  qui  forme 
de  petites  couches  dans  le  schiste  de  Millery,  roche  qu’il 
avait  d abord  considérée,  avec  plusieurs  membres  de  la  So- 
ciété, comme  un  calcaire  magnésien  ( rauchwacke  ) , pré- 
sente quelque  analogie  avec  les  trapps.  Il  ne  doute  pas  que 
les  schistes  à empreintes  de  poissons  de  la  houillère  de 
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Chambois  ne  soient  lies  au  terrain  liouiller  ; mais  il  per- 
siste dans  l’opinion  que  les  schistes  bitumineux  à pois- 
sons d’Autun  sont  l’équivalent  géognostique  de  ceux  de 
la  Thuringe. 

M.  l’abbé  Corbière  a vu  un  banc  de  grès  houiller  très 
épais  sur  les  schistes  bitumineux. 

Le  calcaire  trouvé  sur  le  grès  houiller  près  de  la  Com- 
maille  est  considéré  par  M.  Rozet  comme  appartenant  au 
zechstein  : « Ainsi,  dit-il,  nous  avons  ici,  dans  une  même 
localité  , les  deux  roches  qui  constituent  cette  formation.  » 
Il  félicite  MM.  les  professeurs  des  deux  séminaires  sur  la 
découverte  qu’ils  ont  faite  des  conifères  dans  le  terrain 
houiller. 

Avant  que  ce  fait  important  fût  connu  , on  pensait  que 
cette  famille  de  végétaux  ne  descendait  pas  au-dessous  du 
grès  rouge. 

M.  Michelin,  après  avoir  remis  la  présidence  à M.  Grasset, 
combat  1 opinion  de  M.  Rozet  sur  la  place  qu’il  assigne  aux 
schistes  à poissons  d’Autun.  Il  fait  observer  que  le  genre 
palœothrissum  se  trouve,  il  est  vrai,  dans  le  zechstein  de  l’Al- 
lemagne et  de  l’Angleterre,  mais  que  les  espèces  ne  sont  pas 
les  mêmes  que  celles  du  schiste  d’Autun  , et  que  , par  con- 
séquent , on  ne  peut  conclure  de  ce  rapprochement  l’iden- 
tité des  formations.  D ailleurs,  les  deux pecopteris  des  schistes 
d’Autun  étant  très  communs  dans  les  terrains  houillers  les 
plus  développés  et  les  mieux  caractérisés,  comme  à Anzin  et 
à Saint-Etienne,  il  serait  plus  rationnel  de  rapporter  les 
schistes  dont  il  s’agit  au  terrain  houiller.  M.  de  Dechen  les 
a compris,  il  est  vrai , dans  le  zechstein  ; mais  il  n avait  pas 
d autres  motifs  que  la  similitude  des  genres  de  poissons.  Il 
conclut  de  ces  motifs , de  ceux  consignés  dans  la  traduction 
du  Manuel  de  M.  de  la  Bêche , et  des  autres  qui  ont  déjà 
ete  exposes,  que  la  Société  doit  déclarer  que  le  zechstein 
n’existe  pas  aux  environs  d’Autun. 

M.  Rozet  dit  qu’il  ne  s’est  pas  basé  sur  les  poissons  seule- 
ment pour  établir  son  opinion;  mais  qu’il  a surtout  insisté 
sur  ce  fait , que  les  schistes  bitumineux  occupent  ici  exac- 
tement la  même  place  que  ceux  de  la  Thuringe. 
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M.  Leymerie  rappelle  d’abord  que  les  schistes  à poissons 
sont  recouverts  par  le  grès  houiller,  ce  qui  suffirait  seul  pour 
prouver  que  leur  position  n’est  pas  la  même  que  celle  des 
schistes  du  zechstein . Il  fait  observer  ensuite  que  ce  dernierter- 
rain n’est  pas  placé, dans  l’échelle  géologique,  immédiatement 
au-dessus  du  terrain  houiller,  mais  bien  sur  le  grès  rouge, 
lequel  ne  se  trouve  jamais  à Autun  , ni  sous  les  schistes,  ni 
sous  le  calcaire  que  M.  Rozet  voudrait  rapporter  au  zechs- 
tein. M.  Rozet  croit  à l’existence  du  grès  rouge  aux  environs 
d’ Autun.  Pourquoi  ce  grès  rouge  ne  se  trouve-t-il  pas  entre 
le  grès  houiller  et  les  schistes  à poissons  ? 

M.  Rozet  répond  que  le  grès  rouge  étant  peu  développé  aux 
environs  d’ Autun  , il  n’est  pas  étonnant  qu’il  manque  dans  les 
localités  où  se  trouve  le  schiste. 

MM.  Richard  , Puton  et  Rozet  établissent  un  rapproche- 
ment entre  les  roches  observées  à Laselie  et  à la  Petite-Ver- 
rière, et  celles  des  Vosges.  M.  Richard  demande  si  la  protogine 
trouvée  près  du  village  de  Laselie  ne  proviendrait  pas  de 
l’action  des  filons  de  quarz  qui  auraient  modifié  une  roche 
granitoïde,  en  altérant  le  mica,  maintenant  considéré  par 
plusieurs  minéralogistes  comme  pouvant  se  transformer  en 
talc  ou  en  stéatite.  Il  existe,  selon  lui,  une  grande  analogie 
entre  les  phénomènes  observés  près  de  Laselie,  et  ceux  que 
présente  la  montagne  du  Brezouars,  voisine  de  Sainte- 
Marie  -aux-Mines.  Le  même  membre  fait  part  à la  Société 
d’une  observation  intéressante  faite  par  M.  Desplaces  de 
Charmasse,  de  laquelle  il  résulterait  que  le  quarz  des  filons  de 
ces  montagnes  ne  se  trouve  jamais  en  fragmens  dans  le  grès 
houiller  du  bassin  d’Autun,  lequel  renferme  tant  de  galets  des 
roches  que  traversent  ces  filons. 

M.  Nodot  cite  des  filons  de  quarz  qui  ont  traversé  le 
granité,  les  arkoses  et  les  argiles  vertes,  en  s’arrêtant  à la 
lumachelle  du  lias,  à Beauregard,  à deux  lieues  de  i>emur. 
En  cet  endroit,  les  coquilles  de  la  lumachelle  sont  chan- 
gées en  fer  oligiste.  Dans  le  lieu  où  les  filons  abondent 
le  plus,  on  trouve  une  roche  rubannée  ressemblant  au 
quârzite  et  renfermant  des  coquilles  du  lias. 

M.  Leymerie  présente  quelques  considérations  sur  les  ga- 
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îets  du  grès  houiller  d’Autun.  Il  rappelle  que  près  de  cette 
ville  ces  galets  sont  ordinairement  de  gneiss  et  quelquefois 
de  granité  analogues  à ceux  qui  composent  les  montagnes 
voisines , au  sud  et  à l’est,,  mais  non  d’eurite  ni  de  porphyre; 
et  qu’au  contraire,  ces  dernières  roches  forment  la  presque 
totalité  des  galets  qui  se  trouvent  dans  le  terrain  houiller  situé 
au  pied  des  montagnes  d’eurite  et  de  porphyre,  vers  l’ouest. 
Il  se  demande  si  ce  fait  résulte  de  la  différence  décomposition 
des  montagnes  de  l’est  et  de  1 ouest , ou  si  cela  tient  à ce  qu  il 
y aurait  dans  la  masse  du  terrain  houiller  des  grès  de  natures 
diverses  ayant  une  position  constante  l’un  par  rapport  à 
l’autre,  correspondant  à la  différence  des  galets  de  ces  grès. 
Il  espère  que  les  observations  futures  des  géologues  d’Au- 
tun éclairciront  bientôt  cette  question  très  importante  pour 
la  détermination  de  l’époque  de  l’apparition  des  eurites  et 
des  porphyres. 

M.  Jourdan  communique  une  observation  qu’il  a faite 
près  du  pont  de  Vesvre,  conjointement  avec  M.  Rozet,  dans 
une  couche  particulière.  Il  a vu,  au  milieu  de  la  houille, une 
roche  qu’il  a retrouvée  ensuite  au-dessus  ; il  pense  que  cette 
roche  est  une  eurite  qui  aurait  pénétré,  à l’état  de  fusion, 
dans  le  charbon  et  qui  se  Serait  aussi  épanchée  sur  le  ter- 
rain houiller  (fig.  5 et  6). 

Quant  au  calcaire  dont  on  a parlé,  M.  Jourdan  le  con- 
sidère comme  ayant  beaucoup  de  rapport  avec  les  couches  de 
calcaire  que,  dit-il,  on  a rapportées,  dans  plusieurs  localités, 
auzechstein.M.  Rozet  fait  observer  qu’en  effet  le  calcaire  dont 
il  est  question  ressemble  beaucoup , minéralogiquement , à 
celui  décrit  par  M.  Roué,  dans  son  Guide  du  géologue  voya- 
geur , comme  le  calcaire  du  zechstein. 


Le  5 septembre  1836. 

( Séance  du  soir.  ) 

M.  le  président  communique  à la  Société  deux  notes  de 
M.  l’abbé  Landriot  ; l’une  sur  les  empreintes  des  schistes  bi~ 
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lumineux , 1 autre  sur  les  bois  sibcifies  du  terrain  houiller 
d’Autun. 


Communication , par  M.  Landriot , sur  les  bois  fossiles  des 
environs  d’ Autan. 

« Les  opinions  de  M . Adolphe  Brongniart  n’étant  pas  encore 
bien  arrêtées,  et  quoiqu’on  ne  puisse  avoir  des  données  bien  cer- 
taines que  lorsque  ses  travaux  seront  terminés,  et  qu’il  aura  ré- 
sumé scs  observations  dans  un  Mémoire  qu’il  se  propose  de  com- 
muniquer à l’Institut , je  crois  cependant  devoir  annoncer  à la 
Société  qu’il  pense  que  les  tiges  ou  bois  fossiles  siliceux  d’Autun 
pourront  se  rapporter  à deux  familles. 

» La  première,  ayant  l’apparence  de  bois  dicotylédons,  appar- 
tiendrait aux  conifères.  Ces  tiges  sont  les  plus  communes  de  nos 
environs  * partout  on  en  trouve  des  traces  dans  la  plaine,  surtout 
entre  Muse  et  Dracy-Saint-Loup. 

» La  deuxième  diffère  beaucoup  des  végétaux  actuellement  exis- 
tans  : jusqu’ici  les  analogues  à l’état  fossile  ne  s’étaient  rencontrés 
qu  à Chemnitz,  en  Saxe.  Leur  organisation,  tout-à-fait  différente 
des  dicotylédones,  s’éloigne  même  un  peu  de  la  structure  des  vé- 
ritables monocotylédones.  Ils  ont  une  partie  centrale,  formée  de 
lames  sinueuses  diversement  pliées,  qu’on  a désignées  sous  les 
noms  d ’ Helm in th oli t es  ou  d' En dogènitcs  helm intholites,  et  une 
partie  externe,  formée  de  faisceaux  de  tubes  cylindriques  ou  ellip- 
tiques , présentant,  dans  l’intérieur  de  chaque  tube  en  particulier, 
une  grande  quantité  d’autres  plus  petits,  visibles  pourtant  à l’œil 
nu,  et  formant  quelquefois  une  petite  étoile  hexagone  qui  se  dé- 
tache en  blanc  sur  un  fond  noir.  On  a nommé  cette  partie  externe 
Psarolite  ou  Astérolite  (fig.  20). 

» D’après  M.  Adolphe  Brongniart,  les  échantillons  d’Autun 
diffèrent  spécifiquement  deceux  qu’il  possède  de  Chemnitz,  et  les 
premiers  offriront  au  moins  4 ou  5 espèces.  L’étude  que  cet  ha- 
bile botaniste  a faite  ce  printemps  de  diverses  tiges  vivantes  qui  lui 
paraissent  avoir  le  plus  d’analogie  avec  ces  végétaux  lui  laissa  peu 
de  doutes  qu’ils  n’appartinssent  à d’énormes  Lycopodiacées  arbo- 
rescentes, peut-être  aux  Lepidodendron,  dont  ils  représenteraient 
la  partie  inférieure  près  des  racines.  La  partie  centrale  a,  sur  une 
dimension  beaucoup  plus  grande,  exactement  la  structure  de  plu- 
sieurs lycopodiacées,  et  la  partie  interne  ressemble  à la  partie  ex- 
terne de  ces  mêmes  tiges  près  de  leur  base.  » 
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Note  sur  Page  des  végétaux  fossiles  du  bassin  cP  Autun. 

Les  végétaux  fossiles  cl1  Autun  appartiennent  à la  meme  forma- 
tion que  les  schistes. 

« A Chambois,  commune  de  Tavernay,  un  tronc  d’arbre  pétri» 
fié,  de  la  famille  des  conifères,  se  trouve  enchâssé  sous  un  psam- 
mite;  le  diamètre  de  la  tige  a environ  11  pouces,  l’écorce  estent 
tourée  d’une  couche  de  houille,  le  tronc  est  aussi  à moitié  carbo- 
nisé ou  décomposé,  et  c’est  avec  beaucoup  de  peine  que  l’on  peut 
arracher  des  échantillons  un  peu  complets  ; de  chaque  côté  de 
la  tige  apparaissent  des  traces  de  rameaux  et  de  branches  aussi 
décomposés. 

» Cette  tige  en  place,  et  renfermée  dans  des  couches  qui  dé- 
pendent de  la  formation  des  schistes  de  Muse,  semble  prouver 
que  les  conifères  si  communs  aux  environs  d’Autun,  appartien- 
nent à la  formation  de  ces  mêmes  schistes.  L’analogie  porte  aussi 
à le  conclure  pour  les  psaroîites  ou  helmintholites  ; car  à côté 
de  ces  derniers  végétaux,  à la  superficie  du  terrain, et  absolument 
dans  les  mêmes  conditions,  se  trouvent  des  conifères,  qu’il  est  na- 
turel de  rapporter  au  même  terrain  que  la  tige  de  Chambois. 

» L’étatde  fracture  dans  lequel  on  rencontre  ordinairement  les 
végétaux  fossiles  des  environs  d’Autun  pourrait  peut-être  pGrter 
à croirequhls  ont  été  transportés  d’autres  terrains.  Mais  ce  fait 
s’explique  très  bien  par  l’examen  de  la  tige  de  Chambois,  qui, 
étant  à moitié  décomposée,  tombe  presque  en  lambeaux,  lors- 
qu’on veut  l’arracher  du  banc  des  psammites.  Il  est  donc  probable 
que  ces  fragmens  de  végétaux  fossiles,  si  communs  aux  environs 
d’Autun,  ont  été  détachés  de  leur  tronc  principal  par  des  causes 
accidentelles,  comme  le  choc  de  la  charrue  , les  travaux  de 
l’homme,  etc.  » 

M.  Walferdin  présente  à la  Société  ses  nouveaux  thermo- 
mètres ci  minima , et  communique  une  note  à ce  sujet  (1) . 

M.  Le  secrétaire  donne  lecture  de  l’itinéraire  détaillé  de  la 
course  du  jour. 


|i)  Voir  à la  fin  des  fié^nces  de  la  réunion  extraordinaire  d’Àulun. 
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Course  du  5 septembre  1836.  , 

d’autun  a ÉPINAC. 

A la  carrière  des  châtaigniers,  la  Société  observe  au-dessus 
du  grès  houilîer  des  poudingues  à gros  fragmens  plus  ou  moins 
arrondis  de  gneiss  et  de  granité.  Ces  grès  et  poudingues  con- 
tiennent aussi  du  quarz  ; mais  ils  présentent  des  caractères 
différons  de  ceux  du  quarz  en  grands  filons  des  porphyres  du 
Morvan.  Plus  loin,  on  trouve  le  schiste  dans  le  grès  houilîer, 
ainsi  que  des  psammites  schisteux  et  argileux  rouges  et  verts 
intercalés  dans  le  même  grès  passant  au  poudingue.  A Epi- 
nac,  on  visite  la  verrerie  de  MM.  Blum.  L’argile  réfractaire 
que  l’on  emploie  pour  la  confection  des  pots  à verre  est  un 
mélange  dans  lequel  entre  , comme  partie  essentielle , l’ar- 
gile portlandienne  de  Villentrode  ( Aube).  L’attention  de  la 
Société  s’est  fixée  un  instant  sur  une  matière  jaune  cristalline 
contenant  des  groupes  de  lames  rayonnantes,  qui  occupe  en 
général  la  surface  du  verre,  et  qui  règne  aussi  tout  autour 
de  cette  substance,  partout  où  elle  est  en  contact  avec  les 
parois.  C’est  une  dévitrifîcation  opérée  par  le  refroidisse- 
ment lent  qui  a lieu  dans  les  fours  mêmes,  jointe  à une  action 
chimique  qui  a déterminé  là  une  combinaison  particulière 
entre  les  élémens  de  la  matière  vitreuse.  On  remarque  aussi 
un  fourneau  destiné  à l’extraction  de  l'huile  de  naphte  conte- 
nue dans  les  schistes  bitumineux,  huile  qüi  est  destinée  à la 
préparation  du  gaz  pour  l’éclairage. 

De  là  on  se  rend  aux  houillères.  La  houille  y est  plus  com- 
pacte et  plus  grasse  que  celle  que  l'on  a vue  jusqu’à  présent 
dans  les  environs  d’Autun.  Elle  est  très  pyriteuse , mais  dans 
certaines  parties  seulement. 

A l’entrée  du  puits  de  recherche,  percé  à l’extrémité  ouest 
de  l’exploitation , on  trouve  beaucoup  de  poudingues  dont 
les  galets,  très  variés,  sont  souvent  euritiques;  d’autres  sont 
formés  par  la  roche  arénacée  verte  qui  sert  de  base  au  terrain 
houilîer  d’Epinac.  Cette  roche  et  la  houille  elle-même  vien- 
nent affleurer  sur  le  flanc  du  versant  est  du  bassin  d’Epinac. 
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Nous  donnons  ici  (figure  23  ) la  coupe  verticale  du  terrain , 
calquée  sur  les  plans  réduits  de  M.  1 ingénieur  Bodson,  qui 
a mis  le  plus  grand  empressement  à donner  à la  Société  tous 
les  renseignemens  qu’elle  pouvait  désirer.  Il  résulte  de  ces 
renseignemens  que  les  couches  de  houille  sont  au  nombre 
de  trois,  dont  deux  sont  très  rapprochées  et  présentent  cette 
particularité , qu’en  place  elles  paraissent  se  réunir  en  une 
seule  après  avoir  été  séparées  par  une  masse  de  grès.  Voyez 
la  figure  25.  L’inclinaison  de  ces  couches  a lieu  vers l ouest, 
l’une  est  de  45°  ; celle  du  groupe  des  deux  autres  couches 
est  moyennement  de  35°.  On  ne  les  a pas  vues  se  redresser 
du  côté  ouest  j elles  paraissent  venir  battre  là  le  flanc  de  la 
colline.  La  couche  la  plus  inclinée  est  la  plus  puissante 
( 10m  50e);  c’est  celle  qui  produit  l’affleurement  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut.  Le  détail  de  la  coupe  du  puits  princi- 
pal (le  Curier),  placé  vers  le  centre  de  l’exploitation,  don- 
nera une  idée  de  la  composition  du  terrain. 

DÉTAIL  DE  LA  COUPE  DU  PUITS  LE  CÙRIBR. 


m.  c. 


Qfès 1 ............  . 

Poudingue. ................. 

Grès  ...............  ........ 

Grès ..  . ..  ...  ........ 

. . . . 6 56 

pAnrlinuno 

Première  couche  de  houille  mélangée  de  schiste.  . . 
Arès  . 

Schiste  

Deuxième  couche  de  houille. . . . 

....  i 33 

Grès  

Trnki^mp  rlf>  nouille.  . . 

2 33 

1 74  6o 

Ce  terrain  présente  quelques  rejets  et  d’autres  dérangemens 
dont  l’un  est  représenté  dans  la  figure  24  : c’est  un  banc 
de  psammite,  qui  s’interrompt  lout-à-coup  pour  reparaître  à 
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une  certaine  distance  dans  la  même  direction.  La  partie  de 
ce  banc  qui  manque,  et  qui  est  remplacée  par  de  la  houille, 
se  retrouve  à une  petite  distance,  également  dans  la  houille] 
et  dans  une  position  parallèle  à la  première  direction. 

M.  Jourdan  communique  à la  Société  une  observation 
particulière  qu’il  a faite  au-dessus  de  la  montagne,  à l’est  des 
houillères,  où  il  a trouvé  l’arkose  en  couches  minces  hori- 
zontales, ce  qui  prouve  que  cette  roche  a été  déposée  après 
les  tourmentes  qu  à du  subir  le  terrain  houiller.  Il  a aussi  trouvé 
dans  1 argile,  sur  le  terrain  houiller,  un  fragment  de  calcaire 
qu  il  suppose  inférieur  à l’arkose. 

M.  Rozet  expose  ses  idées  sur  la  formation  du  terrain 
houiller  d’Autun.  Il  fait  remarquer  que  le  bassin  dans  lequel 
ce  terrain  a été  déposé  est  limité  du  côté  de  l’est  par  le 
gneiss  et  les  granités,  tandis  que  sa  limite  sur  le  côté  opposé 
est  formée  par  les  montagnes  porphyriques  du  Morvan.  A 
Epinac  existent  des  conglomérats  à galets  euritiques  avec  des 
porphyres  et  des  leptynites;  aussi  a-t-il  vu,  en  suivant  le  che- 
min de  fer  vers  l’est,  dans  la  tranche  de  ce  chemin,  les  por- 
phyres et  les  eurites  mêlés.  En  rapprochant  ce  fait  de  ceux 
du  même  genre  observés  à Varolles,  à Saint-Denis  et  ailleurs, 
il  conclut  que  les  galets  du  grès  houiller  proviennent  des 
montagnes  qui  les  avoisinent.  Passant  ensuite  en  revue  les 
divers  élémens  du  terrain  houiller , il  dit  qu’ils  peuvent  tous 
se  trouver  autour  du  bassin,  de  sorte  que,  suivant  lui,  la  for- 
mation houillère  d’Autun  serait  un  dépôt  local  opéré  par 
des  causes  semblables  à celles  que  nous  voyons  agir  de  nos 
jours.  Ainsi,  l’argile  des  schistes  peut  provenir  du  feldspath 
des  roches.  Le  charbon  est  un  résultat  de  la  décomposition 
des  végétaux  qui  croissaient  sur  les  montagnes  environnantes, 
arrachés,  brisés  et  entraînés  vers  le  fond  du  bassin  par 
des  torrens  résultant  de  pluies  extrêmement  abondantes, 
qui  ont  fini  par  remplir  le  bassin  en  y formant  un  grand  lac. 
Il  rappelle,  à 1 appui  de  son  opinion,  les  dépôts  qui  se 
forment  encore  actuellement , dans  le  lac  de  Genève , aux 
dépens  des  roches  qui  constituent  les  Alpes.  Dans  son  sys- 
tème , les  perturbations  que  l’on  remarque  dans  le  terrain 
boitiller  seraient  dues  à l’apparition  des  eurites  et  por- 
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plryres,  comme  semble  le  prouver  l’observation  qu3il  a faite 
près  du  pont  de  Vesvres  conjointement  avec  M.  Jourdan. 
Cependant  une  difficulté  se  présente  ici  ; comment  se  fait-il 
que  les  grès  houillers  renferment  des  galets  d’eurite?  M.  Ro- 
zet  la  résout  en  disant  que  l’émission  des  eurites  a eu  lieu 
pendant  et  après  le  dépôt  du  terrain  houiller  jusqu’à  la  for- 
mation du  grès  rouge. 

M.  Walferdin  fait  observer  que  d’Epinac  à Igornay  , loca- 
lité que  la  Société  n’a  pu  visiter  , les  schistes  bitumineux, 
qu’il  regarde  comme  appartenant  au  terrain  houiller,  pa- 
raissent avoir  pris  le  plus  grand  développement;  et  que  dans 
cette  dernière  localité  ils  ont  une  puissance  de  plus  de 
60  mètres. 

La  discussion  étant  terminée,  sur  la  proposition  du  prési- 
dent , une  commission  est  désignée  pour  l’examen  des 
divers  matériaux  employés  dans  les  constructions  gallo-ro- 
maines et  du  moyen  âge  de  la  ville  d’Autun. 

Elle  est  composée  de  MM.  Grasset  et  Clément  Mullet; 
auxquels  sont  adjoints  MM.  Desplaces  de  Martigny , de  Vou- 
coux  et  Léon  Nodot. 


Séance  du  10  septembre  1836. 

A l’ouverture  de  la  séance,  M.  le  président  proclame 
membre  de  la  Société  M.  Moreau  (François),  professeur  de 
mathématiques  à Avallon , présenté  par  MM.  Desplaces  de 
Charmasse  et  Michelin. 

Le  secrétaire  fait  lecture  d’une  lettre  de  M.  Millet  d’Au- 
benton , dans  laquelle  il  veut  fixer  l’attention  de  la  Société 
sur  plusieurs  faits  géologiques  et  minéralogiques  déjà  obser- 
vés par  elle,  pour  la  plupart,  dans  ses  courses  précédentes. 

M.  Moreau  présente  à la  Société  un  échantillon  de  por- 
phyre rouge  quarzifère  contenant  des  cristaux  prismatiques 
verdâtres  sur  lesquels  il  appelle  l’observation  des  minéralo- 
gistes. 11  pense  qu’ils  dérivent  d’un  prisme  hexaèdre.  Quant  à 
leur  composition , la  facilité  avec  laquelle  ils  se  laissent 
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rayer,  la  douceur  de  la  poussière  et  quelques  essais  chi« 
iniques  lui  font  croire  qu’ils  contiennent  beaucoup  de  ma- 
gnésie. Le  porphyre  qui  renferme  ce  mi neïal  forme  un  filon 
d’une  demi-lieue  de  longueur  environ  entre  Magny  et  Ma- 
reau , à deux  lieues  est  d’Avallon.  Sa  puissance  est  de  7 à 
8 mètres. 

M.  Moreau  signale  ensuite  deux  couches  siliceuses  dans 
les  calcaires  du  Morvan;  Tune  au  milieu  de  la  grande  oolite, 
l’autre  au-dessus  du  calcaire  à entroques.  Il  demande  si  ces 
couches  ne  pourraient  pas  servir  d’horizon  géognostique , au 
moins  pour  la  région  qu’il  considère.  Il  termine  en  indi- 
quant près  d’Avallon  deux  sources  salées,  qu’il  suppose  pro- 
venir des  dépôts  salifères  des  marnes  irisées.  L’une  de  ces 
sources  dégage  de  l’azote. 

M.  Leymerie,  qui  a examiné  l’échantillon  de  porphyre 
dont  il  vient  d’être  question , pense  que  la  substance  verte 
cristallisée  qu’il  contient  est  fort  analogue,  si  ce  n’est  iden- 
tique, à la  pinite  d'Auvergne. 

M.  Rozet  fait  observer  que  la  couche  siliceuse  dont  vient 
de  parler  M.  Moreau  ne  peut  pas  servir  à caractériser  la 
grande  oolite  ; car  on  la  rencontre  dans  beaucoup  de  lieux  à 
des  étages  différens. 

M.  Leymerie  cite  les  bancs  siliceux  qui,  dans  les  environs 
de  Lyon,  à Couzons  par  exemple,  existent  dans  la  partie 
inférieure  du  calcaire  à entroques. 

M.  Nodot  (Léon)  parle  dans  le  même  sens,  et  dit  que,  dans 
le  département  de  la  Côte-dOr , on  rencontre  la  silice  depuis 
le  lias  jusque  dans  le  calcaire  lithographique. 

La  parole  est  ensuite  au  secrétaire  pour  la  lecture  des  iti- 
néraires des  6,  7 , 8 et  9 septembre. 


6 septembre. 

MONT-JEU,  FRAG1NY 

En  montant  à Mont-Jeu,  la  Société  trouve  constamment 
le  granité  passant  quelquefois  au  gneiss.  Un  membre  re« 
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marque,  dans  cette  roche,  de  gros  noyaux  ellipsoïdes  se  dé- 
tachant de  leurs  moules  avec  plus  ou  moins  de  facilité.  Au 
sommet  de  la  montagne,  près  de  Fragny,  la  Société  ren- 
contre, en  blocs  très  nombreux,  une  arkose  très  quarzeuse 
renfermant  beaucoup  de  barytine.  Cette  roche  était  pénétrée 
d’un  q ua rz  hornstein  très  compacte  se  fondant  dans  la  masse, 
et  présentait  fréquemment  de  grandes  géodes  de  quarz  hya- 
lin. On  y a trouvé  des  cristaux  octaèdres  de  fer  limonite. 

MONTROMBLE. 

A Montromble  , on  a vu  deux  fiions  de  granité  peu  micacé, 
dans  le  gneiss  schisteux  (fig.  7 ).  La  puissance  d’un  de  ces  fiions 
s’élevait  à 5 mètres;  l’autre  filon  n’avait  que  5 décimètres 
d’épaisseur.  11  avait  contourné  le  gneiss  de  manière  à l’ame- 
ner à former  une  espèce  de  salbande  composée  de  feuillets 
parallèles  aux  faces  du  filon.  En  cet  endroit,  la  roche  était  al- 
térée; son  mica  se  trouvait  remplacé  par  une  matière  verte 
stéatiteuse.  Plus  loin  la  Société  a observé  dans  le  granité  en 
décomposition  des  filons  d’eurite  granitoïde  empâtant  des 
fragmens  de  la  roche  encaissante , et  un  noyau  de  gneiss 
enveloppé  par  le  granité.  En  approchant  de  Marmagne,  la 
pegmatite  à grands  cristaux  avec  gros  prismes  de  tourma- 
line a paru  en  filons  dans  le  granité;  puis  on  a rencontré 
clans  le  gneiss  , des  diorites  et  des  amphibolites  avec  asbeste 
et  amphibole  trémolite. 

MARMAGAE,  SAINT-SYMPHORIEN. 

Depuis  le  haut  de  Marmagne  jusqu’au  point  où  le  sentier 
rejoint  la  route,  se  trouvent  plusieurs  ravins  très  favorables 
pour  1 observation.  A la  surface  du  sol , on  voit  le  granité,  et 
la  pegmatite  en  filons  dans  le  gneiss,  dont  ils  ont  contourné 
les  feuillets  et  modifié  le  mica,  comme  on  l’avait  déjà  obser- 
vé plus  haut.  Plusieurs  veines  partent  de  ces  mêmes  filons 
et  se  ramifient  dans  le  gneiss.  Dans  ce  même  intervalle,  on 
a observé,  toujours  dans  la  même  roche,  un  filon  d’amphibolite 
diori tique.  Au  point  même  où  le  sentier  rejoint  la  route,  une 
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grosse  masse  de  granité  de  10  mètres  de  largeur  traverse  le 
gneiss.  Dans  la  berge  de  la  route  et  dans  le  fossé,  on  voit  de 
la  même  masse  de  granité  partir  deux  grosses  branches  qui 
vont  en  s’amincissant  dans  le  gneiss  (fig.  8).  Avant  d’arriver 
à la  route,  on  peut  aussi  remarquer,  toujours  dans  la  même 
roche,  une  infinité  de  petites  veines  se  ramifiant  dans  tous 
les  sens.  Le  même  gneiss  s’étend  jusqu’à  Marmagne,  et  se  j 
retrouve  sur  le  flanc  sud  de  la  vallée. 

Entre  Marmagne  et  Saint-Symphorien  , on  revoit  la  peg- 
matité  ordinaire  avec  la  variété  graphique  très  bien  caracté- 
risée dans  le  gneiss  et  le  granité  qui  forment  la  masse 
d’une  montagne  dont  le  chemin  suit  la  base.  Au  village 
même  de  Saint-Symphorien,  la  Société  recueille  quelques 
lamelles  d’uranite,  soit  isolées  soit  groupées.  Le  gîte  paraît 
presque  épuisé. 

DE  MARMAGNE  A MONTCENIS. 

Les  roches,  sur  la  route  de  Marmagne  à Montcenis,  sont 
granitiques , granitoïdes  et  porphyroïdes,  passant  les  unes 
aux  autres,  et  traversées  par  des  fiions  cl’eurite,  de  por- 
phyre rouge  quarzifère,  et  d’une  roche  composée  d’eurite 
coloré  en  vert  par  de  l’amphibole.  Près  de  l’endroit  dit  la 
Demi-Lieue , à droite  et  à gauche,  la  Société  remarque  sur  le 
flanc  et  sur  le  sommet  des  montagnes  entre  lesquelles  passe  la 
route  deux  dykes  très  saillans  de  quarz  dont  celui  de 
droite  a 15  mètres  de  puissance  (fig.  9). 


7 septembre. 

DE  MONTCENIS  AU  CREUZOT. 

En  allant  de  Montcenis  au  Creuzot , la  Société  trouve  les 
roches  trappéennes  et  euritiques  avec  un  conglomérat  d’eurite 
empâtant  desfragmensdetrapp  et  d’eurite.  Sur  les  flancs  et  sur 
le  sommet  des  collines,  ces  deux  roches  s’enchevêtrent  entre 
elles  et  avec  le  conglomérat,  tandis  que  vers  la  base,  le  trapp 
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paraît  presque  seul.  En  entrant  dans  le  bassin  du  Creuzotpar 
l’extrémité  occidentale , paraît  le  terrain  houiller,  représenté 
d’abord  par  des  grès  et  des  poudingues  avec  un  peu  de 
schiste.  Les  couches  sont  relevées  vers  l’ouest,  et  s’appuient 
par  conséquent  sur  le  flanc  des  montagnes  d’eurite  et  de 
trapp.  Les  galets  que  renferment  les  poudingues  sont  du 
quarz,de  l’eurite,  du  trapp,  et  principalement  du  conglomérat 
dont  il  vientd’être  question.  L’inclinaison  des  couches  est  loin 
d’être  constante;  on  remarque  au  contraire  des  variations 
très  fréquentes  et  très  considérables;  En  approchant  de 
l’église,  le  schiste  houiller  présente  des  ondulations  très 
bizarres.  En  certains  points  il  est  très  riche  en  empreintes 
végétales  (calamites,  fougères),  et  contient  beaucoup  de  fer 
carbonate  compacte,  renfermant  les  mêmes  empreintes. 
Dans  une  exploitation  à ciel  ouvert,  dite  le  Découvert- près - 
V Église  (fîg.  22),  on  voit  la  houille  en  masse  s’élever,  en  se 
rétrécissant,  jusqu’à  la  surface  du  sol,  à une  hauteur  de  15  à 
20  mètres.  A gauche  se  trouvent  des  bancs  de  grès  houiller 
sensiblement  arqués.  La  houille  s’introduit  à droite  en 
veines  dans  le  schiste.  Le  charbon  et  le  grès  sont  enclavés 
dans  une  masse  de  schiste  très  inclinée  et  plongeant  vers 
1 axe  du  bassin.  Un  membre  trouve  dans  le  terrain  houiller 
un  échantillon  de  houille  qu’au  premier  aspect  on  prendrait 
pour  un  fragment  de  bois  appartenant  à la  famille  des  conifères. 

La  Société  visite  ensuite  les  ateliers  et  les  forges. 

nu  crèüzot  a blanzy  par  montchanih. 

En  sortant  du  bassin  du  Creuzot  pour  prendre  le  chemin 
de  Montchanin , la  Société  a passé  devant  la  cristallerie  au- 
jourdhm  détruite.  Après  avoir  quitté  les  schistes  houillers, 
elle  a rencontré  presque  aussitôt  le  grès  rouge,  qui  paraissait 
reposer  sur  ces  mêmes  schistes,  et  qui  s’étend  presque  sans 
interruption  jusqu’au  moulin  du  Luc  , où  l’on  en  trouve 
deux  belles  coupes,  près  et  de  chaque  côté  d’un  tumulus. 
Ce  meme  grès  se  montre  encore  depuis  ce  point  jusqu’aux 
environs  de  la  houillère  de  Montchanin  ; il  renferme  des 
galets  de  roches  anciennes  (granité,  gneiss,  quarz,  etc.  ) et 
Soc.  GéoL  Tom.  VIL  oo 
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des  lits  d’une  roche  argileuse  psammitique  rouge  et  -verte. 
On  l’exploite  dans  le  pays  pour  les  constructions. 

D’après  les  renseignemens  pris  à la  houillère  de  Mont  cha- 
rnu , la  houille  forme  dans  cette  localité  une  masse  percée 
verticalement  jusqu’à  80  métrés.  L’exploitation  se  fait  par 
trois  étages,  dont  celui  du  milieu  est  actuellement  en  com- 
bustion sur  une  surface  de  200  mètres  de  long  et  80  au  moins 
de  large.  On  ignore  la  cause  de  ce  phénomène. 

Près  de  la  mine  de  Ragny,  des  coupures  faites  dans  la 
montagne  de  l’autre  côté  du  canal  présentent  du  gneiss.  En 
d’autres  points  on  a trouvé  du  granité. 


8 septembre . 

BLANZY,  MONTCENIS,  LES  COUCHETS , DREV1N,  CHALENCAY. 

DE  BLANZY  A MONTCENIS. 

De  Blanzy  à Montcenis , on  trouve  le  terrain  houiller  en 
couches  plongeant  vers  l’intérieur  delà  montagne.  Plus  haut, 
près  Machuron , sur  le  grès  rouge  reposent  en  stratification 
concordante  les  couches  du  terrain  houiller  (fig.  10).  Plus  haut 
encore, le  même  grès  existe,  mais  il  est  déeoloré  dans  une  assez 
grande  étendue.  Au-dessus  de  la  montagne,  un  peu  plus 
haut  que  la  route,  à droite , se  présente  un  grès  légèrement 
verdâtre,  à grains  assez  fins,  contenant  du  mica;  ses  couches 
si’nclînent  vers  la  route  et  se  divisent  en  fragmens  prismati- 
ques par  des  fissures  verticales.  Elles  sont  recouvertes  par  une 
roche  argileuse , fissile , de  1 mètre  50  centimètres  d épaisseur. 
Ce  grès  a été  considéré  par  plusieurs  membres,  comme  de 
l’arkose;  les  autres  n’y  ont  vu  qu’une  variété  du  grès 
rouge.  En  descendant  sur  l’autre  côté  de  la  montagne  , on 
ne  cesse  de  voir  encore  le  grès  rouge  avec  des  argiles  psam- 
mitiques  rouges  et  vertes,  toujours  incliné  dans  le  meme 
gens. 
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LES  COÜCHETS. 

De  Montcenis  aux  Couchets , le  grès  rouge  continue  à se 
montrer.  Aux  Couchets  mêmes*  la  Société  visite  le  gisement  de 
chrome  oxide  vert  qui  s’y  trouve , sur  la  butte  à droite  de  la 
route  (fig.  12).  Vers  le  sommet,  se  présente  le  granité  percé  par 
des  veines  de  quarz  chromifère  et  par  des  filons  d’une  roche 
d un  blanc  mat,  qui  n’est  autre  chose  qu’un  mélange  intime  de 
feldspath  et  de  quarz,  et  dans  laquelle  cependant  le  quarz  et 
quelquefois  le  feldspath  apparaissent  en  points  cristallins.  C’est 
la  roche  appelée  Corne  par  les  mineurs  de  Chessy  et  de  S. -Bel 
d’après  M.  Leymerie. 

Sur  le  versant  opposé  à la  route,  on  trouve  des  carrières 
ouvertes  dans  une  roche  qui  a été  désignée  par  M.  Brongniart 
comme  type  de  son  arkosegranitoïde  (fig.  13).  Onn ’yremarque 
aucune  trace  de  stratification.  Elle  renferme  des  veines  de 
quarz  coloré  en  vert  par  l’oxide  de  chrome;  dans  les  joints 
se  présente  aussi  1 oxide  de  chrome  impur , en  enduit.  Dans 
la  roche  même  on  a trouvé  un  noyau  de  granité.  A côté 
de  ces  carrières  existe  un  grès  stratifié  qui  appartient  pro- 
bablement à la  formation  du  grès  rouge.  En  continuant  à 
descendre,  on  a vu  le  grès  rouge  recouvrir  le  flanc  de  cette 
montagne , et  à travers  cette  roche  sortir  de  distance  en 
distance  des  pointes  de  la  même  roche  qui  contient  l’oxide 
de  chrome  (fig.  12).  En  haut,  en  remontant  le  ravin,  on  a 
suivi  le  grès  rouge  jusqu’au  2/B  de  la  hauteur  de  la  mon- 
tagne. Là , on  a trouvé  un  granité  à gros  grains  qui 
s enfonce  sous  le  grès  rouge.  Ce  granité  est  coupé  d’une  infi- 
nité de  fiions  et  de  veines  de  quarz  plus  ou  moins  chromi- 
feres.  En  suivant  le  flanc  de  la  montagne  et  marchant  vers  la 
cairière  désignée  plus  haut,  on  a vu  le  granité  passer  par 
c egres  insensibles  à la  roche  de  la  carrière.  Toutes  ces 
variétés  de  roches  sont  percées  par  la  corne  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut. 

D revin; 

Des  Couchets  ÿ la  Société  se  dirige  par  un  chemin  cîe  trà- 
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verse  vers  les  deux  buttes  coniques  situées  près  de  Drevin. 
En  montant  la  première  butte,  elle  vérifie  la  coupe  donnée  par 
M.  de  Bonnard  , dans  son  mémoire  sur  le  terrain  d’arkose 
de  la  Bourgogne. 

Les  deux  cônes  sont  composés  d’un  basalte  très  noir, 
compacte,  avec  olivine,  arragonite  et  mésotype.  Sur  le  ver- 
sant occidental,  on  voit  le  calcaire  que  M.  de  Bonnard  dé- 
signe sous  le  nom  de  calcaire  à entroques.  Au  sommet 
on  trouve  des  morceaux  isolés  de  basalte  empâtant  divers 
fragmens,  et  de  quarz  quelquefois  calcédonieux.En  général, 
les  couches  du  lias  se  redressent  vers  les  buttes  de  Drevin. 
On  a remarqué  cependant  quelques  exceptions. 

La  Société  prend  ensuite  la  route  de  Couches,  qu’elle  suit 
jusqu’au  chemin  de  Chalençay.  Avant  d’arriver  au  chemin, 
on  a remarqué,  dans  un  escarpement  à gauche,  un  terrain  de 
transport  contenant  de  gros  blocs  de  granité. 

CIIALENÇAY. 

En  montant  a Chalençay,  les  marnes  irisées  se  présentent 
constamment.  On  visite,  près  du  village,  des  exploitations  de 
fer  oolitique  qui  alimentent  en  grande  partie  les  hauts  four- 
neaux du  Creuzot.  Elles  se  font  par  des  puits  creusés  dans  le 
lias,  le  minerai  étant  contenu  dans  la  lumachelle  qui  forme 
la  partie  inférieure  de  ce  terrain.  La  Société  a trouvé  une 
grande  analogie  entre  ce  fer  et  celui  qu  elle  avait  observé  à 
Curgy  , dans  sa  première  course. 

De  Chalençay  à St-Léger,  on  marche  constamment  sur  la 
formation  des  marnes  irisées. 


9 septembre. 

SAINT-LEGER  , CIÎÀRCEY. 

La  Société  visite  les  carrières  de  St-Léger-sur- -d’Heiine  , 
Ou  elle  voit  de  belles  coupeâ  du  terrain  des  marnes  irisées. 
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Elle  reconnaît  l’exactitude  de  la  description  qu’en  a donnée 
M.  Levallois.  Le  gypse  est  employé  pour  la  fabrication  d’un 
plâtre  dont  la  qualité  est  inférieure  à celle  du  plâtre  de 
Montmartre  ; on  est  obligé  d’y  ajouter  une  certaine  quan- 
tité de  chaux  vive  pour  l’employer  dans  les  constructions  ; 
il  sert  aussi  généralement  pour  amender  les  terres.  Les  ou- 
vriers desplâtrières  ont  informé  la  Société  que  certaines  varié- 
tés du  gypse  de  St-Léger  avaient  été  employées  récemment  dans 
la  fabrication  de  certains  papiers.  A Gharcey,  au-dessus  de  la 
formation  précédente , existent  des  carrières  ouvertes  dans 
le  lias  qui  s’y  trouve  en  couches  horizontales.  Les  bancs  in- 
férieurs sont  exploités  comme  marbre.  La  couleur  noire  de 
la  pierre  fait  ressortir  la  blancheur  des  gryphées  quelle 
contient,  et  ce  constraste,  rehaussé  par  l’opération  du  polis- 
sage, produit  un  effet  très  agréable. 

DE  SAINT-LÉGER  A AUTUN. 

En  suivant  la  route  directe  de  Saint-Léger  à Autun,on 
trouve  toujours  les  marnes  irisées  avec  de  gros  bancs  d’ar- 
kose.  A Couches,  paraissent  le  granité  et  le  gneiss.  De 
Couches  à St-Emilan,  on  continue  à voir  les  marnes  irisées 
et  l’arkose  qui  forme  la  partie  supérieure  du  plateau  de 
St-Emilan,  Plus  loin,  à Laselle  ( commune  d’Aussy),  la  So- 
ciété visite  une  belle  carrière  d’arkose  exploitée  pour  la  ré- 
paration de  la  route,  pour  les  constructions  du  pays  et  pour 
le  pavage  d’Autun.  Cette  roche  est  minéralogiquement  iden- 
tique avec  l’arkose  de  Fragny  observée  dans  la  course  du  6. 
Elle  est  divisée  en  gros  bancs  à peu  près  horizontaux,  coupés 
par  des  fissures  verticales  plus  ou  moins  irrégulières.  Le  banc 
supérieur  est  immédiatement  recouvert  par  les  marnes  irisées 
mises  à jour  dans  un  fossé  creusé  vers  le  côté  nord  delaroute 
(fig.  1 1).  En  suivant  ce  fossé,  on  rencontre  une  petite  couche 
d’arkose  au  milieu  des  marnes  irisées , puis  après  un  petit  lit 
de  grès  calcarifère;  plus  haut,  on  voit  une  masse  de  grès  con- 
tenant beaucoup  d’empreintes  végétales  , dont  les  bancs  infé- 
rieurs alternent  avec  les  marnes  irisées.  En  continuant,  sur  la 
route , on  retrouve  encore  ces  mêmes  marnes  jusqu  a Aussy, 
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puis  on  marche  sur  le  granité  qui  forme  tout  le  flanc  orien- 
tal  du  bassin  houilier  d’Autun. 


Séance  du  soirP  à Autun . 

M.  Grasset  regrette  que  le  mauvais  temps  ait  forcé  la  So- 
ciété à précipiter  ses  observations  sur  les  buttes  basaltiques 
de  Drevin.  Il  aurait  voulu  surtout  connaître  plus  parfaite- 
ment les  relations  du  basalte  avec  les  roches  environnantes. 
Il  fait  remarquer  qu’on  ne  rencontre  pas  ici  les  scories  ni  les 
conglomérats  volcaniques  qui  accompagnent  ordinairement  le 
basalte.  L’absence  du  pyroxène  augite  dans  la  roche  de  Drevin 
lui  fait  penser  que  ce  basalte  est  de  troisième  formation , ceux 
de  la  première  et  de  la  deuxième  contenant  ce  minéral  en  abon- 
dance. 

M.  Walferdin  fait  remarquer  que  le  basalte  de  Drevin 
n affecte  point  la  forme  prismatique , et  qu’il  n’a  remarqué 
quun  seul  échantillon  qui  se  rapprochât  de  cette  forme. 

M.  Rozet  trouve  aussi  une  différence  entre  la  roche  de  Dre- 
vin et  les  basaltes  ordinaires.  Parlant  ensuite  sur  ^ensemble  des 
courses  des  6,  7,  8 et  9 septembre,  il  rappelle  d’abord  les  faits 
consignés  dans  l’itinéraire.  La  présence  des  filons  de  granité,  de 
pegmalite  , d’eurite  et  de  roches  amphiholiques  dans  le  gneiss 
le  porteà  conclure  que,  dans  la  contrée  dont  il  s’agit,  le  gneiss 
est  la  véritable  roche  primitive.  Il  insiste  sur  cette  circons- 
tance , que  1 on  a vu  plusieurs  fois  les  roches  ci-dessus  dési- 
gnées englober  des  fragmens  de  gneiss  et  s’y  ramifier  en 
veines  souvent  très  déliées,  ce  qui  annonce  quelles  étaient 
fluides  lors  de  leur  apparition.  Les  modifications  éprouvées 
par  le  mica  du  gneiss  vers  son  contact  avec  les  filons  qui  le 
traversent,  modifications  signalées  pour  la  première  fois  par 
M.  Richard,  lui  paraissent  un  fait  remarquable  qui  vient  tout- 
à-fait  à l’appui  de  la  théorie  précédente. 

Passant  aux  roches  compactes  qu’on  a observées  entre 
Monteenis  et  le  Creuzot , il  fait  remarquer  la  position  des 
trapps  au  pied  des  collines , et  la  manière  dont  cette  roche  et 
1 eurite  sernêlent  et  s’enchevêtrent  entre  elles  et  avec  des  con- 


343 


DU  le£  AU  11  septembre  1836*. 

glomérats  formés  à leurs  dépens;  circonstances  qui  doivent 
nécessairement  faire  attribuer  aux  eurites  et  aux  trapps  une 
origine  commune.  Celles-ci  sont  donc  évidemment  des  roches 
plutoniques.  La  présence  de  ces  mêmes  roches  et  surtout  de 
leurs  conglomérats  dans  le  grès  houiller  du  Creuzot*  ajoute 
un  nouveau  degré  d’évidence  aux  preuves  déjà  acquises  pré- 
cédemment de  l’antériorité  de  ces  roches  à la  formation  de  la 
houille  dans  cette  partie  delà  France.  M.  Rozet  trouve  une 
grande  analogie  entre  le  grès  rouge  observé  depuis  le  Creuzot 
jusqu’à  Blanzy,  et  de  ce  dernier  point  jusqn’aux  Couchets,  avec 
le  Todt-liegende  des  Vosges.  Cette  formation  s’arrêtant  à peu 
près  vers  les  bords  du  canal  du  Centre,  il  pense  que  cette  circon- 
stance peut  être  due  à une  dénudation  opérée  par  un  courant. 

Quant  à la  roche  chromifère  des  Couchets,  il  la  considère 
comme  une  eurite  granitoïde  qui  serait  un  accident  du  gra- 
nité qui  forme  la  masse  de  la  montagne.  Il  reprend  tous  les 
détails  donnés  dans  l’itinéraire,  et  n’y  voit  que  des  preuves 
en  faveur  de  cette  opinion.  Ainsi,  l’absence  de  toute  stratifi- 
cation, surtout  dans  la  partie  supérieure  de  la  masse  (fig.  1 3),  le 
passage  de  la  roche  au  granité  déjà  signalé  par  M.  de  Bonnard, 
les  pointes  qu’elle  pousse  dans  le  grès  rouge  qui  lui  est  super- 
posé (fig.  12),  les  filons  de  quarz  chromifère  qui  traversent 
en  même  temps  le  granité  et  la  roche  problématique,  lui  sem- 
blent établir  que  celle-ci  n’est  pas  une  arkose,  mais  bien  un 
granité  ou  plutôt  une  eurite  granitoïde.  Il  explique  la  trans- 
formation de  son  feldspath  en  kaolin  par  Faction  d’un  acide, 
l’acide  carbonique  par  exemple,  que  les  filons  de  quarz  et  de 
corne  auraient  amené  avec  eux  lors  de  leur  éruption. 

Il  parle  ensuite  de  l’arkose  de  la  Selle,  et  fait  observer  que 
là  elle  est  à la  partie  inférieure,  et  même  au  milieu  des  mar- 
nes irisées;  fait  important  qui  avait  échappé  à des  géologues 
qui  ont  écrit  sur  ces  localités.  Il  pense  que  cette  observation 
est  contraire  à l’opinion  admise  assez  généralement  jusqu’à 
ce  jour,  que  la  roche  chromifère  est  une  arkose;  car  le  grès 
rouge,  qui  recouvre  cette  roche  aux  Couchets,  n’a  jamais  été 
vu  sur  l’arkose,  qui  se  trouve,  au  contraire , comme  on  l’a 
vu  aux  carrières  de  la  Selle,  à la  base  des  marnes  irisées.  Il 
faudrait  donc  admettre  une  exception  pour  la  seule  localité 
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des  Couchets,  dont  la  surface  a seulement  quelques  mètres 
carrés  d’étendue.  u 

M.  Leyraerie  prend  la  parole  sur  plusieurs  parties  de  l’iti- 
néraire. Il  est  loin  de  mer  la  présence  dans  le  granité  de 
fragmens  de  gneiss  , mais  il  pense  que  certains  noyaux 
que  présente  la  première  roche  sont  dus  à un  jeu 
de  cristallisation  et  d’affinité,  et  non  à un  empâtement 
dans  la  masse  de  fragmens  préexistans.  Il  a vu,  à Mont- Jeu 
avec  deux  autres  membres  de  la  Société,  des  ellipsoïdes  dé 
granité  dans  un  granité  tout-à-fait  semblable.  Ces  noyaux 
pouvaient  se  détacher  assez  facilement.  J 

Quantala  roche  des  Couchets,  il  émet  uneopinion  différente 
de  celle  de  M.  Rozet.  Il  pense  que  les  filons  de  corne  et  de 
quarz  qui  existent  dans  le  granité  et  dans  Farkose,  et  qui  y ont 
apporté  1 oxide  de  chrome,  ont  bien  pu  faire  éprouver  àçette 
roche  une  demi-fusion  qui  aurait  détruit  à la  fois  la  stratifi- 
cation, et  en  partie  ses  caractères  arénacés.  Sa  liaison  avec  le 
granité,  et  les  protubérances  qui  paraissent  pénétrer  dans  le 
grès  rouge,  peuvent  également  se  concevoir  dans  cette  hypo- 
thèse, que  M.Leymerie  émet  du  reste  avec  réserve.  L’explica- 
tion que  donne  M.  Rozet  pour  la  transformation  après  coup 
du  feldspath  en  kaolin  dans  toute  1 etendue  de  la  roche,  si 
dure  et  si  compacte,  lui  semble  difficile  à admettre. 

Cette  altération  et  1 état  du  quarz  paraissent  plutôt  annon- 
cer une  décomposition  et  une  oblitération  antérieures  des 
elemens  de  la  roche.  11  fait  observer  qu’un  grand  nombre  de 
discussions  inutiles  ont  résulté  de  la  confusion  qui  existe  dans 
le  langage  des  géologues.  Ainsi , quand  on  parle  d’arkose,  les 
uns  entendent  farkose  minéralogique,  et  d’autres  donnentau 
contraire  à ce  mot  une  acception  géologique.  Alors  il  n’est 
guère  possible  de  s’entendre.  Il  rappelle  que  la  roche  chro- 
nnfère  des  Couchets  est  le  véritable  type  de  l’arkose  grani- 
toide  de  M.  Brongniart,  et  qu’il  est  par  conséquent  impos- 
sible de  ne  pas  lui  appliquer  ce  nom,  quelle  que  soit  du  reste 
1 origine  qu’on  lui  suppose. 

M.  Rozet  fait  remarquer  que,  dans  toute  la  Bourgogne,  la 
formation  d arkose  n’est  jamais  inférieure  au  grès  rouge,  ce 
qui  est  le  cas  de  la  roche  problématique  des  Couchets,  et 
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qu’il  faudrait , pour  que  l’opinion  de  M.  Leymerie  put  être 
admise,  qu’il  y eût  eu,  seulement  pour  les  Couchets,  une  ex- 
ception à la  règle  générale.  Il  rappelle  qu’il  n’y  a point  de 
solution  de  continuité  entre  le  granité  et  la  roche  chromi- 
fère.  Il  s’élève  contre  le  nom  d’arkose,  comme  ayant  intro- 
duit beaucoup  d’embarras  dans  la  géologie.  Il  ne  peut  être 
considéré  comme  nom  géologique,  puisqu’il  a pu  se  former 
des  arkoses  à toutes  les  époques,  et  qu’il  en  existe  réellement 
à différent  étages  de  la  série  géognostique;  il  ne  doit  être 
considéré  que  comme  un  nom  minéralogique* 

M.  Richard  appuie  l’opinion  de  M.  Rozet. 

M.  Leymerie  approuve  fort  les  remarques  de  M.  Rozet  sur 
l’arkose.  Il  pense  que  le  mot  arkose  peut  être  utile  pour  les 
descriptions  minéralogiques;  mais  il  croit  qu’il  faudrait  l’a- 
bandonner comme  nom  géologique.  Répondant  ensuite  aux 
objections  de  M.  Rozet,  il  dit  que  s’il  a pu  se  former  des  arkoses 
a toutes  les  époques,  il  a pu  en  exister  sous  le  grès  rouge;  et  si 
î on  objecte  qu’on  ne  les  trouve  pas  en  général  dans  cette  posi- 
tion, en  Bourgogne;  il  répondra  que  le  grès  houiller  ressemble 
tellement  à i’arkose  dans  beaucoup  de  localités,  qu’il  serait 
facile  de  les  confondre.  La  roche  des  Couchets  peut  donc 
provenir  de  Faction  plutonique,  dont  il  a été  question  plus 
haut,  sur  le  grès  houiller  qui  supporte  le  grès  rouge.  Toutes 
les  circonstances  citées  par  M.  Rozet  s’expliquent  très  bien 
clans  cette  hypothèse,  notamment  l’apparence  à la  fois  arko- 
sienne  et  plutonique  de  la  roche  chromifère. 

M.  Rozet  ne  comprend  pas  la  disparition  complète  des  fis- 
sures de  stratification. 

M.  Leymerie  cite  des  phénomènes  de  ce  genre  produits 
dans  plusieurs  circonstances  analogues.  Ainsi,  des  calcaires 
et  des  grès  stratifiés  sont  devenus  tout-à-fait  massifs  par  des 
actions  plutoniques. 

M.  Walferdin  pense  que  la  roche  noirâtre  observée  entre 
Montcenis  et  le  Creusot  ne  peut  être  considérée  comme  un 
phyllade  chauffé,  ainsi  qu’on  en  trouve  dans  les  Vosges,  mais 
bien  comme  une  roche  plutonique.  Il  regarde  le  grès  supé- 
rieur aux  marnes  irisées,  observé  à la  Selle,  comme  une  dé~ 
pendance  de  cette  formation  et  non  comme  le  grès  du  lias. 
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Séance  de  clôture  du  11  septembre  1836. 

La  parole  est  à M.  Clément-Mullet  pour  la  lecture  du  rap- 
port de  la  commission  chargée  de  déterminer  la  nature  des 
matériaux  des  monumens  d’Autun. 

M.  le  rapporteur  s’exprime  en  ces  termes  : 

Rapport  de  la  commission  chargée  de  V examen  des 
monumens  de  la  ville  dl Autwu 

Messieurs, 

La  Société  géologique  de  France,  placée  en  présence  des  nom- 
breuses richesses  archéologiques  de  la  ville  d’Autua , qui  sont 
lestées  les  muets  témoins  de  son  antique  splendeur,  a pensé 
qu  elle  ne  pouvait  mieux  terminer  sa  session  extraordinaire  pour 
1 année  1836,  que  par  l’étude  minéralogique  des  matériaux  qui 
entrèrent  dans  la  construction  des  monumens  • elle  a donc  nommé 
une  commission  composée  de  MM.  Grasset,  Nodot  (Léon),  Des- 
places de  Martigny,  de  Voucoux  et  moi.  Elle  nous  a chargés 
d examiner  les  restes  des  monumens  celtiques  et  romains  qui  peu- 
vent se  trouver  en  cette  ville,  ainsi  que  la  cathédrale.  C’est  le  ré- 
sultat de  cet  examen  que  je  vais  avoir  l'honneur  de  vous  faire 
connaître. 

Le  premier  monument  sur  lequel  s’est  portée  notre  attention, 
c est  la  cathédrale.  Ce  morceau,  si  curieux  aux  yeux  des  archéolo- 
gues, était  aussi  le  plus  capital  de  ceux  que  nous  avions  à voir. 

Le  travail  de  la  commission  a été  singulièrement  facilité  par 
M.  de  Voucoux,  quia  mis  le  plus  grand  empressement  à fournir  à ses 
collègues  tous  les  éclaircissemens  qui  étaient  à sa  disposition. 

La  pierre  la  plus  généralement  employée  dans  la  construction 
de  la  cathédrale,  qui  date  du  onzième  siècle  environ,  estlegrès 
liouiller  , roche  que  nous  avons  reconnu  être  si  abondante  dans 
les  environs  d’Autun.  Les  murs  sont  donc  , ainsi  que  les  piliers  et 
la  flèche,  faits  de  grès  houiller,  qu’on  dit  avoir  été  pris  dans  les  car- 
rières deChansigny,  Lailly,  Cliampchanue,  Produn,  La  Châtai- 
gneraie, Taintery  et  Laforêt  près  Saisy.  Ces  dernières  ont  fourni 
les  parties  sculptées,  parce  que,  résistant  mieux  à l’action  de  l’at- 
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mosphère,  elles  conservent  mieux  aussi  leurs  arêtes.  Le  couronne- 
ment de  la  flèche  vient  de  la  carrière  de  Ptoche-Mourron.  La  plu- 
part de  ces  carrières  sont  encore  aujourd'hui  en  exploitation. 

Les  colonnes  et  autres  ornemens  qui  embellissent  la  porte 
principale  et  la  porte  latérale,  qu'on  reconnaît  pour  être  du  dou- 
zième siècle,  sont  en  calcaire  oolitique. 

Le  pavage  du  chœur  est  formé  de  carreaux  du  calcaire  à gry- 
phées  du  lias,  et  du  calcaire  de  la  Douée.  Les  nombreux  gisemens 
du  premier  sont  encore  en  exploitation  aujourd’hui.  Le  second, 
qui  appartient  aux  parties  supérieures  de  la  grande  colite,  est 
exploité  aux  environs  de  Beaune  et  dans  plusieurs  autres  localités 
j de  la  Côte-d’Or. 

Le  sanctuaire,  qui  fut  restauré  en  1760,  est  orné  des  marbres 
| antiques  les  plus  beaux.  Nous  avons  remarqué  les  espèces  suivan- 
j tes  : 

1°  La  brèche  d’Aîep,  qui  forme  les  panneaux  du  soubassement. 

2°  La  brèche,  dite  de  Sicile,  qui  forme  les  panneaux  supérieurs. 

3°  Le  calcaire  à entroques. 

4°  Le  vert  de  mer. 

5°  Le  noir  antique,  etc. 

Le  fût  des  colonnes  est  en  marbre  cipolin. 

Dans  la  tour  à l’est  de  l’angle  du  nord  se  voient  encore  qua- 
tre colonnes  de  marbre  antique.  La  base  de  l’une  d’elles  est  un  cal- 
caire saccharoïde;  pour  les  autres,  la  base  et  les  chapiteaux  sont 
toujours  formés  de  grès  houiller. 

Maintenant,  qu’elle  est  l’origine  de  ces  marbres,  qui  tous  sont 
antiques,  et  qui,  pour  la  plupart,  viennent  de  carrières  aujour- 
d’hui inconnues?  Suivant  une  tradition  du  pays,  ils  ont  été  tirés 
des  monumens  romains  qui  existaient  à Autun.  Nous  nous  abs- 
tiendrons de  rien  prononcer  sur  ce  fait,  que  rendrait  très  vrai- 
semblable la  puissance  de  l’ancien  Augustodunum , qui  devait  ne 
le  céder  en  rien  pour  le  luxe  et  l’éclat  à toutes  les  autres  grandes 
villes  de  la  domination  romaine. 

Près  de  l’église,  sur  la  place,  est  un  château  d’eau  appelé fon - 
taine  Saint-Lazare , qui  fournit  aux  besoins  d’une  partie  de 
la  ville.  Le  bassin  est  un  calcaire  oolitique,  les  colonnes  et  le  cou- 
ronnement sont,  comme  la  cathédrale,  en  grès  houiller. 

La  porte  de  Borne  n’existe  plus.  Mais  avec  les  matériaux  qui 
en  provenaient  on  a construit  sur  son  emplacement,  vers  le  temps 
de  François  Ier,  un  bastion. 

Les  pierres  du  monument  antique  qu’il  est  facile  de  reconnaî- 
tre, sont  toutes  du  grès  houiller. 
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Près  de  cette  porte  est  une  flaque  d’eau , seul  témoin  de  l’exis- 
tence d’un  aqueduc  dont  les  murs  et  les  galeries  sont  détruits , 
ou  bien  sont  trop  engagés  sous  le  sol  pour  qu’on  puisse  les  voir 
et  les  étudier. 

C’est  aussi  dans  ce  voisinage  qu’était  le  cimetière  public.  Comme 
en  d’autres  endroits  , on  y a trouvé  des  tombeaux  à la  confection 
desquels  on  a employé  le  grès  liouiller  et  le  calcaire  oolitique  . 
Mais  la  première  roche,  qui  est  aussi  la  plus  commune  à Autun  et 
dans  les  alentours,  fut  généralement  le  plus  en  usage. 

Un  des  beaux  restes  de  la  grandeur  gallo-romaine  est  l’amphi- 
théâtre. Mais  malheureusement , c’est  aussi  un  de  ceux  que  la 
faux  du  temps  a le  moins  épargnés.  On  reconnaît  clairement  l’es- 
pace occupé  par  ce  vaste  monument;  nous  n’entrerons  point  dans 
sa  description  , car  ce  n’est  point  là  notre  mission. 

Les  murs  et  les  voûtes  sont  généralement  construits  avec  un 
moellon  lié  par  le  béton.  Ce  moellon  est  formé  de  fragmens  de 
granité,  de  gneiss,  d’arkose  et  de  grès  liouiller.  Le  mica  est  rare 
dans  ce  gneiss. 

Ces  murs  étaient  revêtus,  comme  presque  toutes  les  construc- 
tions romaines , de  prismes  quadrangulaires , de  six  pouces  envi- 
ron de  longueur , d’un  grès  à grain  très  fin  qu’on  reconnaît  pour 
être  celui  du  lias.  Toutes  ces  roches  proviennent  des  environs 
d’ Autun. 

A la  partie  inférieure , et  dans  les  points  qui  semblaient  récla- 
mer une  plus  grande  solidité  , on  voit  des  blocs  de  grès  liouiller. 
Cette  même  roche  fut  employée  aussi  à tailleries  gradins  de  f am- 
phithéâtre, dont  quelques  uns  servent  de  bancs  dans  la  prome- 
nade des  Marbres. 

La  porte  Saint-André  présente  un  calcaire  oolitique  jusqu’à  la 
- corniche  inférieure  à la  galerie  inclusivement.  Toute  la  partie 
supérieure,  qui  comprend  les  arcades  de  cette  galerie,  est  un  grès 
houiller. 

La  porte  d’Arroux  a pour  socle  des  blocs  de  grès  houiller,  mais 
tout  le  reste  est  en  calcaire  oolitique  blanc;  ainsi,  dans  cette  porte , 
nous  voyons  le  contraire  de  ce  que  nous  avons  observé  dans  la 
porte  Saint-André , c’est-à-dire  que  dans  celle-ci  c’est  le  grès 
houiller  qui  est  à la  partie  supérieure,  tandis  que  dans  l’autre 
il  est  à la  partie  la  plus  inférieure  seulement. 

Les  murs  de  l’ancienne  ville  des  Eduens  ont  bien  ce  genre  de 
construction  que  nous  avons  signalé  comme  spécial  aux  Ro- 
mains : un  mur  de  moellon , formé  de  fragmens  de  roches  di- 
verses, revêtu  de  prismes  quadrangulaires  de  grès. 
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Le  pavé  romain,  qu’on  voit  encore  en  place  dans  quelques  en» 
droits,  notamment  à la  porte  d’Arroux  et  à celle  des  Marbres , se 
présente  sous  la  forme  de  blocs  irréguliers  du  granité  des  envi- 
rons. Quelques  uns  atteignent  une  dimension  de  trois  pieds  de 
long  sur  deux  de  large.  Presque  tous  ceux  longeant  les  maisons 
forment  des  trottoirs  élevés  de  sept  à huit  pouces  au-dessus  du  sol. 

Nous  conserverons  au  temple  de  Janus  le  nom  qui  lui  est  vul- 
gairement donné;  il  n’est  point  dans  nos  attributions  de  discuter 
l’exactitude  de  cette  dénomination.  Nous  retrouvons  ici  comme 
ailleurs  les  matériaux  fournis  parle  pays.  Le  granité  et  le  gneiss 
forment  le  moellon,  le  grès  du  lias,  taillé  en  parallélipipèdes 
carrés  , forme  le  revêtement,  et  le  tout  est  hé  par  du  béton. 

Le  monument  appelé  la  Pierre  de  Couard  présente  une  phy- 
sionomie toute  particulière.  Ce  n’est  plus  le  caractère  de  l’archi- 
tecture romaine  qu’on  y remarque,  c’est  un  type  particulier,  et 
son  ensemble  nous  porte  à le  considérer  comme  antérieur  à la  do- 
mination des  Romains,  et  à nous  ranger  à l’opinion  qui  le  regarde 
comme  un  monument  gaulois.  Ses  élémens  sont  presque  en  to- 
talité de  gneiss  à gros  grains , extrait  du  sol  sur  lequel  cet  édifice 
repose. 

Tout  récemment,  on  a découvert  dans  le  jardin  du  petit  sé- 
minaire une  mosaïque  remarquable  par  l’éclat  de  ses  couleurs  et 
son  bel  état  de  conservation.  Nous  avons  étudié  les  petits  cubes 
de  pierre  qui  la  composent,  et  nous  avons  reconnu  que  les  teintes 
sont  formées  par  les  substances  suivantes  : 

1°  Le  noir,  par  le  schiste  houiller  de  Muse  et  des  environs,,  qui, 
suivant  les  observations  de  M.  Jovet,  fut  souvent  employé  à l’in- 
térieur comme  ornement. 

2°  Le  rouge,  d’un  calcaire  compacte  coloré  par  le  fer  et  appar- 
tenant aux  étages  inférieurs  du  lias,  dont  les  lits  marneux  ressem- 
blent à la  sanguine. 

3°  Le  fond  blanc  est  composé  d’un  calcaire  compacte  et  con- 
clioïde  appartenant  à l’étage  supérieur  de  l’oolite  moyenne. 

4°  Le  bleu  est  un  émail  artificiel  et  non  une  roche. 

Dans  la  mosaïque  qui  appartient  à M.  Jovet,  plus  grande  que 
la  première  dans  toutes  ses  dimensions,  dont  le  dessin  plus  fini  ne 
laisse  rien  à désirer  sous  le  rapport  de  l’exécution  et  de  la  pureté 
des  formes,  nous  avons  reconnu  exactement  les  mêmes  élémens 
que  dans  la  précédente. 

Dans  l’intéressante  collection  de  M.  Jovet,  on  voit  une  multi- 
tude de  sculptures  et  de  bas-reliefs  exécutés  sur  du  grès  houiller 
et  du  calcaire  oolitique. 
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Il  existe  encore  des  colonnes  à divers  états  de  conservation,  et 
un  grand  nombre  de  fragmens  de  marbre  de  moindre  importance 
qui  appartiennent  aux  espèces  suivantes  , savoir  : 

Jo  ^nitea  feîc|spath  blanc,  présumée  provenir  du  Morvan. 

2°  Calcaire  saccharoïde,  blanc  grisâtre,  qui  semble  être  analogue 
a celui  qui  sert  a l’entretien  des  routes  des  environs  de  Couches  • 
cependant  nous  nous  gardons  bien  de  rien  affirmer  à cet  éeard.  ’ 

3°  Le  jaune  de  Sienne. 

4°  Le  noir  antique,  grand  et  petit. 

5°  Le  cipolin. 

6°  La  brèche  d’Alep. 

7°  La  brèche  de  Sicile. 


8°  Le  vert  de  mer. 

9°  Brèche  violette. 

10°  Ophite  porphyritique  d’Haüy,  ou  porphyre  vert  antique. 
11°  Marbre  semblable  à celui  de  Carrare. 

12°  Porphyre  rouge  antique. 

Et  d’autres  fragmens  trop  petits  pour  que  les  espèces  puissent 
être  reconnues. 


Nous  ferons  observer  en  passant  qu’une  partie  de  ces  espèces 
ont  déjà  ete  signalées  par  nous  dans  le  sanctuaire  de  la  cathé- 
drale. 

Tels  sont,  messieurs,  les  faits  que  nos  recherches  nous  ont 
amenés  à constater.  Il  en  résulte  cette  conséquence  intéressante, 
que  la  plupart  des  matériaux  employés  par  les  Piomains  ou  Gallo- 
Komains  dans  la  construction  des  monumens  qui  embellirent  la 
ville  d’Autun  furent  pris  dans  les  localités  voisines.  Il  est  proba- 
ble qu  il  en  fut  de  même  ailleurs.  C’est  ainsi  que,  précédemment, 
notie  collègue,  M.  Nodot,  a reconnu,  dans  les  mosaïques  des  étu- 
ves et  autres  monumens  romains  découverts  à Gissey-sur-Ouche 
(Cote-d  Or) , que  toutes  les  pierres  et  les  marbres  de  ces  monû- 
mens  et  de  cette  mosaïque  avaient  été  extraits  des  environs,  oii  des 
recherches  minutieuses  lui  en  ont  fait  retrouver  les  gisemens(l). 

Ainsi  s évanouit  cette  assertion  de  plusieurs  écrivains,  que 
le  peuple-roi,  par  un  sentiment  de  pure  vanité,  faisait  venir  de 
loin  et  a grands  frais,  les  matériaux  qui  devaient  entrer  dans  la 
construction  des  monumens.  Il  n’en  est  point  ainsi  : une  grandeur 
de  pensée  remarquable  présida  toujours  à la  confection  des  mo— 
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ïiumens  qui  attesteront  à tous  les  âges  la  majesté  romaine;  mais, 
à ces  idées  de  grandeur  et  de  luxe  se  joignait  aussi  une  économie 
bien  entendue,  qui  portait  à employer  les  matériaux  qui  se  trou- 
vaient sous  la  main,  et  ce  ne  fut  que  pour  les  ornemens  purement 
et  simplement,  qu’on  faisait  venir  des  matières  étrangères;  mais  on 
n’avait  recours  à cet  expédient  que  lorsqu’il  était  de  toute  im- 
possibilité de  faire  autrement. 

Nous  osons  donc  espérer  que  les  recherches  que  la  Société  de 
géologie  a pu  faire  sur  les  monuraens  de  la^ville  d’Autun,  cette  an- 
cienne capitale  des  Eduens,  auront  le  précieux  avantage  de  con- 
firmer les  observations  déjà  faites  sur  la  nature  des  élémens  qui 
sont  entrés  dans  leur  construction,  et  qu’elles  prouveront  que  les 
Gallo-Romains  surent  très  bien  allier  le  luxe , la  grandeur  et 
l’économie. 

M.  Leymerie  demande  à citer  un  fait  à l’appui  de  son  opi* 
nion  sur  l’origine  de  la  roche  des  Couchets.  Il  s’agit  de  la 
masse  de  quarz  compacte  qui  sort  du  grès  houiller  à Saint- 
Priest  près  Saint-Étienne,  masse  non  stratifiée,  contenant  des 
empreintes  de  fougères,  desfragmens  de  schiste  et  de  matières 
charbonneuses,  et  qui  a été  considérée  par  plusieurs  géolo- 
gues comme  du  grès  houiller  fondu.  Vers  le  contact  de  cette 
roche  et  des  stéachistes,  paraissent  à Latour  des  minerais 
ferrugineux.  Il  trouve  une  grande  analogie  entre  ce  fait  et 
celui  observé  aux  Couchets.  Dans  cette  dernière  localité,  seu- 
lement le  phénomène  aurait  eu  bien  moins  d’intensité. 

A la  suite  de  cette  observation , on  reprend  la  discussion 
de  la  veille. 

A l’appui  de  l’opinion  qui  a déjà  été  soutenue  à la  séance 
précédente,  M.  Richard  répète  que,  pour  de  Farkose,  la  roche 
chromifère  serait  en  masse  bien  puissante,  sans  aucune  appa- 
rence de  stratification;  elle  qu’on  retrouve  depuis  lehautjus- 
qu’au  bas  de  la  montagne  des  Couchets,  de  près  de  cent  mè- 
tres d élévation.  D’ailleurs  il  existe  des  filons  de  quarz  fort 
puissans  qui  ont  altéré  les  roches  dans  lesquelles  ils  se  sont 
introduits,  sans  en  faire  disparaître  complètement  la  stratifi- 
cation. Il  ajoute,  en  insistant  sur  cette  observation,  que  cette 
roche  chromifère,  au  lieu  d’être , comme  Farkose  l’est  tou- 
jours, superposée  au  granité,  lui  est,  à proprement  parler  ? 
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adossée,  dans  le  lieu  même  où  Ton  a observé  le  passage  de 

I une  de  ces  roches  à l’autre. 

M.  Walferdin  rappelle  que  dans  la  carrière  de  ïa  montagne 
des  Couchets  il  a trouvé  un  noyau  de  granité  faisant  corps 
avec  la  roche  en  question,  et  ce  fait  complète  à ses  yeux  les 
passages  qui  ont  été  observés.  M.  Leymerie  répond  que  la 
masse  de  quarz  de  Saint-Priest  est  beaucoup  plus  considéra- 
ble que  celle  de  l’arkose  des  Couchets,  et  que  cependant  ou 
n’y  remarque  pas  de  stratification,  ce  qui  s’accorde  au  reste 
avec  beaucoup  d’autres  observations  du  même  genre.  Quant 
au  fragment  de  granité  qu’on  vient  de  citer,  il  croit  pouvoir 
en  tirer  un  argument  en  faveur  de  son  opinion  : car  il  est  fa- 
cile de  concevoir  qu’une  roche  arénacée  formée  aux  dépens 
d’une  roche  préexistante  renferme  des  morceaux  de  cette  ro- 
che. Cet  accident  lui  semble  au  contraire  difficile  à expliquer 
dans  l’autre  théorie. 

M.  Nodot  (Léon)  dit  que,  dans  l’hypothèse  de  M.  Leyme- 
rie, les  bancs  d’arkose  auraient  dû  être  bouleversés  et  arqués 
vers  la  partie  centrale,  et  qu’à  une  certaine  distance  de  part 
et  d’autre,  on  devrait  retrouver  des  traces  de  stratification. 

M.  Leymerie  rappelle  que  la  roche  qui  fait  l’objet  de  la  dis- 
cussion a été  vue  sur  une  trop  petite  surface  pour  qu’on  ait  pu 
faire  des  observations  de  cette  nature. 

M.  Grasset  présente  un  morceau  de  basalte  de  Drevin,  dans 
lequel  il  a reconnu  le  magnétisme  polaire;  l’expérience  faite 
devant  la  Société  réussit  très  bien. 

M.  Puton  fait  ensuite  des  observations  sur  le  long  espace 
qui  s’écoule  entre  la  distribution  des  bulletins  de  la  Société. 

II  invite  les  membres  de  Paris  à user  de  leur  influence  pour 
faire  régulariser  les  envois. 

M.  le  president,  après  avoir  résumé  les  travaux  de  la  réu- 
nion pendant  son  séjour  à.  Autun,  expose,  ainsi  qu’il  suit,  les 
résultats  principaux  auxquels  elle  est  arrivée  par  suite  de 
l’examen  et  de  la  discussion  des  faits. 

La  société  a reconnu  : 

i°  Que  les  Schistes  bitumineux  des  environs  d’Autun  qui 
contiennent  des  poissons  et  autres  corps  organisés  appar- 
tiennent au  terrain  liou.il  1er. 
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2°  Que  les  Lycopodiacées  et  les  Conifères  qu’on  trouve  en 
abondance  dans  les  environs  d’Autun  appartiennent  aussi 
au  terrain  houiller. 

3°  Que  le  mot  arkose  paraît  devoir  être  réservé  pour  la 
minéralogie,  attendu  qu  en  géologie  il  peut  amener  de  la  con- 
fusion , puisque  cette  nature  de  roche  se  trouverait  en  Bour- 
gogne, dans  des  formations  très  différentes,  dans  des  ter- 
rains plutoniques,  comme  dans  dés  terrains  stratifiés. 

4°  Qu’il  existe  dans  les  grès  houillers  de  Chambois,  d’Épi- 
nac  et  du  Creusot , des  galets  d’eurite  , de  porphyre  , de 
trapp,  et  même  de  conglomérats  de  ces  roches  annonçant 
qu’ elles  étaient  déjà  formées  au  moins  en  partie , avant  le 
dépôt  du  grès  houiller. 

5°  Que  les  divers  élémens  du  grès  houiller  sont  emprunte's 
aux  montagnes  environnantes. 

6»  Enfin  que  l’apparition  du  basalte  de  Drevin  ne  paraît 
pas  avoir  été  accompagnée  de  scories  ou  de  conglomérats, 
etc.,  etc.  9 

Après  avoir  exprimé,  au  nom  de  la  Société,  sa  vive  re- 
connaissance pour  l’accueil  obligeant  et  empressé  quelle 
a reçu  de  la  part  des  habitans  et  des  autorités  de  la  ville 
il  remercie  en  particulier  MM.  Déplacés  de  Charmasse, 
Micaultde  la  Vieuville,  Corbière,  Raquin,  Landriotet  Pitrat 
des  bons  renseignemens  qu’ils  ont  donnés  à la  Société,  et  des 
soins  qu  ils  ont  mis  à diriger  ses  explorations. 

Il  adresse  ensuite  des  félicitations  à M.  d’Héricourt,  évê- 
que d’Autun,  sur  ce  qu’il  a introduit  l’étude  des  sciences 
naturelles  dans  les  séminaires  de  son  diocèse;  et  termine  en 
priant  M.  le  maire  d’Autun, ainsi  queM.  le  directeur  du  grand 
séminaire,  de  vouloir  bien  accepter,  comme  un  faible  témoi- 
gnage de  reconnaissance,  deux  exemplaires  des  Mémoires  pu- 
bliés par  la  Société  géologique  de  France,  l’un  pour  la  bi- 
bliothèque de  la  ville, l’autre  pour  celle  du  séminaire. 

Sur  la  proposition  de  plusieurs  membres,  la  Société  vote 
des  remerciemens  au  bureau,  ainsi  qu’à  MM.  Richard  et  Mi- 
chelin (Ludovic)  , pour  les  soins  qu’ils  se  sont  donnés  pour 

les  transports  des  membres  de  la  réunion,  Elle  décide  aussi 
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que  les  dessins  de  ce  dernier  seront  gravés  avec  les  coupes 
prises  sur  les  lieux,  à la  suite  du  procès-verbal  de  la 
réunion. 


Note  sur  les  nouveaux  thermomètres  a minima  (1)  proposés  par 
M.  Walferdin. 

On  sait  que  le  thermomètre  à minima  de  Piutherford  n’est  pas 
susceptible  d’être  employé  sur  les  points  où  l’on  n’observe  pas 
directement , parce  qu’il  doit  être  maintenu  en  position  horizon- 
tale pour  que  la  notation  donnée  par  son  index  mobile  ne  varie 
pas,  et  que  cette  horizontalité  ne  peut  être  conservée  quand  on 
retire  le  thermomètre  des  points  où  il  a été  mis  en  observation. 

Cet  instrument,  dont  on  ne  saurait  pourtant  trop  recomman- 
der l’emploi,  pour  connaître  le  minimum  de  température  obtenu, 
pendant  un  certain  temps,  dans  des  lieux  inhabités,  sur  de  hautes 
montagnes,  par  exemple,  à des  stations  où  l’on  parvient  mais  où 
l’on  ne  séjourne  pas  , ne  peut  servir  pour  apprécier  l’abaissement 
de  température  des  mers  à de  grandes  profondeurs  ; on  emploie 
pour  cet  usage  le  thermométrographe , instrument  très  difficile  à 
transporter,  et  dont  j’ai  déjà  signalé  les  divers  inconvéniens; 
ou  bien  un  thermomètre  ordinaire  qu’on  entoure  de  substances 
peu  conductrices  de  la  chaleur*  on  laisse  l’instrument  ainsi  pré- 
paré assez  long-temps  plongé  dans  le  milieu  à observer  pour  que 
la  masse  soit  mise  en  équilibre  de  température  avec  ce  milieu; 
on  relire  ensuite  l’appareil  aussi  promptement  que  possible,  et 
dégageant  avec  célérité  l’instrument  de  ses  enveloppes,  on  se  hâte 
de  lire  la  notation  qu’il  a pu  conserver. 

Mais  on  voit  à combien  d’inexactAudes  ces  sortes  d’observations 
sont  exposées,  et  c’est  pour  remédier  aux  inconvéniens  que  pré- 
sentent l’emploi  du  thermomètre  ordinaire  ainsi  disposé  et  celui 
du  thermométrographe,  que  je  me  suis  attaché  à la  recherche 
de  nouveaux  instrumens  qui  conservassent  l’indication  de  la  tem- 
pérature la  plus  basse  sur  les  points  où  l’observation  directe  ne 
peut  avoir  lieu,  sans  que  les  secousses  qu’ils  éprouvent  quand  on 
les  retire  fussent  capables  de  déranger  les  notations  obtenues. 


(1)  Présentés  à l’Académie  des  Sciences,  le  27  juin  i836. 
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Ceux  que  je  propose  sont  fondés  sur  ce  fait,  savoir  : que  les 
tubes  capillaires,  dont  le  diamètre  intérieur  est  de  proportion 
convenable,  ont  la  propriété  de  maintenir  une  colonne  de  mer- 
cure en  équilibre  sur  une  colonne  d’alcool,  lors  même  qu’ils  sont 
placés  verticalement. 

Ce  principe  une  fois  reconnu  , j’ai  adapté  (fig.  1)  à une  cuvette 
cylindrique  A.,  un  tube  capillaire  effilé  à son  extrémité  infé- 
rieure et  recourbé  en  B dans  l’intérieur  de  la  boule  ou  cuvette. 

La  partie  supérieure  du  tube  est  terminée  par  un  renflement  C 
à la  base  duquel  se  trouve  un  appendice  latéral  D. 

La  cuvette  cylindrique,  le  tube  et  la  partie  du  renflement 
supérieur  qui  s’élève  au-dessus  de  la  saillie  latérale,,  sont  rem- 
plis d’alcool,  et  au  fond  de  la  cuvette  baigne  dans  ce  liquide 
une  quantité  de  mercpre  suffisante  pour  que  l’extrémité  infé- 
rieure de  la  tige  puisse  y plonger  complètement  lorsqu’on  in- 
clinera l’instrument,  comme  on  le  voit  fig.  6. 

Si , à une  température  inférieure  à celle  que  l’on  cherche , on 
incline  ainsi  l’instrument,  de  manière  que  la  pointe  recourbée  soit 
couverte  par  le  mercure  , et  si , continuant  à le  tenir  incliné,  on 
élève  ensuite  la  température  au  moyen  de  la  chaleur  de  la  main, 
la  masse  liquide  contenue  dans  la  cuvette  se  dilatant,  le  mercure 
passe  dans  l’intérieur  du  tube,  et  forme,  lorsqu’on  redresse 
l’instrument , une  colonne  E F qui  se  trouve  isolée  entre  l’alcool 
de  la  cuvette  et  celui  de  la  partie  supérieure  du  tube , et  se 
maintient  dans  la  tige  tant  que  la  température  ne  s’abaisse  pas. 

Y a-t-il  au  contraire  abaissement  de  température  , la  masse  de 
liquide  se  contractant,  le  mercure  de  la  tige  tombe  en  gouttelettes 
par  la  pointe  effilée  B,  et  ne  cesse  de  s’échapper  ainsi  que  lors- 
que la  température  cesse  de  s’abaisser.  L’instrument , pour  être 
ramené  à la  surface  du  sol , traversant  des  couches  de  tempéra- 
ture plus  élevée,  la  colonne  de  mercure  restant  remonte  dans  la 
tige,  sans  que  les  secousses  puissent  occasionner  un  nouveau  dé- 
versement. 

Si,  avant  l’observation,  on  a déterminé  la  valeur  de  la  co- 
lonne de  mercure  placée  dans  la  tige  de  l’instrument,  on  n’aura 
plus,  après  l’observation,  qu’à  lire,  à quelque  température  que 
ce  soit,  à combien  de  degrés  équivaut  le  mercure  qui  reste  sus- 
pendu dans  la  tige,  et  retranchant  sa  valeur  de  celle  notée  en 
premier  lieu,  on  trouvera  la  notation  exacte  du  minimum  de 
température  obtenu. 

On  voit  ainsi  que  la  portion  du  mercure  qui  s’est  écoulée  par 
suite  de  la  contraction  de  l’alcool,  permet  de  juger  avec  la  plu$ 
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grande  facilité  de  la  différence  entre  la  température  ambiante  et 
celle  qui  a été  observée,  par  la  quantité  de  mercure  dont  la  co- 
lonne s’est  abaissée  dans  la  tige. 

La  figure  l,e  montre,  en  E B,  la  colonne  de  mercure  tombant 
en  gouttelettes  pendant  l’expérience,  et  la  figure  2 , en  B C , la 
même  colonne  pendant  qu’on  retire  l’instrument,  ou  lors- 
qu’après  l'expérience  on  lit  sa  valeur  sur  la  tige. 

Deux  procédés  peuvent  être  employés  pour  régler  le  thermo- 
mètre avant  l’observation. 

Après  avoir  abaissé  la  température  au-dessous  du  minimum 
que  l’on  cherche  (1),  on  incline  l’instrument , comme  je  l’ai  déjà 
dit,  pour  que  la  pointe  effilée  plonge  dans  le  mercure,  et  on 
élève  ensuite  la  température  avec  la  main  ; puis  on  le  place  , avec 
un  thermomètre  de  comparaison,  dans  un  milieu  de  température 
à peu  près  fixe,  un  vase  rempli  d’eau,  par  exemple , a la  tempé- 
rature ambiante , pour  que  la  colonne  de  mercure  s’équilibre  à 
cette  température,  et  on  en  note  la  valeur  au  moment  où  cesse 
le  déversement. 

Ou  bien  on  fait  monter  du  mercure  dans  le  prolongement 
supérieur  de  l’instrument , en  abaissant  d’abord  , puis  en  élevant 
la  température;  on  le  place  dans  la  saillie  latérale  (fig.  7)  , et  on 
ne  l’en  fait  redescendre  que  pour  approcher  de  la  température 
qu’on  veut  prendre  pour  point  de  départ. 

L’instrument  qui  vient  d’être  décrit  est,  ainsi  qu’on  le  voit,  un 
thermomètre  à l’alcool , dont  la  dilatation  est,  comme  on  sait, 
beaucoup  plus  considérable  que  celle  du  mercure;  ce  qui  permet, 
par  suite  de  l’emploi  des  tubes  capillaires , de  lui  donner  une  si 
grande  marche,  que,  si  l’on  n’avait  pas  à constater  de  très  grandes 
différences  de  température,  il  serait  facile  d’obtenir,  a la  simple 
lecture,  et  non  par  le  calcul  , des  50'8  et  même  des  100eS  de 
degré. 

Mais  il  y a , comme  pour  tous  les  thermomètres  à alcool , à 
tenir  compte  de  l’inégalité  de  dilatation  de  ce  liquide  , quoiqu’elle 
soit  moins  considérable  aux  températures  qu’il  s’agit  d’observer 
qu’aux  températures  supérieures. 

Pour  éviter  cet  inconvénient  et  rendre  en  même  temps  le  nou- 
vel instrument  plus  usuel  et  plus  rigoureux,  il  m’a  suffi  de  subs- 
tituer dans  la  cuvette,  comme  on  le  voit  (fig.  2),  le  mercure  à 


(i)  Lorsqu  on  a à observer  de  très  basses  températures,  on  entoure  la 
Cnveltc  de  colon  imbibé  d’alcool  ou  d’éther,  qu’on  fait  évaporer  dans 
un  épurant  d’air,  ou  l’on  emploie  les  réfrigérants  ordinaires. 
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l’alcool , et  de  ne  laisser  de  ce  dernier  liquide  que  ce  qu’il  en  faut 
pour  remplir  une  partie  du  rendement  supérieur,  le  tube  et  le 
col  À de  la  cuvette  dont  le  diamètre  est  moindre  que  celui  delà 
cuvette  même. 

Le  thermomètre  se  trouve  ainsi  constitué  au  mercure  dont  la 
dilatation  est  régulière  , et  la  petite  quantité  d’alcool  contenue 
dans  la  cuvette  est  trop  peu  considérable,  eu  égard  à celle  du 
mercure  , pour  que  l’inégalité  de  dilatation  de  l’alcool  puisse  oc- 
casionner des  différences  appréciables. 

Cette  quantité  d’alcool  est  cependant  suffisante  pour  isoler 
complètement  la  colonne  de  mercure,  et  pour  que  l’extrémité 
effilée  de  la  tige  ne  soit  en  communication  avec  le  mercure  de  la 
cuvette  que  lorsqu’on  inclinera  l’instrument  sous  un  angle  déplus 
de  90°. 

La  manœuvre  de  ce  thermomètre  est  d’ailleurs  la  même  en 
tous  poinLs  que  celle  de  l’instrument  que  j’ai  décrit  d’abord. 

Enfin  , si  l’on  voulait  éviter  de  recourir  à un  thermomètre  de 
comparaison  pour  apprécier  la  température  à laquelle  la  colonne 
de  mercure  a été  constituée  dans  la  tige , l’instrument  peut  encore 
être  modifié  de  telle  sorte  qu’il  indique  lui-même  cette  tempé- 
rature sans  le  secours  d’un  autre  thermomètre. 

La  cuvette  étant,  comme  je  viens  de  le  dire,  remplie  de  mer- 
cure et  d’une  petite  quantité  d’alcool , il  suffit  de  ne  laisser  dans 
la  tige  que  l’alcool  nécessaire  pour  constituer  un  thermomètre 
ordinaire  (fig.  3).  L’échelle  de  l’instrument  étant  également 
tracée  comme  dans  le  thermomètre  ordinaire  , le  niveau  A de 
l’alcool  dans  le  tube  indiquera  la  température  de  point  de 
départ,  et  la  valeur  de  la  colonne  de  mercure  qu’on  interpo- 
sera s’appréciera  , comme  je  l’ai  indiqué,  avant  et  après  le  dé- 
versement. 

Malgré  cet  avantage,  l’instrument  décrit  en  second  lieu  est 
celui  que  je  préfère. 

iï  Quel  que  soit  celui  de  ces  thermomètres  que  l’on  emploie,  ils 
peuvent,  pendant  et  après  l’observation,  être  inclinés  et  éprou- 
ver des  secousses  sans  qu’il  y ait  perturbation  ; et  une  chose 
qui,  dans  la  pratique,  a de  grands  avantages  , c’est  que  , dans  la 
plupart  des  cas,  la  chaleur  delà  main  peut  suffire  pour  les  régler, 
la  température  de  l’Océan  n’étant  nulle  part  supérieure  à 30°. 

Mais  ce  n’est  pas  seulement  à mesurer  la  température  de  la 
mer  à de  grandes  profondeurs  que  ces  inst rumens  sont  destinés. 

On  sait  que  pour  calculer,  par  des  formules  exactes,  les 
réfractions  astronomiques,  il  faudrait  connaître  d’une  manière 
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positive  la  constitution  de  l'atmosphère  à différentes  hauteurs  , 
et  qu’un  des  principaux  élémens  de  cctîe  connaissance  dépend  de 
la  température  que  l’on  a eu  général  ( du  moins  jusqu’à  irae cer- 
taine élévation  ) supposée  décroissante  d’une  manière  progres- 
sive et  continue. 

M.  Biot,  dans  ses  derniers  travaux  sur  la  constitution  des  ré- 
gions supérieures  de  l’atmosphère,  en  recherchant  les  moyens  de 
rendre  les  tables  de  réfractions  plus  parfaites  et  plus  générales 
qu’elles  ne  le  sont  aujourd’hui,  fait  remarquer  que  jusqu’à  pré- 
sent ces  tables  ont  été  construites  pour  une  certaine  constitution 
donnée  de  l’atmosphère  , oix  l’on  fait  seulement  varier  la  pression 
et  la  température,  conformément  aux  indications  du  baromètre  et 
du  thermomètre  dans  la  couche  inférieure  ; après  quoi  on  la  sup- 
pose applicable  à tous  les  climats  et  à toutes  les  s usons.  Il  ajoute 
que  cette  identité  est  tout-à-fait  contraire  aux  phénomènes  physi- 
ques qu’on  observe  : car, par  exemple,  le  décroissement  de  la  tem- 
pérature près  de  la  surface  terrestre  paraît  très  variable,  dans  un 
même  lieu,  aux  différentes  saisons;  et  il  est  peu  probable  que  sa 
quantité  absolue  soit  la  même  dans  toutes  les  localités.  Or,  cet  élé- 
ment influe  sur  une  des  constantes  les  plus  importantes  des  tables, 
et,  d’après  un  théorème  qu’il  a démontré,  c’est  de  lui  surtout  que 
dépendent  les  différences  des  réfractions  entre  elles  près  de  l'ho- 
rizon. Il  faut  donc,  dit  ce  savant  académicien,  déterminer  expé- 
rimentalement ses  variations  en  différens  temps  et  en  différens 
lieux  pour  les  hauteurs  qui  nous  sont  accessibles,  et  l’en  affecter 
dans  le  calcul  des  tables,  au  lieu  de  l’y  supposer  constant  et  par- 
tout le  même,  comme  on  l’a  fait  jusqu’ici  (1). 

Les  nouveaux  thermomètres  que  je  propose,  soutenus  dans 
l’atmosphère  par  des  ballons  captifs  et  échelonnés  à différentes 
hauteurs  , serviraient  à des  expériences  qui  n’ont  point  encore 
été  tentées,  et,  ainsi  employés  dans  les  grands  observatoires  d’Eu- 
rope, fourniraient  peut-être  des  résultats  susceptibles  de  devenir 
utiles  à la  science. 

Thermomètre  à maxitna  (2). 

Les  premières  explications  quej’ai  données  sur  le  thermomètre 


(1)  Compte-rendu  des  séances  de  l’Académie  des  Sciences  i836, 
tome  TII , page  6o5. 

(2)  Présenté  à l’Académie  des  Sciences,  le  23  mai  1806. 
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à maxima  que  j’ai  proposé  (1)  ne  suffisant  peut-être  pas  pour  en 
bien  faire  connaître  la  construction  et  la  marche  , la  planche  ci- 
jointe  montre  sous  le  n°  4 l’instrument  en  observation  , pendant 
que  le  mercure  se  déverse  dans  le  réservoir  supérieur  par  la 
pointe  effilée*  et  la  figure  n°  5 fait  voir  l’instrument  après  l’obser- 
vation,'au  moment  où  on  le  plonge  dans  un  milieu  de  tempéra- 
ture constante  avec  un  thermomètre  de  comparaison  , pour  con- 
stater, d’une  part,  la  quantité  de  mercure  déversé,  et  de  l’autre, 
la  température  à laquelle  on  fait  cette  notation. 

Il  suffit  ensuite  de  réunir  ces  deux  notations  pour  connaître  le 
maximum  de  température  cherché. 

Rien  de  plus  facile  que  de  préparer  l’instrument  pour  une  nou- 
velle observation  : on  fait  descendre  le  mercure  de  la  tige  vers 
la  pointe  ; quand  il  se  déverse,  on  retourne  rinstrument  et  on 
l’incline  (fig.  8)  de  manière  que  la  pointe  soit  complètement 
couverte  parle  mercure  laissé  en  réserve  dans  l’appendice  A ; il 
suffit  alors  de  le  tenir  ainsi  incliné  pendant  quelques  instans, 
pour  que  le  mercure  rentre  de  lui-même  dans  la  tige.  La  dispo- 
sition de  l’ampoule  supérieure  est  telle,  que  l’instrument  peut 
même  être  terau  debout,  sans  que  le  mercure  retombe  dans  l’ap- 
pendice (fig.  9),  et  dans  cette  position,  le  mercure  rentre  égale- 
ment dans  la  tige. 

Il  faut  ensuite  donner  une  petite  secousse  pour  isoler  la  pointe 
et  replacer  le  mercure  dans  la  saillie  latérale. 

Enfin,  la  figure  10  montre,  sous  un  fort  grossissement,  la  pointe 
effilée  de  la  tige.  On  voit  que  son  extrémité  est  taillée  , d’un  côté, 
en  biseau,  pour  que  la  dernière  gouttelette  se  détache  à la  moindre 
secousse  donnée  avant  de  retirer  l’instrument  de  l’endroit  où  il  a 
été  mis  en  observation  , et  pour  qu’elle  ne  forme  plus,  en  dernier 
lieu,  qu’un  faible  bouton  sans- valeur. 

On  remarquera  que,  dans  le  thermomètre  à maxima , l’échelle 
est  graduée  de  haut  en  bas,  et  que,  dans  celui  qui  sert  à déter- 
miner les  mimnia , elle  l’est  de  bas  en  haut.  J’ajouterai  que,  pour 
obtenir  1 indication  de  la  température  cherchée,  soit  maxima,  soit 
minima,  il  suffit  de  plonger  une  seule  fois  l’un  ou  l’autre  de  ces 
instrumens  dans  le  milieu  de  température  de  comparaison  • mais 
pour  le  premier  c’est  après,  et  pour  le  second  avant  l’observation 
que  cette  opération  doit  être  faite. 

Enfin,  j ai  rappelé  dans  ma  première  note  les  divers  essais  faits 
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jusqu’à  présent  d’instrumens  analogues  au  thermomètre  à maxi - 
ma  que  j’ai  proposé.  J’ai  appris,  depuis,  que  M.  Magnus , de 
Berlin  , en  avait  décrit  un  dans  les  Annales  de  Poggendorf;  mais 
il  ne  m’a  pas  paru  susceptible  d’être  facilement  employé  dans  les 
voyages. 

Dans  un  Essai  que  je  publierai  prochainement  sur  Yapplica - 
lion  de  la  thermométrie  aux  points  où  V observation  directe  ne 
peut  avoir  lieu , je  me  propose  d’examiner  les  chances  d’erreurs, 
indépendantes  des  instruments , dont  ces  sortes  d’observations 
sont  susceptibles  d’être  affectées  , et  d’indiquer  les  précautions 
à prendre  pour  obtenir  toute  l’exactitude  que  ces  dernières  peu- 
vent comporter  ; je  donnerai  aussi  les  détails  qui  n’ont  point  dû 
trouver  place  ici,  sur  les  difficultés  que  peut  présenter  la  cens 
truction  des  nouveaux  instrumens;  sur  les  moyens  de  les  ga- 
rantir ou  de  tenir  compte  des  effets  de  la  pression  du  liquide 
quand  on  opère  à de  grandes  profondeurs;  sur  leur  échelle; 
sur  les  dimensions  qu’il  est  convenable  de  donner  à leur 
cuvette , et  enfin  sur  la  manière  de  s’en  servir,  soit  qu’on  ait 
à apprécier  la  température  des  profondeurs  de  la  terre  , ou 
celle  des  sources  thermales  ou  autres  ; soit  qu’on  veuille  mesurer 
la  température  de  la  mer,  ou  celle  des  régions  élevées  de  l’atmo- 
sphère. 
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de  M.  Leymerie , p.  344  - 34$  - 35 1 . 

- - MM  Walferdin  et  Nodot  combat- 
tent les  théories  de  M.  Leymerie, 
p.  352.  — Atkose  vue  à La  Selle , 
identique  avec  celle  de  Fragny  , 
p.  34i  ; — inférieure  aux  marnes  iri- 
sées, suivant  M.  Rozet  ; ce  qui  appuie 
son  opinion  sur  la  roche  des  Cou- 
chets , p.  343. 

Archuc  (vicomte  d’).  Note  sur  la  posi- 
tion du  calcaire  de  Château-Landon, 
p.  3o,  dans  laquelle  il  se  range  à l’opi- 
nion de  M.  C.  Prévost , p.  3a.  — Ré- 
ponse aux  attaques  dirigées  contre  le 
parallélisme  qu’il  a établi  entre  plu- 
sieurs localités  crayeuses  du  Midi , 
p.  1 83  ; — à celles  de  M.  Deshayes  , 
tirées  de  la  paléontologie  pour  atta- 
quer les  passages  qu’il  croit  trouver 
entre  la  craie  et  les  terrains  tertiaires, 

p.  20). 

Ardüixi.  Ses  travaux  géologiques  cités, 
p.  227. 

Argent  qui  accompagne  l’or  du  Rath- 
hausborg,  p.  18.  — Mêlé  au  plomb 
à Pogelin  (Var),  p.  1 1 5.  — Mêlé  au 
fer  hydraté  d’Huelgoat  ( Bretagne  ) , 
p.  302. 

Argile  et  dépôt  argileux  des  côtes  de  la 
Norwège , témoignage  de  leur  soulè- 
vement, p.  23. — Devenu  jaspoide 
en  contact  avec  le  basalte  , p.  26.  — 
Argile  de  Flize  ; discussion  sur  sa 
classification  géologique,  p.  7 1 -7 2. 
Argile  d'Oxford , signalé  dans  le  Jura , 
reconnaissable  par  la  griphcea  dilata- 
ta,  qui  en  est  caractéristique,  p.  137. 
— Ses  caractères  et  ses  localités  dans 
la  chaîne  du  Jura,  sommairement  in- 
diqués , p.  208. 

Argile  plastique.  La  couche  de  marne 
et  de  poudingue  qui  supporte  le  cal- 
caire de  Château-Landon  est,  sui- 
vant M.  d’Archiac,  contemporaine 
de  cette  formation  , p.  32.  — Pyrili- 
fère  extraite  près  de  la  barrière  de 
Fontainebleau  (Paris),  où  elle  est  sur* 
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montée  d’un  lignite  contenant  beau- 
coup de  feuilles  et  de  graines  de 
végétaux,  p.  1 35. 

Asphalte  de  Pyrimont;  il  est  répandu 
dans  un  calcaire  et  une  molasse  bitu- 
minifère;  caractère  physique  et  posi- 
tion géologique  de  ces  deux  roches, 
p.  1 38- 1 39-140.  — 11  y a été  intro- 
ït à j l’époque  où  les  basaltes  ont 
imprimé  aux  Alpes  et  au  Jura  leur 
dernier  relief,  p.  i4o.  --  Puissance 
des  masses  exploitées  et  mode  suivi , 


Baddeley.  Ses  observations  sur  les  rives 
du  lac  Sincoe;  réflexions  sur  la  posi- 
tion respective  des  roches  primitives 
et  le  milieu  dans  lequel  elles  ont  pris 
naissance,  p.  g3. 

Bade.  Le  comte  Razoumowski  annonce 
qu'il  y a découvert  le  grès  rouge  an- 
cien , un  calcaire  graniloïde  et  des 
fossiles  nouveaux , p.  4- 

Bakkwell.  Ses  idées  sur  l’âge  relative- 
ment peu  ancien  des  Alpes,  p.  339. 

Baleme  ( os  de)  enfermés  dans  le  tuf  de 
l’Islande,  connus  aux  îles  Malouines, 
p.  6.  — Sur  la  côte  delà  Norwège, 

p.  25. 

Basalte  compacte  de  Widoë  (Islande), 
faisant  dyke  au  milieu  de  la  mimo- 
sile,  p.  6.  — Passant  à la  gallinace; 
son  influence  sur  du  tufa , p.  8.  — 
Terrain  basaltique  des  environs  des 
soufrières  de  Krisark , p.  12.  — Fi- 
lon de  basalte  en  Silésie;  minéraux 
qu  il  contient,  p.  26-27.  — Basalte 
recouvrant  à Gergovie  des  lignites 
argileux  tertiaires  , p,  io5.  — Basalte 
formant  un  rempart  autour  de  la 
Martinique,  p.  190.  — Nature  du 
basalte  du  Drevin , minéraux  qu’d 
contient  ; il  a redressé  dans  son  érup- 
tion une  partie  /les  couches  du  lias, 
p.  ia3-33g-34o.  — Minéraux  qu’il 
contient,  ibid.  — Réflexion  sur  l’âge 
géologique  présumé  de  ce  basalte;  sa 
différence  avec  les  autres  basaltes, 
p.  542.  — Il  agit  sur  le  barreau  ai- 
manté . p.  352. 

Basan île  occupant  une  grande  étendue 
dans  le  nord  de  l’Islande  , p.  9. 

Bkck.  Observations  critiques  contre 
le  travail  de  M.  de  Buch  sur  les  téré- 
bratules , p.  176. 

Bélemnites.  Observations  sur  cette  co- 
quille, par  M.  Deshayes,  qui  pense 
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p.  j 4 1.  — Analyse  chimique  de  l’as- 
phalte , p.  139.  — Son  usage  dans 
les  arts  et  les  constructions  , p.  142. 
— Autres  localités  où  l’asphalte  a été 
observé,  p.  1 4 1 - 

Autun.  Procès-verbal  de  la  réunion  ex- 
trordinaire  tenue  dans  celte  ville, 
p.  5i  1.  — Considérations  de  M.  Ro- 
zet  sur  le  bassin  houiller  des  environs 
de  cette  ville , p.  332.  — Rapport  sur 
la  nature  des  roches  employées  dans 
les  monumens  de  cette  ville,  p.  346, 


que  l’animal  qui  les  habitait  devait 
offrir  la  combinaison  de  l'organisa- 
tion des  sèches  avec  celle  des  Ortho- 
cères,  p.  61-62.  — Observations  à 
l’appui  de  MM.  Roberton  et  G.  Pré- 
vost , p.  63.  — - Schiste  à Bélemnites 
des  Alpes;  fluctuation  dans  sa  classi- 
fication . j>.  234.  — Bélenini(cs,ina- 
rronatus , échantillon  venant  de  la 
Crimée,  présenté  par  M.  IIuol , 
p.  280. 

Btanzy.  Entre  cette  localité  etMonlce- 
-cenis,  ia  Société  observe  surtout  le 
grès  rouge  reposant  sur  le  terrain 
houiller,  p.  33S. 

Blocs  diluviens  et  erratiques  ; les  phé- 
nomènes qui  ont  accompagné  l’ébou- 
lement  de  la  dent  du  Midi  peuvent 
conduire  à expliquer  leur  transport  , 
p.  3o.  — Observations  de  M.  Agassiz 
sur  ceux  du  Jura,  ibid.  — indi- 
cation de  quelques  localités  du  Jura 
où  on  les  trouve  ; hauteur  à laquelle 
ils  s’élèvent , p.  137. 

Bluith  Flag.  L’une  des  divisions  du 
système  silurien,  indiqué,  p.  127. 

Bois  nombreux  sur  les  côtes  d'Islande  ; 
conjectures  sur  leur  origine  , p.  8-9. 

Boubée.  Exemples,  cités  par  lui,  de 
passages  de  roches  à d’autres , obser- 
vés dans  le  terrain  primitif  des  Pyré- 
nées, p.  170-171.  — Critique  de  ces 
exemples,  par  M.Rufrénoy  , p.  179. 
—Réplique  de  M.  Boubée,  p.  180. 
—Exemples  du  passage  de  la  craie  au 
terrain  tertiaire  , observé  en  Dane- 
marek,  p.  i85.  — Il  contredit  l’opi- 
nion de  M.  Virlet  sur  l’origine  des 
roches  schisteuses  cristallines,  p.  3 1 o. 

Boue.  Extrait  d’une  lettre  dans  laquelle 
il  donne  diverses  nouvelles  intéressant 
la  géologie,  p.  70.  — Autre  d’un  sem- 
blable contenu,  p.  12S.  — Tenta  IH 
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ves  pour  mellre  la  géologie  alpine  en 
rapport  avec  celle  du  reste  de  1 Eu- 
rope , p.  235.  — Comparaison  des 
terrains  de  diverses  localités  avec 
divers  groupes  des  Alpes , ibid. 

Bretagne.  Nature  des  terrains  qui  con- 
stituent le  sol  entre  Morlaix  et  Car  - 
haix , p.  297.  — Terrains  d’autres 
parties  de  cette  province,  p.  298.  — 
Filons  d’Huelgoat  , p.  3oi.  — De 
Poullaouen  , p.  3o2.  — Résumé  : 
bouleversement  éprouvé  par  le  sol 
breton  ; on  y reconnaît  trois  pério- 
des avant  le  terrain  houiller  ; boule- 
versement causé  à celui-ci  par  les  ro- 
ches amphiboliques,  p. 5o4. 

Bbyce  (James)  annonce  l’envoi  de  ro- 
ches de  l’Islande,  appartenant  à des 
terrains  secondaires , trappéens  , in- 
termédiaires et  primitifs,  p.4- 

Buch  (Léopold  de).  Lettre  relative  a 
des  questions  de  conchyliologie  sur 
les  spirifères  et  les  térébratules  et  sur 
le  classement  qu’en  a fait  M.  Des- 
hayes,  p.  1 55.  — Observations  cri- 


Calcaire. Sa  disposition  à Rathhaus- 
berg,  p.  i3.  — Grenu  avec  divers 
minéraux,  observé  en  Silésie  et  en 
Moravie,  p.  26;  — de  Château- 
Landon  , regardé  , par  M.  d’Archiac, 
comme  un  calcaire  lacustre  moyen , 
supporté  par  un  poudingue  contem- 
porain de  l’argile  plastique,  p.  32-34  ; 
— de  Fontainebleau , rapporté  à la 
troisième  formation  d’eau  douce  , p. 
34  ; — oohtique  de  la  Vendée,  indi- 
qué, p.  5y.  — Plissement  et  redres- 
sement des  couches  calcaires  dans 
i’Oysans , où  tantôt  elles  couvrent  le 
granité,  et  tantôt  elles  en  sont  recou- 
vertes, p.  63-64.  — Faits  analogues 
vus  par  MM.  C.  Prévost  et  Rivière, 
dans  diverses  localités,  p.  67. — Ex- 
plications données  par  M..  Cordier 
sur  ces  phénomènes  qu  il  a plusieurs 
fois  observés  , comme  sur  la  texture 
saccharoïde  des  calcaires,  dérivant 
sans  doute  de  l’action  galvanique  des 
roches,  p.  66.  — Calcaire  à entro- 
ques  alternant  avec  le  lias  aux  en- 
virons de  Lyon  , p.  86.  — Calcaire 
de  l’Estrel,  donnant  de  beau  marbre, 
p.n3.  — Calcaire  asphaltique  de 
Pyrimont;  sa  position  géologique; 
phénomènes  qu’il  présente,  p.  i38 


tiques  de  MM.  Deshayes  et  Beck  sur 
les  t ra vaux  de  M . de  B uch , relati fs  à ces 
coquilles  , p.  174-176.  —Il  reconnaît 
l’existence  du  calcaire  de  transition 
dans  les  Alpes,  p.  228.  — Classifica- 
tion nouvelle  de  quelques  unes  des 
roches  alpines,  p.  23o;  — rappor- 
tait en  1811  le  soulèvement  des  Al- 
pes à la  période  diluvienne,  p.  25 9. 

Bücklaxd.  Résultat  des  expériences  au 
chalumeau  . faite  sur  le  porphyre 
compacte  du  dyck  qui  traverse  le 
schiste  psammi  tique  de  Gembloux,  et 
sur  du  jaspe  noir  en  contact  avec  ce 
porphyre  , p.  39.  — Conséquences 
qui  en  découlent , p.  3g, 

Budget  de  la  Société  pour  i836,  p. 
i33. 

Buvjgnier.  Sa  classification  de  l’argile 
de  Flize  et  autres  localités  analogues, 
attaquée  par  MM.  de  Beaumont  et 
Michelin  , p.  7 1-72.— Nouvelles  rai- 
sons qui  motivent  cette  attaque,  p. 
95-96. 


et  suiv.  — Calcaire  à trilobite  , 
synonyme  du  système  cambrien  , 
comme  celui  à encrines  est  syno- 
nyme du  système  silurien,  p.  i56. 
— Exemples  des  roches  primitives 
passant  au  calcaire  cité,  p.  171  ; — 
M.  Dufrénoy,  soutient  que  ce  cal- 
caire est  antérieur  au  granité,  par 
lequel  il  a été  modifié  quand  il  s’est 
épanché,  p.  179.  — Fluctuation  dans 
la  classification  du  calcaire  alpin, 
p.  226  à 240  passim . — Passage  du 
calcaire  blanchâtre  du  Jura  au  cal- 
caire noir  des  Alpes , p.  235.  — Cal- 
caire à ammonites  et  à bélemnites,  en- 
chevêtré avec  le  granité  dans  1 Ober- 
land-Bernois , p.  241»  — Calcaire  à 
fuçoïdes  , appartenant  au  grès  vert , 
trouvé  par  M.  Coquant  dans  les 
Pyrénées,  p.  3io.  — Calcaire  alpin 
avec  orthocères , p.  3i5.  — Couche 
calcaire,  reposant  sur  le  grès^houil- 
ler  , vue  près  de  La  Selle , p.  524. 

Calcaire  grossier , très  friable  , trouvé 
à Paris,  présentant  le  phénomène 
d’un  mélange  de  coquilles  marines  et 
d’eau  douce,  p.  1 35 ; — de  Vaugi- 
rard  , avec  crassatelles  , polypiers 
(. astrœa ),  fistulanes  et  tortues,  p. 
295. 
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Calcaire  pisolilique.  Nom  donné  par 
M.  Ch.  d’Orbigny  à un  nouveau 
terrain  situé  entre  la  craie  et  l’argile 
plastique,  découvert  à Meudon.  F. 
au  mot  Meudon . 

Calcaire  siliceux , avec  grès  intercalé  , 
de  la  montagne  d'Avize , indiqué  , p. 
71. — Description  détaillée  du  cal- 
caire siliceux  du  bassin  de  Paris , ob- 
servé dans  la  tranchée  faite  pour  le 
chemin  de  fer  près  Mousseaux,  par 
M.  d’Orbigny  , p.  161.  — On  y re- 
marque surtout  le  cacaire  magnésien, 
les  graines  et  tiges  de  chara , des  os~ 
semens  de  paléothérium,  et  pies  palu- 
dines  de  nouvelle  espèce,  et  des  tiges 
dé  typha  , p.  166-167-16S. 

Calcédoine  de  i’Estrel  (Var)  ; variétés 
qu’elles  présentent  et  leurs  gise- 
mens , p.  111-112. 

Cambrien  (système).  Coupes  des  roches 
composant  ce  terrain  , p.  90.  — Il 
comprend  la  grauwacke  schisteuse , 
p.  1 5 1 . — Synonymie  ancienne, 
correspondante  aux  deux  étages  de 
ce  système;  ses  caractères  minéralo- 
giques et  géologiques  dans  le  pays  de 
Calles,  ['.i54. — lia  aussi  pour  syno- 
nyme le  calcaire  à trilobite,  p.  1 56. 
— 1 1 forme  diverses  parties  du  sol  de 
rAUemagne  et  des  environs  de  Saint- 
Pétersbourg,  ibid.  — A ce  système  ap- 
parliennenllesorlhis  de  M.  de  Buch, 
p.  i55.  — Schistes  de  ce  système  en 
Bretagne,  cités,  p.  3ot. 

Canaries.  Identité  qu  elles  présentent 
avec  l’Islande , p.  i84- 

Cap-Vert.  Tout  le  sol  de  celle  pres- 
qu’île paraît  être  d'origine  volcani- 
que, de  même  que  l’île  Saint- Vin- 
cent, p. 187. 

Caradoc.  Analogie  entre  le  dyke  por- 
phyriqüe  de  cette  localité  et  celui  de 
Gembloux , p.  4o.  — Roche  comprise 
sous  ce  nom,  p.  91.  — Troisième 
étage  du  système  silurien  , sa  compo- 
sition , p.  i3o.  — Sa  direction  et  fos- 
sile qu’il  contient  , p.  i3i. 

Caries  du  Vésuve  et  de  l’Etna  dressées 
par  M.  Abicb  , citées,  p.  /jo  ; — 
géologique  d’Autriche  et  pays  voi- 
sins , p.  yô  ; de  la  Bohême , Silé- 
sie, indiquée,  p.  73;— de  la  Saxe  of- 
ferte, p.  1 34  ; — de  l’évêché  de  Bâle, 
parM.  A.  J.  Buchwalder,  présentée, 
p.  1 36  ; — du  Liban  et  del’Anti-Li- 
ban , par  M.  Caillé,  indiquée,  p. 
i38.  — Note  de  M.  Courtin  sur  le 
mode  le  plus  convenable  pour  indi- 
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quer  les  terrains  sur  les  caries  géolo- 
giques , p.  307. 

Cavernes  des  côtes  d’Islande,  résultant 
de  l’érosion  du  basalte,  p.  6-7. 
Cayenne.  Le  sol  de  cette  île  est  formé 
de  syénile  et  de  diorite  , surmonté 
d’a Hérissement  et  de  transport  ; em- 
placement occupé  par  l’un  et  l’autre; 
objets  d’art  trouvés  dans  le  premier  et 
dans  le  second  desélérnens  dé  terrain 
primitif  décomposé , p.  187-188. 
Céphalopodes . Par  suite  des  observa- 
tions faites  par  M.  Voltz  sur  ces  co- 
quilles, il  a reconnu  que  les  aptycus 
étaient  des  opercules  d’ammonites, 
et  que  les  chambres  décloisonnées 
étaient  autant  de  vessies  natatoires  , 

■ p*  77* 

Cétacés  fossiles  signalés  dans  le  gra- 
vier des  côtes  de  la  Norwège  , p.  23. 
Cevennes.  Observations  par  M.  J.  de 
Christol  dans  quelques  parties  de 
cette  montagne;  disposition  du  ter- 
rain secondaire  par  rapport  aux  ro- 
ches platoniques  ; conséquences  pour 
fixer  l’âge  de  soulèvement  de  ces 
montagnes,  qui  ont  du  en  éprouver 
à diverses  époques,  p.  254.  — Place 
que  doit  occuper  le  dépôt  de  houille 
de  Vigan,  p.  2 55.  — Roches  compo- 
■>  saut  ce  relief  de  montagne  , p.  258. 
('halençay.  Localité  visitée  par  la  So- 
ciété , remarquable  par  son  gisement 
de  fer  ooliîique  exploité  pour  le 
Creusol,  p.  54o. 

Chambois.  Mine  de  houille  visitée  par 
la  Société  , p.  323.  — Schiste  bitu- 
mineux avec  écailles  de  poissons  et 
coprolilhes  , p.  522.  — Suivant 
M.  Rozet,  il  appartient  au  terrain 
houitier , p.  3 2.5. 

Château- Landon.  Note  de  M.d’Archiac 
sur  ce  Calcaire,  dont  il  indique  l’al- 
lure, et  qu’il  regarde  comme  apparte- 
nant, ainsi  que  celui  de  Nemours , au 
calcaire  lacustre  moyen,  p.  3o-34.  — 

Il  est  supporté  par  des  marnes  qui  le 
séparent  d’un  poudingue  reposant  sur 
la  craie,  p.  3a.  — Coquilles  obser- 
vées dans  te  dépôt  marin  qui  le  re- 
couvre, 33, 

Chacbard.  Notice  sur  desossemens  fos- 
siles, découverts  dans  le  bassin  sud- 
ouest  de  la  France  : i°  ceux  d'un  pa- 
læothérium  et  d’un  mammifère  indé- 
terminé, suivant  l’auteur,  trouvés 
dans  le  terrain  jurassique,  p.  267; 
— ceux  d’un  animal  de  même  genre 

et  du  genre  canis , recueillis  dans  le 
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troisième  dépôt  de  sable  et  calcaire 
du  bassin  de  la  Garonne,  p.  271. 

Chhistol  (J.  de).  Observations  par  lui 
faites  dans  quelques  parties  des  Ce- 
vennes,  254* 

Clkment-Mullbt.  Rapport  au  nom  de 
la  commission  chargée  de  l’examen 
des  monumens  de  la  ville  d’Autun, 
p.  546. 

Cobalt  trouvé  à Thostes  (Côte-d’Or) 
dans  des  couches  de  silice  subordon- 
nées aux  calcaires  à gryphites , p. 
5o. 

Conglomérat  des  environs  de  Roxbourg 
(Boston),  leur  nature  et  celle  des  dy- 
kes  qui  les  traversent,  p.  27. 

Conifères.  Entre  Muse  et  Dracy , il  y a 
une  grande  quantité  de  bois  de  cette 
nature  silicitié , p.  3i5.  — Près  de 
Tavernay,  on  voit  les  extrémités 
d’une  grande  tige  de  conifère,  p. 
323.  — Ils  appartiennent  à la  même 
formation  que  les  schistes,  p.  029. 

Coquard.  Notice  sur  les  terrains  com- 
pris entre  les  Sables  d’Olonne  et  la 
Gachères , et  principalement  sur 
l’amphibolite  de  la  Bauduère,  et  la 
tourbe  marine  de  la  côte  des  Gran- 
ges (Vendée),  p.  74.  — Note  miné- 
ralogique sur  l’Estrel,  et  en  général 
sur  le  département  du  Var,  p.  107. — 
Ses  observations  sur  la  position  des 
ossemens  humains  trouvés  dans  les 
buttes  de  Saint- Michel-en-l’Herme  . 
p.  147.  — Annonce  la  découverte  de 
paléothérium  et  de  ruminans  dans  le 
gypse  d’Aix,  qui  peut  ainsi  se  rap- 
procher de  celui  de  Paris,  p.  191. 
— Objection  de  M.  Dufrénoy;  im- 
pression de  plante  trouvée  par  lui 
dans  les  marnes  à cylhérées  de  Mont- 
martre , p.  200.  — Annonce  d’un 
calcaire  à fucoïde  de  la  craie  infé- 
rieure trouvé  par  lui  daus  les  Pyré- 
nées , p.  3io. 

Coquilles  empâtées  dans  du  tuf  volcani- 
que de  l’Islande,  p.  6 ; — dans  le 
gravier  coquillier  de  la  Norwége  , p. 
24-  — du  dépôt  marin  qui  recouvre 
le  calcaire  de  Château-Landon,  p.  33. 

— delà  tourbe  de  la  Vendée,  p.37. 

— d’une  argile  analogue  à celle  de 
Flize  , p.  91-95-96;  — du  diluvium 
des  environs  de  Sainte-Menehonld  , 
p.  83,  — de  l’argile  de  la  montagne 
de  Gergovia  , p.  io5.  — de  Valerot 
(E-trel  Var),  n5;  — envoyées  du 
dép.  de  la  Marne  par  M.  Drouet,  p. 
124.  — Observations  critiques  de 


M.  Desliayes  , p.  ia5,  — Coquilles 
du  système  silurien,  vues  par  M.  de 
Verneuil,  p.  128-129-130-131;  — 
des  environs  de  Wieliczka  , offertes, 
p.  1 34  ; • — - marines  et  d’eau  douce  , 
trouvées  ensemble  dans  le  calcaire 
grossier  à Paris,  p.  i35.  — Gryphæa 
dilatata,  l’une  des  caractéristiques  de 
l’argile  d’Oxford  dans  le  Jura,  p. 
157.  — Notice  sur  la  terredina  per- 
sonala,  p.  i43.  — Existence  dans  le 
département  de  l’Yonne  des  sca- 
phites  et  des  turritelles  , p.  146.  — 
Description  des  genres  delthyris,  or- 
this  et  spirifères;  indication  des  es- 
pèces qu’ils  comprennent;  tableau  , 
p.  1 5 5 . — Indication  des  coquilles 
recueillies  par  M.  Dubois  au  bord 
du  Dniéper  et  en  Arménie,  p.  1 67.  — 
Coquilles  observées  dans  le  calcaire 
siliceux  des  environs  de  Paris;  nou- 
velles espèces  de  paludines  reconnues 
p.  1 t'a- 167. — de  la  craie  et  des  cou- 
ches inférieures  de  Pourain  (Yonne), 
p.  169-170.  — Doutes  élevés  par 
M.  Deshayes  sur  celles  qu'on  croit 
avoir  vudans  la  eraie  et  le  terrain  ter- 
tiai re  en  même  temps , p.  200.  — Co- 
quilles principalement  observées  au 
Sénégal,  p.  i85.  — Lymnée  vivant 
dans  une  eau  à 4o  0 de  température , 
p.  191.  — Cèrithium  lapidum  , peut- 
être  confondue  avec  les  potamides  des 
terrains  récens,  p.  191.  — Hammite 
de  la  formation  crayeuse  , présentée 
par  M.  Pusoz,  p.  199.  — Discussion 
sur  la  nature  marine  ou  fluviatile  des 
coquilles  des  marnes  gypseuses . nom- 
mées cylhérées  ; deux  espèces  signa- 
lées par  M.  Desbayes , p.  200.  — Co- 
quilles trouvées  dans  les  terrains  la- 
custres de  Sinamorre  et  de  Sansan 
( Gers  ) , p.  2 20  ; — dans  la  craie  des 
environs  de  Montpellier,  p.  257;  — 
qu’on  trouve  dans  le  calcaire  inter- 
médiaire à la  craie  et  l’argile  plasti- 
ques, 273-285;  — dans  la  couche 
supérieure  delà  craie  , 274-282  ; — 
dans  l’argile  plastique,  p.  286.  — 
Genres  nouveaux  décrits  dans  le 
2e  vol.  de  la  Géologie  du  Yorkshire  , 
par  M.  Philips,  p.  279.  — Échantil- 
lon de  calcaire  de  Vaugirard  , conte- 
nant entre  autres  des  crassatelles  et 
des  tistulanes  , p.  294-294.  — Gry- 
phées  vues  dans  le  lias  de  Curgy  , p. 
3 1 4-  — Ammonites  et  orthocères  , 
calcaire  alpin  ou  de  l’oolite,  cités, 
p.  3t5. 
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Corat-rag  entrant  dans  la  composition 
des  cirques  de  soulèvement  du  Jura, 
i36. — Ses  caractères,  succinctement 
indiqués,  ainsi  que  les  localités  qu’il 
occupe  dans  la  chaîne  du  Jura,  p. 
208. — Peut-être  cette  formation  et 
celle  de  Portland  ne  sont-elles  dans 
le  Jura  que  deux  fades  propres  à un 
même  groupe,  p.  209. 

Cohdibr.  Explication  donnée  par  lui  sur 
des  superpositions  anormales  de  ce 
calcaire  et  du  granité  de  lOysans,  p. 
64.  — Faits  analogues  qu’il  a obser- 
vés, p.  65,  — Comment,  suivant  lui, 
les  calcaires  ont  pu  devenir  saccha- 
roïdes  dans  le  voisinage  des  roches 
feldspalhiques,  p.  66.  — Ses  travaux 
sur  les  Alpes  rappelées , p.  281. 
Corne.  Nom  donné,  par  les  mineurs  de 
Ghessy  et  de  Saint-Bel  (Rhône),  à 
une  roche  feldspathique  dure,  com- 
pacte, rose  ou  blanche,  p.  214. — 
Sa  manière  d’être  dans  la  montagne 
de  la  Brevanne , ibid.  — - En  se  dé- 
composant , elle  peut  donner  un  kao- 
lin propre  à la  fabrication  de  la  por- 
celaine , p.  2i4;— Observée  aux  Cou- 
chets , p.  239. 

Côle-d’Or  (dép.  de  la).  Analogie  entre 
quelques  terrains  de  ce  département 
et  ceux  des  environs  d’Auîun , p. 
326-334-350. 

Couchets  (les).  Localité  visitée  par  la 
Société , remarquable  par  un  gise- 
ment fd’oxide  de  chrome  et  la  roche 
qui  a servi  de  type  pour  établir  l’ar- 
kose  granitoïde,  p.  539.  — Discus- 
sion sur  celte  roche,  p.  543-344- 
345-35 1. 

Courcelles-Frémoy  (Côte-d’Or).  Plomb 
sulfuré  qu’on  y a trouvé,  son  gise- 
ment , p.  5o.  — Nature  de  sol  com- 
posé de  gneiss  et  de  calcaire  à gry- 
phites,  p.  5o. 

Couatin.  Note  sur  le  mode  le  plus  con- 
venable à employer  pour  indiquer  la 
nature  des  terrains  et  la  configuration 
des  montagnes  sur  les  cartes  géologi- 
ques, p.3oy. 

Craie.  Sa  position  géologique  paf  rap- 
port au  calcaire  de  Ghâteau-Lander- 
p.  û2.  —-  Indiquée  en  Vendée,  p.  37. 
— Nature  de  celle  des  environs  de 
Saint-Menehould,  p.  83.  — Craie 
de  Saint- Pourrain  ( Yonne  ) ; ses 
caractères  minéralogiques  ; fossiles 
qu’elle  contient  ; elle  est  supportée 
par  une  argile  noire  (gault)  , nue  , 
comme  ocracée,  et  un  grès,  et  le  Kim- 
meridge-CIay , 168-169-170.  — - Dif- 


férence entre  cette  craie  et  celle  de 
Meudon,  p.  170.  — Observations  de 
M.  Dufrénoy  contre  les  passages  si- 
gnalés en  divers  points  de  la  craie  du 
Midi  au  calcaire  tertiaire,  p.  182.— 
Si  on  en  a observé  pour  la  craie  de 
Maestricht  et  en  Danemarck  , ce  ne 
sont  que  des  faits  accidentels , p.  i83. 
— M.  Deshayes  fait  la  même  obser- 
vation basée  sur  des  raisons  tirées  de 
la  conchyliologie  fossile,  p.  200. — - 
M.  d’Archiac  reconnaît,  dans  le  midi 
de  la  France  , quatre  divisions  bien 
tranchées,  p.  i83  ; et  l’ensemble 
de  l’organisme  considéré  en  grand 
le  conduit  à conclure  le  passage  de  la 
craie  aux  terrains  tertiaires  , 201. 
— Hamite  de  cette  formation  pré- 
senté par  M.  Pusoz,  p.  199.  — Dent 
de  crocodile  trouvée  dans  la  craie 
de  Meudon,  p.  2*4;  «raie  percée 
aux  environs  de  Montpellier  par  un 
dyke  basaltique,  p.  a5 6.  — Coquilles 
contenues  dans  cette  craie,  sa  direc- 
tion, p.  25.  — Craie  de  Saintonge; 
c’est  Ja  même  chose  que  ce  qu’on 
regarde  comme  le  calcaire  grossier  de 
Bordeaux,  suivant  M.  Chaubard  , p. 
269.  — Constitution  géologique  de 
lacraiesupérieuredeMeudon,  p.  282. 
— Fossiles  qu’on  y trouve,  parmi  les- 
quels est  surtout  remarquable  Yha- 
mites  rotundus,  ibid.  — Les  terrains 
de  Neuchâtel  regardés  comme  créta- 
cés , doivent,  par  la  nature  de  leurs 
fossiles,  être  rangés  parmi  les  terrains 
jurassiques  , p.  278. 

Cratère.  Observations  relatives  au  com- 
blement de  celui  du  Vésuve  et  aux  pe- 
tits cônes  qui  s’y  sont  formés,  p.  4o- 
4*.  — Divers  phénomènes  qu’on  y 
observe,  p.  45. — Observations  sur  la 
place  où  se  trouvent  les  cratères  des 
volcans  de  l’Ilate , p.  199. — État 
des  cratères  des  volcans  boueux , p. 
3iy.  V.  Volcans , Eruptions. 

Creusot.  Disposition  remarquable  des 
couches  de  houille  par  rapport  augra- 
nite,  observées  par  M.  Cordier  dans 
cette  localité  , p.  65-66.  — Rappe- 
lée avec  la  cause,  p.  121. — Ce  bassin 
houiller  est  formé  par  des  eurites  et 
des  diorites  passant  au  porphyre,  puis 
au  granité,  p.  121 — Visite  parla  So- 
ciété de  cet  établissement  et  du  bassin 
houiller  qui  l’environne  ; disposition 
géologique  de  ce  bassin;  les  impres- 
sions végétales  y sont  nombreuses 
dans  la  houille  et  dans  le  fer  carbo- 
naté  qui  l’accompagne , p.  337.  — - 
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Nature  du  minerai  qui  alimente  cet 
établissement,  son  gisement,  p.  34o. 

Croizet  (l’abbé).  Indication  des  fossiles 
de  diverses  natures  qu’on  trouve  dans 
la  montagne  de  Gergovie,  avec  les 
couches  qui  leur  servent  de  gise- 
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sur  les  empreintes  des  pas  d’ani- 
maux du  giès  d'Dildburghausen  , 
p.  259-265.  — Dans  celles-ci , il 
ajoute  que  les  mégalosaures  et  les 
iguanodons  ont  des  doigts  qui  peuvent 


rappeler  ceux  qui  ont  formé  les  em- 
preintes qu’on  a vues  à Hildburghau- 
sen , p.  a65. 

Cuivre  pyriteux  avec  galène,  cité  dans 
l’Oysans , p.  63  ; — cité  dans  le  filon 
d’Huelgoat , p,  3o2. 

Curgy.  Localité  visitée  par  la  Société  , 
p.  34.  — Sa  constitution  géologi- 
que, où  l’on  observe  surtout  le  lias  et 
le  terrain  houiller  , p.  3 1 5 , — et  un 
grès  rouge  que  M.  Rozet  rapporte  au 
Todt  tiegende,  3 18;  — d’autres  au 
grès  houiller,  p.  319. 
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Delthyris . Description  par  M.  de  Buch 
de  ce  genre  de  coquille , et  figure 
des  caractères  distinctifs;  tableau, 
p.  i55  — Rappelé,  p.  175. 

Dent  du  Midi.  Note  sur  l’éboulement 
de  cette  montagne,  par  M.  Lardy, 
p.  27. — Explications  ajoutées  par 
MM.de  Beaumont  et  Huot,p. 29-30. 

Desliayes.  Ses  observations  sur  les  bé- 
lemnites,  p.  61.  — Sur  les  travaux 
de  M.de  Buch  relatifs  aux  térébratu- 
les,  p.  174. — Observations  tirées  de  la 
conchyliologie  contre  le  passage  qu’on 
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rains tertiaires,  p.  200.  — Ses  dou- 
tes sur  les  mélanges  qu’on  croit  avoir 
remarqués  de  quelques  coquilles  dans 
les  formations  crayeuses  ou  tertiaires, 
p.  200.  — Observations  sur  lescoquil- 
les  des  marnes  gypseuses,  nommées 
cythérées,  p.  200 — Réplique  à M.  de 
Beaumont,  qui  refuse  de  considérer 
comme  tertiaire  le  calcaire  marin 
intermédiaire  à la  craie  et  à l’argile 
plastique , 275-292. 

Diabase  (granité  orbiculaire  de  Corse). 
L’amphibolite  de  la  Bauduère  (Ven- 
dée) passe  à cette  roche , p.  79 , 

Dinothérium.  Indication  des  espèces 
trouvées  dans  le  département  du 
Gers , p.  218. 

Diluvium.  Place  qu’il  occupe  aux  en- 
virons de  Sainte-Menehould  , fos- 
siles qui  s’y  rencontrent , p.  83.  — 
Diluvium  alpin  formant  un  bourrelet 
au  pied  d’une  partie  des  montagnes 
du  département  du  Rhône , où  il 
s’appue  sur  le  gneiss , p.  212. 

Diorite , en  dépôts  très  divers,  observés 
par  M.  Glocker  , p.  26  ; — des  envi- 
rons des  Sables-d’Olonnes  , indiquée  , 
p.  79;  — passant  au  porphyre  dans 


le  département  de  Saône-et-Loire  , 
p.  1 21  : — trouvée  dans  le  gneiss,  h 
Montromble , p.  335. 

Dolêrite.  Place  qu’elle  occupe  en  Is- 
lande, p.  8.  — Forme  la  base  des 
montagnes  à la  Martinique  , p.  189. 

Dolomie  des  Caux  , portion  de  lu  mon- 
tagne de  l’Estrel  (Var)  ; saccharoïde 
dans  le  voisinage  des  trapps  ; elle  de- 
vient plus  compacte  à mesure  qu’elle 
s’en  éloigne,  p.  1 10.  — Elle  contient 
de  la  limonite , p.  1 4.  — M.  Rober- 
ton  fait  observer  qu’il  a remarqué  , 
entre  Mézières  et  Namur  , que  les 
calcaires  n’étaient  dolomises  que 
quand  les  strates  étaient  relevées  en 
selle , p.  i32. 

D’Omalios  d’Halloy  cite  des  exemples 
de  la  concordance  entre  les  couches 
supérieures  delà  craie  de  Maestricht 
et  les  terrains  tertiaires,  p.  1 83 . — 
Réponse  de  M.  Dufrénoy  , ibid. 

D’Orbigny  (Charles)  présente  une  suite 
de  roches  tirées  de  puits  ouverts  à la 
barrière  de  Fontainebleau  , qui  ont 
révélé  l’existence  d’un  lignite  dépen- 
dant de  la  formation  de  l’argile  plas- 
tique , p.  i55.  — Autre  suite  de  ro- 
ches du  calcaire  siliceux  de  Mouceaux. 
qui  présente  des  graines  et  tiges  de 
chara,  des  coquilles  d’espèce  nouvelle, 
dts  os  fossiles  et  des  tiges  de  tiplia, 
p.  161-168.  — Communique  un 
échantillon  de  craie  de  Meudon , con- 
tenant une  dent  de  crocodile , et  un 
autre  du  gypse  avec  cristaux  de 
quarz  , p.  224.  — 11  présente  un 
échantillon  de  ce  calcaire  grossier, 
contenant  entre  autres  des  crassalel- 
les,des  fistulanes  et  des  polypiers,  p. 
294-295. 

Drevin.  Nature  du  basalte,  de  ce  dou- 
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bie  cône  volcanique,  p.’  1 23-342-352. 
— Son  action  dans  le  soulèvement 
des  terrains  de  la  Bourgogne , p.  122. 
• — Visite  de  ces  cônes  basaltiques  par 
la  Société  , qui  vérifie  ce  qui  en  a été 
dit  précédemment  et  son  action  sur 
les  terrains  environnans  , p.  34-0. 

Drouet  signale  un  grès  fin  qu’il  a ob- 
servé à Avize,  intercalé  dans  le  cal- 
caire siliceux,  p.  71. — Envoi  d’un 
échantillon  de  ce  grès , de  quelques 
coquilles,  d’un  oxide  de  fer-,  d’une 
marne 'jaune  et  d’une  marne  verte, 
p.  124. — Notice  sur  la  Teredinaper- 
sonala,  p.  145. 

Dubois.  Indication  des  coquilles  par  lui 
recueillies  au  bord  du  Dnieper  et  en 
Arménie  , et  qui  révèlent  un  terrain 
tertiaire  analogue  à celui  de  Paris, 
p.  i57. 

DufriSnoy.  Critique  des  exemples  cités 
par  M.  Boubée,  pour  établir  le  pas- 


Eaux thermales  de  Reykiavik  „ de  Rey- 
koat , en  Islande , analogues  aux 
Geysers  , p.  6-10.  — Nature  des  eaux 
thermales  des  Geysers,  p.  10. — Elles 
doivent  contenir  les  substances  qu’on 
trouve  dans  les  volcans  de  leur  voisi- 
nage, p.  101;—.  de  la  Martinique, 
jaillissant  au  point  de  contact  du  tra- 
chyte  et  de  la  dolérite , p.  189.  — 
Exemples  d’animaux  vivans  dans  des 
eaux  très  chaudes , cités  par  E.  Ro- 
bert, p.  i9î. 

Ebel.  Importance  de  son  travail  sur  les 
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moindre  trace  d’idées  plutoniques, 
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p.  245. 

Elik  dk  Beaumont.  Explications  ajou- 
tées par  lui  à la  note  de  M.  Lardy, 
sur  l’éboulement  delà  Dent-du-Midi; 
déduction  qu’il  en  a faite  pour  rendre 
compte  du  transport  des  blocs  dilu- 
viens , 29.  — Sa  classification  du  cal- 
caire de  Château-Landon  , combat- 
tue, p.  32.  — Sa  réponse  , p.  35. 
— Explication  des  roches  comprises 
sous  le  nom  de  système  silurien  , 
cambrien , etc. , p.  90-9 1 . — Localités 
en  France  où  il  a observé  ces  sys- 
tèmes , p.  91,  — Part  qu’il  prend  à 
la  discussion  sur  les  expériences  fai- 


sage  des  roches  primitives  au  calcaire, 
p.  178.  — Ses  observations  contre  le 
passage  qu’on  croit  trouver  entre  la 
craie  et  les  terrains  tertiaires,  p.  182- 

1 83. 
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ches stratifiées  en  Islandes  p.  4-  — 
Leur  multiplicité  sur  les  côtes  du 
nord  de  l’Islande,  p.  8. — Dykes  trap- 
péens,  traversant  des  conglomérats, 
près  de  Boston;  effets  qu’ils  y ont 
produit,  p.  27  . — Dyke  qui  traverse 
le  schiste  psammitique  - coquillier 
de  Gembloux,  reconnu  pour  être  une 
roche  porphyriquè  fusible  au  ehalu- 
meau  ; conséquence  qui  en  découle , 
p.  39.  — Us  sont  la  continuation  de  la 
formation  porphyritique  d’Enghein 
et  de  Lessinnes  , p.4o.  — Dykes  de 
trappite  et  d’eurite  dans  les  (deven- 
ues; roches  qu’ils  percent,  et  particu- 
larités qu’ils  présentent,  p.  256-  25y. 


tes  pour  déterminer  l’inclinaison  des 
couches,  p.  1 18.  — Sa  classification 
du  schiste  des  Alpes  , 234.  — Il  re- 
connaît deux  directions  de  soulève- 
ment dans  les  Alpes  , 242.  — Obser- 
vations contre  le  calcaire  intermé- 
diaire à la  craie  et  à l’argile  plastique 
dont  MM.  d’Archiac  et  d’Orbigny 
font  le  commencement  de  la  période 
tertiaire,  p.  275-276-291. 

Empreintes  de  pieds  d animaux  dans  le 
grès  bigarré  d’Hildburghausen  , en 
Saxe  ; explication  du  phénomène , 
par  M.  Virlet , p.  220.  — - Deux  sé- 
ries d’empreintes  remarquables  par 
la  manière  dont  elles  sont  dispo- 
sées, 221-222.  — La  surface  du  grès 
est  couverte  d’une  espèce  de  réseau  à 
larges  mailles , qui  avait  porté  à croire 
que  c’étaient  des  empreintes  végéta- 
les ; mais  c’est  une  erreur,  p.  223.  — 
Indication  d’observations  de  ce  genre 
faites  dans  d’autres  localités,  p.  220. 
— Acte.  Opinions  émises  sur  les  ani- 
maux qui  ont  pu  faire  ces  emprein- 
tes, 223.  — Explication  de  M.  Croi- 
zet , qui  croit  que  c’était  un  saurien 
voisin  du  monitor.  259, — Réponse 
de  M.  Virlet,  p.  260. — M.  Miche- 
lin dit  que  ces  empreintes  ont  été  sui- 
vies sur  une  grande  étendue  de  pays 
en  ligne  droite,  p.  260.  — Les  pieds 
des  mégalosaures  et  des  iguanodons 
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sont  ceux  qui  rappellent  davantage 
la  disposition  qu’on  observe  dans  les 
doigts  de  ceux  dont  on  voit  les  em- 
preintes sur  les  grès  d’Hildburghau- 
sen  , p.  265. 

Epinac.  La  Société  visite  la  verrerie  de 
cette  localité  ; on  y observe  des  phé- 
nomènes curieux  produits  par  le  re- 
froidissement delà  matière  vitreuse, 
p.  33o.  — Visites  des  houillères  de 
ce  lieu;  disposition  du  terrain  houil- 
ler';  coupe  du  puits  principal , p.  33o- 
33 1. 

Eruption.  Son  effet  pour  modifier  la 
configuration  du  cratère  du  Vésuve  , 
p.  40-4.1.  — Fluides  élastiques  déga- 
gés pendant  l’éruption  , p,  42*  — 
Comment  elle  s’effectue  dans  l’Etna, 
p.  45.  — Récit  de  celle  du  Vésuve 
du  26  août  i834 , suivi  de  la  forma- 
tion d'hydrochlorate  d’ammoniaque , 
p.  98.  — Des  volcans  boueux  de  la 
Crimée,  p.  317.  Voyez  Cratère , Vol- 
can. 

Eschkk.  Ses  travaux  sur  les  Alpes;  es- 
sais 'de  classification  des  terrains  qui 
composent  ces  montagnes , 23o.  — 
11  était  opposé  aux  idées  plutoniques, 
p.  a38. 

Estrel.  Description  géologique  de  cette 


Fer  développé  dans  l’incinération  du 
tabac  et  dans  quelques  végétaux  , p. 
102-107  • " — cristallise,  aciculaire  de 
Gergovie,  p.  io5  ; — à divers  états 
d’oxide  dans  diverses  localités  de  la 
montagne  de  l’Estrel  (Var) , p.  1 1 4 - 
n5.  — Hydroxide  de  fer  terreux 
d’Ager  ( Marne  ),  cité  , p.  124. — 
Fer  de  Galam  (Sénégal),  p.  184. — 
Le  même  se  trouve  en  Gambie,  p. 
187.  — Fer  pyriteux  dans  les  schistes 
de  transition  à Morlaix  , p.  296  ; — 
dans  les  filons  d’Huelgoat  et  de  Poul- 
laouen  , p.  3o2— 3o3-3o4-  — Fer  li- 
monile  en  cristaux  dans  l’arkose  , p. 
335  ; — carbonaté  compacte,  avec 
empreintes  végétales,  p.  33g.  — Etat 
et  gisement  du  minerai  qui  est  em- 
ployé au  Creusot,  p.  34o. 

Filons  de  galène  et  de  plomb  d’Huel- 
goat, des  environs  dePoullaouen  et  de 
Morlaix  ; leurs  gisemens  et  accidens 
qu’on  y observe,  p.  3oi-3o2-3o3. 

Flize.  Argile  de  cette  localité  et  autres 
analogues  classés  par  M,  Boblaye  et 


montagne  phorphyrique  du  départe- 
ment du  Var,  par  M.  Coquand , p. 
107. 

Etna.  Explication  des  phénomènes  vol- 
caniques qu’on  y observe,  p.  45. 

Eurite  compacte  de  l’Estrel  (Var),  sa 
position  et  cristaux  qu’elle  contient, 
p.  111.  — Elle  passe  généralement 
au  porphyre  dans  le  département  de 
Saône-et-Loire;  indications  des  loca- 
lités où  les  observations  ont  spéciale- 
ment été  faites,  p.  121-122  — A 
l’ouest  du  Creusot , elles  ont  pénétré 
dans  le  terrain  houiller  dont  elles 
ont  relevé  et  contourné  les  schistes  , 
p.  121.  — Près  de  Mont-Cenis, 
comme  dans  le  Beaujolais  , elles  sont 
associées  au  trapp,  ibid.  — Elle  con- 
tient de  l’oxide  de  chrome  à la  mon- 
tagne des  Couchets  , ibid.  — Eurites 
phorphyroïdes  formant  dans  les  Ce- 
vennes  des  dykes  immenses  dans  les 
phyllades  et  les  granités  porphy  roïdes; 
cette  eurite  varie  beaucoup  quant  à ses 
caractères  physiques,  p.  iby.  — Eu- 
rite en  galets  dans  le  grès  houiller  , 
p.  323];  — passant  au  porphyre  et 
sillonnée  de  filons  de  quarz  avec 
chaux  lluatée , p.  324;  — colorée  en 
vert  par  l’amphibole , p.  33G. 


M.Buvignier,  dans  les  futlers  eartli; 
raisons  géologiques  et  paléontologi- 
ques  de  cette  classification , p.  7 1 . — 
MM.  Michelin  et  de  Beaumont  la 
rangent,  au  contraire,  dans  le  lias, 
p.  72  — Nouvelles  raisons  qui  ap- 
puient leur  classification  , p.  95-96. 

Fluides  élastiques  dégagés  pendant  l’é- 
ruption du  Vésuve  , p.  45.  — Moyen 
proposé  pour  évaluer  la  tension  de 
ces  fluides , p.  44- 

F/ysch.  Roche  alpine  ; sa  constitution 
géologique,  étage  qu’elle  occupe  dans 
la  série  , p.  235. 

Fontainebleau.  Classification  , par 
M.  d'Archiac,  du  calcaire  lacustre  de 
cette  localité;  silice  . fer  et  coquilles 
qu’on  y trouve  , p.  34* 

Fossiles.  Voyez  Coquilles,  Ossemens 
fossiles , Oiseaux,  Insectes , Végétaux 
fossiles. 

Fragny.  Localité  visitée  par  la  Société, 
. où  elle  observe  principalement  l’ar- 
kose avec  barytine  et  quarz  horn- 
stens , p.  335.  — II  y a identité  entre 
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celte  arkose  el  celle  de  La  Selle,  p. 
34i. 

Gallinace . Roche  à laquelle  passe  le  ba- 
salte en  Islande , p.  8. 

Garonne.  Constitution  géologique  de  la 
vallée  de  ce  fleuve , exposée  par 
M.  Chaubard , p.  267.  — Ses  dissi- 
dences avec  les  autres  géologues  ; rai- 
sons qu’il  donne  de  cette  dissidence, 
p.  268-271.  — Ossemens  trouvés  , 
dans  cette  vallée  à diverses  époques; 
gisement  de  ces  os  suivant  M.  Chau- 
bard, p.  267-271, 

Gaz  el  sels  qui  sont  produits  dans  les 
salines;  dans  quelles  circonstances,  et 
place  qu’ils  occupent  communément, 
p.  100-101. 

Gembloux.  Les  schistes  de  celte  localité 
analogue  à ceux  du  système  deCara- 
doc,  traversée  par  des  dykes  porphy- 
riques;  p.  39.  ■—  Ces  dykes  sont  "la 
continuation  de  la  formation  por- 
phyrique  d’Enghien  et  Lessines,  1 
p.  \q. 

Gèrace  (Calabre  ultérieure).  On  y ob- 
serve des  grès  houillers  s’appuyant 
sur  les  montagnes  avec  des  circon- 
stances de  soulèvemens  remarquables, 
p.  3o6. 

Gergovia.  Aperçu  sur  Ja  structure 
géologique  .de  cette  montagne  et  les 
fossiles  qu’on  y trouve,  p.  io5.  — 
Fossiles  rappelés,  p.  316-217. 

Geysers  d’Islande;  détails  sur  leurs 
éruptions  , leur  position  , les  concré- 
tions qu’elles  produisent  et  la  nature 
des  eaux,  lancées  , p.  10  - 1 1. 

Gîtes  aurifères  de  Ratbhausberg , leur 
position  ; nature  de  la  gangue  qui  les 
compose;  leur  direction,  p.  1 5- 1 6. 
Peut-être  les  différentes  veines  de 
ces  gîtes  sont  elles  contemporaines , 

p.  17. 

Glaces  flottantes  sur  les  côtes  de  l’Is- 
lande ; ne  sont  point  salées  , p.  8. 

Glocker.  Extrait  de  sa  lettre  sur  des 
minéraux  reconnus  par  lui  en  Mora- 
vie et  en  Silésie , et  des  dépôts  de 
diorite  et  d’amphibolite , p.  26. 

Gneiss  composant  avec  les  schistes  gra- 
nitoïdes  tout  le  Rathhausberg  ; leur 
composition  ; couleur  remarquable 
du  mica  , p.  i/Ç  — Sa  disposition  et 
les  cristaux  qu’il  contient  en  Vendée, 
p.  56  ; — des  environs  de  Saumur , 
cité,  p.  5o.  — Plan  qu’il  occupe  et 
modifications  qu’il  éprouve  près  de  la 
ville  des  Sables  , p.  7 5-76  ; ■ — alter- 
nant près  de  Lyon  avec  le  granité, 
p.  84  ; — soulevé  entre  Lyon  et  Mâ- 


con , par  les  eurites  et  les  porphyres, 
p.  88.  — Titane  rutile  trouvé  dans 
des  filons  de  quarz  traversant  cette 
roche  ^Saône-et-Loire) , p.  176.  — 
Gneiss  formait  le  massif  de  la  mon- 
tagne d’iséron  (Rhône)  ; manière 
dont  il  se  présente;  minéraux  qu’il 
contient,  p.  2 1 3-a  1 4 î — supérieur 
au  granit  près  Morlaix;  il  présente 
des  traces  de  perturbations  violentes, 
p.  295  ; — passant  au  schiste  de 
transition,  à Poullaouen , 296.  — - 
Gneissetgranite  en  fragmens  dans  le 
grès  houiller,  p.  3 15.  — Granité  pas- 
sant au  gneiss  à Montjeu , p.  354. 
— Gneiss  traversé  par  des  filons  et 
des  veines  de  granité  à Montromble 
et  à Marmagne,  p.  335-336.  — Effet 
produit  par  ces  filons  sur  la  roche 
traversée,  p.  335.  — Pegmatite  et 
minéraux  qu’on  y trouve  dans  le 
gneiss  à Marmagne,  p.  335. 

I Gorée  (île  de),  composée  de  mimosite  et 
d’un  terrain  semblable  à celui  de 
Saint-Louis;  sa  constitution  géolo- 
gique, p.  * 85- 1 86.  — Son  élévation, 
ibid.  — Minerai  de  fer;  tripoli  et 
paillettes  d’or  qu’on  y trouve , p. 
186. 

Gosau  , regardé  par  MM.  Boué  et 
Lill  comme  analogue  à l’étage 
inférieur  de  la  craie  , p.  205.  — 
MM.  Sedgwick  et  Murchisson  le  ran- 
gent dans  le  calcaire  grossier , p. 
236. 

Granit.  Terrain  granitoïde  du  Rath- 
hausberg, indiqué,  p.  14.  — Sa 
constitution  et  direction  du  terrain 
granitique  en  Vendée  , p.  35-36.  — 
Granité  indiqué  dans  les  environs  de 
Semur , p.  5o.  — Sa  disposition 
dans  l’Oysans,  par  rapport  au  cal- 
caire que  tantôt  il  couvre  et  par  le- 
quel il  est  tantôt  recouvert,  p.  63-63; 
— alternant  près  de  Lyon  , avec  du 
gneiss,  p.  84  ; — soulevé  entre  Lyon 
et  Mâcon  par  les  eurites  et  les  por- 
phyres, p.  88;  — dans  les  monta- 
gnes de  Saône-et-Loire  , on  voit  les 
roches  euritiques  passer  au  porphyre, 
puis  au  granité,  où  elles  ont  jeté 
des  Glons  en  tous  sens,  p.  121.  — 
Ces  roches  limitent  le  bassin  du 
Creusot,  p.  121. — Les  montagnes 
granitiques  ont  une  forme  particu- 
lière qui  les  distingue  des  montagnes 
porphyriques,  p.  122. — Granité  du 
Cumberland,  indiqué,  p.  162;  — 
du  pays  de  Galles,  indiqué  p.  1 54-  — 
Bande  granitique  formant  des  cata» 
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racles  dans  le  Dnieper,  p.  1 56.  — 
Peut  exister  par  une  voie  de  sédi- 
ment, suivant  M.  Kefer^tein,  p.  197. 
— Servant  de  gisement  au  mercure 
de  Peyrat  ; sa  constitution  minéralo- 
gique et  géologique,  p.  2o5-2o6.  — 
Formant  le  massif  de  la  montagne  la 
Brevanne  (Rhône);  sa  disposition; 
accidens  qu'il  présente,  p.  2i3-2i4- 
— Enchevêtrement  remarquable  du 
granité  et  du  calcaire  à ammonites  et  à 
bélemnites,  dans  les  Alpes,  p.  241. — 
11  est,  ainsi  que  le  phyllade, recouvert 
dans  les  Cevennes  par  le  lias  et  l’ar- 
kose,  p.  2.54.  — Variétés  qu’il  pré- 
sente dans  ces  montagnes,  p.  257- 
258.  — Inférieure  au  granité  à Mor- 
laix, p.  295. — Indication  de  quelques 
localités  où  on  le  voit  en  Bretagne, 
p.  3oo.  — Leur  action  sur  le  relief 
du  sol  breton,  p.  3o4«  — Montagnes 
granitiques  de  la  Calabre,  supportant 
le  grès  houiller  avec  des  accidens  de 
soulèvement  remarquables,  p.  5o6. 
— Granité  et  gneiss  en  fragmens  ar- 
rondis dans  le  grès  houiller,  3 1 3-3 1 4- 
— Granité  passant  au  gneiss,  avec  de 
grosnoyeaux  ellipsoïdes,  p.  334  — 
En  filons  dans  le  gneiss  qu’il  a con- 
tourné, ibid. — Granité  en  décompo- 
sition avec  filons  d’eurite,  p,  385. 
— avec  filons  de  pegmatite,  385.  — 
Aux  Couchets,  il  est  percé  de  veines 
de.  quarz  chromifère  et  de  filons  de 
corne,  p.  339.  — L’arkose  graniloïde 
de  cette  localité  peut  n’être  qu’une 
simple  modification  du  granité  à la- 
quelle il  passe  insensiblement,  ib. 
343-35i.  — Granité  en  bloc  vu  dans 
le  terrain  de  transport,  p.  34o. 

Gravier  coquillicr  des  côtes  de  la  Scan- 
dinavie, sa  disposition;  place  qu’il  oc- 
cupe, et  fossiles  qu’il  contient,  p.  22- 

24. 

Grauwacke  divisée  en  deux  parles  géolo- 
gues anglais;la  partie  supérieure  prend 
le  nom  de  système  silurien,  et  l’in- 
férieure celui  de  système  cambrien, 
p.  127-131.  — Vue  de  coupes  de 
ces  terrains,  p.  90.  — Développe- 
ment de  la  grauwacke  dans  le  pays  de 
Galles,  p.  i54.  — Ce  que  Eschever 
et.  Ebel  désignaient  sons  ce  nom, 
p.  23o.  — Localités  diverses  où  elle 
se  présente  en  Bretagne  ; sous  quel 
aspect  et  dans  quelles  conditions,  p. 
298  et  suiv. 

Grès  en  général.  Grès  fin  diversement 
coloré  intercalé  dans  le  calcaire  sili- 
ceux de  la  montagne  d’Avize,  indi- 


qué, p.  71.  — coquillier  du  Caradoc 
Sand-stone,  p.  i3o.  — - Exemples  de 
porphyre  passant  en  grès,  cité , p. 
17O.  — A,vec  empreintes  végétales, 
reposant  immédiatement  sur  des  mar- 
nes irisées  avec  lesquelles  même  on 
le  voit  alterner  à sa  base,  p.  34 1. 

Grès  houiller  de  la  Virginie,  contenant 
des  tiges  entières,  173.  — Grès 
houiller  et  grès  du  lias,  liés  ensemble 
suivant  M.  de  Christol,  p.  255.  — 
Aspect  du  grès  houiller  près  de  Mor- 
laix; modifications  qu’il  a éprouvées 
au  contact  des  roches  ignées,  296. 
— Grès  houiller  soulevé  en  Calabre 
par  le  granit  et  présentant  des  acci- 
dens fort  remarquables,  5o6.  — Sa 
disposition  à Saint-Denis  ( Eure  et 
Loire)  par  rapport  au  schiste; 
il  contient  des  fragmens  de  roche 
primitive  et  passe  au  poudingue, 
p.  3 1 3.  — Sa  disposition  à Curgy, 
p.  3 14.  — A Muse,  il  supporte  le 
schiste  à poisson,  ibid. — Il  en  est  de 
même  à Surmoulin,  p.  3i5.  — Tiges 
de  conifères  trouvées  dans  la  terre  vé- 
gétale reposant  sur  ce  grès,  ibid.  — 
Inférieur  au  schiste  à Varolles,  p. 
5a3.  — Avec  galets  euritiques  à 
Chambois,  ibid  — On  y trouve  à 
Tavernay  une  grande  tige  de  coni- 
fère , p.  326.  — Observation  sur  les 
galets  du  grès  houiller  d Autun,  qui 
sont  de  gneiss  et  non  de  porphyre 
enclavé  dans  le  schiste  au  Creusot,  p. 
337.  — Conglomérat  de  roches  euri- 
tiques ettrappéennes,  vudans  le  grès 
houiller  du  Creusot,  cité,  p.  343.  — 
La  cathédrale  d’Autun  est  construite 
entièrement  de  ce  grès,  p.  346-  — 
On  le  trouve  aussi  dans  les  monu- 
mens  antiques  de  celte  ville,  p.  547 
et  suiv. 

Grès  rouge  (Todt  liegende)  découvert 
à Bade  , p.  4»  — Avec  le  schiste  ar- 
gileux, il  recouvre  le  porphyre  dans 
quelques  parties  de  l’Estrel  (Var),  p. 
1 io.  — Les  arkoses  de  Blanzy  appar- 
tiennent, suivant  M.  Rozet,  au  grès 
rouge,  121.  — Manière  dont  le  grès 
rouge  se  présente  dans  le  Cumber- 
land , p,  1 5 2.  — Dans  les  environs 
de  Ludlow , il  recouvre  le  premier 
étage  du  système  silurien,  p.  128-129. 
— Cité  en  Bretagne,  p.  298. — Grès 
rouge,  vu  à Curgy,  — p.  3i3.  — Ap- 
partient, suivant  M.  Rozet , au  Todt 
liegende  , cause  de  sa  coloration  , p. 
3 1 S-3 1 9 — 11  est  rare  dans  les  en- 
virons d’Autun,  où  souvent  il  manque 
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à cause  du  schiste,  p.  326.— M.  Ley- 
merie  est  d’avis  contraire,  p.  3ip- 
326,  — Sur  la  roule  du  Creùsot  à 
Mont-Ghanin  , il  contient  des  galets 
de  roches  anciennes  et  des  lits  de  ro- 
ches argileuses,  p.  338.  — Sa  dispo- 
sition par  rapport  au  grès  houiller,  à 
Machuron,  388.  — Roche  du  même 
lieu  qui  est  prise  par  les  uns  pour  du 
grès  rouge , et  par  d’autres  pour  de 
l’arkose,  ibid.  — Argiles  psammiti- 
ques  qui  l’accompagnent,  ibid.  — 
Manière  dout  se  présente  le  grès 
rouge  aux  Gouchets,  p.339. — M.  Ro- 
zet  lui  trouve  de  l’analogie  avec  le 
Todt  liegende,  p.  343. 

Grès  vert  indiqué  dans  le  Jura,  p.  i5j. 
— au-dessous  delà  craie  deSt.-Pour- 
rain  (Yonne),  p.  169.  — Le  gisement 
de  Gosau  rapporté  par  M.  Boue  à 
cette  formation,  p.  235.—  Calcaire 
à fucoïde  appartenant  à ce  terrain 


llecla.  Nature  des  roches  qui  composent 
celle  montagne  volcanique,  p.  1 1 . 

Hitdeburghausen.  Grès  de  cette  localité 
avec  empreinte  de  pas  d’animaux; 
description  et  essai  d’explication  par 
MM.  Virlet  et  Groiset,  p.  220-259. 

Hildbeht.  Envoi  par  lui  d’échantillons 
du  terrain  houiller  reposant  sur  les 
salines  de  Kenacoha  (Virginie),  dis- 
position de  ce  terrain  houiller,  1 73. 

Homme . Ossemens  humains  trouvés 
dans  la  montagne  de  Gergovia,  p. 
106.  — Observations  de  M.  Coquant 
sur  l’époque  à laquelle  les  ossemens 
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gny,  p.  146.  — Ses  observations  sur 
la  classification  du  schiste  de  Muse,  p. 
225.  — Résumé  des  travaux  de  la 
société  à Autun,  p.  352. 

Millery.  Localité  visitée  par  la  Société, 
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schiste  à écailles  de  poissons  et  une 
roche  qui  a l’apparence  de  Trapp, 
p.  322.  — Observation  deM.  Rozet 
sur  le  classement  de  cette  roche,  p, 

324. 

Millet  d’Acjbenton.  Son  analyse  des 
bitumes  de  Pyrimont,  citée,  p.  139. 

Mimosite.  Roche  signalée  en  Islande, 
p.  6-8.  — Minéraux  quelle  renferme 
à Stikkesholm,  p.  8.—  A grain  fin 
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du  lignite,  p.  9.  — L’ilôt  de  Gorée 
forme  de  mimosite,  p.  i85. 

Minéraux  qui  forment  la  gangue  des 
gîtes  métallifères  du  Rattausberg,  p. 
15-17.— Observée  par  M.Glocker  en 
Moravie  et  en  Silésie,  p.  26.  — Du 
gneiss  porphyroïde  des  Sables  (Ven- 


dée), p.  75. — Substances  minérales 
indiquées  dans  quelques  végétaux,  p 
102.  — A Ollioules  près  de  Toulon, 
p.  h 5. — Renfermées  dans  le  calcaire 
saccharoïde  primitif  des  Pyrénées , 
p.  171.  — Du  schiste  de  transition 
de  Morlaix,  p.  296.  — Des  filons  de 
Poullaouen  et  d’Huelgoat,  p.  3oi- 
3o3.--De  la  pegmatite  des  environs 
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335. 
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de  la  commission  chargée  de  les'  visi- 
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servés M.  Glocker,  p.  26. 
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porphyre  avec  des  cristaux  remar- 
quables, p.  333. — Gisement  de  ce 
porphyre,  p.  334.  — H signale  deux 
couches  siliceuses  dans  les  calcaires 
du  Morvan,  ibid , — et  deux  sources 
salées  près  d’Availon,  ibid.  — Obser- 
vation sur  ces  communications,  ibid. 
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Morlaix.  Constitution  géologique  des 
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Roches  ignées  très  tourmentées,  p. 
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cités,  ce  qu’il  classe  parmi  les  terrains 
de  transition  ; dissidence  d’opinion 


Nacre  factice.  M.  Deshayes  y recon- 
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— Le  calcaire  oolitique  a été  em- 
ployé dans  quelques  monumens  an- 
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3 24.  — Opinion  contradictoire  de 
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département  de  la  Côte-d’Or,  p.  336. 
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forme,  p.  10. 
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Orthocères.  Leur  affinité  avec  les  bé- 
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Ortliose  del’Estrel,  sa  cristallisation  et 
sa  classification,  par  Haüy,  p.  110. 
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par  M.  Schmerling,  p.  5i.  — Na- 
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l’oolite  moyenne  près  de  Poitiers, 
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Sainte-Ménehould , p.  83.  — Dans 
les  alluvions  voisines  de  Troyes, 
p.  84.  — Dans  la  montagne  de 
Gergovia,  p.  105-106-217. — Os- 
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Sansan  et  à Simorre  (Gers),  p.  217. 

— Dent  de  crocodile  trouvée  dans  la 
craie  de  Meudon , p.  224.  — Dents 


Paillette.  Examen  de  quelques  faits 
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filons  de  Poullaouen,  p.  296.  — 
Objections  de  M.  Rivière , p.  5o4, 
— réplique  de  M.  Paillette  , p.  3o5, 
—offre  d’échantillons  des  roches  sur 
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Pbyllades . Signalés  en  Vendée,  p.  36, 
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de  nègre,  d’hyène  et  de  mastodonte, 
trouvées  ensemble,  p.  260. — Mam- 
mifère voisin  des  didelphes  , trouvé 
dans  le  calcaire  oolitique  de  Stones- 
field,  indiqué  p.  266-289;  — trouvé 
dans  la  vallée  de  la  Garonne  , p.  267. 

Ours  fossiles , ossemens  de  ces  carnas- 
siers à l’état  morbide,  décrits  par 
M.  Schemerling  , p.  53. 

Oysans.  Observations  faites  de  celte 
localité,  par  M.  de  Golegno,  p.  63. 
— Manière  dont  se  comporte  le  cal- 
caire en  contact  avec  le  granité,  ibid. 
— Contournement  et  redressement 
des  couches  calcaires  , tantôt  cou- 
vrant le  granité,  tantôt  couvertes 
par  lui , p,  63-64» 


— Dans  les  Cévennes , ils  sont  pa- 
rallèles aux  lignes  de  soulèvement  de 
M.  de  Beaumont,  p.  254;  — fis  y 
sont  recouverts  par  l'arkose  et  le 
lias,  ibid. 

Picard.  Note  sur  le  terrain  crayeux 
de  Pourrain  (Yonne),  p.  168. 

Pilla  ( L .)  de  Naples.  Note  sur  un 
soulèvement  remarquable  du  grès 
houiller  par  le  granité,  dans  les  en- 
virons de  Gérace  dans  la  Calabre  ul 
térieure  , p.  5o6. 

Pingel.  Extrait  de  sa  lettre  sur  l’abais- 
sement graduel  de  la  côte  O,  du 
Groënland,  p.  96. 

Plomb  sulfuré  de  Courcelles-Fremoy , 
découvert  par  M.  Nodot  dans  un 
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p.  5o. — M.  Virlet  le  croit  postérieur 
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Bleyberg,  p.  îôp. — Variétés  de 
plomb  trouvé  à la  Chenelette,  p.  89, 
— de  la  montagne  d’Estrel  (Var), 
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lène d’Huelgoat  et  de  Poullaouen 
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3o2-3o3. 
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rons de  Poitiers,  p.  72,  — à Ger- 
govia, p.  106,-—  du  système  silurien 
indiqué,  p.  1 28,  — du  calcaire  ma- 
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bois  et  à Taverney  avec  les  mêmes  fos- 
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Porphyres  et  roches  porphyriques . Enu- 
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place  qu’elles  occupent,  p.  3j.  — , 
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ches porphyriques  peuvent,  suivant 
M.Virlet,  avoir  été  formées  sur  place 
et  n’être  pas  toujours  le  résultat  d’é- 
panchemens,  p.  160.  — Passage  du 
porphyre  au  grès  , cité  p.  170.  — 
Il  peut  exister,  suivant  M.  Kefers- 
tein,  par  voie  de  sédiment,  p.  197.  — 
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observées,  ibid.  — Nature  des  pou- 
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1 16. 
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Quarz  élémentaire  du  porphyre  de 
l’Eslrel  (Var),  sa  cristallisation,  p. 
109,  — Modifications  ou  variétés  mi- 
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d’Essia,  près  de  Reykjavik,  p.  5.  — 
Disposition  de  cette  roche  à Olavisk, 
p.  8.  — Wacke  violette,  vrai  tra- 
ehyte,  p.  9-10. 

W ArFERDiN . Notes  et  explications  sur 
un  thermomètre  à maxima  de  son 
invention,  p.  193. — Résultats  de  ses 
observations  thermométriques  faites 
au  puits  de  l’école  militaire  et  de  ceux 
de  M.  Arago  au  puits  de  Grenelle, 
p.  261.  — Part  qu’il  prend  à la  dis- 
cussion sur  les  terrains  visités  par  la 
société,  p.  342-345-352,—  Note  sur 
un  thermomètre  à minima  de  son 
invention,  description  et  usage  de 
cet  instrument,  p.  354-  — Addition 
à sa  note  sur  son  thermomètre  à 
maxima , p.  359. 


TV snlock  ou  Dudley  limeston.  Le  se- 
cond des  étages  du  système  silurien, 
sa  description,  fossiles  qu’on  y trouve, 
129-f  3o. 

Werker.  Ses  travaux  sur  les  Alpes, 
ou  l’influence  de  ses  théories  sur  la 
classification  des  roches  qui  consti- 
tuent ces  chaînes  de  montagnes,  rap- 
pelés p.  228-23o-23l-233. 

Wieliczka.  Ce  gisement  peut,  suivant 
M.  Zeiszner,  être  rapporté  au  ter- 
rain tertiaire,  p.  4* 

Wild.  Ses  beaux  travaux  sur  les  Al- 
pes, dans  lesquels  il  cherche  à établir 
les  rapports  des  calcaires  alpins  sep- 
tentrionaux , p.  238.  — Lumière 
qu’il  a jetée  sur  la  question  de  la 
géologie  des  Alpes,  ibid. 


ET  DES  AUTEURS. 
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Zechstein  et  calcaire  alpin  long-temps 
synonymes,  p.  228.  — M.  Rozet 
rapporte  à cette  roche  le  schiste  à 
empreintes  de  poissons  de  Muse; 
objections,  p.  320-325.  — Calcaire 


des  environs  d’Aulun,  analogue  au 
zechstein,  cité  p.  327. 

Zeiszjver  (le  professeur)  croit  que,  d’a- 
près les  fossiles,  on  doit  rapporter  le 
gisement  de  Wieliczka  au  terrain 
tertiaire,  p.  4- 


FIN  DE  LA  TABLE, 


ERRATA . 


. - 

'*«.  - 

Page  225,  lig.  8,  de  l’Alzburg  ; lisez:  Salzburg. 

227,  — 1,  urgeberge,  flots  gebirge  ; lisez:  urgebirge,  flœtz  gebirge. 
ld.,  — 12  et  2 1 , flolz-kallh  ; lisez  : flœlz-kalk. 

Id .,  — 25,  reberg  anskalk  ; lisez  : uebergangskalk. 

Id.,  — 56  , traduite  en  allemand  ; lisez  : traduites  en  allemand. 
ld.,  — 38,  G.  Genn.  der  er  foss.;  lisez:  G.  Gessn.  de  rer.  foss. 

Id. , — 39  et  4o  , nebers  ; lisez  : Uebers. 

Id.,  — 69,  alpinas  ; lisez:  alpina. 

228,  ■ — 5i  , Ullinger;  lisez  : Ùttinger. 

Id.,  — 55,  Landecsh;  lisez:  Landeck. 

Id.}  - — 53  et  35,  beobd.  aufreisen  ; lisez:  beoba.  aufreisen. 

Id.,  — 38,  stopfeners;  lisez  : liopfners. 

229,  — 8 , buntes  sandstein;  lisez:  buntcr  sandstein. 

Id.,  — 4° 3 bauder  ; lisez:  ban  der. 

230,  — 32,  et  du  tour  d’Ayouzechsteln  : lisez;  et  de  la  lour  d’Ay 

au  Zechstein. 

Id. , — 4°  j Belliner  ; lisez  : Berliner. 

23 1 , — 38  , avait;  lisez:  avaient. 

232,  — - 25,  scruf  ; lisez  : sernft. 

Id. , — id.,  comme (todtliegend fred  conglomerate  of  Exeler \ lisez: 

comme  (todtliegendes  red  conglomerate  of  Exeter). 

Id. , — 29,  Seminen;  lisez:  Simmen. 

Id.,  — 33,  Secfeld  ; lisez:  Seefeld. 

233 , — 8,  des  Alpes  , de  Schwitz:  lisez:  des  Alpes  de  Schwilz. 

234,  — 1,  slein  shohl  ; lisez  : stein-kohl. 

Id.,  — 4o,  scbwein  deukschrif  ; lisez:  schweiti  denkschrif. 

235  , — 18,  Wieneowand  ; lisez  : Wiener-wand. 

Id.,  — id.,  d’Obtenau  ; lisez:  d’Abtenau. 

Id.,  — 19,  Unteoberg  ; lisez  : Unterberg. 

Id.,  — 4o  , Teuschl  ; lisez  : Teutschl . 

256  , — 21 , Gressenberg  ; lisez  : Kressenberg. 

267,  — 9 , fougère  ; lisez  : fougères. 

Id.,  — 28,  remarquée;  lisez:  remarques. 

239,  — 38,  Berl.  ashad  ; lisez:  Berl.  Akad 

240,  — 11,  Giariss;  lisez:  Glaris. 

Id.,  — 36,  Utinger  ; Uttinger. 

241  > — 22,  Lusset;  lisez  : Lusser. 
ld.,  — 3o,  Huge;  lisez:  Hugi. 

Id.,  — 58  , sdeulhschr  : lisez  : denkschrift. 

Id.,  —■  3g,  Alpenreire;  lisez:  Alpenreise. 

^42,  — 19,  pagelÉÿyh  ; Usez:  nagelflüh. 

48,  — 4°î  et  qu’à  la‘>  ^sez  •'  et  fluà  sa* 

2.  — 4,  Romand;  lisez:  Roman. 

Id.,  — 6,  jusqu’à  ce;  fin.  jusqu’au  rusé  ; lisez-,  jusqu’au  fin  et  rusé 
ld.,  — 7,  Simmea  ; lisez  : Simmen. 

Jd.,  — 24,  Lauteobrunnen  ; lisez:  Lauterbrunnen. 

Id.t  — 27  , Stockhorm  ; lisez  : Stockhorn. 

25 0,  — 58  , la  grande  eau  ; lisez  : par  la  grande  eau. 

25 1,  — 23,  de;  lisez  : du. 

25 1,  — 33  , Lesspissen;  lisez:  Le  Spissen. 

260,  — 20,  les ossemens de  Neyre ; b'sez:  le  crâne  d’un  nègre. 
ld.,  — 23,  a la  plus  grande  analogie;  lisez:  a quelque  analogie 
Id.,  — 2-4»  de  la  Denise  ; lisez:  de  Denise. 


